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.  Société  .I^ojf aïe  de  Montpellier.  ^19, 
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DES    vSCIENCES. 

Année  M.  D  C  C  L  X  X. 

PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 


SUR    LES 

SOLFATARES  DES  ENVIRONS  DE  ROME. 

RES.QUE  toute  rextrémité  de  Tltalie  offre  des  phéno-  y.  IcsMcm; 
mènes  qui  annoncent  ia  préiènce  de  matières  fulfûreules    page  i. 
&  inflammables.  Nous  avons  rendu  compte  en  1 7  5  o  ^     ^  v<y.  ir^, 
^   des  obfervations  de  M.  iabbé  Noilet  fur  la  Solfatare  'VS^^r^^^t 
qui  e(l  aux  environs  de  Naples;  nous  avons  à  parler  ici  de  celles 
que  M.  Fougeroux  a  Eûtes  dans  (on  voyage  d'Italie,  fur  les  iblfataies 
Hifi.  Myyo.  .  A 
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des  environs  de  Rome,  qui  n'ont  preCjue  de  commun  avec  ceBe 
de  Naples  que  de  produire  du  (bufre  &  des  matières  vîtrioliques. 
On  diroit  presque,  en  empruntant  le  langage  de  la  Chimie,  que 
dans  le  iaboratoire  de  Naples  la  Nature  s  eft  propofc  de  travailler 
uniquement  par  la  voie  sèche,  tandis  que  cbns  celui  de  Rome 
elle  noi)ère  que  par  la  voie  humide. 

Le  Ibufre  des  environs  de  Rome  eft  fourni  par  des  fources  qui 
tiennent  ce  minéral  en  diiïolution ,  fous  la  forme  de  foie  dejoufre, 
qu  on  ne  reconnoît  que  trop  à  ion  odeur  infupportable  qu  on  iènt 
de  très-loin.  La  principale  fource  de  ces  eaux  eft  environ  à  qua- 
torze milles  ou  près  de  cinq  lieues  de  Rome  ;  elle  forme  deux 
petits  lacs  d'environ  trente-cinq  ou  quarante  toifès  de  large  clans 
leur  plus  grande  étendue.  Près  d'un  de  ces  baiïins  font  des  refies 
d'anciens  édifices  conftruits ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  Agrippa 
pour  la  commodité  des  bains;  car  les  Romains  connoifToient  les 
*  Vay.  Hifi.  propriétés  de  ces  eaux ,  &  Pline  *  les  cite  comme  très-favorables 

Nat.  de  Pline,  j^jx  blcfTés. 

'  *  '  Au  fond  de  ce  lac  efl  une  efpèce  de  goufre  ou  une  ouverture 
extrêmement  profonde  ;  les  fondes  qui  y  ont  été  faites ,  en  don- 
nent la  profondeur  au  moins  de  8  o  brafTes  ;  mais  il  y  a  grande 
apjxu-ence  quau  milieu  où  Ion  na  pu  aller,  elle  feroit  beaucoup 
plus  grande.  On  voit  fur  le  lac  plufieurs  petites  îles  flottantes» 
que  M.  Fougeroux  regarde  comme  produites  par  la  corrofion  de 
ieau,  qui  en  détruifiht  la  terre  de  fes  bords,  forme  des  végétaux 
qui  y  croifTent  une  efpèce  de  tourbe  fur  laquelle  elle  n  a  plus 
de  prifè. 

L'eau  du  lac  offre  un  phénomène  fingulîer,  elle  femble  bouillir 
quand  on  y  jette  une  pierre  ou  quelque  corps  qui  s'y  enfonce: 
M.  Fougeroux  penfè  que  cet  effet  n'eft  dû  qu  a  l'air  qui  fe  dégage 
de  la  vafè  que  la  chute  de  ce  corps  vient  troubler,  &  cette  expli- 
cation paroît  d'autant  mieux  fondée,  que  le  bouillon  efl  d'autant 
plus  long  temps  à  paroître  que  l'endroit  du  lac  où  Ion  jette  la 
pierre  efl  plus  profond. 

L'eau  de  ce  bafTin  a  une  couleur  bleuâtre  &  une  forte  odeur 
de  foie  de  foufre  qui  fê  fait  fentîr  à  plus  dune  lieue,  &  même 
quelquefois  jufqu'à  Rome  qui|  comme  nous  venons  de  le  dire. 


en  e(l  diflante  de  près  de  cinq  lieues;  elle  va  ie  jeter  dans  le 
Téverone  par  un  canal  de  trois,  quatre  ou  cinq  pieds  de  profon- 
deur ,  dans  lequel  elle  coule  afiez  lapidement  ;  les  bords  de  ce 
canal  (ont  remplis  d  une  pâte  de  ibufre  gralTe  au  toucher  &  très-» 
reconnoiflàbie  à  ion  odeur. 

Cette  eau  mile  dans  un  verre  y  confèrve  long-temps  Ql  Dm- 
pidité»  ia  couleur  bleuâtre  &  fon  odeur  de  foie  de  ibufre;  ce  qui 
prouve  bien  la  parfaite  diifolution  de  cette  iiibilance  dans  Teau. 

Ces  eaux  contiennent  encore  une  eipèce  de  félénite  qui  paroît 
avoir  produit  les  carrières  de  travertin  dont  on  bâtit  k  plupart 
des  édifices  de  Rome;  ces  pierres  ibnt  d'un  grain  très -fin,  & 
percées  de  piufieurs  trous;  on  pourroit  ibupçonner  que  la  pâte 
fc>ufi:^  dont  nous  venons  de  parler  eil  le  débris  de  ces  pierres  que 
l'eau  foufréedécompofe  journellement.  Cette  même  ielénite  recouvre 
les  plantes  &  les  fubilances  étrangères  baignées  par  cette  eau,  & 
les  habitans  iavent  ajouter  à  ce  jeu  de  la  Nature,  en  arro^t  fré* 
quemment  avec  cette  eau  les  corps  qu'ils  veulent  incrufter  ;  on 
trouve  encore  fur  le  chemin  de  ces  eaux,  dts  pierres  blanches  û 
(èmbbbles  à  des  dragées,  qu'elles  en  ont  retenu  le  nom  de  Jragees 
de  Thotu 

M.  l'abbé  NoUet  avoît  obièrvé  que  la  chaleur  de  ces  eaux 
étoit  de  20  degrés,  tandis  que  celle  de  Tatmo^hère  étoit  de  1 8  ; 
elles  nont  donc  par  elles-mêmes  qu'une  chdeur  médiocre.  La 
vapeur  qu'elles  répandent  eil  très-déi^réable,  elle  fatigue  ia  gorgç 
&  la  poitrine;  elle. ternit  très-promptement  les  métaux  &  le  galon» 
préciiement  comme  le  fait  la  vapeur  du  ibufre. 

On  aifure  que  ia  vapeur  de  ces  eaux  pourroit  faire  périr  les 
oifeaux  qui  palfèroient  au-deilus,  &  qu'ils  l'évitent  avec  loin.  M. 
Fougeioux  n'avoit  pas  un  oiieau  fous  la  main  pour  s'en  aiTurer» 
mais  il  préfume  que  la  rapidité  de  leur  vol  les  mettroît  à  l'abri  des 
mauvais  effets  de  cette  vapeur,  &  qu'ils  ne  s'en  éloignent  que  comme 
d  une  odeur  qui  leur  eil  déis^gréable  &  qui  pourroit  leur  nuire  s'ils 
fc  trouvoîent  dans  le  cas  d'y  êt«-e  long-temps  expofés;  i'inilinél  eil 
en  pareil  cas  un  guide  plus  fiii*  que  le  raiibnnement. 

On  juge  bien  que  M.  Fougeroux  n'a  pas  oublié  de  ibumettre 
ces  eaux^à  idïxamen  chimique;  ^ne  bouteille  ^paiile  &  urès-exac** 
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tement  boudiée  qu'il  avoit  apportée  à  Paris  »  fut  examinée  par 

M.  Cadet  y  &  voici  le  réfiiitat  de  ceue  aiialyfè. 

Cette  eau  puifee  depuis  près  d'un  an ,  ayant  été  débouchée  9 
parut  avoir  encore  une  couleur  bleuâtre  quoique  peu  foncée ,  & 
elle  répandoit  une  odeur  de  foie  de  fourre  allez  vive. 

Une  partie  de  cette  eau  ayant  été  évaprée,  dépola  un  peu  de 
(bufre  &  une  terre  calcaire  blanche  qui  fermenta  avec  l'acide  du 
vinaigre,  &  produiilt  par  fon  union  avec  cet  acide  une  terre  foliée 
à  bafe  teneufè. 

Ce  qui  reftolt  de  Teau  de  la  bouteille  fut  fournis  aux  épreuves 
fuivantes. 

L'huile  de  tartre  par  défaillance  y  forma  un  précipité  d'un  brun 
prefque  noir;  celui  qu'occafionna  le  vinaigre  de  Saturne  étoit  d'un 
bmn  plus  clair,  la  diflblution  de  cuivre  n'en  précipita  rien,  mais 
cette  même  diflblution  avec  une  goutte  d'alkaii  volatil  prit  une 
bdie  teinture  bieue,qui  mêlée  avec  l'eau,  la  rendit  un  peu  rouge: 
d'où  il  fuit  que  ces  eaux  ne  contiennent  prefqu'aucun  acide  fur- 
abondant. 

Elles  paroiflènt  compofées  uniquement  d'un  foufre  très-voIatil 
&  d'une  terre  abforbante,  d'oii  réfolte  un  foie  de  foufre  formé 
de  ce  foufre  &  de  l'aikaii  terreux,  peut-être  de  l'alkali  marin , 
peut-être  même  de  l'alkali  volatil. 

Il  efl  au  moins  certain  que  le  foufre  foblimé  par  les  volcans 
contient  plufieurs  matièi^  étrangères  qui  fe  difllpent  avec  le  temps, 
&  qui ,  lorlqu'il  efl  nouvellement  tiré  des  crevafîes  du  volcan , 
altèrent  fa  couleur  &  fon  odeur  naturdle,  qu'il  ne  leprend  que 
lorfque  l'évaporation  les  lui  a  enlevées. 

M.  Fougeroux  a  obfèrvé  quelque  choie  de  femblable  dans  une 
iêconde  bouteille  de  ces  eaux  qu'il  fh  venir;  celle-ci  <étoit  moins 
^aifie  &  apparemment  moins  bien  bouchée  que  la  première, 
cependant  il  ne  s'en  étoit  pas  échappé  une  goutte  d'eau,  mais  en 
arrivant  à  Paris  elle  avoit  abfolument  perdu  fon  odeur  &  fs.  cou- 
leur ,  elle  étoit  très-claire  &  fans  aucune  odeur  ;  le  phlogiftique 
du  foufre  s'étoit  diffipé,  &  l'acide  vitrioiique  devenu  oifif  y  avoîl 
formé  avec  la  fobflance  terreufe  une  efpèce  de  fëlénite  que  le 
mouvement  avoit  fût  pécipiteri  &  un  autrç  i^  neutre  ça  trèss 
petite  quantité. 
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n  réfûlte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  &  des  expé- 
riences de  M.  Tabbé  de  Mazeas  fur  ces  mêmes  eaux,  rapportées 
par  M.  Fougeroux,  que  le  £xjfre  de  ces  eaux  eft  extrêmement 
volatil,  &  qu'il  s  y  fait  en  peu  de  temps  des  décompofitions  & 
des  itoompofitions  aflez  fingulières;  mais  il  Êuit  avoir ,  s'il  m'eft 
permis  de  m'exprimer  ainfi,  le  tad  bien  fin  en  Phyfique  pour  les 
leoonnoître  &  pour  les  âifir* 


SUR   LA   NATURE   DE   L'EAU. 

ON  peut  regairder  l'Eau  comme  une  terre  très-fimple,  ou  un  y.  lesMémt 
tfès-foiUe  d^é  de  chaleur  peut  tenir  en  fufion,  qui  aneéle    pages  73  Â 
une  forme  régulièrSp  qui  eft  dure  &  traniparente  lorfquelle  eft  en   9^« 
mailê,  &  <^i  devient  une  poudre  blanchâtre  loriquon  la  réduit 
en  très-petites  parties*  Mais  cette  teixe  efl-elle  abfblument  inaitér 
lable,  en  ibrte.que  lorfquelle  efl  pure  on  ne  puifle  en  rien  i^paier 
ni  la  faire  changer  de  forme!  ceft  une  queOion  qui  a  ju/quici 
partagé  les  Chimides,  &  que  M.  Lavoifier  s  efl  propoie  d'examiner 
dans  les  deux  Mémoires  qu'il  a  lus  à  l'Académie  (ur  ce  fûjet. 

Pour  établir  nettement  l'état,  de  k  queition,  il  fklloit  d*abord 
FSf^rter  les  moyens  qu'on  avoit  cru  devoir  employer  jufqu'ici 
pour  l'éclairclr,  &  dont  le  réfultat  avoit  pu  faire  penter  que  Veau 
pouvoit  être  changée  en  terre,  c'eft  ce  que  M.  Lavoifier  a 
fait  dans  ibn  premier  Mémoire*  Ces  moyens  font  en  général  de 
deux  efjpèces ,  la  didillation  &  la  v^étation  ;  il  léfùlte  du  pre- 
mier, que  l'eau  de  pluie  recueillie  avec  toutes  les  précautions 
néœf&ires  pour  en  exclure  toute  matière  étrangère,  avoit  toujours 
donné  dans  un  très-grand  nombre  de  difliilations  fucceflives  une 
petite  quantité  de  terre,  d'où  on  avoit  cru  être  en  droit  de  con- 
clure qu'une  partie  de  l'eau  fè  changeoit  en  terre  à  chaque  diflil- 
lation.  Mais  étoit-il  bien  fur  que  l'eau  de  pluie  ne  contint 
pas  une  terre  ou  pouifière  allez  fme  pour  être  enlevée  avec  elle 
dans  ks  vaiflèaux  didillatoires ,  £uis  que  les  difliilatibns  réitérées 
puâênt  ^unjûs  l'en  f^parer  entièrement!  11  efl  vrai  que  dans  ce  cas 
k  Êdîmoot  dç^oit  diminuer  à  cbaquç  d|fliilat|on  «  &  ç  $fl  ce 
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qui  n  arrive  pas.  D'autres  ont  attribué  ce  fêdiment  à  ia  poufl^i^ 
répandue  dans  1  air ,  mais  en  ce  cas  il  ne  devroit  pas  avoir  lieu 
dans  les  vailfeaux  exactement  fermés,  où  cependant  on  ioblèrve. 
Nous  verrons  bientôt  ce  qui  avoit  pu  leur  faire  illufion  dans  cette 
recherche,  &  les  expériences  de  M#  Lavoifier  ne  lai(feront  aucun 
doute  iùr  cette  matière» 

Les  preuves  de  ia  tranfmutation  de  Teau,  tirées  de  laccroiA 
lêment  des  plantes  dans  Teau  pure ,  étoient  plus  fpécieuiès  ;  on 
avoit  élevé  des  plantes,  même  des  arbres,  dont  les  racines  n'avoient 
jamais  été  que  dans  de  ieau  pure  &  filtrée,  &  les  uns  &  les  autres 
avoient  pris  de  iaccroiflement:  on  croyoit  donc  êti-e  en  droit  den 
conclure  que  cette  eau  avoit  changé  de  nature  &  s'étoit  transformée 
pour  fournir  la  fubfknce  folide  de  ces  végétaux.  Mais  ia  végétation 
eft  un  phénomène  trop  peu  connu  &  trop  compliqué  pour  qu'on 

5>ui(Iè  l'employer  ici;  l'air  de  i'atmofphère  dans  lequel  les  feuilles 
ont  plongées,  iert  autant  à  l'accroiffement  des  végétaux  que  Teau 
qu'ils  pompent  par  leurs  racines.  Cet  air  neft  rien  moins  que 
pur ,  &  il  peut  entraîner  avec  lui ,  (bit  les  matières  qu'il  tient  en 
dilTolution,  iôit  même  une  poufTière  très^fîne  qui  y  eft  preique 
toujours  (ù(pendue;  il  n'y  a  donc  que  des  opérations  chimiques 
qui  puiflënt  décider  la  queflion  dont  il  s'agit ,  &  nous  venons  de 
voir  que  toutes  cdles  qu'on  avoit  faites  juiqu'à  préiênt  étoient 
infûfliiantes. 

M.  Lavoifier  s'eft  propoie  dans  fon  lecond  Mémoire  d'examiner 
de  nouveau  chacune  de  ces  opinions  &  d'interroger  la  Nature  par 
de  nouvelles  expériences  ;  elles  lui  ont  fourni  une  explication  du 
phénomène,  à  laiquelle  on  ne  fe  feroit  pas  attendu,  &  que  toutes 
les  circonflances  des  obfervations  feites  jufqu'ici  contribuent  à 
confirmer. 

Si  la  diftillation  n'avoît  fait  que  f^parer  de  l'eau  une  terre  étran- 
gère qui  y  auroit  été  fufpendue ,  l'eau  dîftillée  auroit  diminué  de 
pe&nteur  fpécifique  à  chaque  diftillation  ;  or  cette  diminution 
n'exîfte  pas,  ou  eft  beaucoup  moindre  qu'elle  n'auroit  dû  l'être 
dans  cette  hypothèfe;  aînfi  il  en  faut  conclure  que  le  fédiment  eft 
étranger  à  l'eau  &  eft  fourni  par  la  cucurbite,  ou  bien  qu'il  y  a 
Qne  yéritablç  tranfmutation.  Pour  être  çn  droit  de  prononcer 
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avec  certitude,  M.  Lavoîfier  a  renfermé  de  l'eau  dans  un  pélican 
bien  bouché;  on  fait  que  cette  efpèce  dalembic  reporte  dans  le 
corps  de  l'inltrumcnt  le  produit  de  la  diftillation,  qui  par  ce  moyen 
fe  lépète  continuellenienu 

Après  une  diitiliation  de  cent  un  jours,  le  poids  total  du  vafe 
&  de  feau  eft  demeuré  le  même,  mais  i'eaw  en  ayant  été  tirée 
avec  fon  fédiment,  le  pélican  s'eft  trouvé  diminué  de  poids  (en- 
fiblement,  &  feau  augmentée  de  la  même  quantité;  enfin  l'eau 
Êparée  de  fon  fédiment  &  didillce  de  nouveau  à  i ordinaire,  a 
dépoie  un  nouveau  fédiment  femblable  au  premier,  qui  y  étant 
joinx  étoit  un  \)e\x  fupérieur  en  poids  à  ce  que  le  pélican  avoit 
perdu  :  dbù  il  ré(ùlte  deux  vérit&  également  importantes;  la  pre- 
mière, que  k  nature  de  Teau  nefl  pas  altérée  par  la  diftillation; 
&  la  féconde,  que  le  verre  efl  diifolubie  dans  Teau,  &  que  cette 
diiToludon  qu'on  ne  s'étoit  pas  avife  jufqu'ici  de  regarder  comme 
cau/e  de  ce  phénomène  >  s  opère  dans  nos  laboratoires  ians  le  fêcoiirs 
de  ces  grands  moyens  dont  la  Nature  (êmble  s'être  référvé  le  fecret. 
Uaikaii  fixe  qui  entre  dans  la  compofition  du  verre  eft  probable* 
ment  fintermède  qui  rend  poifible  la  dKToiution  du  fable  dans  l'eau  : 
mais  ii  s'agiroit  de  déterminer  quelle  eft  la  proportion  du  fable  & 
de  lalkali  dans  cette  partie  diffoluble!  fi  elle  eft  la  même  pour  la 
terre  diftbute  dans  l'eau  &  pour  le  fédiment  terreux  !  quels  phéno- 
mènes préfenteroil  la  diftHlatîon  réitérée  de  l'eau  dans  des  vaîfTeau* 
de  grès  ou  de  métal!  tous  Problèmes  dont  la  leélure  des  Mémoires 
de  M.  Lavoîfier  fait  defirer  la  fc)lution ,  &  qui  peuvent  être  le  fujèt 
de  bien  des  recherches  &  la  matière  de  plufîeurs  Mémoires.  Nous 
devons  efpérer  que  M.  Lavoîfier  ne  négligera  lien  pour  fatisfaîre 
i*impaiience  des  Phyficiens,  &  pour  confirmer  la  belle  découverte 
que  nous  venons  d'expofer. 

SUR     LA 
DÉCLINAISON  DE  L'AIGUILLE  AIMANTÉE. 

LA  dédînaîfon  de  1"  Aiguille  aimantée  a  certainement  des  loîx  V.  lesMein. 
prefcrites  par  la  Nature,  mais  elles  nous  fuiM  inconnues  juf^    P'  4'Î9* 
qu'ici I  &  (i  ion  peut  parvenir  a  les  connoitre,  ce  ne  peut  eue 
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quen  obfervant  avec  Coin  les  diâFérens  changemens  qu'on  obierv6 
dans  ce  phénomène,  la  vîtefle  avec  laquelle  s  opèrent  ces  change^ 
mens ,  &  toutes  les  circonflances  dont  ils  font  accompagnés. 

M.  le  Monnler  a  entrepris  ce  travail ,  qui  exige  une  recherche 
exa<5le  des  plus  anciennes  obièi*vationSp  une  critique  judicieule  de 
leur  degré  d  exaditude  &  une  comparaifon  fuivie  de  toutes  celles 
qu  on  y  peut  employer.  Nous  allons  rendre  compte  de  ks  pre- 
miers eflab. 

La  première  ob(êrvatîon  de  Faiguille  aimantéeque  M.  le  Monnier 
emploie,  eft  de  1 541  ;  elle  déclinoit  alors  à  Paris  de  7  degrés 
vers  r£ft:  de-là  juuju'à  1 600,  les  obier vations  donnent  /à  direc- 
tion coipme  ilationnaire;  elle  femble  même  avoir  peut-être  encore 
avancé  ver«  r£(l  avant  que  de  iê  rapprocher  du  Nord.  Le  mou* 
vement  de  l'aiguille  pour  le  rapprocher  de  ce  terme ,  efl  endiite 
devenu  plus  rapide;  il  a  été  d*abord  de  4. degrés  en  quarante  ans» 
puis  de  3  degrés  en  vingt -fix  ans. 

L'année  1 666 ,  époque  de  la  fondation  de  i' Académie,  a  été 
aulTi,  pour  Paris,  celle  de  la  dire<5lion  de  d'aiguille  aimantée  vers 
ie  point  précis  du  Nord,  comme  fi  la  Nature  s'étoit  emprelTéè 
d'oârir  un  phénomène  remarquable  à  une  Compagnie  qui  naiflôit 
pour  1  étudier.  L'aiguille  a  changé  depuis  la  direélion ,  en  k  tour- 
nant de  plus  en  plus  vers  i'Ouefl ,  &  ce  changement  s'eft  ait 
d'abord  allez  promptement,  &  enfuite  avec  une  bien  plus  grande 
Jenteur.  On  en  jugera  aifèment  fi  l'on  £iit  attention  que  depuis 
(1758  jusqu'en  1771  ,  fon  mouvement  moyen  a  été  de  8 
minutes  par  an,  tandis  que  de  1666  k  17^^ ,  ce  même  mouve- 
ment moyen  a  été  de  12  minutes  par  ann^,  &  que  de  166^ 
a  1 702  il  a  voit  été  de  i  5  minutes  &  demie  ^  en  forte  que  fiaûant 
de  la  plus  grande  viteflè  répond  environ  à  i'aiwée  1684.  Ce 
isdentillement  de  mouvement  donne  lieu  à  M.  le  Monnier  de 
conjeéhirer  que  l'aiguille  approche  du  tei'me  où  elle  ièra  ilation- 
naire, &  peut-être  pour  devenir  rétrograde. 

Indépendamment  de  la  marche  de  la  variation  de  Tàiguifle» 
bbièrvée  dans  un  même  lieu  »  il  y  a  encore  d'autres  changemens 
de  cette  variation  »  qui  dépendent  du  changement  xle  lieu  ;  mais 
h  maicjbç  .en  efl;  fi  irrégulière  qu'on  n'a  pu  juiqu'ici  ia  réduire  à 

aucune 
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«Mme  ij^e  a>iiOante»  &  H  ai  faut  toujours  revûilr  à  jfuivie  les 
^feraations  fiôfis  daas  un  néme  iku» 

C^es  que  AL  le  Monoier  rapporte  àsa\$  cet  Ouvrage ,  foiH 
tout  ce  ^'on  a  xle  plus  œrtain  £ir  cette  matière;  &  fi  elles  m 
£>nt  p9s  absolument  iluffiântes  :poiir  découvrir  la  loi  que  /iût  /cè 
l^£K>mèfae  à  Paris ,  elles  matent  (ur  la  i^oie  de  nou^vdles  0^!»:- 
vatioQS  ssptQn  poucoait  faire  pour  ia  diécooviir,  en  &i£int  voir, 
comme  nous  i  ftvoas<Jiît ,  que  rextrétnité  ded'aiguiUe  Ikmhk  t^dre 
vers  401  poiflt  qui  s*iécarte  un  peu  du  Nord  à  l'Ouefi: ,  comme  un 
|)enddle  teodoiu  onttie  de  la  Tene,  &  faiiie  autour  de  fon  centcc^ 
cm  vertu  âe  xetie  jtencbnae^  de  lentes  ofciUations  dont  chacune 
dure  environ  deux  fiècles,  &  qui  pour  le  temps  êc  la  grandeur 
ibnt  dtvifôes  en  deux  parties  à  peu-près  égaies. 

■  III  IIP  II  .  Il  I     .    y^w^i— ^^M^w^l 

^•67?  LE  PÉTROLE  DE  PARME. 

LES  Huiles  végétales  efiënOelies  ou  graffes^  ne  (ont  pas  les  V.IesMem* 
!  feules  que  nous  connoiiiions  ;  il  y  en  a  cfe  naturelles  Se  de  P*  37  &  4-;*' 
minérales  qui  ibrtent  d'elles-mêmes  de  ia  terre  ou  des  rochers  en 
igudques  endroits^  &  qu'on  nomme  pour  celte  raiibn  Pétrole, 
Petrcittm  ou  hmk  de  pieire. 

UAcadénûe  ^  xendu  compte  en  1 71 5  *  de  lanaiyle  que  fea  *  Vcy.  H^i 
M.  BouWuc  avort  Éiite  de  ceue  huile  minérale,  dmi  M  réfultoît  '^'^'^'  '^- 
que  cetoit  «n  bitume  liquide  qui  ne  différoitdes  bitumes  iblides 
'  que  par  ik  ifluicfité.  Uhuîle  de  pétrole  qui  avoit  été  foumifè  aux 
expécifinces  âk  hL  Boulduc,  venoit  du  baiUiage  de  Mont-Feflin 
dsois  le  duché  dt  JVioc^e;  mais  le  Mémoire  dk  cet  Âcadémiden 
ne  contieat  aucun  détail  ixx  la  manière  de  le  recueillir  &  fur  les 
£ndroUs  oè  on  ie  trouve  i;  jconnoiûknce  cependant  nécelfairei,  û 
Ion  neuteflàyer  de  connoitre  comment  cette  hiûle  fe  forme  dans 
b  tare,  &  ce  qui  aTlre  dans  4  compofition. 

C'eft  à  quoi  M.  Fougeroux  aeflayé  de  remédier  dans  les  deux 
Mémoires  deiqiaeis  nous  »vons  à  parier.  M.  Ferrarini,  Chimifte 
«fe  S.  A.  GL  rioÉiiit  One  de  Parme,  l'a  mis  i  pcHtée  de  décrine 
^Tfic  exaâitude  h  inanière  de  i;etii«r  le  pétrole,  ufitée  dans  les 
£tats  de  œ  iVioce» 
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Le  village  de  Miano  doù  on  le  tire,  n'eft  éloigné  de  Pàrmfr 
que  d'environ  cinq  lieues;  on  y  creufe  de  certains  puits  quoiv 
ne  perce  pas  jufqu  à  Teau  »  dans  le  fond  dc(quels  le  pétiole  fè 
Famafle  &  defquels  on  le  tire  avec  des  efpèces  de  iêaux  deftin^ 
à  cet  ufage.  H  y  a  dans  ce  lieu  plufieurs  de  ces  puits  abandonnés, 
mais  il  n'y  en  a  que  cinq  qui  travaillent ,  dont  trois  donnent  du 
pétrole  blanc  »  &  deux  autres  du  pétrole  roux.  Tous  ceux  de  ces 
puits  qui  fournirent  du  pétrole ,  ne  (ont  pas  i  plus  de  dix  pieds 
de  diftance  des  anciens  &  à  environ  40  pieds  les  uns  des  autres ,  ils 
ont  à  peu-près  cent  quatre-vingts  pieds  de  profondeur.  Les  habitans 
aflurent  qu'il  y  a  cinquante  ans  le  pétrole  fe  trouvoit  à  une  bien 
moindre  profondeur. 

On  ne  connoît  point  d'indices  certains  qui  puHIent  indiqueF 
à  la  furfkce  du  terrain,  s'il  contient  du  pétrole  à  la  profondeur 
que  nous  venons  de  dire;  il  faut  en  courir  le  hafkrd:  /buvent 
diverfes  circondances  locales  obligent  d'abandonner  les  puits  plus 
ou  moins  creuf^s;  quelquefois  étant  percés  à  leur  profondeur,  on 
n'y  trouve  qu'une  quantité  de  pétrole  infuffiiânte  pour  indemnifer 
des  frais.  ^ 

Une  longue  expérience  a  cependant  appris  aux  habitans  de 
Miano  quelques  règles  qui  leur  lërvent  de  guide  dans  leurs  tra- 
vaux; ils  obfeivent  de  ne  jamais  fouiller  près  d'un  endroit  où 
l'on  ait  anciennement  tiré  du  pétrole  y  la  veine  en  doit  être  épuiËe: 
ils  regardent  comme  un  figne  avantageux  de  trouver  près  de  la' 
furface  de  la  terre  un  lit  aiïèz  épais  d'une  éçkct  d'argile  d'un 
gris  verdâtre  »  coupée  de  fix  en  fix  pieds  par  une  autre  terre  plus 
commune.  Cette  argile  qu'ils  nomment  terreno  cocco^  efl  d'autant 
plus  dure  qu'elle  eft  plus  profonde  ;  ils  veulent  que  dès  la  pro«- 
fondeur  de  cinquante  pieds  on  fente  une  odeur  de  pétrole  ^  & 
qu'elle  s'augmente  à  meiùre  qu'on  approfondit  ie  puits ,  jufqu'à 
devenir  infupprtable  aux  oi^vriers  qui  ^  vers  la  fin ,  ont  beK)in 
d'être  relevés  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure. 

Lorfque  tous  ces  fignes  iè  trouvent ,  on  continue  de  percer 
jufqu'à  ce  qu'on  voie  fukiter  le  pétrole  des  terres,  ibuvent  il.  s'en 
élance  par  jets;  il  e(l  même  arrivé  qu'en  perçant  un  puits  de  cette 
cfpècei  on  trou\^  au  fond  unf  cavité  naturelle  <hns  laquelle  il 
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iétolt  râdêmblé  environ  huit  cents  livres  de  cette  huile  minérale; 
>  Deux  raifons  font  qu  on  rétrécit  le  fond  des  puits;  on  en  en- 
lève plus  ailement  le  pétrolei  &  on,  abrège  le  travail  des  ouvriers; 
que  l'odeur  pénétrante  de  cette  huile  rend  prefque  impiaticabte. 
Ges  puits'foumiflènt  peu  en  hiver,  auiii  font*ils  abandonnes  dans 
cette  laiibn»  &  on  ny  vient  puiier  que  depuis  le  printemps  juf: 
^'à  la  fin  de  iautomne» 

Des  trois  puits  de  Miano  qui  foumiflènt  du  pétrole  blanc  »  deux 
le  donnent  pur  &  &ns  mélange;  le  troifième,  fait  depuis  quatre  ans^ 
le  fournit  mêlé  avec  de  l'eau  un  peu  ialée.  Le  pétrole  qu'on  en  retire 
&  qui  (ûrnage  cette  eau,  n'en  eft  pas  moins  bon;  il  lôrtoit  pur 
d'abord,  &  l'eau  n'y  eft  venue  qu  après.  Le  (ad  inconvénient  qui 
en  réfulte  eft  U  nécefiité  de  l'épuifer  plus  fbuvent;  l'eau,  fi  on  la 
laiflfoit  trop  s'accumuler,  boucheroit  les  iburcès  de  l'huile  & 
iempécheroit  de  couler. 

/  La  quantité  d*huile  fournie  par  chaque  puits  dans  le  mémâ 
temps  n'eft  pas  égale:  il  y  en  a  qui  ne  donnent  par  jour  qu'une 
demi-livre  de  pétrole,  tandis  que<l'autres  en  founûflènt  depuis 
une  livre  julqu'â  quatre. 

:  L'huile  au  fortir  des  puits  efl  toujours  un  peu  louche  à  caufe 
de  la  terre  qu  elle  tient ,  &  elle  eA  d'autant  plus  colorée  que  cette 
terre  eft  plus  brune;  on  la  lui  enlève  ai  la  diflillant  avec  de  leau, 
lliuile  monte  ia  première  &  eft  alors  très-claire  &  très-blanche. 
Les  montagnes  voifînes  de  Miano  &  que  côtoie  le  Taro,  four- 
niflent  auui  une  petite  quantité  de  pétrole;  &  tout  ce  canton 
oontient  des  lits  de  coquilles  foffiles  en  partie  détruites. 

Dans  les  puits  de  SûI/o  majore,  d'où  l'on  tire  l'eau  iâlée  qui 
fournît  de  iei  tout  l'État  de  Parme,  on  trouve  auftî  du  pétrole 
qui  fumage  l'eau  ;  la  plupart  des  puits  n'en  donnent  qu'une  quan- 
tité trop  petite  pour  la  recueillir,  mais  il  y  en  a  un  duquel  on  en 
tire  affèz  pour  qu'on  emploie  cette  huile  à  éclairer  les  ouvriers 
pendant  la  nuit,  parce  que  la  mauvaife  qualité  i'empécheroit  d'être 
marchande.  M.  de  Montigny  a  auffi  obiervé  dans  les  falines  de 
Franche-comté,  que  leurs  eaux  contenoient  des  parties  grades  ôc 
bitumineufes  qui  avoient  une  afièz  foite  odeur  de  pétrole. 

AYeUéïia  qui  oçft  qua  çnviron  ièpt  lieues  dç  Plaifànce«  il  y  a 
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au  pied  d'une  montagne  une  iburce  qiiî  femble  bouillir ,  quoique 
ie  thcrmomèti-e  n'y  indique  aucune  chaleur  fenfiUe.  Ge  phéno- 
mène n  efl:  pas  rare  en  Italie ,  &  l'Académie  en  a  déjà  donné 
*  Vqy,  Hift.  l'expiicaiion  dans  ion  Hi/bire*;  mais  ce  qui  soâire  de  ffligu-- 
7S9,F*  -2/^  Yv&t^  ccft  que  fur  cette  eau  sobferve  une  vapeur  (bmbi^,  qui  a 
une  odeur  de  pétrole»  &  quau-delTus  de  cette  (burce,  pour 
peu  quon  creufê  la  terre,  il  en  fort  une  vapeur  (êmblabie  qui 
prend  feu  à  rap[»xx:he  d'un  corps  enfiamn^,  &  brûle  pendant 
plufieurs  jours. 

Ce  phénomène  a  fourni  à  M.  Fougerom  1  explication  très-^ 
naturelle  de  ces  feux ,  ou  plutôt  de  ces  vapeurs  inflammables  qui 
sobfêrvent  en  tant  d'endroits  de  l'Italie  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  la 
matière  de  ion  fécond  Mémoire. 

11  en  a  obièrvé  plufieurs  dans  fa^  route,  mab  ils  fe  leiiêmblent 
fi  fort  par  les  circonftances  edentielles,  que  nous  ne  parlerons  que 
àes  plus  conildérables  pour  venir  plus  promptement  à  rexplicatioii 
très-piaufible  qu'il  en  donne. 

Ces  feux  iont  ceux  de  la  montagne  de  Camda  près  Pietm-mala; 
ils  font  au  nombre  de  quatre,  &  les  habitans  leur  donnent  des 
noms  difïerens;  la  première  bouche  (è  nomme  S  Legno,  parce 
que  la  vapeur  allumée  donne  une  fkmme  claire  &  femblabte  à 
celle  du  bois  enflammé  ;  la  féconde  s'appelle  del  Piglh;  k  troi- 
fième  del  Montaggioh;  &  la  quatrième  porte  fe  nom  généra! 
de  la  montagne  de  Canida. 

La  féconde  bouche  ou  celle  del  PigBo  efl  iîtuée  plus  bas  que 
celle  di  Legno ,  fur  la  même  montagne,  à  environ  70  toiles  de  ion* 
ibmmet.  Dans  celle  ci,  d'un  léger  enfoncenoent  ayant  environ  iêpt 
pieds  de  diamètre ,  il  fort  une  vapeur  très-volatile  qui  ne  devient 
vifible  que  lorfqu'on  l'allunie  en  lui  préfentant  une  lumière.  Cette 
flamme  n'efl  en  aucune  manière  nuifible,  die  n'occupe  pas  à  ta  fois 
toute  la  fuperficie  de  ce  terrain;  du  papier,  du  bob  fec  jetés  dans 
ce  feu  ne  s'y  enflamment  pas  comme  dans  un  feu  ordinaire»  mais 
ils  s'y  condiment  afTez  promptement.  La  vapeur  feule  eft  fuicep 
tible  d'inflammation ,  &  la  terre  n'a  aucune  chaleur  à  quelques 
pouces  de  pix>fondeur;  elle  eft  dans  cet  endroit  couleur  de  cendre 
huilçulei  ayant  unç  odçur  t)[ès-^nfibi«  de  pétrole^  &  H  Ion  fouille 
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OR  peu  plus  prc^Md^ment  »  on  en  voit  (ùinter  Je  cette  huile; 
on  y  obferve  auflx  des  débris  de  végétaux  détruits  :  ces  végétaux 
entreroîeiit4b  dans  b  compontion  du  pétrole!  1j  on  jette  de  cette 
tehe  dans  de  l'eau  chaude,  il  y  iùrnage  une  liqueur  huileufè; 
celte  même  liqueur  paroît  encore  s'élever  fous  une  forme  laîteufeu 
àâns  la  didiiiaiioti  de  cette  terre. 

On  n  obierve  aux  environs  de  ces  feux  auam  des  phénomènes 
qui  conftatent  la  préfence  dune  bouche  de  volcan,  quoiqu'on 
puiiiè  foupçonner  adez  légitimement  qu'il  y  en  ait  eu  autrefois 
&  qu'il  puidè  même  y  en  avoir,  mais  très -profondément.  II 
réfiiite  de  celte  ilhidure  que  ces  vapeurs  inflammables  pourroient 
bien  n'être  qu'une  évaporaiion  de  Thuite  de  pétrole  contenue  dans 
h  terre  8c  enlevée  par  l'adion  de  ce  feu  profond  Si  cette  vapeur 
l^ière  etl  aflez  abondante,  elle  continuera  de  brûler  dès  qu'elle 
aura  pris  feu;  mais  û  elle  eil  moins  abondante ,  elle  s'éteindra  dès  que 
k  feu  n'aura  pkis  d  aliment ,  &  ne  pourra  s'allumer  de  nouveau 
qiie  lorlqu'elle  fera  renouvelée. 

On  n'e(l  jamais  plus  (ur  d'avoir  deviné  le  iecret  de  la  Nature; 
que  loriqu  on  peut  parvenir  à  en  imiter  les  ef&ts  ;  c'ed  effedi- 
vement  ce  qui  dt  arrivé  à  M.  Fougçroux ,  &  voici  comment  il 
eft  parvenu  à  imiter  en  petit  ce  qu'it  a  voit  vu  en  grand  dans 
ûm  voyage. 

Il  a  mis  dans  une  grande  terrine  de  la  terre  glaife  trouvée 
au  fond  des  puits  de  Miano,  dans  laquelle  il  avoit  mêlé  de  cette 
terre  iégèxc  que  dépofe  le  pétrole  dans  les  vaifieaux  où  on  le 
met;  il  a  recouvert  ce  mélange  avec  plufieurs  pouces  de  terre 
légère,  en  mettant  le  tout  fur  des  charbons  allumés*  La  vapeur 
s'eft  élevée  à  une  très^foibie  chaleur;  elle  s'eftalltimée  dès  qu'on 
Juj  a  préiênté  un  corps  enflammé,  &  a  produit  comme  les  feux 
d'Jtaiie,  une  flamme  bleue  qui  a  coum  (ûr  ce  terrain  fadice; 
abandonnant  ibuvent  une  place  pour  paflep  dans  une  autre,  dé* 
tniiiant  les  corps  aifément  inflammables  iàns  les  enflammer.  Sa 
qui  s'éteignoit  dès  qu  on  fouflloit  defliis  un  peu  fbrt  ;  en  un  mot 
cet  eSSsi  en  petit  étoit  û  femblable  à  ceux  que  M.  Fougeroux 
avoit  oblèrvés  en  Italie,  qu'il  aefi  preique  pas  poflible  qu'il  n^ 
sût  deviné  la  véritable  cauiê» 
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SUR  LES  BARRES  MÉTALLldUES 

PRÉSERVATRICES  DU  TONNERRE. 

y.  les  Mcm,  /^N  xonnoît  depuis  long-temps  Tanalogie  qui  exîfte  entre  fa 

pag«  5  3-      \J  Tonneri«  &  rÉlearicité  ;  T  Académie  en  a  rendu  compte  en 

*  yoy.  Hyt.  plufieurs  endroits  de  fbn  Hîlloire  * ,  elle  a  de  même  rapporté 

''TS^^p^^jf':  i  ingénîeufe  application  faite  par  M.  Franklin ,  de  ce  priiKipe  à 

'7S3*V'7^:  un  moyen  de  préferver  du  tonnerre  les  édifices,  en  élevant  au- 

VyV^îf^n  defliis  de  ces  mêmes  édifices,  des  veines  ou  pointes  métalliques 

^7/7»F*^f*  qui  communiquaflent  par  des  conducteurs  de  même  nature  avec 

lé  terrain,  &  au  moyen  deCjuelles  on  pouvoit,  félon  lui,  fbutirer» 

pour  aînfi  dire,  le  feu  éleélrique  qui  sapprocheroit  dt  ces  édifices, 

&  le  faire  difHper  en  fiience  &  fans  explofion. 

'  Cette  idée  étoit  afTez  intérefiante  pour  mériter  qu  on  en  fit  de 

nombreufes  expériences,  ccft  cependant  ce  qu'on  n'a  point  fait; 

les  uns  ont  traité  ce  moyen  d'inutile ,  d'autres  l'ont  regardé  comme 

plus  propre  à  provoquer  la  foudre  qu'à  s'en  défendre,  &  prefque 

perfbnne  ne  l'a  mis  en  pratique. 

C'eft  ce  qui  a  déterminé  M.  le  Roy  à  difcuter  de  nouveau  cette 
matière  dans  le  Mémoire  duquel  nous  avons  à  rendre  compte, 
&  à  y  faire  voir  que,  malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire,  l'utilité  de 
ces  barres  ell  fondée  fur  l'analogie  la  plus  fui  vie  &  la  mieux  établie. 
'  Le  premier  pas  dans  cette  recherche  doit  être  de  mettre,  pour 
àinfi  dire,  fous  les  yeux  du  leéleur  la  marche  du  fluide  éleébique, 
que  la  plus  grande  partie  des  Phyficiens  regardent  aujourd'hui  avec 
ia  plus  grande  probabilité,  au  moins  comme  très-analogue  avec 
la  matière  du  tonnerre,  s'il  n'eft  pas  abiblument  le  même.  Il  ré- 
fulte  de  l'examen  qu'en  a  fait  M.  le  Roy,  quelques  principes 
établis  par  l'expérience,  &  qu'on  ne  peut  en  aucune  façon  révoquer 
en  doute. 

La  matière  éleélrique  pafle  avec  une  rapidité  prodigieufè  d'une 
extrémité  à  l'autre  des  corps  éleélriiables  par  communication» 
(ùrHtout  s'ils  (ont  niétalliques,  &  cela  quelque  bngueur  qu'on  leur 
fuppofc 
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Sî  Tun  de  ces  corps  prenant  i  eledrîcîté  d  an  conduflciir  par 
Vun  de  ks  bouts ,  touche  par  i  autre  la  terre  ou  Teau  d'un  baffin , 
d  un  puits,  &c.  1  eledrîcité  du  condudeur  difparoît ,  &  il  n  eft  plus 
poflible  de  l'éleélriièr  tant  que  cette  communication  iùbfifteé 

Le  Huide  électrique  paffant  librement  dans  un  corps  niétailique/ 
n'eft  difpofé  à  éclater  que  lorfque  cette  route  lui  manque ,  & 
qnll  fe  trouve  vis-à-vis  de  corps  qui  ne  le  reçoivent  que  diffi- 
cilement; alors  il  ne  manque  pas  de  les  brifer  &  de  les  détruire. 

Quelque  quantité  de  matière  éleélrique  qu'on  fiippofè  couler 
dans  le  corps  métallique,  pourvu  qu'il  la  puiffe  contenir,  il  ne 
communique  aucune  impreflion  aux  corps  qui  en  Ibnt  les  plus 
voifins. 

Nous  avons  dît,  pourvu  qu'il  la  puîffe  contenir;  car  s'il  étoit 
trop  menu  pour  h  recevoir  toute,  elle  le  fondroit  &  le  briferoît. 

Les  corps  métalliques  fort  aigus  attirent  de  très-loin  l'éleélricité. 

Si  un  corps  métallique  eft  furmonté  d'une  partie  Taillante,  même 
aflèz  peu  élevée,  l'éledricité  ie  portera  fur  cette  partie,  fins  tou- 
cher au  relie  du  corps. 

Tels  ibnt  les  phénomènes  les  plus  conftans  que  préfente  l'élec- 
tricité excitée  par  ie  frottement  ;  examinons  préfentement  l'analogie 
qui  fe  trouve  entreux ,  &  les  effets  du  tonnent  qu'on  a  (Afervés. 

II  eft  certain  que  toutes  les  fois  que  le  tonnerre  tombe  fur  un 
édifice,  ce  font  préfque  toujours  les  parties  métalliques  fàîllantes^ 
comme  les  croix,  les  girouettes,  les  timbres  d'horloge,  &c.  qu'il 
attaque  de  préférence;  &  il  n'eft  pas  moins  connu  que  fi  ces  corps 
communiquent  à  des  barres  de  fer,  fils  d'archai,Jentpns  de  che- 
minées, la  fondre  fuit  conftamment  ces  corps  jufquà  leur  extré- 
mité. M.  le  Roy  rapporte  plufieurs  exemples  qui  prouvent  cette 
marche  du  tonnerre,  qu'il  regarde  comme  fi  confiante  qu'il  n'hé- 
fite  pas  d'afTurer  que  fi  on  avoit  des  obfervations  fui  vies,  on  ne 
trouveroit  pas  un  feul  exemple  du  contraire. 

On  obferve  de  même  que  toutes  les  fois  que  les  fils  fcHit  trop 
meniis  pour  contenir  tout  le  feu  éleélrique  qui  s  y  jette,  il  ks 
fond,  ks  brife,  &  les  détruit. 

Loiique  le  tonnerre  a  une  fois  enfilé  un  conduéleur  métallique^ 
il  fuit  cçttç  rotite  paifibiemçnt  tant  qu'il  lui  çft  pofliblç  dç  ia  fuiyre^ 
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mais  où  elie  lui  manque,  il  éclate  &  bfife  tou6  les  çoips  qui 
s'oppofeitf  à  fô;i  paflàge,  à  moîJ35  qiie  ces  condu(n:eurs  raâdliquci 
o  aboutiflènt  au  terrain  ou  à  une  grande  ma(ië  d'eau ,  où  il  (ê  perd* 
Ces  propriétés  de  ia  foudre  hnt  prouvées  par  un  gpnd  nombre 
de  faits  ^  dans  ktquels  ^les  ont  çonflammeiit  été  oblervées* 

Si  préfentement  on  veut  prendre  ia  peine  de  ix>mparer  les  effets 
de  réledrictté&  ceux  du  tonnerre,  que  bo»s  venons  de  «[^rter, 
il  fera  difficile  de  iè  refufer  à  ridentké  qui  k  (nouve  entre  Tune 
&  l'autre ,  &  d'en  conclure  que  les  mêmes  moyens  quon  emploie 
pour  difTiper  l'éleélricité  artiGcielIe ,  peuvent  étueé^ment  employés 
pour  difliper  celle  des  nuées  orageufes*  £xaradiions  préfentement 
comment  ces  moyens  peuvent  être  mis  en  uÉtge  pour  prcferver 
les  édifices  de  la  foudre  ;  &  voici  la  manière  dont  M.  le  Roi  penië 
qu'on  les  peut  empbyer» 

On  placera  au  plus  haut  de  l'édifice  une  Larre  de  fer  de  cinq 
à  fix  pieds  au  moins  de  longueur ,  &  de  deux  pouces  de  diamètre, 
&  cette  ban'e  fera  pre&ue  cylindrique  »  &  terminée  par  en  haut 
par  une  pointe  qui  ne  fera  pas  trop  aiguë,  a6a  de  ne  pas  attirer 
le  feu  du  tonnerre  de  txop  loin.  Cette  barre  communiquera  très- 
intimement  avec  une  autre  harre ,  qui  descendra  depuis  le  haut 
de  l'édifice  juique  dans  la  teire  ou  dans  un  haffin  plein  d'eau ,  où 
elle  tb  plongera;  &  fi  le  lieu  eft  &>n  expofè  à  de  vioiens  orages, 
pn  établira  au-ddfous  du  comble  des  barves  horizontales  >  ibutenues 
fur  des  appuis  ou  conibles  xk  pierre,  qui  vcommuniqueront  aux 
barres  delcendantes. 

•  Ces  dernières  bames^  qui  doivent  iêrvir  de  conduéleurs  à  la 
foudre  ;pour  la  perdre  dans  ie  temdn ,  .auront  au  moins  huit  A  neuf 
lignes  d'équarridàge  :  on  peut  a(iez  raifonnabiement  préfûmer  que 
cette  grofièur  ièca  fufiilânte  pour  reoevoir  toute  l'éleélricité  ora* 
geufe ,  ims  que  les  bantes  (oient  rompues;  mais  la  iêule  expérience 
peut  fixer  ces  dimenfions  d'une  manière  invariable.  £n  obfervant 
bien  toutes  ces  circonfiances ,  H  y  a  tout  lieu  de  croiœ  que  la  foudre 
tombaQt  fur  un  édifice,  enfilera  de  préférence  Tappareil  métallique 
qu'on  lui  prélènte,  &  ira  fe  perdre  dans  la  terre  fiatns  cauiêr  aucun 
gommage  à  cet  édifice. 
V    II  ne  Jtûe  plus  qu'à  r4x)ndre  à  deux  ^bjeélions  qui  poucsofent 
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le  faire  (?onti£  cet  uiage  des  barres  préfêrvatiîçes  ;  on  pûurioit  les 
i^i^r  a>mme  inutiles ,  ou  même  comme  dangereuiès. 

La  première  ne  mérite  pas  qu  on  s  y  arrête  ;  rétablilîement  d€  ' 
ces  banres  eft  (i  peu  coûteux  &  ii  facile,  (i  on  le  compare  aux  fiais 
d*un  bâtiment ,  &  lutilité  dont  elles  peuvent  être  eft  ù  grande,  qu  on 
ne  doit  certainement  pas  héûter  à  &ire  cette  petite  dépeiiiè. 

Quant  au  danger,  1  objedion  e(l  plus  forte ,  mais  il  efl:  aifé  de  fa 
détruite  :  ces  barres  ne  pourroîent  être  dangereufes ,  qu'en  ce  qu  elles 
attireroient  le  tonnerre  ;  mais  fi  elles  peuvent  l'attirer  elles  le  tranf- 
mettrcMit  infailliblement  au  terrain,  &  fi  elles  ne  l'attirent  pas ,  elk$ 
lie  produiront  aucun  effet. 

Il  eft  donc  prudent  d'employer  ce  préfèrvatif  pour  les  grands 
^ifîces ,  &  pour  ceux  qui  contiennent  des  matières  combuflible5«  * 
'Aufli  le  Gnmd-Duc  de  Tofcane ,  dont  le  fuffiage  mériteroit  d'être 
compté,  quand  on  ne  le  regarderoit  que  comme  Phyficien,  a-t-il' 
Hat  p/acer  de  ces  barres  flir  tous  ks  magafins  à  poudre.  La  Répu- 
blique de  Venifê  a ,  dit-on ,  pris  le  même  paiti ,  &  le  Chapitre  de 
Saint-Paul  de  Londres  çonfulta  il  y  a  deux  ans  la  Société  royale 
fur  les  moyens  de  préferver  ce  grand  édifice  des  effets  du  tonnerre. 
Des  exemples  de  cette  efpèce ,  prouvent  au  moins  que  cette  in-, 
vention  eft  mife  au  rang  d^  chofes  pofïïbles  &  utiles. 

SUR   LA   COMPARAISON 
D'UN  MORCEAU  DE  BOIS  FOSSILE 

Trouvé  à  Saint'Germaîrî'eîh'Lqye , 
AVEC    LE    JAYET. 

IL  eft  p£u  de  perfonnes  dans  ie  royaume  qui  ignorent  les  V.IesMém^ 
magnifiques  travaux  qui  ont  été  faits  à  la  montagne  de  Saint-  P-^5*» 
Germain-en-Laye ,  pour  l'adouciflèment  de  la  grande  route  de 
Normandie  qui  y  palTe.  Un  des  principaux  inconvéniens  qu  y  a 
rencontré  M.  Perronet ,  fous  les  ordres  duquel  ces  travaux  ont 
été  faits ,  a  été  une  fburce  d'eau  aflèz  abondante  qui  y  couloit  de 
temps  immémorial ,  &  qui  ruinoit ,  par  les  éboulemens  quelle 
occafjonnoit ,  les  ouvrages  Içs  plus  fblides. 
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On  n  a  pu  ie  dâivrer  de  celte  faaiœ  incommode ,  qu  en  ôimtnfe 
de  profondes  tramchto  pour  pénéoer  jufquà  tm  ik,  &  en  dé* 
tourner  le  cour^v  Ces  tjanchées  ont  fkh  voir  l'intérieur  de  la 
montagne,  compoie  de  dii^^rens  lits  parailèies  entr'eux,  &  ayanfe 
i  peu  près  ia  pente  de  dix-huit  à  ringt  pouœs  par  toliê^  qui  e(l 
i'inclinaifon  naturelle  de  ia  montagne* 

Ce  n  e(l  que  fur  le  cinquième  lit ,  compoie  d  une  glaife  couleur 
d'ardoife ,  &  placé  à  environ  vingt-deux  pieds  de  profondeur  ^, 
qu'on  a  trouvé  celui  de  la  (burce  ;  &:  vers  ie  bas  de  ce  lit ,  qui* 
e(l  à  vingt-neuf  pieds  de  profondeur,  &  où  la  gluilê  cA  plus  noire  > 
&  mêiée  de  craie  de  difFàentes  couleurs ,.  ona.U'ouvé  dans  le  fond^ 
du  banc  de  glaife  un  morceau  de  bois  foilile  qui  traverfoit  la  tran* 
chée,  &  dont  on  na  pu  par  pette  raiibn  déterminer  la  longueur,. 
ks  extrémités  étant  engagées  de  part  &  d'autre  bien  avant  dans  le 
terrain.  Ce  bois  ,  dans  la  partie  découverte  ,  étoit  très  -  lourd  ;. 
couleur  de  café  brûlé ,  &  très-noir  en  quelques  endroits;  il  avoit 
quatre  ou  fix  pouces  de  grofleur ,  &  fes  nœuds  &  les  fentes  étolent 
remplis  de  pyrites  ferrugineufes  &  (ûlforeuiês ,  qui  s'y  étûientv 
moulées  comme  dans  une  lingotière. 

Ces  pyrites  introduites  dans  le  bois  fodile,  n  ont  au  refte  rien^ 
qui  doive  (ùrprendre,  puifqu  immédiatement  au-deUbus  on  a  trouvé  * 
un  lit  entier  de  ces  mênies  pyrites,  qu'on  foupçonnc,  avec  beaucoup; 
d'apparence ,  de  donner  la  qualité  minérale  à  une  Iburce  qui  fort 
de  la  même  colline  au-defTous  du  château  neuf. 

JLe  morceau  de  bois  foflile  fiit  enlevé  gar  ordre  de  M.  Perronet , . 
qui  l'apporta  à  l'Académie ,  8l  M.  Eougax)ux  fut  charge  d'em 
examiner  la  nature. 

La  reflèmblance  de  ce  bois  fofflle  avec  le  jayet  frappa  M.  Fou- 
geroux.  On  fait  que  cette  fubftance  fe  trouve  dans  des  carrières  plu$> 
ou  moins  profondes,  par  morceaux  pol^s  affez  fou  vent  les  uns 
iùr  les  autres,  &  prévue  toujours  formés  de  lames  dans  leiqudles 
on  aperçoit  des  fibies;  tous  caraélères  qui  ièmblent  appartenir  à 
j}n  bois  pclrifié. 

Des  morceaux  de  jayet  brut  comparés  à  cduî  de  Saînt-Germaîn  ; 
offrirent  la  plus  grande  re^Temblance;  même  couleur  à  l'extérieur  ^ 
même  poli  &.même  noir  dans  les caiTuies , .même degré  de  duretén 
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mèmft  facilité  ck  (è  polir ,  même  brillant  après  Favoir  été  ;  en  un 

mot ,  rien  de  ce  que  le  ccxip  d  œil  pouvoit  offrir  ne  panit  différent  : 

M.  Fougeroux  pafla  à  d'autres  épreuves.  On  fait  que  le^ayet  efl 

(ûicepliUe  de  fè  brûler,  &  qu'en  fe  bmlant  il  répand  une  odeur 

de  bitume  tm  de  pétrole  ;  quelques  morceaux  de  celui  de  Saint-<jer- 

main  mis  fur  les  charbons  ardens  offrirent  les  mêmes  phénomènes  ^ 

en  obfervant  feulement  de  choifir  ceux  qui  ne  contenoient  point 

de  pyrites  ;  car  dans  ceux-d  l'odeur  du  foufre  maiquoit  ahfblumenl; 

celle  du  pétrole,  &  la  faiibit  dilparoitre.  Enfin  des  morceaux  du 

bois  de  Saint -Germain,  bien  exempts  de  pyrites  &  foumis  à 

ia  diftillation  dans  des  vaiflèaux  clos ,  ont  donné  abfbiument  les 

mêmes  principes  que  des  morceaux  de  jayet  mis  à  la  même  épreuve. 

Il  râ^ke  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofèr,  que  le 

morceau  de  bois  pétrifié  trouvé  à  Saint-Germain  étoit  du  véritable 

fayet,  &  qu'if  efl  très-probable  que  ce  dernier  efl;  produit  par  des 

v^g^éfaux  plus  ou  moins  pénétrés  de  matières  inflammables.  li 

kxoH ,  km  doute ,  curieux  de  (avoir  quelle  efl  i'elpèce  de  bois 

<|ui  produit  le  jayet;  s'il  efl  du  genre  des  réfînaix ,  &  les  circonf» 

tances  nécefiâires  pour  qu'il  fe  converlifle  en  jayet.  Mais  on  fênt 

Uen  que  de  nouvelles  oblèrvations  peuvent  feules  éclaircir  ces 

doutes  ;  celles  de  M."  Perronet  &  Fougeroux  peuvent  mettre 

fur  la  voie ,  &  ouvrent  une  nouvelle  carrière  aux  recherches  des 

Naturalifks  &  des  Phyficiens. 

O  B  S  E*R  VAT  I  0  N  S 
DE  PHYSKZUE  GÉNÉRALE, 

LA  viQe  de  Remiremont  &  le  bourg  de  Plombières,  célèbre 
par  fes  eaux  minérales,  font  fituées  dans  des  vallées  qui  re«* 
Rivent  les  éœulemens  de  plufieur^  montagnes  voifines,  dont  elles 
font  entourées.  Le  2  5  Juillet  i  yjo ,  il  y  eut  à  Remiremont  un 
orage  très-violent  avant  le  coucher  du  Soleil  ;  les  habitans  fè  crurent 
^tes  de  tout  dariger  par  (a  cation  dç  cçt  orage ,  ils  étoient 
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cepencknt  bien  éloignés  de  1  être  ;  &  cet  orage ,  tout  violent  qu*iï 
avoit  été ,  n'étoit  que  le  prélude  de  la  fcène  affreuiè  qui  alioH  fc 
pafler  :  laîr  n avoit  pas  même  été  rafraîchi.  Bientôt  on  vit  des 
jTuées  très-noires  fe  raflèmWer  en  maflês  énormes ,  &  fe  mouvoir 
dune  façon  effrayante  au  gré  du  vent,  qui  paroiflôit  fouffler  ài 
la  fois  de  tous  les  points  de  Thorizon. 

Bientôt  il  fe  déclara  un  fécond  orage  plus  furieux  que  le  premier;, 
&  que  lob/curité  des  nuées ,  jointe  à  celle  de  la  nuit ,  rendoit  encore 
plus  terrible;  cependant  les  ravages  du  vent,  les  édairs  redoublés  &  le 
tonnerre,  qui  rouloit  &  éclatoit  prefque  6ns  intemiption,  ne  furent 
que  la  moindre  caufe  du  dégât  qu'éprouva  ce  malheureux  canton. 

L'énorme  quantité  de  pluie  que  cet  orage  verfà  fur  les  morm 
tagnes  voifines ,  en  fut ,  à  proprement  parler ,  le  fléau  deftruéleur  ;: 
la  quantité  d'eau  qudle  produifit,  eut  bientôt  produit  un  nombre 
prodigieux  de  torrens ,  qui ,  roulant  impétueufement  par  toutes  les 
gorges  des  montagnes ,  entraînèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur 
route,  &  couvrirent  les  vall^,  qui  formoient  auparavant  des 
prairies  riantes  &  des  terres  bien  cultivées,  d'un  amas  informe  de 
débris,  de  terre,  de  fable,  d'arbres  &  de  rochers;  en  forte  que  cer 
canton  n'offre  plus  aujourd'hui  que  l'image  du  chaos^ 

Les  collines ,  &  fur-tout  celles  dont  le  terrain  n'étoit  pas  extré^- 
mement  tenace,  ont  été  coupées  &  entamées  en  un  très-grand 
nombre  d'endroits ,  &  il  s'y  efl  creufe  de  profonds  ravins  qui 
ont  l'air  de  précipices^ 

On  jugera  aîfément  que  dans  ce  défbrdre  généraf,  les  habita- 
tions ne  furent  pas  épargnées  ;  toutes  celles  qui  fe  trouvèrent  fur 
la  route  des  torrens ,  furent  entraînées  avec  tout  ce  qu'elles  conte- 
noient ,  &  celles  qui  fe  trouvoient  en  bas,  furent  enfévelies  fous  les* 
énormes  monceaux  de  débris  que  les  eaux  y  avoient  amenés.  On: 
nentendoit  de  tous  côtés  que  les  cris  Vies  malheureux  habitans  qui 
périfibient  accablés  fous  leurs  mai(bns  ruinées,  ou  qui  trouvoient 
âans  leur  fuite  la  mort  qu  ils  avoient  voulu  éviter  ;  &  ces  cris , 
joints  à  l'obfcurité  &  au  fracas  que  faifbient  les  vents,  les  eaux  & 
}e  tonnerre ,  imprimoient  la  dernière  touche  d'horreur  à  cet  afSieux 
tableau. 
•    Dans  Iç  npmbrç  dçs  maiibns  détruit^  ayçc  Iws  habitans  i  on 


»   E    s      s    C   I    E    N    C    E   s.  2IÎ 

\  (ïir-tout  mentionné  une  huilerie,  placée  dans  une  petite  plaine 
au  pied  des  œilines.  Cette  petite  plaine,  autrefois  pmirie  agréable , 
eft  devenue  un  amas  de  rochers ,  de  cailloux ,  de  ten-e  &  de  fable , 
entourée  de  coteaux  à  nioitié  détruits  ;  &  ce  vade  amas  de  dé- 
combres fèrl  aujourd'hui  de  tombeau  à  THuilier  &  à  toute  Ql  famille, 
dont  aucun  n  a  pu  échapper  au  danger^ 

On  a  regardé  comme  un  phénomène  fingulîer ,  ce  qui  eft  arrivé 
dans  une  autre  plaine  pareille  ;  le  torrent  la  comblée  du  débris 
d  une  maife  énorme  de  terrain  qu'il  a  fâpé  par  le  pied ,  &  des 
arbres  d'un  bois  de  Éipin  qui  la  caivroit,^  Ces  arbres  renverfes , 
&  eiitraînés  pêle-mêle  avec  les  rochers  &  fà  terre ,  forment  une 
maffe  confuie  dans  l'endroit  où  étoit  là  plaine  ;  un  ièul  de  ces 
arbres ,  au  milieu  de  tout  ce  ravage ,  a  giiiïé  parallèlement  à  lui- 
même  ,  &  fe  trouve  aujourd'hur  planté  debout  au^  milieu  de  tous 
ces  débris  :  il  ieroit  peut-être  difficile  d'affigner  le  degré  de  proba- 
bilité d'un  tdt  événement.  Plombières  ne  pou  voit  manquer,  par  là 
fituation ,  d  avoir  part  à  ce  délâftre  ;  la  vallée  où  ce  bourg  eft  fitué 
eft  û  étroite  laquelle  n'a  pu  comporter  qu'un  feui  rang  de  maifons, 
au  nombre  d'environ  quatre-vingts.  La  petite  rivière  d'Eaugrogne 

2 ni  y  pafle,  y  porte  non-feulement  les  eaux  de  (a  fource,  placée 
r  la  montagne  d'Olichamp ,  à  une  lieue  &  demie  de  Plombières ,, 
mais  encore  les  écoulemens  des  eaux  pluviales  qu'elle  reçoit  dans  ce 
trajet.  Audi  Plombières  avoit-il  eflùyé  déjà  du  dommage  en  i  6-69 
par  le  débordement  de  cette  rivière;  &  on  avoit  fait  pour  s  en' 
garantir  un  large  canal ,  revêtu  de  grolTes  pierres  de  taille  dans  toute 
h,  longueur  de  ce  bourgr 

Malgré  celte  précaution ,  Plombières  ne  fut  pas  en  cette  occafion^ 
exempt  du  ravage  qu'effuya  tout  le  canton.  Dès  quatre  heures  après- 
midi  la  rivière  commença  à  croître,  vniifemblablement  par  l'écou- 
lement de  la  pluie  du  premier  orage,  &  une  demi -heure  après 
elle  étoit  augmentée  d'environ  trois  pieds,  mais  toujours  dans  (on 
ift.  Vers  dix  heures  du  foir  elle  commença  à  déborder,  &  mit  un'  \^ 
pied  d'eau  dans  la  rue,  &  en  moins  d'une  heure  die  étoit  montée  \ 

juiqua  fix  pieds  au^dfus  du  foi  des  m3ilbns,.de(quelles  ily  eut 
plufieurs  de  renverfèes  &  quelques-unes  fort  entamées.  Vers  mi- 
nuit les  faux  JbaiisèKnt  confidérabiçment^  mfâs  bientôt  après  elks^' 
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remontèrent;  parce  que  les  foins  entraînés  par  l'eau,  &  ks  débris 
des  maiibns  engorgèrent  le  canal  ;  mais  «nfîn  elles  s'écoulèrent« 
&  la  rivière  rentra  dans  /on  lit  :  les  petits  bains ,  les  deux  étuves 
ui  étoient  vis-à-vis ,  &  le  grand  bain  «  ont  été  détnuts  ou  comblés 
!e  décombres. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier^  c'eft  que  les  fources  minérales  nont 
pas  paru  donner  avec  plus  d'abondance  qu'à  l'ordinaire  «  pendaitf 
que  les  iburces  d'eau  commune  étoiait  confidérablement  augmen-* 
lées;  vraifemblablemeiit  l'origine  des  premières  eft  aifez  profonde 
Sl  allez  éloignée,  pour  qu'elles  n'aient  rien  pu  recevoir  des  eaux 
jde cette  efpèce  de  déluge,  qui  a  ravagé  la  fuperficie  du  terrain. 

Il  e(l  au  refte  impoffible  de  iè  former  une  idée  du  bouleveriè- 
ment  affreux  de  tout  ce  canton,  dans  une  étendue  de  pays  ck  plus 
de  douze  lieues  carrées  ;  il  eft  tel ,  que  ceux  qui  l'avoient  vu  la 
veille  s'y  trouvoient  comme  étrangers,  &  la  quantité  d'eau  étoit 
fi  énorme ,  que  quinze  jours  après  l'accident  les  torrens  couloient 
encore ,  &  dans  plufieurs  endroits  allez  fenfiblement.  Tout  ce  détail 
efl  tiré  d  une  relation  très-circonflanciée  de  ce  fùned^  phénomène^ 
envoyée  à  M.  Morand  fils ,  par  M.  Degucrre,  Dodeur  en  Méde- 
cine ,  ftipendié  de  la  ville  &  de  l'abbaye  de  Remiremont ,  qui 
pade  ordinairement  toute  la  (âi(bn  des  eaux  à  Plombières  :  on  peut 
juger  s'il  a  été  à  portée  de  recueillir  toutes  les  particularités  de  ce 
fait ,  malheureufemeot  trop  intérdiant. 

I  L 

Le  6  Juin  1770,  vers  les  dix  heures  du  (bîr.  M*  du  Séjour, 
père  de  M.  du  Séjour ,  Académicien,  étant  à  Chambourcy  près 
Saint*Germain^n*Laye ,  avec  M.  Leblanc ,  connu  par  (on  talent 
pour  la  Poëfie,  &  M.  de  Verrière ,  ils  aperçurent  un  arc-en-ciel 
icaufè  par  la  Lune  ;  cette  planète  étoit  alors  prelque  au  méridien , 
&  didante  de  (on  plein  feulement  d'un  jour  &  demi.  L'arc-en-ciei 
paroiflbit  du  côté  du  Nord,  où  il  pleuvoit  aéluellement,  8c  tom«< 
tx>it  jufqu'à  terre  iur  la  forêt  de  Saint-<jermain.  On  n'y  diftinguoit 
point  les  couleurs ,  comme  on  les  voit  dans  l'arc-en-cid  produit 
par  le  Soleil;  on  apercevoit  feulement  des  nuances  entre  les  différens 
cçrcli^  çou^ntnquçs  doiu  i'aix;  étoit  coiD^ 
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Ces  arc5-en*ciel  lunaires  font  rares ,  mais  ils  ne  ibnt  pas  ian^ 
exemple.  Nous  apprenons  d'Ariflote  qu'on  en  obfèrva  deux  de 
{on  temps ,  mais  il  a^ute  qu'ils  étoient  blancs.  Gemma ,  Frifius  ^ 
Verdries  &  Senner ,  alFurent  en  avoir  obfervé  dans  lefquels  les 
couleurs  étoient  lenfibles.  Sndiius  en  a  vu  deux  en  deux  ans  de 
temps,  &  PlcH  ena  obfervé  un  eiv  1675.  En  171 1  il  en  panit 
vn  avec  de  beii&  axileurs  dans  le  Derbishii-e  en  Angleterre  ;  il 
eft  vrai  que  félon  la  remarque  de  Al»  Muflchenbroek ,  on  pouvoit 
ibupçonner  que  dans  quelques-unes  de  ces  obfêrvaJons  on  avoit 
pris  pour  des  arcs -en -ciel  de  ces  couronnes  qui  entourent  quel- 
quefois la  Lune;  &  cela  d'autant  plus,  qu'on  y  fait  mention  de 
cercles  entiers ,  figure  que  larc-en-ciel  ne  peut  jamais  avoir.  Le 
célèbre  M.^  Wddler  obferva  en  17 19  un  arc -en ^  ciel  lunaire  ^ 
formé  par  les  rzyons  de  ja  Lune  en  quartier ,  reçus  fur  une 
petite  pluie;  auffi  ny  put-il  prefque  pas  reconnoître  les  couleurs»- 
M>  Mu/Jchenbroek  lui-même  en  rapporte  deux  dans  fês  EiTab 
de  Phyfique  *  -,  le  premier,  du  i."  Odobre  1729,  entre  9  heures  ^  V.  E^,  éè- 
&  demie  &  i  o  I^ires.  Dans  celui-ci ,  quoique  la  Lune  répandît  ^/^htli^  ^^{^. 
beaucoup  de  VmAixt.  &  que  ia  pluie  fur  laquelle  fê  forma  lare-  /^//«  ' 
cn-dei  fût  très-forte,  il  ne  put  difUnguer  aucune  couleur;  &  le 
ittoml ,  obfervé  à  Yffelllein  ;  celui-ci  étoit  fort  grand  &  fort 
éclatant  ;  mais  xL  ne  paroifiblt  que  d'une  couleur  jaune , .  &  par-tout^ 
luiiforine». 

I  I  L. 

L'Académie  a  déjà  fait  mention  dans  fbn  Hîftoîi^,  de  plufîeurs^ 
«du>s  finguliers  ;  en  voici  encore  un  qui  peut  en  augmenter  le* 
nombre.  M.  l'abbé  Guy  net  ^  Ëccléfiaflique  du  grand  Séminaire' 
d'Autun,  étant  pendant  \^  vacances  de  1769  au  châleau  de  la^^ 
Rochepot,  &  fe  promenant  fur  le  chemin  de  Châions,  qui  paffe 
au-deffous  du  village,  il  heurta  fans  deflein  affez  rudemet>t  une 
pieire  contre  une  autre;  le  bruit  qu'il  avoii  fait  lui  fut  rendu  après* 
quelques  fécondes ,  &  il  jugea  par  le  temps  que  i'écho  avoit  mis- 
à  répondre,,  qu'il  répéteroit  peut-être  un  demi-vers ,  &  effeélî- 
vtment  il  le  n^a;  il  fit  plus,  il  répéta  un  vers  Alexandrin  tout 
entier.  Le  lendemain  Madame  la  comteffe  de  la  Rochepot ,  quà 
AL  l'abbé  Guy  net  avoit  avertie ,  >étant  venueen  c«t  endrcMt  ^  i'écW 
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répéta  quatorze  fyllabes  bien  articulées.  M.  I  abbé  Guynet  voulut 
voir  fi ,  à  l'exemple  de  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Hiftoire 
Naturelle  d'Oxford ,  le  filence  &  la  fi^îcheur  de  ia  nuit  lui  en  fe- 
roient  répéter  un  plus  grand  nombre;  il  y  revint  à  i  o  heures  du 
foir  avec  le  Curé  de  la  paroiflè,  &  efieélivement  l'écho  répéta 
julqu'à  fcize  fyllabes;  il  eft  vrai  qu'alors  le  temps  éloit  preique 
calme  :  il  rendît  de  même  une  partie  d'un  air  joué  fur  le  violon* 
Cet  écho  eu,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  (îir  la  route  de  la 
.Rochepot  à  Châlons ,  vis*à-vis  le  château  de  la  Rochepot ,  qui 
eft  bâti  fur  un  rocher  très-élevé  &  creux  en  quelques  endroits  ; 
c  eft  vrailemblablement  dans  ces  rochers  que  U  voix  k  réftécliit  fi 
par&itement» 

I  V. 

M.  du  Tour,  Correipondant  de  l'Académie,  luî  a  envoyé  pIiH 
fleurs  morceaux  de  Tripoli  tirés  des  carrières  de  ce  £>flile,  qui  font 
à  Ménac  en  Auvergne.  Ces  morceaux  font  comme  feuilletés ,  & 
portent  les  empreintes  aftez  bien  marquées  de  feuilles  qui  paroiflent 
avoir  appartenu  à  des  arbres ,  mais  lâns  qu'on  puifte  juger  de  l'ef 
pèce  d'arbre,  ou  de  ce  pays  ou  étranger  qui  les  a  produites;  il  a 
pm  feulement  qu  elles  diftiéroîent  ienliblement  de  celles  dont  on 
trouve  les  empreintes  dans  les  premiers  bancs  de  charbon  de  terre» 
Ce  fait  ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  au  (entiment  de 
M."  Ludivig  &  Gardeil ,  qui  croient  que  le  tripoli  eft  formé  eri 
tout  ou  en  partie  de  végétaux.  M."  Guettard  &  Fougeroux  y 
avoient  déjà  reconnu  plufieurs  morceaux  de  matières  végétales  ; 
mais  l'oblavation  de  M.  du  Tour  peut  répandre  un  nouveau  jour 
£ir  celte  matière.  On  a  cru  aufli  apercevoir  dans  les  morceaux 
de  tripoli  envoyés  par  M.  du  Tour,  un  rapport  aflez  marqué 
avec  les  fchites,  ce  qui  s'accorde  avec  le  fentiment  donné  par 
»  y  jq»a  M.  Fougeroux  dans  un  Mémoire  lu  en  1769  *f  &  feroit  voir 
'^7/9*  E^  ^  '  ^  la  clafte  des  (cliites  eft  beaucoup  plus  étendue  quon  ne  le  pénis 
communément* 

V. 

Le  P.  Fourcault,  Minime,  a  £tit  voir  à  l'Académie,  des  Oiibaiix: 
'deftechés ,  conlèrvés  dans  des  bocaux  de  criftai ,  dont  l'orifice 
li'étoit  que  d'uoe  médiocre  grandçur  :  la  manièiç  de  Içs  y  fàir» 

entrer. 
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entrer ,  eft  un  fecret  qu'il  a  dépofé  cacheté  à  rAcadémîe  ;  mais 
à  condition  de  n'êtte  ouvert  qu  après  Gl  nniort.  On  juge  bien  que 
cette  manière  d'introduire  des  Oiiêaux  dans  des  bocaux  à  goulot 
étroit,  a  ks  Ix>mes;  elle  ne  peut  être  mife  en  pratique  que  fur  dos 
Olfeaux  depuis  la  grofleur  de  i'Oi(eau-mouche,  jufqua  celle  d'un 
étoumeau  ou  d'une  pie;  ceux  qui  feront  plus  gros,  auront  befôin 
d'être  confervés  fous  des  cloches  de  verre ,  qu'on  maftiquei-a  bien 
Air  la  baie  de  bois  qui  les  foutiendra.  On  pourroit  auffi  confervec 
de  même  ceux  que  ie  P.  Fourcault  enferme  dans  ks  bocaux  ;  mais 
ils  y  ibnt  plus  ai(es  à  garantir  des  infedes  deflru(5leurs  ,  &  il  ne  fe 
cache  pas  même  d'avoir  été  bien  aifè  de  vaincre  la  difficulté  de 
les  y  foire  entrer.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  oifeaux  font  extrêmement 
bien  confervés  dans  ces  bocaux,  &  on  peut  aifément  les  tourner 
&  retourner  pour  les  confidérer  en  tout  kns  ;  avantage  réel  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  partie  de  i'Hidoire  Naturelle,  qui  ne 
pounoient  ^  iniuftice  refufer  au  P.  Fomcault  leur  reconnoiflance. 

VI. 

Voici  encore  un  fait  de  même  elpèce,  M.  Hériflant  a  fait  voir  à 
l'Académie,  plufieurs  animaux ,  &  même  un  fujet  humain ,  conlêrvés 
au  moyen  d'une  poudre  dont  il  avoit  déjk  parlé,  &  de  laquelle  ii 
a  déposé  la  compofition  au  Secrétariat  de  l'Académie.  Il  a  préfenté 
de  même  à  la  Compagnie,  quantité  de  poiflbns  &  d'infeéles 
confervés  dans  toute  iair  fraîcheur,  par  le  moyen  d'une  liqueur 
très-claire  &  très-iimpide,  incapable  d'altérer  ni  de  difibudre  le 
lut  dont  fl  fe  fert  pour  boucher  les  ix>caux ,  &  qui  ne  reviendra 
pas  à  plus  de  fix  fous  la  pinte.  Que  d'avantages  offerts  aux  amateurs 
de l'Hifioiie  Naturelle! 

VII. 

D.  Antonio  de  UUoa,  Corre(jx)ndant  de  l'Académie,  a  remis 
à  AL  le  Gentil,  à  ibn  padàge  à  Gadiz,  deux  coquilles  pétrifiées, 
tirées  en  176 1,  de  la  montagne  où  eil  une  mine  de  vif-argent, 
dans  le  gouvernement  de  OUanca-VeUca ,  au  Pérou.  A  l'endroit 
où  elles  ont  été  trouvées,  ie  meraire  fe  ibutient  à  17  pouces 
1  ligne  :[:,  ce  qui  répond  à  2222  toiles  j-  au-deffus  du  nivean 
de  la  mer.  Au  plus  haut  de  cette  montagne ,  qui  n'efl  pas  à  beau* 
çoQç  yths  la  plus  élevée  de  ce  canton  ^  le  mercure  fe  fbutient  à 
Hifi.  1//0.  D 
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1 6  lignes ,  ce  qui  répond  à  2  3  3  7  toifes  de  hauteur  perpendîculaîre; 
&  à  la  ville  de  Oiïanca-Velica ,  le  mercure  fe  ibutient  à  1 8  pouces 
I  ligne  \  ;  d'où  il  fuit  que  cette  vHle  eft  placée  à  la  hauteur  de 
I  p  4P  toiles  au-deflùs^u  niveau  de  la  mer ,  plus  haut  qu-ui ie  grande 
partie  ics  nuées  que  nous  voyons  communénient  paflèr  fur  nos 
têtes.  D.  Antonio  de  Ulloaa  dit  à  M.  le  Gentil ,  qu'il  avoît  détaché 
ces  coquilles  d'un  banc  fort  épais ,  dont  il  ignoroit  encore  l'étendue  ; 
&  a  promis  de  fkire  palTer  à  l'Académie  la  fuite  de  cette  découverte. 

No^s  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires: 
UÉcrît  de  M.  le  Roy,  fur  les  Aréomètres  : 
Page  524-       Et  les  obfervations  Botanico-météorologîques ,  faîtes  au  château 
de  Denaînvillîers ,  proche  Piihivîers  en  Gâtinois,  pendant  l'année 
17^5? ,  par  M.  Duhamel. 


^ETTE  année  parurent  les  deuxième  &  troifième  volumes  des 

Mémoires  (tir  diflfeientes  parties  des  Arts  &  des  Sciences  » 

par  M.  Guettard. 

*  Voy.  Hift.      Nous  avotis  rendu  compte  en  17^8  "*"  du  premier  volume  de 

'7^^'P'  s^^  ces  Mémoires,  &  des  raifbns  qui  avdent  déterminé  M.  Guettard 

à  les  publier  à  part. 

Les  Polypiers  fofllles  forment  lolîjet  <ïe  la  plus  grande  partie 
de  ceux  de  ces  Mémoires  dont  nous  avons  à  parler.  h/L  Guettard 
a  cru ,  avec  raîlbn ,  qu'il  ne  pourroît  donner  de  ces  fubfiaiKes 
une  hiftoire  fâtisfailânte  &  infîruélive ,  s-il  ne  la  tà!&Ât  précéder 
]>ar  celle  des  corps  analogues  qui  fè  trouvent  dans  la  mer.  Ces 
corps  (ont  les  feules  produ<5lbns  de  la  Nature  qu'on  ait  placées 
fuccefffvement  dans  les  trois  règnes;  &  celui  auquel  ifs  appar- 
tiennent rédfemerft,  a  été  le  dernier  auquel  on  fe  foit  aviÊ  de  les 
attribuer. 

Les  Anciens  les  ont  regardés  <omme  des  plantes ,  &  lii  fiipart 
éçs  Botanîfles  ontcnabrafle  ee  fentiment,  poiiflïs  peut-être,  bm 
qu  ils  s'en  aperçifflcnl ,  par  un  defir  fecret  d'étendre  \^  objets  de 
leur  fcience  ;  cette  opinion  même  fiit  regardée  comme  afalodumem 
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démontrée,  iorique  M.  le  Comte  Marfigll  eut  décoiivert  ies  pré^ 
tendues  fleurs  du  canii ,  &  en  eut  donné  la  defeription.  £n  vain  les 
produits  de  iaiiatyfe  chimique  des  coraux  ie  trouvoient  les  mêmes 
que  ceux  des  raatièies  animales  1  cette  objeélion ,,  toute  forte  qu  elle 
étoit ,  paroiflbtt  très^foible;  &  on  croyoit  y  répondre  d'une  manière 
&tis^û^te ,  en  chant  l'exemple  des  pianies  crucifères ,  qui  donnent 
aiifli  ces  mêmes  produits. 

LorCque  M.  I^fibnel  ok  avancer  en  172^,  que  les  prétendues 
iktirs  du  corail  étoient  de  véritables  animaux,  tous  les  Naturalises 
s'élevèrent  canlre  lui;  cependant  les  inleéles  furent  ohfèrvés  par 
d'autres  »  &  les  fèélateurs  obftinés  de  l'ancien  fyAème,  furent 
réduits  à  dire  que  ces  animaux,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  recoDDollie  pour  teb ,  étoient  étrangers  aux  corps  iur  lesquels 
on  les  trouvoit;  ils  fienoient  cq^endant  à  leuis  tuyaux ,  defquds  ou 
ne  pouvait  ks  fépantr  £ms  ks  déchirer  ;  il  k  trouvoit  d  ailleurs 
une  très-ibrte  analogie  entre  ces  animaux  &  les  polypes  d'eau  douce , 
découverts  &  décrits  par  M.  Trembley.  Tout  invitoit  à  regarder 
nos  iûbftances  marines  comme  des  groupes  de  polypes ,  fufceptibles 
de  devenir  os ,  ou  pour  parler  plus  jufle»  coquilles  ;  mais  ce  n  etoit 
encore  qu  une  opinion ,  lorique  M.  Hériilànt  fit  fur  ces  fubflances 
les  mêmes  expériences  qu'il  avoit  faites  fur  les  coquilles;  on  vit  alors 
qu'une  nàembrane  animale,  flexible  &  continue,  formoit  le  corps 
des  coiaux ,  &  il  fiit  bien  prouvé  que  le  tuyau  de  chaque  petit 
polype  s'offifioit  précifement  comme  les  coquilles  ;  &  comme  la 
partie  pierreufe  efl  plus  épaifle  que  le  tuyau  d'un  polype  ne  peut 
ftie  long,  ii  en  réfulte  que  ip  plus  anciens  polypes  ont  dû  cefler 
de  vivre,  ou  plutôt  ont  dû  être  réduits  à  cette  membrane  oiTifiée, 
dont  le  tilTu  continu  appartient  à  tous  les  polypes,  &  ne  peut  par 
conlequent  être  regardée  comme  moile  dans  toutes  les  parties. 

Cette  hifloire  des  polypiers  a  conduit  M.  Guettard  à  difcuter 
plufieurs  points  importans  &  plufieurs  opinions  qui  (è  font  intro- 
duites dans  quelques  Écrits  d'Hif foire  Naturelle,  tels  que  l'exiftence 
&  le  mouvement  de  ce  que  l'on  nomme  molécules  organiques  dans 
les  infufions  à^  plantes ,  de  la  reproduélion  éçs  parties  coupées 
aux  animaux,  ou  celles  des  animaux  entiers  par  bouture;  ii  réfulte 
des  réflexions  de  M.  Guettard  fur  ie  premier  objet,  que  s'il  nefl 
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peut-être  pas  aufli  prouvé  qu'il  le  paifè»  que  ce  mouvement  obfervé 
dans  les  infufjons  des  plantes  ne  (bit  que  mécanique ,  il  lie  lefl 
pas  non  plus  à  beaucoup  près  quil  (bit  fpontané;  &  que  cette 
queftion  ne  peut  être  décidée  que  par  des  obiervations  très-déiicates , 
qui  exigent  des  yeux  exercés  à  ces  fortes  de  recherches ,  &  des 
efprits  qui  ne  foient  pas  fufceptibies  d'iilufion,  &  qui  iùr-tout  ne 
ibient  pas  prévenus  de  iyflèmes. 

M.  Guettard  obferve  qu'il  y  a  des  animaux  qui  ne  reproduiient 
que  des  parties  qui  ne  paroillent  point  néceflàires  à  l'économie 
animale ,  &  dont  ils  pourroient  abfolument  fe  palTer  ;  que  d'autres 
reproduifent  des  parties  même  eflèntidles ,  &  qu'enfin  d'autres 
font  tels»  qu'une  de  leurs  parties  détachée  du  tout,  produit  un 
animal  femblable  à  celui  dont  elle  a  été  détachée  ;  &  ces  difFérehtes 
reproduélions  font  liées  à  des  différences  eflentieiles  dans  iorgani- 
Êlion  de  ces  efpèces.  II  y  a  dans  tous  ces  faits  des  circondances 
bien  (ingulières,  &  qui  prouvent  bien  que  H  on  veut  introduire, 
peut-être  alTez  inutilement ,  quelques  vues  de  Métaphyfique  ipé- 
culative  dans  l'étude  de  la  Phyiîque,  au  moins  doivent-elles  être 
févèrement  foumiles  aux  expériences  ;  les  Sciences  naturelles  n'étant 
&  ne  pouvant  être  que  le  réfùltat  des  obiervations  i&ites  (ûr  les 
phénomènes  de  la  Nature. 

M.  Guettard  tennine  ce  qu'il  dit  des  polypiers  marins ,  par 
une  difcufTion  dun  autre  genre .  en  faiHint  voir ,  contre  le  (èntiment 
de  M.  du  Tour  &  de  M.  Donati ,  que  ce  ne  font  ni  les  Anciens 
ni  les  Italiens ,  mais  les  Naturalises  françois  de  ce  fiècle  qui  ont 
découvert  les  polypiers  marins.  Il  eft ,  lâns  doute ,  avantageux  de 
faire  voir  comment  lefprit  humain  s  eft  élevé  par  degré  jufqu'aux 
plus  grandes  découvertes;  mais  il  faut  avouer  aufli  que  fou  vent 
les  difputes  d  antériorité  roulent  fur  des  idées  vagues ,  qui ,  fi  les 
chofes  avoîent  été  tout  autrement  qu'elles  ne  font ,  auroient  encore 
pu  s'y  appliquer. 

Dans  les  recherches  fur  les  polypiers  foffiles ,  M.  Guettard 
examine  dans  quels  lieux  de  la  terre  ils  fe  trouvent ,  &  avec  quelles 
fubftances  ils  font  mêlés.  Il  les  diftingue ,  &  les  claffe  enfuite  d  après 
leur  différente  forme  ;  &  ce  qui  eft  bien  plus  difficile  &  plus 
imix)rtant,  d'après  la  nature  de  leurs  analogues  vivans. 
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Les  tuyaiix  de  mer  doivent,  fuivant  M.  Guettard,  former  une 
daife  à  part ,  &  n  être  pas  confondus  avec  les  coquillages  ni  avec 
ks  polypes  ;  &  il  donne  i'hiûoire  des  tuyaux ,  ou  marins  ou  fofTiles, 
fiir  le  même  plan  que  celle  des  polypiers.  On  y  trouve  lout  ce  qui 
a  été  fait  fur  cette  matière ,  &  même  ju(c]u  a  rexpofition  de  tout 
ce  quelle  a  occafionné  de  (yflèmes  ou  d opinions  abliirdes. 

L'ouvrage  de  M.  Guettard  contient  encore  des  recheiches  phy.- 
fiques  &  géographiques  fur  lès  eaux ,  fur  les  attériflemens  qu  elles 
ont  formés  en  France;  &  il  eft  précédé  dobfervations  détachées  fur 
diiférens  objets  d'Hiftoire  Naturelle,  de  Chimie,  de  Phyfique, 
de  Médecine  &  d'Anatomie.  Cette  coUeélion  peut  être  regardée 
comme  un  ample  tréibr  d  oblèrvations  utiles  &  curieulès ,  &  qui 
méritera  toujours  la  plus  vive  reconnoiflànce  de  la  part  des  Natu- 
lallftes  &  des  Phyûciens. 


GETTE  même  année  parut  un  Ouvrage  de  M.  labbé  NoUet, 
intitulé  :  L'Art  des  expériences,  ou  Avis  aux  Amateurs  de  la 
Phfpque.fur  le  choix,  la  confiruâion  &  ïufage  des  inflrumens ,  & 
fur  la  préparation  &  {emploi  des  drogues  {jui  fervent  aux  expériences. 

Dans  toutes  les  Sciences  fondées  fur  lexpcrience  ou  fur  lob- 
iêrvation ,  la  connoiflance  à^  inflrumens  eft  une  partie  néceflàire 
de  la  fcîence;  mais  dans  la  Phyfique  expérimentale,  cette  partie 
eft ,  pour  ainfi  dire ,  la  piu^  importante.  Le  réiûltat  de  chaque 
expérience  neft  ibuvent  quun  fait  aife  à  obferver,  mais  dont  on 
lie  peut  connoitre  les  confequences  ou  les  caufes ,  que  par  i  examen 
des  moyens  qu  on  emploie  pour  le  produire ,  &  en  s  aflurant  qu'il 
napu  être  le  réfultat  de  ces  moyens  que  d  une  feule  manière. 

L'art  de  faire  cts  expériences,  que  donne  ici  M.  labbé  Nollet, 
feroît  donc  un  ouvrage  utile,  &  Çàws  lequel  les  Leçons  de  Phyfique 
ieroient  demeurées  incomplètes ,  quand  même  il  ne  contiendroit 
qu'une  tliéorie  détaillée  des  hiArumens  &  de  leurs  ulâges;  mais  il 
contient  de  plus  la  manière  de  conftruîre  ces  inflrumens ,  &  de 
choifir  les  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  leur  conftruélion , 
&  de  préparer  toutes  les  pièces  qui  y  entrent  ;  en  forte  qu'il  n'y  a 
point  de  Maître  de  Phyfique  qui ,  à  laide  de  ce  livre,  ne  puiffe 
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faire  exécuter  la  plupart  de  ces  machines  par  dts  ouvriers  tels  qu'on 
en  trouve  dans  prefque  toutes  les  grandes  villes.  On  juge  bien  que 
cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  labbé  Nolfet  eft  remplie  d une 
infinité  de  détails  minutieux,  mais  néceffaires;  &  qu'il  ne  pouvoir 
efpérer  d autre  récompenfe  de  ce  pénible  travail,  que  d avoir  con- 
tribué aux  progrès  de  la  Phyfique,  qui  étort  (on  unique  pafîion. 
En  effet,  fans  un  pareil  fècours,  i  étude  de  la  Phyfique  expéri- 
mentale ne  pourroit  faire  partie  de  l'éducation  dans  les  Collèges  de 
province,  &  les  Savans  qui,  dans  les  pays  éWgnés  de  la  capitale, 
voudroient  tenter  des  expériences  nouvelles,  ne  pourroîent  s'y  pro- 
curer les  înftmmens  nécefîaires.  C'étoit  dans  cette  vue  que  M.  l'abbé 
Nollet  avoît ,  pour  ainfi  dire ,  pris  avec  le  public  l'engagement  de  lui 
donner  cet  ouvrage ,  qu'il  jugeoît  lui-même  néceflàire  à  la  parfaite 
intelligence  de  fès  Leçons,  &  fur-tout  à  répandre  le  goût  de  l'élude 
de  la  Phyfique,  en  facilitant  les  moyens  de  s'y  livrer.  Cetoit-Ià 
i'efj^èce  de  fùccès  qui  flattoit  le  plus  M.  l'abbé  Nollet  ;  fa  modeflie 
&  fbn  amour  pour  les  Sciences  &  pour  le  bien  public ,  lui  faifbit 
préférer  à  tout  autre  honneur,  celui  d'avoir  le  premier  fait  fêntîr 
à  la  Nation ,  &  à  ceux  qui  la  gouvernent ,  l'agrément  &  1  avantage 
que  peuvent  procurer  les  connoifîances  phyfiques. 


»£TTE  même  année  parut  une  féconde  édition  Jes  Lettres 
tle  AL  de  Mairan  au  P.  Pare f min ,  Jéfuite,  Mïjftomaire 
à  Pékin. 
*  Vo}',  Hift.  L'Académie  a  rendu  compte  en  1 7  5  9  *  de  la  première  édition 
'7SP»F'i-^*  de  cet  ouvrage,  qui  n'étoit  alors  compofé  que  d&$  trois  lettres 
écrites  au  P.  Parennin  ;  mais  l'édition  s'en  étant  épuif^ ,  M.  de 
Mairan  s'efl  déterminé  à  en  donner  une  féconde,  de  laquelle  nous 
avons  à  rendre  compte. 

Nous  ne  parierons  donc  pas  dans  cet  article  des  trois  lettres  au 
P.  Parennin ,  doiit  l'Académie  a  déjà  rendu  compte  à  l'endroit 
cité  de  fbn  Hifloire  ;  mais  de  plufieurs  morceaux  féparés ,  la  plupart 
déjà  publiés ,  &  que  M.  de  Mairan  a  joints  à  cette  féconde  édition 
de  fbn  ouvrage. 

De  ce  nombre  font  fes  Conjeélures  lùr  la  fable  de  l'Olympe, 
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lues  à  l'Académie  royafe  des  Inicriptions  &  Belies-Leltres.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'Hamère ,  &  prefque  tous  les  Mythologiftes 
Grecs,  avoient  fixé  le  féjoui-  de  leurs  Dieux  fur  le  mont  Olympe, 
&  que  les  Phrygiens  avoLent  fait  de  leur  mont  Ida  cduî  de  Jupiter , 
&  de  quelques  autres  Dieux  tutélaires  de  leur  pays.  Un  pafTage 
de  Dîodore  de  Sicile  fit  ibupçonner  à  M.  de  Mairan ,  que  ces  fables 
pouvoient  avoir  im  fondement  dans  la  Phyfique ,  &  que  l'apparence 
de  la  lumière  qui  couronnait  re(pe(5livement  ces  deux  montagnes 
pour  les  peuples  de  la  Grèce  ou  de  la  Troade,  &  qui  n'ctoit  que 
l effet  de  l'Aurore  boréale,  toujours  baffe  dans  ces  climats,  leur 
avoit  perfuadé  que  c  étoit  le  féjour  ou  raflèmblée  de3  Dieux.  D'autres 
monumens  antiques  font  venus  à  l'appui  de  cette  idée  très-vraiiêm- 
biaUe ,  &  ont  formé  un  corps  de  preuves  qui  la  rendent  auffi 
certaine  que  le  peut  être  une  conjeélure  de  celte  efpèce. 

Le  fécond  ouvrage  que  M.  de  Mairan  a  joint  à  ks  Lettres  au 
P.  Parmuin ,  efl  (â  DifTertation  fur  la  Balance  des  Peintres  de 
M.  de  Piles ,  qu'il  avoit  lue  en  1 7  5  5  à  l' Académie  qui  en  avoit 
alors  rendu  compte  dans  (on  Hiltoire  *,  à  laquelle  nous  prions  le     *  icj-.  Hifl. 
ieéleur  de  vouloir  bien  recourir.  '7ss»vw9* 

Le  troîfième,  efl  l'extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Winflow,  fur 
les  Monflres,  relatif  à  la  difpule  que  ce  célèbre  Anatomifle  avoit 
alors  fur  ce  (iijet  avec  M.  Lémery.  Cet  extrait ,  fait  alors  par  M.  de 
Mairan  lorsqu'il  exerçoit  à  l'Académie  la  fondion  de  Secrétaire , 
eft  imprimé  dans  i'Hiftoiie  de  l'Académie  pour  1743  *#  &  n'efl  *  Voy,  Hfji 
que  répété  ici  prefque  fans  aucun  changement.  '71-^*1'*  s  s* 

Le  quatrième,  efl  une  Lettre  ^îte  à  M.  le  Comte  de  Caylus 
par  M.  de  Mairan  ,  (ûr  l'explication  d'une  pierre  antique  gravée, 
que  M.  de  Mairan  fait  voir  être  relative  à  l'hon[>fcope  d'Augufle 
Se  à  la  comète  qui  parut  après  la  mort  de  Jules  Célâr.  Cette  lettre 
nvoii  étépubliéedans  le  Journal  des  Savans ,  au  mois  de  Décembre 
1 764 ,  &  nous  en  avons  rendu  un  compte  détaillé  dans  THifloire 
de  l'Académie  de  la  même  ^nnée  *,  à  laquelle ,  pour  éviter  des  *  loy.  Hijt, 
redites  inutiles,  nous  prions  le  leéleur  de  vouloir  bien  recourir.  '7^4'hi'* 
Nous  ajouterons  feulement  ici ,  que  dans  cette  féconde  édition  M.  de 
Mairan  a  joint  à  fà  première  lettre  à  M.  de  Caylus  une  féconde 
Lettre  au  même  Académicien ,  dans  laquelle  il  répond  à  quelques 
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objeélîons  qui  lui  avoîent  été  faîtes  fur  l'époque  de  la  comète  <fe 
Céûr ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  (ùr  celle  de  la  célébration 
des  jaix  de  Vénus  mère ,  par  Augufte,  &  dans  laquelle  ii  dilcute 
quelques  partages  d'Hiftorîens  qu'on  avoît  allégués  contre  fon 
ientiment  ;  mais  cette  dilcudion  polémique  eft  trop  étrangère  aux 
occupations  de  l'Académie ,  pour  trouver  place  dans  fon  Hiftoire; 
&  nous  ne  pouvons  qu'exhorter  le  ieéleur  à  la  voir  dans  l'originaL 
Lç  dernier  article  ajouté  par  M.  de  Maîran  à  cette  féconde  édi- 
tion de  fes  ielti'es  au  P.  Parennîn ,  eft  une  courte  hiftoire  de  ce 
qui  s'étoît  pafle  lorfque  M.  de  Mairan,  n'étant  pas  encore  Membre 
de  l'Académie,  envoya  en  1715,3  cette  Compagnie ,  iâ  Differ- 
tation  fur  /a  roue  dArijlote.  On  y  verra  dans  un  avertiflèment 
l'état  de  la  queftioh ,  on  y  trouvera  la  Lettre  de  M.  de  Maîran  à 
M.  de  Fontenclle ,  alors  Secrétaire ,  en  lui  envoyant  la  (blurion 
de  ce  fingulier  problème,  pour  être  communiquée  à  l'Académie; 
la  réponfe  qu  il  en  reçut ,  &  enfin  l'extrait  que  M.  de  Fontenelle 
*  Voy.  Hiji.  lui-même  fit  de  cette  Diflertatîon  dans  l'Hîftoîrede  l'Académie  *". 
'7'S'P'S<f'  Et  comme  cet  extrait  contient  tout  ce  qui  peut  être  dit  fur  cette 
queftion  dans  le  plus  grand  abrégé ,  &  de  la  manière  la  plus  claire, 
nous  ne  pouvons  qu'engager  le  leéleur  à  y  recourir. 

Ces  ouvrages,  dont  on  peut  regarder  quelques-uns  comme  les 
déiaftemens  de  M.  de  Mairan ,  ont  mérité  l'attention  Aes  Juges  les 
plus  éclairés  en  cette  matière ,  &  ont  obtenu  leur  approbation  & 
leurs  (ûfirages.  Nous  pouvons  mettre  dans  ce  nombre  celui  de 
l'Académie  royale  Aes  Infcriptions  &  Belles- Lettres,  qui  a  bien 
voulu  adopter  la  Diflertatîon  fur  l'Olympe.  Ils  peuvent  iêrvir  de 
preuve,  que  l'elprit  propre  aux  hautes  Sciences,  n'exclut  pas  tou- 
jours celui  qui  eft  propre  aux  difcuflions  littéraires  &  le  goât  pour 
les  Arts  de  pur  agrément  ;  &  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  le  public 
verra  avec  [^fir  ces  morceaux  détaillés  réunis  en  un  même  corps« 


ANATOMIE. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 

SUR    LES 

PARTIES  DE  LA  GÉNÉRATION  DE  LA  FEMME. 

LES  parties  de  k  génération  font  un  des  principaux  objets  de  V.IesM^m. 
TAnatomie.  Indépendamment  de  leur  importante  fondion  P*  ^^3- 
dans  racoompliÛement  des  vues  générales  de  FAuteur  de  la  Nature 
pour  la  perpétaité  des  elpèces,  elles  (ont  encore,  &  fur-tout  dans 
ia  femme,  le  fiége  de  plufieùrs  maladies  cruelles  &  dangereuies 
qu  on  ne  peut  e^rer  de  guérir  qu'autant  que  ia  (Imélure  de  ces 
parties  &  iSours  difFérens  rapports  à  toutes  celles  qui  compoieot  le 
corps  amoiafp  feront  parfaitement  connues. 

C'eft  ce  qui  a  déterminé  M.  Portai  à  en  faire  le  iûjet  de  les 
recherches;  il  commence  dans  le  Mémoire  dont  nous  avons  à 
rendre  compte,  par  l'examen  de  la  matrice  &  des  liens  qui  iervent 
à  la  fixer  dans  fâ  pofidon  ;  les  paities  internes  de  ce  vifcère ,  &  enfuite 
les  externes  doivent  devenir  le  (ùjet  de  plufieurs  autres  DifTertations. 

On  auroit  peine  à  croire  combien  font  diflërentes  les  unes  des 
autres  les  deicriptions  quont  données  les  Anatomides,  de  cet  im* 
portant  oigane;  ils  n'àoient  d accord  ni  fur  &  figure,  ni  fur  fa 
pofition ,  ni  même  fur  fa  nature.  Les  uns  le  r^ardoient  comme 
une  efpèce  d'animal  fixé  par  des  liens  au  fein  d  un  autre  animal  ; 
d'autres  voyoient  dans  ce  vifcère  un  vaifleau  avec  Ats  voiles  & 
des  lames:  on  juge  bien  que  toutes  ces  idées  ne  tendoient  pas  à 
&ire  oxinoître  la  flruélure  de  la  matrice  &  à  faciliter  la  guérifon 
des  maladies  dont  elle  peut  êti*e  le  fiége. 

II  a  donc  été  néceffaiie  à  M.  Portai  de  porter  fur  cette  matière, 
encore  fî  obfcure ,  le  flambeau  de  TAnatomie;  &  voici  le  fruit 
de  ks  recherches. 

La  matrice  dans  le  fœtus  efl  placée  entièrement  au-de(ïïis  du 
baiCn ,  dans  l'enfant  qui  vient  de  naître  die  commence  à  y  def^ 
cerxire ,  msùs  elfe  excède  encore  fènfiblement  le  niveau  du  haut 
////?.  1770.  .  E 
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des  os  pubis  ;  dans  ia  fille  de  quinze  ans  elle  eil  au-de(Ibus  de  ces 

os ,  &  enfin  elle  eft  irès-enfoncée  dans  une  vieille  femme. 

Sa  fituation  ne  varie  pas  moins  que  ie  lieu  quelle  occupe;  elle 
eft  prelque  verticale  dans  ie  foetus,  &  preique  horizontale  dans  un 
âge  avancé. 

La  matrice  change  auffi  de  figure  avec  l'âge  ;  dans  le  foetus 
elle  eft  preique  prUinatique,  dans  1  adulte  elle  reflèmble  à  certains 
flacons  de  criftal ,  qui  approchent  de  la  forme  triangulaire  ;  & 
enfin  dans  un  âge  plus  avaiKé  elle  eft  iiTéguiièrement  arrondie. 
La  différence  d'âge  en  apporte  même  dans  &  couleur  ;  elle  eft 
blanche  dans  ie  fœtus ,  rouge  dans  la  fille  nubile  »  &  pâle  dans 
ia  vieillelTe. 

La  matrice  eft  recouverte  preiquentièrement  par  une  lame  du 
péritoine  ;  cette  lame  fe  replie  vers  lorifice  de  la  matrice  «  &  formée 
les  deux  ligamens  ronds ,  compo^  de  la  duplicature  de  cette  lame 
&  d  un  cordon  de  vaiffeaux  qui  vont  à  la  matrice ,  6c .  qu  elle 
enferme;  en  s  étendant  lûr  les  côtés  de  la  matrice,  elle  forme  la 
lame  antérieure  des  ligamens  iargfô  qui  s'attachent  aux  muicles 
iliaques  ;  la  lame  poftérieure  forme,  par  deux  replis ,  deux  liga- 
mens circulaires  qui  embraflènt  le  reéhim.  Lorfque  la  matrice 
fè  développe  dans  k  gFoflèfte ,  la  hauteur  des  ligamens  larges 
diminue  ;  &  il  paroit  qu'en  général  la  matrice  n'eft  fofpendue  par 
tant  de  ligamens  flexibles ,  que  pour  pouvoir  s'enfler  librement 
&  fe  prêter  au  développement  du  fœtus* 

La  matrice  fufpendue  dans  le  bas- ventre  par  fês  ligamens ,  & 
enveloppée  de  la  lame  du  péritoine ,  qui  la  recouvre ,  préfênte 
une  efpèce  de  refîèmblance  avec  une  chaûve-iburis  qui  étend  (es 
ailes.  Aiffli  cette  reffemblaïKe  lui  en  a-t-elle  fait  donner  le  nom 
par  quelques  Anatomiftes. 

Cette  même  lame  du  péritoine  partage ,  par  fa  pofition ,  le 
bafîîn  en  deux  efj^èces  de  chambres ,  l'une  antérieure ,  &  l'autre 
poftérieure.  Dans  Tadulle  la  chambre  antérieure  eft  plus  petite  que 
la  poftérieure ,  parce  que  l'os  lacrum  k  penchant  en  amère ,  aug- 
mente la  capacité  de  cette  deinière^,  mais  dans  l'enfance ,  ofi  cet 
os  eft  prefqu'à  plomb ,  la  capacité  des  deux  chambres  eft  à  peu 
près  égale. 
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Les  deiix  portions  de  cette  lame  qui  enveloppent  la  matrice , 
peuvent  s  m  (eparer,  mais  cependant  en  déchirant  toujours  quel- 
ques produdions  cellulaires  qui  s'enfoncent  entre  les  fibres ,  pour 
y  foimer  aux  yaiffèaux  des  gaines  ou  capfules  aflez  (emblables  à 
celle  qui ,  dans  le  foie ,  revêt  la  veine-porte ,  &  qu'on  connoît 
communément  fous  le  nom  de  cûpfu/e  de  CHjfon ,  quoique ,  felon 
AL  Portai,  la  découverte  en  foit  due  à  Walaus,  qui  la  décrit  le 
premier 

Ces  gaines  cdiuiaires  des  vaîflèaux  Ce  trouvait  dans  quelques 
fujets  furchargées  de  graiflè;  dans  d'autres  elles  deviennent  le  fi^e 
d'une  hydropifie  fingulière ,  contenue  entre  la  paroi  externe  de 
cette  gaîne  &  le  vaifîèau.  M.  Portai  l'a  quelquefois  obfervéc;  il 
a  même  obfervé  une  hydropifie  de  1  aorte  à  peu  près  femblable, 
qu'il  a  décrite  dans  ÏHiftoria  Atiatomico  Medicadt,  M.  Lieutaud, 
dont  W  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1767. 

Il  réfuJle  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pofilion  de  la  matrice, 
qu'elle  eft  lùfpendue  &  comme  fixée  par  huit  ligamens.  De  ces 
huit ,  les  quatre  fupérieurs  ont  été  connus  &  décrits  par  tous  Jes 
Anatomides  ;  mais  très-peu  ont  obfervé  les  quatre  inférieurs.  On 
en  avoit  fùcceflîvement  attribué  la  découverte  à  plufieurs  illuftres 
Anatomiftes ,  nos  contemporains  ;  mais  M.  Portai  trouve  qu'elle 
appartient  à  Hermondaville ,  qui  profèflbit  TAnatomie  en  France 
vers  le  milieu  du  treizième  fiècle,  &  dont  la  Chimrgîe  eft  confèrvée 
manulcrite  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  &  dans  celle  de  Sorbonne; 
&  M.  PcHtal  les  trouve  depuis  décrits  dans  les  Ouvrages  poftérieurs, 
&  fur-tout  dans  ceux  de  Sanélorini  &  de  Gunzius ,  dans  leiquels 
il  eft  impolftble  de  les  méconnoître. 

La  cavité  de  la  matrice  varie  comme  (a  groflèur  &  fa  pofition 
dans  les  dîfFérens  ^^s.  Dans  l'enfance  elle  eft  formée  de  quatre 
plans ,  qui  lui  donnent  aflez  la  figure  d'une  pyramide  triangulaire 
tronquée  par  fa  pointe,  &  dont  la  bafe  feroit  en  haut  £lle  eft 
alors  bien  plus  épaîfle  vers  fon  col  que  vers  fon  fond  ;  ce  qui  eft 
abfolument  différent  dans  l'adulte,  où  elle  eft  bien  plus  épaiflè  à 
fon  fond  qu'à  fon  col  :  obfervation  abfolument  due  à  M.  Sue, 
Chiruigîen  de  Paris ,  &  célèbre  Anatomifte. 

Ce  qu'on  obfervé  de  plus  fingulier  dans  l'intérieur  de  la  matrice , 

Ei/ 
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eft  une  ramification  de  plufieurs  lignes  (aillantes ,  qui  »  dans  une 
jeune  perfonne ,  forment  la  reflemblance  d  un  palmier.  Cette  rami- 
fication ie  voit  dans  les  planches  de  GraafF,  quoiqu'il  n'en  diiè" 
rien  dans  fbn  Ouvrage  :  le  Deflinateur  avoit  appaiemment  les 
yeux  meilleurs  que  i'Anatomifte. 

Entre  les  branches ,  &  principalement  auprès  du  tronc  de  cet 
arbre ,  on  obièrve  les  orifices  des  canaux  excréteurs  de  plufieurs 
corps  ganglioformes ,  deiquels  fort  une  matière  vifqueuf«  quand 
on  comprime  la  paroi  de  la  matrice  ;  on  les  aperçoit  encore  plus 
alfement  en  fkifant  rôtir  une  matrice  à  grand  feu. 

Dans  Tadulte  l'arbre  &  fes  branches  s'effacent,  &  la  cavité 
devient  liflè  &  fè  rétrécit  avec  le  temps. 

Dans  les  matrices  de  tous  les  âges ,  les  parois  latérales  font  tou- 
jours plus  épaiilês  que  les  antérieures  &  poflérieui^s  »  parce  que 
c'efl-là  que  fe  trouvent  les  troncs  des  artères  &  des  veines  qui 
foumilTent  le  fàng  à  cet  organe  &  l'en  remportent;  &  comme 
ils  ne  pénètrent  la  matrice  qu'à  une  certaine  difiance  de  fbn  col  ^ 
il  doit  nécedairement  arriver  que  le  fond  en  fbit  plus  épais  que 
le  col ,  toutes  les  fois  que  ces  vaiffeaux  feront  goi^és  de  fang , 
comme  il  arrive  dans  la  groffedè. 

M.  Portai  a  oblervé  fréquemment  des  excroifiances  fur  la  paroi 
interne  de  la  matrice  des  vieilles  femmes ,  même  dans  celles  qui 
n'avoient  pas  eu  d'enfans;  ces  excroifiances  étoient  connues,  mais 
on  ne  les  croyoit  pas  fi  communes. 

La  fùrface  interne  de  la  matrice  efl  très-irritable;  quelques  gouttes 
de  vinaigre  jetées  dans  celle  d'une  chienne  vivante,  qu'on  avoit 
ouverte ,  y  ont  produit  à  l'inftant  des  mouvemens  très-maïqués. 
Harvée  avoit  obfervé  à  peu  près  la  même  chofè  ;  mais  la  furface 
extérieure  ne  paix)ït  pas  jouir  de  la  même  fênfibilité.  M."  Senac  & 
Haller  avoient  aufli  trouvé  que  la  fùrface  externe  du  cœur  n'étoît 
pre(que  pas  irritable ,  quoique  la  fùrface  interne  des  ventricules 
le  fût  beaucoup. 

Lesoblervations  de  M.  Portai  fîir  la  matrice ,  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  jettent  un  très -grand  jour  fur  la  fbudure 
de  cet  organe ,  &  font  bien  propres  à  &ire  defl  ei'  la  fuite  de  ce 
travail,  qu'il  promet  de  donner. 
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SUR    LA 

STRUCTURE  DU  CANAL  THORACHIQJUE, 

ET  SUR  CELLE  DU  RÉSERVOIR  DU  CHYLE. 

SI  1  organe  qui  a  fait  le  fujet  de  i article  précédent ,  eft  un  à^  y. lesMëm» 
plus  eiTentiels  à  la  conièrvation  des  efpècesp  celui  duquel    p«393* 
nous  avons  à  traiter  dans  celui-ci  ne  Teil  pas  moins  à  celle  de 
chaque  individu. 

Les  anciens  Anatomifles  n'ont  eu  aucune  connoiflance  du  canal 
Thoiachique,  qui  cependant  ^t  la  communication  entre  les  or- 
^mes  de  la  digedion  &  ceux  de  Jb  fanguification.  Eudache  i  aperçut 
le  premier  dans  ie  cheval  ;  mais  la  découverte  de  cet  organe  dans 
l'homme  e/l  entièrement  due  au  célèbre  Pecquet ,  autrefois  Membre 
de  csXit  Académie.  Vanhorne ,  ion  condiiciple  &  ion  ami ,  en 
donne  une  deicrîption  plus  détaillée;  &  enfin  du  Vemey  enchérit 
encore  fiir  leurs  travaux. 

Pour  mieux  comprendre  le  but  à^  recherches  de  M.  Portai . 
fur  cette  matière»  il  ne  iêra  peut-être  pas  inutile  de  remettre  ibus 
les  yeux  du  leéleur  la  pofition ,  la  Ârui^lure  &  lulâge  du  canal 
thoiachique,  tel  qu'il  avoit  été  décrit  par  les  Anatomlffes  qui  iont 
précédé. 

Les  alimens  une  fois  digérés  dans  leflomac  »  paflent  dans  les 

inteflins  grêles  ;  là  s'ouvrent  les  orifices  d'un  grand  nombre  de 

anaux  très-déliés ,  qui»  en  iè  réunîfTant ,  forment  ce  qu'on  nomme 

les  mnes  hélées ,  qui ,  après  avoir  rampé  quelque  temps  iîir  le 

métiaitère ,  vont  fe  rendre  à  un  tuyau  ^  nommé  le  canal  thorachique  , 

placé  verticalement  le  long  de  l'épine  du  dos,  &  qui  va  slnférer 

dan5  la  veine  fouclavièie,  à  quelques  doigts  de  ion  embouchure 

dans  i  oreillette  gauche.  Ces  vaiffeaux  feparent  des  alimens  digérés  ^ 

qui  paflent  dans  les  inteflins  grêles ,  la  partie  deflinée  à  la  nourriture 

de  l'animal,  qui,  dans  cet  état,  eft  fous  la  forme  d'une  Dqueur 

blanche  un  peu  épaiflë,  qu'on  nomme  chyle  »  &  la  vont  veriêr 

(hns  la  (buclavière,  &  de-là  dans  le  cœur,  où  elle  le  mêle  avec 

ie  ^g. 
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Pccquet ,  qui  n*avoit  d  aix)rd  obfêrvé  cet  organe  que  dans  le 
chien,  a  voit  aperçu  que  rinfertion  des  veines  ladées  dans  le  canal 
thorachique,  (è  faifoit  dans  une  eipèce  de  veiTie,  ou  que  le  bas  de 
te  canai  te  renfloit  &  formoic  un  réiêrvoir,  auquel  les  Anatomiftes 
avoient  même  donné  (on  nom  ;  ii  crut  pouvoir  en  inférer  que 
le  même  réièrvoir  ie  trouvoit  auflî  dans  l'homme.  Cette  conclufion 
étoit  précipitée;  maïs  Pecquet  étoît  d'autant  plus  exaifable,  que 
quoique  ce  réfei-voir  ne  s  y  trouve  pas,  lextrémité  inférieure 
du  canai  où  fe  fait  Tinfertion  des  veines  laclées,  cft  enveloppée 
d'un  tiflù  cellulaire,  qui  lui  en  donne  l'apparence.  Ceft  ce  point 
analomique  dont  M.  Portai  a  voulu.s'affurer;  &  voici  le  réfùltat 
de  ks  obfervations. 

Le  réfervoîr  prétendu  du  chyle  n'exîfte  point  dans  l'homme  ; 
dans  plus  de  trente  lùjets  que  M.  Portai  a  diflequés ,  il  a  trouvé 
les  vailFeaux  laélés  communiquant  immédiatement  avec  1  extré- 
mité inférieure  du  canal ,  qui  rorme  en  cet  endroit  une  elj^e  de 
fac  ou  d'anneau  vaiculaire,  recouvert  d'une  lame  de  tiflù  cellulaire. 
On  peut  même  avec  de  1  adreflfe  dégager  les  veines  laélces  du  tiflïi 
cellulaire  qui  les  enveloppe  ;  &  il  y  a  apparence  que  les  Anatomiftes 
ont  été  trompés  par  l'apparence  de  membrane  que  prend  ce  tiflù 
cellulaire  avec  l'âge. 

Ce  réfèrvoir  du  chyle,  qui  nexîfte  pas  dans  Thomme,  exifte 
dans  plufiairs  animaux.  On  le  trouve  ckns  le  chien ,  où  Pecquet 
lavoit  efFeélivement  vu;  l'écureuil  &  le  finge  ont  plufieurs  réfèr- 
voij's  &  plufieurs  canaux.  Dans  quelques  poiflbns  ils  font  encore 
plus  nombreux  ;  M.  Ferrein  en  a  vu  ju(qu  à  fept  dans  le  dauphin. 

Il  eft  eflcntîel  d'être  en  garde  contre  une  illufion  qui  peut  en 
împofer  dans  cette  recherche  ;  il  fe  trouve  quelquefois  des  rami- 
fications d'ailères  fànguines  vides  de  fang,  &  d'autres  fois  des 
vaifleaux  lymphatiques  qui  rampent  (ùr  l'extrémité  inférieure  du 
canal  thorachique,  (ans  le  pénétrer,  &  qu'on  prendroit  aifément 
pour  des  veines  iaélées,  fi  l'on  n étoit  prévenu  qu'ils  n'en  font  pas, 
&  qu'ils  ne  s'ouvrent  pas  dans  le  canal. 

Au-deflijs  de  l'infertion  des  veines  laélées ,  le  canal  thorachique 
s'élève  prelque  perpendiculairement ,  en  (ùivant  à  peu  près  la  colonne 
vertébrale;  mais  à  (on  extrémité  fupérleure  il  fe  détourne  un  peu, 
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pour  fc  jeter  dans  la  fouclavîère  gauche;  quelquefois,  maïs  rare- 
mcnl ,  cette  extrémîlé  fe  partage  en  deux  canaux ,  dont  l'un  va 
s'ouvrir  dans  la  ibuclavière  gauche,  &  l'autre  dans  la  jugulaire  du 
même  côté. 

Le  canal  thorachique  va  en  sélargiâànt  à  ion  extrémité  iùpé- 
rieuie.  Cet  .élargiffemeiit  fit  ibupçonner  a  M.  Portai  qu'il  devoit 
y  avoir  en  cet  endroit  des  vaiiFeaux  de  communication  qui  y 
aboutiflent,  &  il  les  chercha.  Sa  recherche  ne  fut  pas  vaine;  il 
poufla  de  l'air  ^ns  les  vaiflèaux  lymphatiques  de  Wiiiis,  qui 
rampent  à  l'extérieur  du  poumon,  &  cet  air  pénétra  dans  le  canal 
par  deux  tuyaux  lymphatiques  qui  s'y  insèrent  :  il  en  a  depuis 
trouvé  jufqu  a  vingt-deux  de  cette  efpèce.  Quelques  Anatomiftes , 
du  nombi-e  delquels  (ont  Barthoiin  &  Albinus ,  paroillènt  en  avoir 
connu  <[uelques-uns  ;  mais  aucun  n  avoît  aperçu  ceux  qui  naifîent 
de  la  partie  antérieure  du  canal  juiqu'à  M.  Portai,  qui  y  en  a 
démontré  fix ,  x}ui  paroiflènt  partir  de  l'oeiôphnge  &  dé  la  graide 
du  médi£^(lin«  On  ignore  encore  i'ufàge  de  ces  vaifleaux;  mais 
c'eft  beaucoup  en  Aiiatomie  que  d-étre  certain  de  leur  exidence: 
toutes  les  embouchures  de  ces  tuyaux  dans  le  canal  (ont  garnies 
de  valvules. 

La  reflemblance  du  chyle  avec  le  lait ,  avok  fek  imaginer  à 
quelques  Anatomiftes  qu'il  devoit  y  avoir  une  communication 
immédiate  entre  le  canal  thorachique  &  les  mamelles  ;  mais  cette 
communication  n'exîftc  pas,  &:  M.  Portai  n'a  pu  en  trouver  aucun 
vertige,  quelques  recherches  qu'il  ait  faites  fur  ce  fujet  ;  preuve  bien 
fnppante  que  les  conjeélures  les  plus  plaufibies  ,  ne  doivent  jamais 
être  regardées  ^omme  des  faits,  ni  reçues  iâns  un  févère  examen* 

LoTfe[ae  M.  Poilal  lut  à  l'Académie  le  Mémoire  dont  nous 
venons  de  parler ,  M.  Pinfon ,  Chirui^ien ,  y  fit  voir  tout  ce 
fyilème  valciilaire ,  pour  ainfi  dire ,  réaiiie  dans  une  pièce  en  cire 
colorée ,  qui  en  repréfentoit  jufqu  aux  plus  petites  branches ,  & 
leur  pofition.  L'exaélitude  de  la.i-efîemblance,  &  la  perfeélion 
de  r«(écutîon ,  attirèrent  à  l'auteur  les  juftes  éloges  que  méritoit 
une  pièce ,  qui  étoit  en  même-temps  une  preuve  fubfiftante  de 
fo  connoîffances  en  Anatomic ,  &  de  fon  adrefle  en  ce  genre. 
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SUR  DIVERS  POINTS  D'ANATOMIE. 

V.IcsMém.  T  E  Mémoire  duquel  nous  avons  à  parler  dans  cet  article,  eft 
p.  2  3  6.  X-J  moins  une  Diflërtation ,  qu  un  recueil  de  plufieurs  obiervations 
importantes,  qui  nont  entr elles  aucune  liai/on»  &  defquelles  nous 
allons  eflàyer  de  préfenter  une  I^ère  idée. 

Les  Anatomides  avoient  beaucoup  înfifté  fur  la  dilatation  contue 
nature  de  la  veflie,  &  (ùr  les  mauvais  effets  qui  en  réiûltoient; 
mais  très -peu  dentr'eux  ayoient  détaillé  les  inconvéniens  qui 
naiflènt  de  la  diminution  &  du  racomiflement  dé  la  vefHe,  plus 
commun  qu  on  ne  le  penlê  dans  les  fujets  qui  font  parvenus  à  un 
âge  avancé.  Les  trois  premières  obfervations  de  M.  Portai  lui  furent 
oâbrtes  par  haiard. 

La  première  fut  faite  fur  le  cadavre  d'une  vieille  femme,  dans 
lequel  il  trouva  la  veffie  réduite  à  la  grofleur  d  une  noix ,  &  Tou* 
verture  de  fon  col  preTqumtièrement  oblitérée;  auffi  paroifToit-il 
des  vefliges  d'inflammation  dans  les  reins  &  dans  les  parties 
voifines ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  femme  étoit 
morte  d'une  fùppreflion  d'urine. 

Dans  le  fea>nd  &  le  troifième  cadavres,  il  obferva  le  même 
raconiifiêment  de  la  veffie  ;  mais  il  remarqua  que  la  membrane 
interne  étoit  la  ièule  qui  fe  fût  épaiffie,  &  que  dans  le  piemier  de 
ces  deux  fujets,  il  s'étoit  formé  un  canal *de  communication  entre, 
i'ombilic  &  la  veffie. 

Ces  deux  obfervations  ayant  mis,  pour  ainfi  dire»  M*  Portai 
fur  la  voie,  il  examina  un  grand  nombre  de  cadavres  de  vieillards  » 
dans  lefquels  il  trouva  très-fréquemment,  non-feulement  la  même 
diminution  de  la  veffie,  mais  encore  un  pareil  racorniffement 
dans  Teftomac ,  fur-tout  dans  ceux  qui  ont  îaÀi  un  grand  ufâge 
de  liqueurs  fpiritueufès.  Il  réfulte  de  ces  obfervations ,  que  les 
ifchuries  ou  fiippreffions  d  urine  occafionnées  par  cette  caufe,  ne 
font  pas  rares  chez  les  vieillards ,  quoique  la  plupart  des  Anatomifles 
n'en  aient  point  parlé. 

Les  Anatomifles  ne  connoiflênt  que  ^depuis  peu  de  temps  k 
maladie  nommée  Spina  bifida ,  qui  n'efl  qu  une  eipèce  d 'hydropifie 

dans 
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la  moelle  ^inière;  les  uns  ont  cm  que  Teau  étoit  infiltrée  dans  iat 
membrane  qui  enveloppe  cette  moelle,  &  tes  autres  quelle  étoît 
amaflee  entre  la  pie  &  la  dure- mère.  Les  obfervations  que  fit 
M.  Portai  fîir  le  cadavre  d'un  foetus  hydrocéphale»  dans  lequel 
il  tmuva  une  communication  libre  d un  bout  à  lautre  de  cette 
inodie  ,  lui  fit  ibupçonner  que  ce  canal  pouvoit  exifler  dans  1  état 
naturd ,  &  l'engagèrent  à  raire  des  recherches  (ùr  ce  fùjet.  Il  a 
trouvé  efiëélivement  ce  canal  décrit  dans  deux  Auteurs  ;  Charies 
Etienne  en  fait  mention  dans  &  delcription  de  la  moelle  épinière» 
&  ajoute  qui!  k  remplit  quelquefois  dune  liqueur  jaunâtre;  Co« 
lombus  a  été  plus  ioin,  ii  en  a  donné  la  grandeur  &  une  defcrip- 
tioR  exade  &  très-détaitlée.  M.  Portai  croit  que  cette  cavité,  qui 
dans  Tétat  naturel  eft  prefque  toujours  vide»  eft  deftinée  à  faciliter 
les  mouvemens  de  la  moelle  épinière;  mais  il  efl  bien  fingiriier 
^e  ce  canal  »  décrit  par  deux  Anatomifles  très-anciens  »  ait  été 
ignoré  ou  mal  connu  de  h  plupart  des  Anatomiftes  modernes» 

Les  ancia>s  Anatomiftes  avoient  tous  regardé  les  deux  ven^ 

tricules  latéraux  du  cerveau»  comme  deux  cavités  diftinéles  & 

indépendantes  lune  de  lautre.  Varoli  a  penie  le  premier  qu'ils 

communiquoient  l'un  avec  l'autre  ;  &  ion  fentiment  a  tellement 

été  adopté  pr  tous  ceux  qui  l'ont  fuîvî ,  que  le  célèbre  M»  Winflow 

n  a  pas  héîîté  è  décrire  fort  au  long  les  ouvertures  par  où  ie  &it 

cette  eommufiication.  M.  Portai  a  cependant  trouvé  dans  plufkurs 

fujets  la  cloiibn  qui  les  fëpare  bien  entière;  &  même  dans  une  de 

ks  obfervations»   où  il  trouva  ces  deux  ventiîcules  remplis  de 

^ueur  »   il  put  faire  écouler  celle  qui  remplifToit  un  des  deux 

ventricules  »  fans  que  l'autie  en  perdit  une  feule  goutte.  Il  a  trouvé 

une  obfervation  (emblable  dans  Tulpius  »  qui  a  voit  trouvé  un  des 

ventricules  rempli  d'eau  »  tandis  que  l'autre  étoit  abjblument  vide; 

Je  même  fait  fut  encore  obfervé  par  Baglivi  à  l'ouverture  du  corps 

du  céièbrc  Malpîghi/  Il  n'eft  pas  étonnant  au  refte  qu'il  ait  pu  ie 

glîfler  quelque  incertitude  en  cette  partie»  la  doiibn  qui  f^pare  ces 

deux  cavités  étant  fi  mince»  qu'il  faut  une  extrême  adrefle  pour 

ne  pas  la  déchirer  en  enlevant  la  voûte  qui  les  recouvre.  Il  n'ar« 

rive  que  trop  ibuvent  aux  Anatomifks  de  détruire  ou  d'altérer  » 

^uis  s'en  apercevoir,  ies  parties  qu'ils  veulent  obièrver;  c'eft  unç 
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partie  eiTentielIe  de  cet  Art^  que  de  fa  voir  diriger  fes  coupes  &  iêâ 
obfervations. 

II  y  a  long-temps  que  Charles  Etienne  &  Riolan  ie  font  élevé» 
contre  lufâge  des  corps  baleinés,  dellinés  à  redreiïer  la  taille  ou 
à  en  cacher  les  défauts»  Leur  fentiment  a  été  adopté  par  tous  les 
Anatomiftes  qiù  les  ont  fuîvis  ;  M.  ^indow  lui-même  en  a  ûàt 
b  matière  d'un  de  fes  Mémoires,  &  M.  Portai  vient  encore  de 
traiter  la:  même  matière;  mais  malgré  Taccord  de  tous  les  Ana«- 
tomiftes-fûr  cette  matière,  on  a  toujours  continué  d'en  faire  u&ge» 
Voici  un  Élit  qui  f^t  voir  quelles  fuites  cet  uÊige  peut  avoir. 

Une  femme  de  qualité,  âgée  de  (bixante-fix  ans ,  qui  faifbit 
uiâge  de  ces  corps  pour  cacl^r  les  défauts  de  &  taille,  fè  trouva 
attaquée  dune  douleur  périodique  aflëz  vive  au  pied  gauche;  cette 
douleur  revenoit  tous  ks  jours  quelques  heures  après  le  lepas^ 
die  augmenta  avec  lage,  &  elle  étoit  plus  violente  quand  cette 
Dame  avoit  mangé  plus  qu  à  l'ordinaire.  £lle  mouFut  d'une  ma^ 
iadie  qui  n'avoit  aucun  raj^rt  à  cet  accident;  M.  Portai  l'ouvrit^ 
&  il  trouva  que  les  corps  dont  efle  s'étoit  fervie  avoient  forcé 
les  deux  dernières  des  faufiès  cotes  du  côté  gauche  à  le  renverièr 
dans  le  bas-ventre;  elles  appuyoient  en  cet  état  £ir  le  colon,  8c 
iorfque  cet  inteilin  s'em[dx(Icnt  de  matières,  comme  les  cotes  ren*» 
verfèes  s  oppofoient  à  él  dilatation  de  ce  coté ,  il  preflbit  abrs  ie» 
neifs  lombaires,  &  cette  preffion  qui  a^éloit  auffi  les  nerfr 
cruraux,  étoit  la  caufe  de  la  douleur  qu'elle  (èntoit  au  pied  gauche» 
Combien  de  Êiits  fiimiliers  tiennent  à  des  caufes  qu'on  ne  s'avi-* 
feroit  pas  même  de  foupçonner,  &;  que  l'obièrTatioii  ièule  peut 
faire  connoître  ! 

La  queilion  qui  roule  fur  Fégalité  ou  l'in^alfté  des  ventricules 
du  cceiu" ,  a  parts^é  jufqu'ici  les  plus  câèbres  Anatomiftes ,  & 
chaque  parti  peut  citer  en  iâ  faveur  des  ncnns  reipeélables  :  les 
obfervations  multipliées  étoient  donc  feules  capables  de  la  décider» 
C'eft  aufli  le  moyen  qu'a  employé  M.  Portai  ;  &;  il  a  en  effet  trouvé 
pr-là  la  raifon  de  la  diverfité  d'opinions  qui  règne  fur  ce  point 
entre  les  Anatomiftes,  &  il  l'a  tirée  du  changement  de  capacité 
que  les  ventricules  éprouvent  dans  les  difi^rens  âges.  Le  ventricufe 
^udie  efl  plus  grand  que  le  droit  dans  le  foetus;  dans  l'en&ncep 
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les  4euac  ventricules  {ont  à  peu  près  égaux  ;  &  enûii  le  ventricule 
droit  devient  le  plus  gcand  dans  Tadulte^ 

On  ne  (qol  pas  étonné  de  cette  différence ,  pour  peu  qu  on 
éiâe  réflexion  que  la  circulation  ne  (e  fait  pas  de  la  même  manière 
dans  le  fœtus  &  dans  f  homme  qui  a  leipiré.  Dans  le  foetus  »  çcû  le 
ventricule  gauche  qui  reçoit  le  plus  de  fang;  dans  l'homme,  c'eft 
au  contraire  le  ventricule  droit  qui  en  reçoit  davantage.  Il  doit  donc 
nécelTairenient  arriver  que  chacune  de  ces  cavités  ie  diftende  & 
Vagrandifle  à  propoition  de  la  quantité  du  fmg  qu'elle  reçoit,  &  que 
ie  développement  du  cœur  (ê  faflè  dans  cette  même  proportion. 

Il  y  a  cependant  des  exceptions  à  œtte  règle  générale.  M.  Portai 
a  trouvé  dans  (es  nombreufes  difleélions  quelques  cadavres  daw 
lefquds  die  nétoit  pas  oblervée;  mab  œla  même  ne  doit  pas 
fiupen(ke.  La  oonlfauélion  de  tous  les  individus  d  une  même 
«fpèce  eft  k  même,  û  on  ne  la  confidère  qu'en  gros;  mais  il  s'y. 
trouve  pourtant  une  fouie  de  variétés  de  détail  des  qu'on  les 
examine  féparément.  L'intérieur  de  nos  corps  ne  (e  reflemble  pas 
plus  que  nos  vi&ges ,  qui ,  bien  que  tous  compofés  des  mêmes 
parties,  ont  toujours  entr'eux  des  diffâences  fuffiâmtes  pour  les 
6ire  didînguer. 

Le  cfemier  artide  du  Mémdre  de  M.  Portd ,  eft  un  recueil  die 

Ïlufkurs  obièrvations  (ùr  les  mufcles.  Les  premières  roulent  fut 
s  muicies  que  M.  Foetal  nomme  ^dpfuiaires.  Ces  mulclesexident 
dans  preique  toutes  les  articulations  ;  ils  (ont  attachés  d'une  part 
à  i'os,  &  de  l'autr&â  h  capfule  articulaire.  Ils  rempliiiênt  les  plus 
grandes  fondions  dans  l'économie  oninrale;  car  tandis  que  les 
mulcies  les  plus  puiflàns  élèvent  Ibs ,  ils  élèvent  en  même^temps 
la  captîile,  èc  empêchent ,  en  l'éloignant  de  l'os ,  qu'elle  n'en  (bit 
Bleflee  eu  comprimée;  œ  qui  fait  dire  à  M.  Portai,  que  (ans 
eux  le  mouvement  des  extrémités  ieroit  ou  douloureux ,  ou  même 
hnpoffibic»  Cependant  malgré  i*importance  de  l'uiâge  de  ces 
mufcles ,   &  leur  préienœ  dans  pre£]ue  toutes  les  articulations  p 
pluiieurs  d'entr'eux  avoient  échappé  aux  recherches  des  Anato-» 
ffiifles;  &  parmi œux  qui  en  avoient  connu  une  partie,  piufieurs 
leur  attribuoient  des  fonélions  très-diâférentes  de  celles  auxquelles 
&  ibiit.iédkment  delUiiés. 

Fi; 
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li  y  a  plus ,  il  k  trouve  plufieurs  mufcles^  bien  connus  &  bien 
ddcrils  pr  les  Anatomîfles ,  qui ,  félon  M.  Portai ,  doivent  être 
rangés  dans  cette  ciaflè.  De  ce  nombre  font  kfus  épineux,  qui 
fert  à  1  élévation  de  Thumérus  &  deia  cap(ule;  k  petit  feffier,  qui 
ibuiève  la  capfiife  de  k  hanche  dans  lextenfion  du  fémur;  kpoplité., 
le  long  palmaire  9  le  plantaire  grêle  &  les  lombricanx.  Le  travail 
de  M.  Portai  fur  ces  muicles ,  la  mis  à  portée  de  les  décrire  avec 
exa<5lltude  »  &  de  donner  à  cette  partie  d  anatomie  le  degré  de 
perfeélion  qui  lui  manquoit. 

Les  mufcies  dentelés  poflérieurs ,  ont  fait  aufTi  le  fujet  des  re^ 
cherches  de  M.  Portai.  Ces  mufcies  font  fbuvent  confondus  par 
une  large  aponévrofè,  dont  les  feuillets  font  continus  dans  piufieui's 
£i;ets  9  mais  féparés  dans  d'autres.  Malgré  une  membrane  qui 
recouvre  ces  mufcies,  &  iaponévrofë  du  grand  dorfal  qui  les 
maintient  en  fituation,  il  arrive  quelquefois  qnils  le  déplacent; 
&  M.  Portai  rapporte  un  exemple  très-fingulier  de  ce  déplacement, 
qui  coûta  la  vie  au  malade* 

Un  homme  ayant  fait  une  chute  aflez  confidérable ,  fèntit  une 
douleur  très -vive  au  dos  entre  la  huitième,  la  neuvième  &  la 
dixième  côte ,  &  aficz  près  des  vertèbres  ;  on  y  fèntoit  une  tumeur 
dure,  &  il  ne  pouvoit  fléchir  le  tronc,  quèlqu effort  qu'il  fît,  & 
le  plus  léger  étoit  accompagné  de  doukurs  très^vives  :  il  périt  dans 
les  convuifions.  A  Touverture,  du  cadavre ,  M.  Portai  trouva  que 
cette  tumeur  étoit  formée  par  une  partie  du  mufcie  grand  dorfal  » 
qui  avoit  été  déplacée,  &  setoit  introduite  entre  les  feuillets  de 
iaponévrofë  commune  des  deux  dentelés,  où  elle  étoit  pincée; 
doù  il  conclut  avec  raifon,  que  pour  guérir  ce  malade,  il  auroit 
fallu  faire  une  incifîon  à  la  peau ,  inciler  le  ligament ,  &  débrider  les 
parties ,  pour  détruii^e  l'étranglement  &  fav.orifer  la  ràluélion. 

Les  mufcies  des  yeux  font  le  dernier  objet  d^  recherches  que 
jM.  Portai  a  communiquées  à  l'Académie  dans  ce  Mémoire»  Galien 
«voit  admis  fèpt  mufcies  deflinés  au  mouvement  de  1  œil ,  &  il 
£jt  fuivi  par  Véfâle.  Fallope  o&  le  contredire,  &  réduifit  les  fèpt 
mufcies  de  Galien  à  fix ,  à  lun  defqueis  (  1^  grand  oblique )  il 
reconnut  la  fingulière  propriété  de  paffer  par  une  efpèce  de  poulie, 
au  moyeti  de  laqudlç  il  fait  £dre  à  ToeU  ua  mouvçmçnt  prefquei 
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contraire  à  fa  première  direélion.  Arantius  travailla  fur  la  même 
matière ,  &  vit  que  ce5  mu(cles  s  attacholent  autour  de  cette  efpèce 
d'aiiiieau  ,  qu'on  iiomme  le  trou  optique,  parce  qu'il  donne  pfîàge 
aunerfdecenom;  excepté  cependant  le  petit  oblique ,  qui,  félon 
lui ,  a  ion  attache  à  la  paitie  inférieure  &  externe  de  l'orbite. 

Valialva  penla  dans  la  fuite  que  les  mufcles  de  l'œil  formoient 
par  leur  réunion  un  anneau  qui  embraffoit  le  nerf  optique,  &  que 
par  conféquent  ils  étoient  tous  égaux ,  parce  qu'il  fiippfoit  cet 
anneau  concentrique  à  Taxe  de  rœil.  M.  Vinflow  découvrit  que 
le  trou  optique  étoit  plus  près  de  l'angle  interne  de  Tceil ,  que  de 
l'angle  externe;  &  comptant  toujours  que  l'attache  des  mu/cies 
étoit  fur  l'anneau  qu  on  fuppofoit  l'entourer ,  il  en  conclut  que  les 
mufcles  étoient  inégaux  en  longueur.  Cette  conciufion  fut  attaquée 
par  M.  Lieutàud,  dont  les  recherches  lui  a  voient  fait  voir  que  les 
quatre  muklcs  étoient  égaux  en  longueur ,  &  qu'ils  formoient  par 
leur  réunion  un  cône  droit ,  dont  l'axe  paffoit  par  le  centre  de  \z, 
pmnelle  ;  mais  que  le  trou  optique  étoit  éloigné  d'environ  trois 
lignes  de  cet  axe« 

M.  Portai  a  été  plus  loin ,  &  Ç^  recherches  lui  ont  fait  voir 
que  les  mufcles  interne ,  infériair  &  externe ,  iè  réunifient  en  un 
ièul  tendon  grêle  &  court ,  attaché  au  bord  inférieur  &  poflérieur 
du  trou  optique  ;  mais  que  dans  les  enfans  ils  paroifibient  fe  rarni^ 
fier  dans  i'os.  Quant  au  mufcle  droit  fupérieur  &  aii  releveur  de 
la  paupière ,  le  tendon  dans  lequel  ils  iè  réunifTent  a  fon  attache  à 
la  partie  fùpérieure  &  antérielire  du  trou  optique. 

Les  attaches  de  ces  mufcles  ne  forment  donc  par  leur  réunion 

aucun  anneau  qui  embrafTele  nerf  optique,  comme  Valialva  l'a  voit 

avancé;  &  il  étoit  d'autant  plus  important  de  détruire  cette  erreur, 

qu  clic  étoit  préjudiciable  à  l'art  de  guérir ,  puifqu'elle  entraînoit 

une  erreur  confidérable ,  plufieurs  Médecins  attribuant  la  caufe  de 

queique5  gouttes  (ereines  à  la  contiaélion  fubite  de  cet  anneau  qui 

comprimoit  le  nerf  optique ,  &  traitant  leurs  malades  en  conféj 

2uence;  mais  il  efl  vifible  que  l'anneau  étant  i\\\  être  de  raifon^ 
i  prefijon  fur  le  nerf  optique,  &  les  effets  qu'on  lui  attribue, 
tombent  d'eux-mêmes ,  &  qu'il  faut  chercher  une  autre  caufe  de 
cette  maladie*  11  arrivç  rarement  quç  les  recherches  anatomiquq 
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portces  à  un  certain  point»  manquent  de  procurer  (pidque  avaii^ 
tage  à  la  Médecine  &  à  rhumanité. 


SUR 

ÇUELQUES  CONFORMATIONS  MONSTRUEUSES 

DES  DOIGTS  DANS  L'HOMME. 

V.  les  Mcm.  TL  n'eft  pas  rare  de  voir  des  hommes  nés  avec  un  ou  plufieurs 
P*  137*  J^  doigts  iiiperflus;  mais. ces  variations  méritent  d'étce  examinées 
6c  rapprochées ,  &  peuvent  par  ce  moyen  donner  lieu  à  des  re^ 
cherches  intéreflàntes  &  utiles^ 

C  efl  dans  cette  vue  que  M.  Morand  a  entrepris  de  recueillir 
tous  les  fuis  de  cette  efpèce  qu'il  a  pu  trouver,  éc  dont  i'hiftoire 
compolê  une  partie  du  Mémoire  duquel  nous  avons  à  rendre 
compte ,  &  qu'il  en  a  tiré  des  induélions  qui  pourront  jeter  quelque 
jour  fur  cette  matière. 

Les  doigts  furnuméraires  quon  obfèrve,  font  en  généial  de 
deux  e/pèces  ;  ils  peuvent  être  fymétriques  avec  les  autres ,  & 
pour  lors  ced  réellement  un  doigt  (ûmuméraire,  ou  ))ien  il  part 
de  la  première  phalange  du  cinquième  doigt^  foit  par  une  efpèce 
de  bifurcation  I  foit  par  uoe  articulation  lâche  entre  deux  fur&ces 
plates. 

Un  doigt  iùmuméralre  peut  avoir  du  mouvement  ou  en  être 
privé;  s'il  en  a»  &  qu'il  ibit  (ymétrifé  comme  les  autres,  il  faut 
qu'il  (oit  organise  comme  eux,  &  qu'il  ait  lès  os,  les  mufcles,  (es 
ner&  &  (es  tendons;  s'il  n'a  pas  de  mouvement j  il  eft  alors  formé 
d'un  ou  de  plufieurs  os  revêtus  de  leur  période ,  &  couverts  eut 
dehors  de  la  peau  ;  mais  il  n'a  entre  l'os  &  cette  peau  qu'une  grai(re 
de  la  cotififtance  du  (îiif ,  qui  en  remplit  l'intervalle  :  ce  (kmier 
cas  eft  le  plus  commun. 

M.  Morand  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  cette  efpèce  de 
monftruofité  ;  mais  dans  le  nombre  de  ces  exemples  il  stn  trouve 
deux ,  qui  font  voir  qu'elle  peut  devenir  comme  héréditaire  dans 
tine  famille. 
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Le  premier  exemple  eft  tiré  d  une  obfervation  communiquée 
à  l'Académie  par  M.  le  Commandeur  Godeheu ,  (oji  Correfpon- 
dant;  dans  Ton  iejour  à  Malte  il  y  avoit  vu  un  habitant  nommé 
Giatia  Kalleia ,  qui  étoit  né  avec  fix  doigts  aux  mains  &  aux 
pieds;  celui-ci  avoit  eu  quatre  enfkns,  dont  trois  avoient  hciité 
en  tout  ou  en  partie  de  cette  conformation  de  leur  père,  &  rainé 
qui  lui  étoit  le  plus  iembiable  en  ce  point,  s'étant  marié,  a  eu 
quatre  enfans  dont  trois  étoient  iemblables  plus  ou  moins  à 
leur  père. 

Il  réfiifte  de  ce  court  expofé,  que  cette  efpcce  de  monftniofité 
peut  (è  communiquer  par  les  pères  &  fê  tranfmettre  à  toute  une 
famille,  mais  (t  peut-elle  aufTi  tranfmettre  par  les  mères!  lob* 
ièrvalion  fuivante»  publiée  par  M«  de  Maupertuis,  va  répondre 
à  cette  queftjon. 

Éii&beih  Horftman,  de  Roftoch  en  Allemagne,  étoit  née 
avec  fiX  doigts  à  chaque  main  &  à  chaque  pied ,  elle  eut  une 
fille   conformée  de  même,  celle-ci  fut  mariée  &  eut  quatre 
enfknsy  qui  apportèrent  en  naiflànt  la  même  fmgularité,  &  quatre 
autres  qui  n avoient  rien  d'extraordinaire;  un  des  premiers  sétant 
marié  à  une  fille  bien  conformée,  en  eut  fix  enfans,  dont  deux 
garçons  avoient  vingt-quatre  cbigts;  cette  conformation  monf- 
tniede  k  communique  donc  aufli  par  les  mères,  &  s  altère  par 
fes  ^liances  avec  des  fujets  bien  conformés;  il  y  a  plus,  quelques 
Naturaiifies  aflurent  qu'il  y  a  dans  l'Inde  une  montagne  dont  les 
lfid>itans  ont  tous  huit  doigts  à  chaque  pied  ;  il  y  a  grande  appa- 
rence que  ces  montagnards,  féparés  par  leur  fituation  des  autres 
Indiens ,  ont  perpétué  chez  eux  cette  monfbuofité  par  des  alliances 
conftamment  faites  entreux. 

Unt  diconftance  finguiière  que  le  hafard  a  offerte  à  M.  Morand, 
fa  nus  à  portée  de  voir  dans  le  plus  grand  détail  l'organifation 
d'un  fujet  iexdigital  qui  vivoit  à  Paris  en  1754»  &  qu'il  fit 
woir  à  f  Académie  la  même  année  ;  ce  fujet  âoit  un  jeune 
homme  qui  avoit  fix  doigts  à  chaque  main  &  autant  à  chaque 
pied;  ce  jeune  homme  étant  mort,  M.  Morand  trouva  moyen 
de  dî/poier'de  (es  mains  &  de  (es  pieds  qu'il  difliéqua  &  qu'ii 
examina  ibigneuièment. 
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L*èxamen  anatomîque  lui  offrit  une  dilpofitîon  d'os,  de  mulcle5, 
de  tendons  ,  tel  qu'on  n'y  pouvoit  méconnoître  tout  l'appaieH 
ncceflaîre  pour  rendre  ces  parties  fùrnuméraires  utiles ,  &  pour 
leur  procurer  les  mouvemens  qui  leur  étoient  néceflàires ,  il  y 
Avoît  feulement  une  addition  d'organes ,  mais  on  n'y  remarquoît 
pre/que  rien  qui  ne  fût  plus  ou  moins  dans  i'exaéle  fymétrie  & 
conforme  à  l'ordre  naturel. 

De  cette  obfervation  anatomîque  naît  presque  néceflaîrement 
une  queftîon  phyfique;  nous  n'avons  en  Phyfique  que  deux 
fyflèmes  pour  expliquer  la  formation  des  monftres;  fevoir  celui 
des  germes  primitivement  monftrueux  &  celui  de  la  confufioti 
accidentelle  de  deux  ou  de  plufieiirs  germes  dans  le  fèin  de  la 
pière;  le  premier  regarde  les  monllres  comme  l'ouvrage  de  la 
toute-puiffance  &  de  la  volonté  du  Créateur,  &  le  fccond  les 
croit  produits  par  l'adion  des  caufes  fecondes. 

On  peut  aifèment  concevoir  que  les  doigts  fùmuméraîres  fans 
mouvemens  &  fens  fonélions,  qui  ne  font,  s'il  m'eft  permis; 
d'ufer  de  ce  terme ,  que  dts  fimulacres  de  doigts ,  foient  les  reftes 
dun^erme  détruit  qui  fe  foient  collés  au  germe  fobfiftant  lors 
de  fon  développement,  mais  comment  imaginer  que  des  organes 
travaillé^  avec  foin ,  ayant  tout  l'appareil  néceflaire  pour  exécuter 
leurs  mouvemens,  puiffent  avoir  été  produiti  fans  deffein  &  par 
une  rencontre  fortuite  ;  la  probabilité  d'un  tel  événement  eft 
phyfiquement  nulle,  &  que  fera-ce  fi  on  fait  réflexion  à  la  fuite 
de  la  même  monftruofité  dans  la  n^ênie  famille;  en  vain  allé-r 
gueroîtron  le  dérangement  dos  molécules  organiques,  ces  mots 
auiïi  vides  de  fens  que  les  formes  pladiques  d'Axidote,  ne 
peuvent  être  pris  pour  une  explication ,  &  M.  Morand  penie 
que  ces  deux  fyftèmes  fi  débattus  en  1740  &  ^743  par 
JVl."  \/inllow  &  Lémery  peuvent  &  doivent  être  adoptés  tous 
deux,  que  les  parties  monflrueufes  pourvus  d'une  organifatîoii 
récrulière ,  doivent  être  rçgardées  comme  des  fuites  de  la  volonté 
îrpmédiate  du  Créateur,  &  celles  qui  manquent  de  ces  caraélères, 
comme  les  débris  de  quelquç  germe  détruit. 

Les  doigts  furnuméraires  font  yn  avantage  quand  ils  font  bien 
organif6 ,  &  ce  feroit  une  folîe  quç  de  fe  priver  de  ce  préfent  de 

la 


D£SSCIENC£&  '49 

k  Nature,  mais  loriqu'ils  font  difformes  &  fans  mouvement,  îl 
eft  poilibie  de  s*eii  débarraflèr;  la  Chirurgie  offie  des  moyens  de 
les  retrancher,  M.  Morand  ne  les  a  pas  oubliés  dans  ks  re- 
cherches, ilies  rapporte  &  les  foumet  à  Texanien  dune  (âge 
critique,  propre  à  éclaii^r  fur  le  choix  de  cts  moyens,  ceux  qui 
ièroient  dans  le  cas  d  en  faire  ufâge  ;  il  a  m/ême  poufle  fbn  exac- 
titude encore  plus  loin  ;  les  monftruofités  de  cette  elpèce  dont 
nous  venons  de  parier,  font  l'ouvrage  de  la  Nature,  il  a  porté 
fes  regards  julque  iùr  «relies  qui  ne  font  dues  qu'aux  écarts  de 
l'imagination  des  Peintres,  il  a  trouvé  des  mains  à  fjx  doigts 
dans  un  tableau  de  la  Cène ,  peint  par  Léonaid  .Vinci  ,  qu'on 
voit  dans  le  réfeéloire  des  Dominicains  de  Milan ,  &  dont  il  y  a 
une  copie  à  Luzarches;  il  a  vu  aulTi  dans  le  réfeâoiie  d'une 
grande  Abbaye  un  tableau  lepréientant  la  Pentecôte,  dans  lequel 
un  àes  Apôtres  e(l  reprélènté  avec  ùx  doigts  à  chaque  main; 
on  peut  juger  par  k  (bin  que  M.  Morand  a  pris  de  raflembler 
ju/qua  cette  eipèce  de  fuperflu,  qu'il  n'a  (urement  omis  aucune 
recherche  poui*  s.'afiùrçr  du  néceffaire. 


OBSERVATIONS  ANATOMIQUES. 

J. 

M^"  BiH^RON ,  bien  connue  de  l'Académie  par  fon  talent 
•  pour  Timltation  des  pièces  anatomiques,  a  fait  voir  cette 
année  une  pièce  ou  fantôme  rebtîf  à  la  manoeuvre  des  accouche- 
mens;ce  fantôme  repréfente  le  has-ventre  &  la  moitié  des  cuiffes, 
il  cft  formé  (ùr  un  baflin  dont  lecoccix  eft  piobile;  la  matrice 
&  ib dépendances,  la  veflîe  &  le  reélum  y  font  difpofés  comme 
dans  l'état  naturel;  l'entrée  du  reéhjm,  celle  des  grandes  lèvres, 
i'orifîce  de  la  matrice,  peuvent  être  reflerrés  ou  dibtés  à  volonté; 
le  corps  de  la  matrice  &  fon  fond,  font  inclinés  d'un  côté  ou 
de  l!autre ,  félon  qu'on  le  defire  ;  ils  peuvent  fe  contrader  en  fe 
rapprochant  graduellement  vers  l'orifice:  au  moyen  de  cçtte 
opnftruélion  &  en  plaçant  un  fantôme  d'enfant  dans  la  matrice 
avec  fon  cordon  &  fon  délivre  |  on  peut  imiter  ce  qui  fe  paflc 
I/i/F.  lyyo*  .  G 
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dans  raccoiichement  naturel,  dqxiis  fe  moment  où  Tenfant  cft 
au  couronnement  jufqu'à  trdui  auquel  la  femme  ed  délivrée; 
on  peut  auffi  mettre  i'enfant  ou  les  en^ns  dans  quelque  pofitioii 
que  ce  foît ,  pour  îmher  tous  les  accidens  qui  peuvent  traverfer 
f accouchement  ;  &  comme  la  veflie  &  lurètre  font  dans  leur 
pofition  naturelle,  on  peut  pratiquer  fur  ce  fantôme  i opérât icm 
de  fa  fonde,  comme  on  e(l  quelquefois  obligé  de  faire  pendant 
le  travail.  On  peut  aifément  juger  de  l'avantage  que  peut  pro- 
curer cette  machine,  en  facilitant  fans  danger  aux  Élèves,  des 
eflàîs  qui  fouvent  ne  fe  font  pas  lâns  rifques  fur  le  vivant ,  & 
combien  M."*  fiihéron  mérite  de  reconnoiflànce  en  ce  point. 

I  I. 

M.  Morand  a  fait  voir  à  l'Académie  un  pîed  de  Lièvre  très- 
finguiier  ;  Indépendamment  du  coup  de  fufii  qui  avoit  tué  cet 
animal,  il  en  avoit  long-temps  auparavant  reçu  un  autre, qui  lui 
avoit  emporté  l'extrémité  de  la  patte  qu'on  nomme  le  pied; 
cette  partie  avoit  été  remplacée  par  une  mafle  oflèufe  qui  lui  en 
tenoit  lieu  ,  c  étoit  une  efpèce  de  jambe  de  bois,  dont  la  Nature 
(èule  avoit  £iit  les  âais. 

III. 

M.  du  Hamd  a  fait  part  à  l'Académie  de  l'obfervatîon  fuî- 
vante;  un  Payfin  âgé  d'environ  quarante  ans,  s'étant  endormi 
au  fort  de  Tété  en  rafe  campagne ,  fut  frappé  d'un  coup  de  foleil 
qui  lui  fit  tomber  tous  les  cheveux  ;  il  demeura  chauve  pendant 
près  de  dix  ans  &  en  avoit  pris  fon  paili,  lorfqu'il  s'apérçut  à 
l'âge  de  cinquante  ans  que  fes  cheveux  repouflbîent,  &  ils  re- 
vinrent en  effet  plus  forts  &  plus  dms  que  ceux  qu'il  avoit  perdus: 
îl  n'eft  peut-^tre  pas  aîfê  de  donner  une  raifon  plaufible  de  ce 
phénomène. 

IV-. 

Un  CbiTefpondant  de  l'Académie,  auffi  dîftîngué  par  fes  talens 
dans  fe  Génie,  que  par  fon  exaftitude  à  bien  obferver,  commu- 
niqua à  l'Académie  un  fait  fingulier  qui  lui  étoit  arrivé;  îl  eft 
âgé  d'environ  cinquante<inq  ans  &  a  un  des  deux  yeux  aflez 
foîble  pour  qu'il  fe  compte  pour  rien;  îl  s'eft  accoutumé  de  bonne 
iîeure  à  Futege  de  verres  de  dîfférens  foyers^  &  fes  yeux  ont 
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con(ervé  afiez  de  flexibilité  pour  fè  prêter  à  la  différente  force 

de  ces  verres ,  depuis  les  lentilles  de  microlcopes  jufquaux  conierves 

les  plus  foible^  Ayant  voulu  pendant  Thiver  de  1770  tranf- 

crire  un  ouvrage  allez  loi^»  ibus  un  petit  volume,  &   par 

conféquent  d'un  caraélère  beaucoup  plus  fin  qu'à  ion  ordinaire  ^ 

il  fut  obligé  de  £e  fervir  d'un  verre  de  1 8  pouces;  &  ce  travail 

dura  près  de  deux  mois:  au  bout  de  ce  temps  il  fut  iûrpris  de 

ne  pouvoir  plus  lire  avec  (es  lunettes  c^dinaircs  les  livres  même 

qu'il  lifoit  avant  ce  travail  avec  le  plus  de  facilité  ;  il  conjeélura 

avec  rgilbn  que  foa  oeil  fixé  pendant  un  ù  long-temps  au  même 

point  y  avoit  perdu  une  partie  de  Ql  flei^ibiiité;  il  tenta  de  la 

rappeler  en  empbyant  fucceflivement  des  verres  de  plus  longs 

en  plus  longs  foyers,  fbp  attente  ne  fut  pas  troriipée  &  en  moin^ 

de  deux  jours  il  eut  rétabli  la  flexibilité  de  ion  œil  au  point  de 

lire  avec  les  lunettes  ordinaires  de  ^o  pôucçs  de  foyer. 

V. 

Une  Dame  très-replète^  âgée  de  près  de  ibixantecinq  ans; 
fe  plaignoit  depuis  long-temps  d'une  difficulté  de  reipirer  qui  deve- 
noit  très-iiKommode  dès  qu  elle  avoit  quelque  chagrin  ou  qu'elle 
montoit  un  eicailer;  cette  difficulté  de  reipirer  étoit  accompagnée 
de  palpitations  de  cœur  très-vives,  pendant  leiquelles  le  pouls  étoit 
tiès-irr^ulier  ;  les  digeflions  n'étojent  cependant  pas  troublées  ^ 
&  ce  qui  eÛ  très-particulier,  c'eil  que  la  malade  ibutenolt  beau- 
coup mieux  les  voitures  rudes  que  les  dqiices  :  on  employa 
difl^éreos  remèdes  «  les  iaignées  ièules  apportoient  quelque  ibuh- 
getnient  momentané,  les  autres  feipèd^  faiibient  plus  de  mal  quç 
de  bien;  la  maladie  atigmçnta  toujoMr^  &  Iji  mglade  nK>urut. 

A  Touverture  du  corps  qui  fct  faite  en  préience  de  M." 
Vemage,  Maloujn  &  Portai ,  on  trouva  dan;  le  ventre  un  mé« 
diocre  épanchement  de  ierofités,  le  foie  étoit  engorgé  &  très-dur; 
b  Vêikule  du  fiel  fort  rétrécie,  1^  contenojt  aucun  liquide^  él 
cavité  étok  abiôlument  remplie  par  qualre  pierres  biliaires  cylin- 
ddqu^  mifes  bout  à  bout,  &  qui  lui  avqient  fait  prendre  la 
fc3trme  d'un  canal  de  diamètre  égjil  dans  tou^e  (a  longueur,  jief 
lUJtres  viicèr^  du  basirventre  étoient  dai^  letat  natureL 

J>  ppitnne  pifflt  d^  ^énomnuif  plus  iingulie^s,  les  poumons  « 

Gî/      . 
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&  parlîculièremeat  le  droit,  étoient  très-adhérens  à  la  plèvfÈ 
dans  une  grande  étendue ,  &  ils  étoient  imbibés  de  (àng  ;  le  pé- 
ricarde prodigieulèment  diftendu,  paroidbit  contenir  un  fluide; 
en  effet  il  en  fbrtlt ,  lorlqu  on  l'ouvrit ,  une  grande  quantité  de 
(âng;  le  cœur  étoit  'énormément  gros  &  les  oreillettes  nionP- 
trueufes  ;  le  ventricule  droit  étoit  au  moins  deux  fois  plus  ample 
que  le  gauche  &  leurs  parois  que  cette  diftenfion  avoit  fèmUé 
devoir  rendre  plus  minces,  étoient  au  contraire  plus  épaiflès» 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier,  c'cft  qu'elles  étoient  per* 
cées  de  piufieurs  déchirures  ou  crevaflb  par  ie(quelies  le  4ng 
avoit  pafle  dans  le  péricarde;  le  ventricule  gauche  même,  malgré 
la  grande  épailTeur  de  (es  parois,  l'étoit  en  trois  endroits;  les 
valvules  étoient  endurcies  &  hérîffées  de  concrétions  pierreules 
ou  ofleuiês ,  un  amas  de  même  matière  placé  cferrière  elles ,  ne 
leur  permettoit  de  donner  au  (ang  qu'une  iflûe  très-étroite ,  &  ce 
paffage  étoit  encore  gêné  par  des  oflifications  dont  l'aorte  étoit  - 
incruftée,  &  tous  ces  obftacles  n  étoient  que  de  trop  juftes  cauies 
de  la  rupture  du  coeur;  le  &ig  comprimé  par  ce  mulcie  ne  pou« 
vant  couler  par  l'aorte  en  quantité  (ùiiiiânte,  a  dû  agir  contre  lei 
parois  du  cœur  même ,  les  diftehdre  &,  à  la  fin  les  déchii-en 

On  a  piufieurs  exemples  de  ruptures  du  cœur,  mais  on  n  avoit 
pas  ob(êrvé  de  ruptures  du  ventricule  gauche ,  &  encore  moins 
en  auifi  grand  nombre  que  M«  Portai  la  obfervé  dans  cette 
Dame;  on  juge  bien  que  œtte  maladie  n'étoît  pas  fulceptible  de 
guérifon,  mais  on  peut  l^itimement  préfûmer  que  fi  dès  le 
commencement  de  ibn  mal  elle  eût  été  fréquemment  lignée,  oa 
auroit  pu  en  retarder  les  progi'ès  &  en  éloigner  la  fin. 

V  I. 

M.  le  Vacher  de  la  Feutrie,  Médecin  dt  la  Facuhé  de  Paris, 
ia  communiqué  à  l'Académie  l'obfervation  iuivante  :  dans  le 
cadavre  d'une  femme  de  ibixante-cinq  ou  foixante^ix  ans  qu'il 
diiféquoit,  il  remarqua  un  dérangement  très-confidérable  dans 
ies  parties  de  la  génération  &  dans  k  veffie  :  l'orifice  du  vagin 
étoit  oblitéré  &  par^errière  cette  e(pèce  de  digue,  étoit  ramaflfe 
une  grande  quantité  de  matière  noirâtre,  épaiflë  &  inflammable; 
le  vagin  en  étoit  foulevé  &  occupoit  dans  Iç  baifinle  lieu  qu'y 


DES    Science  s.  53 

occupe  ordînaîrement  ia  velfie  qu'ii  avoit  jetée  de  côté;  îl  partoit 
de  cette  dernière  deux  conduits,  l'un  étoit  ouvert  &  perçoit 
l'extrémité  antérieure  du  vagin,  i autre  que  M.  de  ia  Feutrie 
jieconnut  pour  le  véritable  urètre,  étoit  entièrement  oblitéré  dans' 
fon  extrémité  antérieure;  le  dérangement  obiêrvé  dans  la  fjtua- 
tjon  de  ces  parties. fit  conjeélurer  à  M.  de  la  Feutrie,  que  le 
vagin  ayant  été  fermé  vraiièmblablement  par  la  fuite  d'un  ac* 
couehement  laborieux,  le  ftng  menilrud  privé  de  fon  iflue, 
avoit  formé  par  ion  amas  &  fon  fèjour,  cette  groflè  mafle  qui 
avoit  délacé  la  veffie;  qiie  dans  ce  déplacement  l'urètre  naturel 
ayant  été  jiié  &  contourné,  l'urine  a  ceffé  de  pouvoii'  y  couler  » 
&  que  les  uretères  étant  libres  &  fournifTant  toujours  cette  liqueur; 
eUe  a  forcé  la  membrane  interne  de  s'échapper  par  une  des 
mailles  du  réfeau  muiculeux  &  s'étoit  frayé  une  nouvelle  route; 
c  efl  ain/î  qu'il  rend  raifbn  du  dérangement  qu'il  a  obiêrvé  dans 
ce  csuhvre^  Quoique  câte  obfervation  ne  ibit  nouvelle  prefqu'en 
aucun  de  ks  points,  cependant  il  a  pam  fingulier  de  voir  tous  ces 
accidens  léunis  dans  un  même  fujet,  &  cette  fingularité  a  engagé 
l'Acadéoiie  à  k  pubfier  avec  toutes  ces  circonflances. 

VIL 

Bemier,  auteur  d'une  hiftoire  de  la  Mecleciné  &  des  Médecins; 
a  avancé  que  les  fraélures  &  les  luxations  étoieiU  incurables  dans 
les  chevaux  :  voici  un  exemple  qui  prouve  que  cette  règle  n'eft 
pas  générale,  &  que  la  Nature  fe  procure  quelquefois  des  ref- 
ioduxs  pour  &iK  marcher  ces  animaux  après  une  luxation  de 
ia  cuiflë. 

Un  cheval  de  cinq  ans  fît  une  chute  après  laquelle  il  boita , 

on  iA  un  an  ans  pouvoir  s'en  iêrvir ,  au  bout  de  ce  temps  on 

iui  fit  leprendre  le  travail,  qu'il  (butînt  pendant  treize  mois, 

pufs  il  moumt  d'une  maladie  qui  pamt  tout-à-fait  ctiangère  à 

Ja  chute. 

Af.  Tenon»  auquel  l'Académie  doit  la  relation  de  ce  fait; 
i  ouvrit  &  il  trouva  toute  la  cavité  cotyloïde  droite,  dont  étoit 
ibrtie  ia  tête  du  fémur,  remplie  d!une  fiibftance  oiïeuiè ,  mais  il 
s  étoit  formé  une  autre  cavité  articulaire ,  qui  recevoit  cette  tête 
m-dçOus  ÔL  en  ayaijt  du  bord  iburqller  fur  une  partie  de  los 
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des  îfîes,  natureHement  convexe  &  fort  étroite  dans  le  cheval; 
cette  cavité  ne  paroiflbit  point  avoir  été  creufèe  dans  ïo$  par 
iadion  de  fa  tête  du  fémur,  Vos  n'étoitpas  moins  épais  à  cet 
endroit  que  l'étoit  la  partie  correfpondante  gauche  dans  i'os  iain, 
die  avoit  été  produite  par  le  concours  de  piufieurs  cauiês  dignes 
d  attention  ;  1  os  des  ifles  du  coté  malade  &  iùr-tout  ckns  le  lieu 
affedé  par  la  maladie,  s'étoit  confidérablement  élargi  &  fur  le 
penchant  de  6  convexité  où  il  eft  communément  fort  mince,  ii 
avoit  acquis  beaucoup  d  epaidèur ,  parce  qu'il  s'étoit  amaâë  &  élevé 
(ùr  cet  endroit  beaucoup  de  fubftance  o^eule  ;  c  étoit  au  milieu 
de  cet  amas  nouvellement  produit,  que  s'étoît  formée  la  nouvdfe 
cavité,  la  tête  du  fémur  paroifToit  confidérablement  ufée  à  Ùl  iur* 
face  inteme,  &  on  ne  trouva  à  cette  nouvelle  artiailation^  aucua 
veftige  du  ligament  rond  ni  du  ligament  capfîilaire,  qui  avoient  été 
vraifemblabiement  détruits. 

Cet  exemple  înconteftable  &  peut-être  unique,  prouve  in- 
vinciblement qu  a  la  fuite  d  une  luxation  arrivée  à  la  cuifie 
âun  cheval  il  setoit  formé  une  articulaticm  nouvelle,  une  cavité 
cotyloïde  différente  de  lancienne ,  qui  n eft  point  l'effet  de  Tex* 
cavatîon  de  los;  &  qu'enfin  la  Nature  a  voulu  faire  voir  qu'on 
ne  devoit  pas  tant  iê  défier  de  (es  refiburces ,  même  dans  le  cas 
de  la  luxation  en  haut  &  en  avant  i  qui  arrive  fort  rarement 
même  dans  l'homme. 

V  I  I  T. 

M.  Tenon  a  eu  occafîon  d'obferver  un  homme,  qui  ckns  fon 
enfance  avoit  eu ,  à  la  fuite  de  la  petite  vérole,  les  deux  avant- 
bras  attaqués  d'une  carie  qui  en  détacha  piufieurs  efquitles;  depuis 
les  os  n'étoient  parvenus  qu'au  tiers  de  leur  bngueur  naturelle  ^ 
la  carie  avoit  produit  cet  effet  en  détruifânt  une  partie  des  vaîf- 
(eaux  qui  fervent  à  la  nutrition  &  à  i'accroiflèment;  dans  un  adulte 
elle  n'eût  occafionné  que  l'amaigriffement  du  membre  attaqué; 
les  mufcies  de  l'homme  obfervé  par  M.  Tenon,  avoient  pris  toute 
leur  longueur,  elle  n'étoît  plus  proportionnée  avec  celle  des  os^ 
en  forte  que  lavant-bras  n'étoît  plus  ftifcepUble  de  mouvement 
ipontané ,  on  lui  rendoit  cette  faculté  en  empoignant  les  mufcies 
4e  manière  a  les  tçndie  &  à  en  diminuer  la  longueur^  k$  mains 
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n  a\<oient  point  perdu  le  fêntiinent ,  elles  diftinguolent  toutes  les 
<)uatités  iènfibleSy  &  la  carie  n  avoît  ni  détruit  ni  anoibli  les  organes 
<lu  toucher. 

NOUS    renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  : 
L'Écrit  de  M.  Portai  fur  la  AnK^wre  de  quelques  parties  ^'^^  ^^^* 
du  Veau  marin.  P-*i3* 

CETTE  année  parut  un  Ouvrage  de  M.  Lieutaiid,  intitulé: 
Syfu^is  univàfa  praxeos  Medica  in  bmas  partes  divifa,  &c» 
tiO¥a  emio:  deux  voC  in-4'',  à  Paris,  chez  Didot. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  de  M.  Lieutaud  avolt  été 
-publiée  eh  fnmçois^  ibus  le  titre  de  Mélecine-pratique,  en  un  feui 
volume  î;/-^/  en  I759,&  T Académie  en  raidit  compte  dans 
fon  Hiûoht  de  cette  année  *,  ce  livre  a  eu  le  fort  de  tous  les 
bons  ouvrages,  l'édition  en  a  àé  bientôt  épuifée;  il  a  été  traduit  ^  y^^  ^i,^ 
en  latin ,  &  on  en  a  fait  plufieurs  éditions  qui  fe  font  multipliées    ^«^^  ^/s^» 
chez  l'Étranger,  on  juge  bien  que  ce  na  pas  été  fins  qu'il  s  y   ^'^^  ^'^ 
foit  introduit  des  £iutes;  ceft  en  grande  paitie  cette  raifon  qui  a 
déterminé  tA.  Lieutaud  à  donner  une  édition  latine,  de  fon  ou- 
vrage qu'il  pût  avouer,  &  qu'il  a  confidérablement  augmentée; 
c'efl  de  cette  dernière  que  nous  avons  à  parler  dans  cet  article, 
fcn  (ùpprimant  toutefois  ce  que  cette  édition  peut  avoir  de  com- 
mun avec  la  preroièits,  de  laquelle  elle  eft  la  traduélion  &  dont 
le  Lefleur  trouvera  iandyfe  en  1759  à  l'endroit  cité. 

Uédition  de  laquelle  il  eft  ici  queûion,  efl  divifée  en  deux 

parties ,  la  première  n'ed  à  proprement  parler  qu  une  traduélion 

du  prniier  ouvrage  François  de  M«  Lieutaud ,  à  laquelle  il  a  joint 

quelques  ob/ervations  nouvelles  ;  mais  la  féconde  ed  un  ouvrage 

ab/b/ument  neuf  &  tout  différent  du  premier,  ceft  un  précis 

de  isL  matière  médicale  auquel  l'Auteur  a  ajouté  un  Traité  des 

alimcns  &  des  boîflbns  ;  la  réunion  de  ces  trois  ouvrages  forme 

ie  corps    te  plus  complet  de  Médecine -pratique  qui  ait  pam 

ju/qu  a  firéfent  ;  il  commence  par  les  médicamens  internes  en 

général  &  en  particulier»  il  donne  la  définition  des  médicamens 

les  plus  udtés  &  s'étend  beaucoup  fiu:  la  udanière  de  reconnoîurQ 
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les  cas  qui  exigent  un  remède  plutôt  qu'un  autre;  &  comme  Tef 
meilleurs  remèdes  deviendroient  impuilTans  &  ^vent  funefles 
s'ils  nétoient  adminiilrés  à  dofes  convenables,  M.  Lieutaud  a  joint 
à  la  notice  qu'il;  donne  des  remèdes,  un  tableau  très-inftrudif 
&  très -détaillé  des  dofes  des  médicamens  &  fur-tout  de  celles 
des  remèdes  a^fs  ou  violens,  tant  liquides  que  Iblides  qui  ibnt  le 
plus  en  ufâge  dans  la  pratique  de  la  Médecine.. 

Les  médicamens  externes,  ce(l-à-dire  ceux  qui  s  appliquent 
h  l'extérieur,  forment  la  ièconcfe  claflè  des  remèdes;  M.  Lieutaud 
fuit  à  iair  égard  le  même  ordre  qu'il  a  iùivi  pour  les  médicamens 
internes,  en  allant  toujours  du  général  au  particulier,  mais  dan^ 
l'une  &  dans  l'autre  partie,  il  préfère  toujours  les  remèdes  les  plus 
fimples  &  les  plus  communs  dont  les  propriétés  ibnt  bien  recon- 
nues, à  ceux  qui  (ont  rares  ou  que  l'art  ne  procure  à  la  Pharmacie 
qu'avec  beaucoup  de  peines  &  de  frais  ;  comme  il  efl  cepei^ 
dant  des  cas  qui  les  exigent ,  il  donne  une  idée  claire  $ç  préciiê 
des  médicamens  qui  fe  trouvent  tous  préparés  chez  l^  Apoticaires^ 
&  indique  la  nature  des  drogues  ou  (iibflances  fimples  des  trois 
difFérens  règnes  de  la  Nature  qui  entrent  dans  leur  compofition, 
il  y  ajoute  une  idée  des  opérations  &  des  procédés  chimiques 
néceflaires  pour  les  obtenir,  &  il  na  point  oublié  de  parler  des 
différentes  formes  ibus  lefquelles  ces  remèdes  peuvent  être  admi* 
nidfés,  (bit  relativement  à  la  maladie ,  £>it  pour  en  diminuer  le 
dégoût,  des  intermèdes  avec  k(quels  on  les  peut  introduire,  & 
d'avertir  ibigneufement  des  précautions  qui  ne  peuvent  être  néglit: 
gées  fans  mettre  en  rifque  le  malade  qui  en  fait  ufàge. 

Les  alimens  (bnt,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  cç  terme,  les 
remèdes  des  gens  ùins,  ils  peuvent  dans  plufieurs  cas,  ièrvir  à 
rétablir  la  (ânté ,  mais  toujours  ils  doivent  fervir  à  l'entretenir  ; 
&  fouvent  notre  intempérance  les  met  dans  le  cds  de  ia  détruira; 
ie  choix  de  ces  alimens  eft  donc  une  partie  eflèntielle  de  la  Mér 
decine ,  &  e'eft  pour  cette  rai(bn  que  M-  Lîeujtaud  a  joint  à  fbn 
Ouvrage  un  ample  traité  des  alimens  &  des  boiflbns,  dans  leque! 
il  examine  les  différentes  qusdités  de  ceux  qui  font  en  uiâge  8c 
indique  les  cas  dans  lefquels  on  doit  préférablement  fe  ièrvir  de« 
uns  ou  des  autres» 

U 
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là  diipofition  de  cet  Ouvrage  offre  à  ceux  qui  en  feront 
u&ge,  une  expofition  claire  &  abrcgée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  la  pratique  de  la  Médecine ,  dans  la  connoiflànce 
de  la  matière  médicale  &  dans  la  manièi-e  de  confêrver  la  ianté» 
Le  pian  fur  lequel  il  efl  exécuté  eft  abfoiument  neuf ,  &  on 
peut  ailurer  qu'il  répond  parfaitement  à  la  haute  réputation  que 
l'Auteur  seft  fi  juftement  acquife. 

CETTE  même  année  parut  un  Ouvrage  de  M.  Poital, 
intitulé  Hijloire  de  i'Afiûiortde  ;  Coc  volumes  in- 12. 
Tout  Anatomifle  jaloux  d'étendre  les  limites  de  ià  fcience, 
doit  avant  tout  être  inflruit  des  travaux,  des  recherches  &  des 
oblèrvations  que  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  faits  &  confignâ 
dans  leurs  Écrits:  il  doit  être  en  état  d analyfer  &  de  comparer 
ics  faîtà,  de  fixer  les  époques  des  découvertes»  de  faire  connoître 
h  (une  &  la  chaîne  des  connoiflànces  acquifes ,  de  démêler  &  de 
reélîfier  ies  erreurs  en  remontant  à  leurs  fôurces,  &  dégageant 
ainfi  le  connu  de  Finconnu,  (è  frayer  une  route  affurée  à  de 
nouvelles  recherches.  Au  point  011  en  eft  aéluellement  TAnalomie 
moderne ,  cette  voie  de  procéder  eft  celle  qui  promet  le*  plus  de 
lûccès  pour  perfeélîonner  les  connoiflànces. 

C'efl  en  aflbciant  ainfi  la  partie  fcientifique  de  l'Anatomie  aux 

diflefljons  répétées  ou  à  la  pratique  de  iart  que  M."Morgagnî, 

Haller  &  quelques  autres  ie  (ont  illuftrés,  &  qu'ils  ont  donné 

1  leurs  ouvrages  un  d^ré  de  mérite  &  d'utilité  qui  fera  toujours 

reconnu  &  avoué  par  les  Anatomiftes. 

M.  Portai  ayant  I»en  compris  les  avantages  d'une  étude  diii- 
géc  fur  ce  plan,  s'y  eft  entièrement  livré;  &  pour  en  retirer 
tout  le  (iruit  poifible  il  a  entrepris  de  faire  une  analyle  détaillée, 
fuivie  &  raiibnnée  de  tous  ies  ouvrages  qui  ont  été  publi6  (ûr 
l'Anatomie  en  remontant  jufquaux  temps  les  plus  reculés,  Se 
préfentant  fiède  par  fiècle  la  fuite  des  taits,  le  fil  des  progrès 
&  h  chaîne  des  découvertes  jufqu'à  nos  jouçs. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  une  Table  très-étendue,  qui  doit 
en  lier  toutes  les  parties,  rapprocher  tous  les  objets  &  formée 
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par  ce  moyen  un  corps  d'Anatomîe  des  plus  curieux  &  des  plus 
intéreffans. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  donner  une  e/pèce  d'hiftoîrô 
de  i'Anatomîe,  en  publiant  dts  Lifles  nombreufes  des  ouvrages 
anatomiques,  mais  le  mérite»  quoique  réel  de  ce  travail, nefl  que 
celui  des  Bibliographes  :  il  faut  cependant  en  excepter  Goëlike  » 
car  en  indiquant  les  Ouvrages,  il  en  donne  quelquefois  une  courte 
notice  afTez  bien  faite,  en  rappelant  des  obfèrvations  qui  font 
propres  à  TAuteur  dont  il  parle  ;  mais  peribnne  avant  M.  Portaf^ 
navoit  traité  cette  matière  avec  autant  d'étendue  &  de  détail, 
navoit  préfenté  une  fuite  aufli  nombreufe  de  ^ts  bien  analyfes 
&  ramenés  à  leurs  véritahks  époques;  perfbnne  enfin  navoit 
travaillé  fiir  le  plan  que  nous  venons  de  tracer,  pour  compofêr 
une  vraie  Hifloire  de  i  Anatomie,  On  ne  peut  certainement  que 
Éivoir  gré  à  M.  Portai  d'avoir  exécuté  cet  utile  projet. 
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CHIMIE. 


SUR  LA  SÉPARATION  DES  MÉTAUX. 

LA  Chîmîe  &  les  Arts  qui  en  dépendent,  ont  fou  vent  un  V.IcsMcm. 
but  très  -  différent.  Il  fuffit  au  Cliîmîfte  que  fes  réfultats  P-5'4- 
iôient  exaéb  &  qui!  voie  clairement  par  où  &  comment  il  les  a 
obtenus.  La  peine ,  la  dépenfè ,  &  quelquefois  même  le  rilque 
n'entrent  point  en  ligne  de  compte.  Dans  lès  Arts  dépendans  de 
la  Chimie ,  ce  n  eft  pas  afîèz  que  d'obtenir  les  réfultats  qu'on  defire , 
jI  faut  encore  les  obtenir  avec  profit ,  &  par  conféquent  choifir 
entre  les  procédés  Chimiques,  qui  conduifent  à  un  même  but, 
ceux  qui  y  mènent  avec  le  plus  gi-and  profit  poflible.  Dans  la 
Tédu<5lion  ou  la  féparation  des  métaux ,  par  exemple, on  na  pas, 
pour  but  d  obtenir  la  plus  grande  quantité  poifible  de  ces  métaux , 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  tirer  de  la  mine  tout  ce  qu  elle 
contient ,  on  cherche  feulement  à  rendre  la  difi*érence  entre  le 
produit  &  la  dépen(e,la plus  grande  poffible.  £t  pour  en  donner 
un  exemple ,  fi  Ion  veut  féparer  le  cuivre  &  largent  mêlés  enfemble , 
rien  n'eft  plus  aifé  que  d  y  parvenir ,  en  fùivant  le  procédé  ufité 
dans  les  laboratoires  des  Chimifles ,  qui  confifle  à  fondre  le  mé- 
lange avec  du  plomb  qui  k  charge  du  fin ,  &  à  le  paflêr  à  la 
coupdle  pour  vitrifier  le  cuivre  &  le  plomb ,  &  avoir   le    fin 
abÛument  ieparé.  Mais  fi  I  on  vouloit  fuivre  en  grand  la  même 
mâhode ,  on  confommeroit  en  pure  perte  une  grande  quantité 
de  plomb, &  il  refteroit  après  l'opération  une  maflè  métallique, 
coniaiant  beaucoup  de  cuivre  &  même  une  portion  d'argent  mêlée 
avec  la  litaige.     . 

M.  Jars, dans fes Voyages,  avoit  examiné  en  Chîmîfte  ,  les 
travaux  de  la  plupart  des  mines*  Il  donne  dans  ce  Mémoire ,  un 
moyen  de  leparer  du  cuiviie ,  le  plomb  &  fargent ,  avec  bien 
moins  de  frais  :  ce  moyen  e(l  le  fruit  de  fes  obfervations  fur  les 
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travaux  de  Biakembourg,  &  des  expériences  qu'il  a  eu  occafîon 
de  faire  fur  de  grandes  maflb  de  iitarge   mêlées  de  cuivre  & 
d argent,  redées  aux  affineurs,  après  avoir  coupeié  des  matières 
de  bilion  :  en  voici  le  procédé. 

£n  fbumettant  à  Taâion  d'un  feu  doux  &  modéé ,  ces  mar 
tîères  mêlées  avec  de  la  pouffière  de  charbon ,  la  iitarge  fe  revi- 
vifie en  plomb ,  &  comme  ce  métal  fe  fond  à  une  chaleur  bien 
moindre  que  celle  qu'exige  le  cuivre,  il  coule  dans  un  baffin  dit 
pofè  pour  le  recevoir ,  &  entraine  avec  lui  l'argent  qu'il  a  i^paré 
du  cuivre ,  &  qui  pour  lors  n'eft  plus  mêlé  qu'avec  le  plomb , 
duquel  on  peut  toujours  aifément  le  fèparer  ,  en  le  coupellant 
dans  des  fourneaux  difpofés  pour  faire  cette  opération  en  grand. 
Le  cuivre  qui  refte  après  cette  opération   contient   eHicore  de 
l'argent ,   mais  en  très-petite  quantité.   On  pourroit/en  y  ajou- 
tant du  plomb  nouveau,  retirer  cet  argent  parla  même  méthode; 
mais  M.  Jars  a  trouvé  par  fes  expériences  &  par  le  fuccès  des 
travaux  de  Blakembourg,  dont  le  célèbre  M.  Cramer  a  dirigé  les 
oiîérations ,  qu'il  valoit  mieux  employer ,  pour  cet  effet ,  un  mé- 
lange de  plomb  &  de  pyrites  martiales  ;  par  ce  moyen ,  le  plomb 
en  fe  fondant ,  entraine  l'aident  &  le  foufre  furabondant  des  pyrites  ^ 
s'unit  au  cuivre  avec  lequel  il  a  plus  d'afHnité  qu'avec  l'argent» 
&  l'en  fépare.  Il  réfùlte*  de  cette  îngénieufe  combinaifon  que  le 
culot  de  plomb  qui  contient  l'argent ,  tient  moins  de  cuivre ,  & 
que  les  icories  dans  lajuel  le  cuivre  e(l  réduit ,  &  fur  lefqudies  on 
peut,  s'il  efl  befbin ,  répéter  la  même  opération,  contiennent  moins 
d'argent. 

On  fond  en  badè  Bretagne  des  mines  de  plomb ,  tenant  argent  ; 
en  y  ajoutant  de  la  chaux  éteinte  à  l'air,  &  du  charbon.  La  chaux 
s'unit  à  l'acide  vitriolique ,  qui  fe  dégage  du  foufre  que  contient 
ia  mine ,  &  forme  avec  lui  une  efpèce  de  felénite ,  &  la  chaux 
métallique  fe  revivifie  en  plomb  tenant  argent ,  par  le  phlogifliquç 
du  charbon. 

D'après  l'examen  de  toutes  ces  méthodes ,  M.  Jars  en  propofe 
une  pour  ia  réduélîon  &  la  feparation  dés  matières  métalliques» 
Elle  confifle  à  employer  à  la  fois  les  moyens  expofes  ci-defTus, 
tant  pour  traitçr  les  mines  de  plomb,  que  pour  celles  tenant  argent 
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&  cuivre ,  parce  que  les  procédés  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas , 
tendent  égalenient  à  avoir  le  plus  d'argent  qu'il  eft  poffible ,  en 
cmj^oyant  le  moins  de  plomb  ;  en  effet ,  il  eft  aile  de  voir  que 
l'argent  &  le  plomb  ayant  moins  d'affinité  avec  le  foufi^&avec 
f  acide  vitriolique ,  que  le  fer  &  le  cuivre  ;  &  ces  derniers  métaux 
ayant  plus  d  affinité  avec  le  foufre  qu'avec  l'argent  &  le  plomb , 
J'additioit  dss  pyrites  martiales,  du  charbon  de  teire  &  dé  la  chaux , 
6cilite  h  revivification  du  plomb ,  qui  fe  iaifit  de  l'argent ,  &  la 
ieparation  de  ces  deux  métaux  d'avec  le  cuivre. 

Les  mêmes  principes  qui  ont  donné  à  M.  Jars  (a  méthode  de 
feparei  l'argent  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  plomb  &  dé  cuivre, 
lui  ont  auffi  fourni  un  moyen  de  (efiai-er  l'or  qui  fe  trouve  dans  les 
mines  d'argent  ou  de  aiîvre.  Si  l'or  eft  mêlé  avec  l'argent ,  on  ïea 
iëparera  en  grande  partie ,  en  mêlant  dans  le  fourneau  des  pyrites 
martiaie»,  avec  les  morceaux  de  mine.  Ces  pyrites  font  très-abon- 
dmies  en  foufre,  &  comme  l'argent  a  plus  d'affinité  avec  le  foufic 
qu'avec  lor ,  la  plus  grande  partie  reftera  clans  les  febries ,  &  le 
culot  qui  tombera  au  rond  du  craifet  fera  très-riche  en  or.  Si  au 
contraire  1  or  étoit  mêlé  avec  le  cuivre  &  l'argent ,  on  tirera  fûre- 
ment  le  fin ,  enempbyant  à  la  fois  àes  pyrites  fuliureufes  &  de  la 
iitarge.  Car  alors ,  quoique  le  cuivre  ait  plus  d'affinité  que  le 
pbmb  avec  l'or  ;  cependant  ,  comme  il  en  a  moins  avec  i  or 
qu'avec  le  foufre ,  il  abandonne  l'or  que  la  Iitarge  entraîne  à 
mefore  qu'elle  fe  revivifie  en  plomb,  par  le  jrfilogiftique  du  char- 
bon» C'eft  dans  la  plus  profonde  théorie  Chimique,  &  par  le  plus 
£Lvant  uiage  de  la  table  dss  affinités,  que  M.  Jai:s  a  tmuvé les 
moyens  que  nous  venons  de  décrire,  de  diminuer  les ^ frais  Se 
la  duiée  des  opérations  qu'on  eft  obligé  de  faire  ep  grand  pour  la 
i^paiation  des  métaux. 


SUR  LA  PIERRE  CALAMINÀIRE. 

L'iNTJÉRiEUR  àc  la  terre  peut  être  r^ardé  comme,  un  V.IcsMém. 
vafte  laboratdre,  où  la  Nature  exécute  en  grand,  &  dansP-  '5* 
r«/pace  de  pluliçurs  fiècles^  des  opérations  fouvent  fupérieuiiesaux 
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forces  des  hommes  :  1  analyfe  des  corps  qui  en  réfulleiit ,  peut ,  fî 
eile  efl;  bien  feite ,  nous  aider  à  deviner  les  ioix  qui  dirigent  ces 
combinaiibns  :  nous  diibns,  û  elle  eft  bien  faite,  car  les  Chimifks 
ne  pouvant  le  plus  fouvent  produire ,  par  la  compofition ,  des 
matières  fembiabies,  ii  ne  ieur  refte  en  ce  cas  ,  aucun  moyen 
dired  de  vérifier  les  erreurs  dans  leiquelies  une  mauvaise  méthode 
d'analyfêr  auroit  pu  les  faire  tomlier.  Il  n  y  a  d  ailleurs  prefque  point 
de  bonne  analyle  dun  corps  un  pai  compofë,  de  laquelle  ii  ne 
réduite  ou  un  fait  nouveau ,  ou  la  confirmation  de  quelque  vérité 
qu  on  ne  faifoit  encoreque  ibupçonner ,  ou  qui  du  moins  ne  faflè 
naître  de  ces  idées  vagues ,  mais  heureulb ,  qui ,  comme  une 
efpèce  d*inflinélf  dirigent  la  marclie  du  génie. 

Les  voyages  qu  a  faits  M.  Sage  en  Angleterre,  Ibnt  mis  à  portée 
d'examiner  les  pierres  Calaminaires  qui  (è  trouvent  dans  les  comt& 
deSommerlet  &  de  Nottingham,  &  lui  ont  fait  naître  l'en  vie 
de  faire  une  exaéle  analyfe  de  l'un  &  de  i  autre. 

La  pierre  Caiaminaire  du  comté  de  Sommeriêt  efl  en  crif^ 
taux  imparfaits ,  durs ,  fkilant  feu  avec  le  briquet ,  creux  dans 
leur  intérieur,  y  contenant  quelquefois  de  i'efpèce  de  mine^de 
plomb  qu  on  nomme  gû/êae ,  &  dont  la  figure  a  beaucoup  de 
rapport  à  celle  d'un  /path ,  qui  fe  rencontre  aux  envimns  de  la 
mine  ;  en  (brte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  criflaux  de 
ipath  ayant  été  détruits ,  ia  matière  de  la  «pierre  caiaminaire  a 
pris  leur  place  &  s'y  efl  moulée. 

,  Dans  le  comté  de  Nottingham,  la  pierre  caiaminaire  (e  trouve 
en  deux  états  différens ,  l'une  efl  blanche ,  fbn  intérieur  paroît 
fiilonné  comme  un  bois  vermoulu ,  &  ces  filbns  font  remplis  d'une 
terre  brune  ;  l'autre  efl  crifhllifée  &  d'un  vert  tendre  :  ces  deux 
efpèces  ne  font  point  feu  avec  le  briquet ,  &  ne  produifent  point 
d'efFervefcence  avec  les  acides* 

Ces  deux  pierres  calaminaires  ayant  étédiflillées  fans  intermède» 
&  feulement  en  les  mêlant  avec  la  poudre  de  charbon  »  il  s'efl 
formé  des  criftaux  de  fêl  marin  dans  le  balon  que  M.  Sage  avoit 
pris  la  précaution  d'enduire  d'huile  de  tartre  par  défoilhnce, 
ce  qui  prouve  inconttflablement  qu'elles  contiennent  i'açide  de 
a  bd ,  comme  une  gcande  quantité  de  mines ,  dans  ielqiidlcf 
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la  partie  métallique  neft  minéialifée  que  par  Tadion  de  cet  adde. 
La  quantité  même  qu  elles  en  contiennent  n'eft  pas  peu  oonfidé* 
lable.  M.  Sase  i  évalue  à  trente*quatre  livres  par  quintal ,  il  efl: 
vrai  que  ce  réuiltat  lui  a  été  conteflé ,  mais  il  a  oâèrt  de  convaincre 
les  incrédules ,  en  répétant  1  opération  devant  eux. 

Les  expériences  de  M.  Sage  lui  ont  fait  voir  encore  que  ces 
pierres  calaminaires  contenoient  du  fer,  que  toutes  les  fubfknces 
Êlines  contenoient  une  matière  grafle ,  différente  du  phiogiilique , 
&  que  loriqu  elle  s  y  trouve  en  grande  quantité  »  die  les  rend  in- 
diifolubies  à  l'eau. 

Puifque  f anaiyie  fait  reconnoftre  dans  ces  pierres  calaminaires , 
une  matière  métallique  minéralisée  avec  lacide  marin  ;  il  étoit 
aflez  naturd  de  croiie  que  le  zinc  mêlé  avec  du  id  ammoniac , 
qui  contient  cet  acide ,  formeroit  un  corps  à  peu-près  pordl.  If 
n'en  a  rien  été.  L  opération  n  a  produit  qu  un  beurre  très-aile  i 
fublimer;  &  le  fel  ammoniac  s'eft  décompole  malgré  f  extrême  vo*- 
htilité  du  zinc  :  msds  ce  beurre  qui  en  eft  provenu ,  eft  moins  cauf- 
tique  que  celui  d  antimoine,  moins  coûteux  &  plus  aifè  à  pn^nrer, 
&  par  routes  ces  raifbns  il  pourroit  être  utifement  employé  en 
Médecine  :  ce  fera  un  fruit  fumuméraire  du. travail  de  M.  Sage. 

SUR   LES  MINES  EN  GÉNÉRAL, 
Et  en  particulier  fur  celles  de  CORNWALL. 

M  Jars  9  dans  fes  Voyages ,  avoit  examiné  en  Phyficîen ,  la  V.IcsMém. 
.  plus  grande  partie  des  mines  de  l'Europe.  Il  fe  propofoit  P*  J*^* 
d'en  donner  une  delcriptîon  ;  &  d'y  joindre  les  réflexions  que 
fes  observations  lui  avoîent  donné  lieu  de  feiie ,  &  les  procédés 
nouveaux  qu'elles  lui  avoîent  fait  imaginer  :  Et  mort  a  intarompu 
ce  tiavaf/  important ,  dont  le  Mémoire  iîir  les  mines  de  Cornwall 
ûî  Angleterre ,  n'eft  qu'une  petite  partie. 

De  toutes  les  mines ,  celles  d'étain  Ibnt  les  moins  connues  en 
France.  Ily  a  cependant  une  très-grande  apparence  qu'il  s'y  en 
trouveroit  (i  on  iâvoit  les  cha-cher;  c'eft  ce  qui  a  déterminé  M, 
Jars  à  décrire  rexploitaiion  des  mines  de  la  province  de  Cornwall 
en  Anglèterrre,  qui  Ibnt  les  plus  abondantes  de  Œurope. 
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Cette  province  eft  une  efpèce  de  péninfùle  qui  forme  une  langue 
de  terre  dirigée  à  peu-près  de  TEft  à  i'Oueft  ,  dans  la  partie 
occidentale  d'Angleterre,  &  dont  une  des  extrémités  forme  le 
cap-Lézard  ,  (i  connu  des  Navigateurs  :  elle  n  efl  feparée  de  la 
province  de  Devonshire ,  que  par  de  hautes  montagnes ,  dans 
leiqueiles  on  a  exploité  quelques  mines  :  ces  montagnes  vont  en 
s  abaiâânt  vers  TOued.  C'efl  dans  cette  dernière  partie  que  les 
mines  fonttrès-abondantes,&M.Jars  fait  obferverque  les  mines 
les  plus  riches  ne  fe  trouvent  prefque  jamais  dans  les  montagnes 
les  plus  élevées  »  mais  dans  ce  que  les  minairs  nomment  Jemi- 
nioniaffte  p  c  eft-à  dire ,  dans  celles  qui  ibnt  dominées  par  d'autres 
plus  élevées. 

Uétain  iê  trouve  dans  cette  province  «  fous  deux  différentes  for- 
mes. On  y  a  autrefois  travaillé  beaucoup  de  mines  d  etain ,  mais 
aujourd'hui  la  plus  grande  récolte  de  ce  métal  fê  fait  en  lavant 
les  terrains  du  fond  des  vallées ,  pour  en  tirer  le  minéral  qui  sy 
trouve  en  petites  parcelles  arrondies  »  &  qui  paroiflênt  avoir  été 
roulées  par  les  eaux.  La  plus  grande  partie  de  ces  morceaux ,  tient 
pour  la  groffeur  ,  le  milieu  entre  le  gravier  &  le  fable.  M. 
Jars  croit  que  cç?  morceaux  de  minéral,  ibnt  des  dcblais  d  an- 
ciennes mines,  qui  ont  été  antérieurement  travaillées ,  &  que  les 
eaux  ont  entraînés  dans  les  vallons ,  ce  qui  efl  d  autant  plus  vrai-- 
iemblabie,  que  quoique  les  eaux  aient  pu  détacher  quelque  portion 
du  rocher  qui  contient  la  mine ,  il  iêroit  comme  impoiTibie  qu'tUes 
euflent  entraîné  tout  ce  qui  fe  trouve  de  minéral  dans  les  vallées  ;  & 
il  vaut  d'autant  mieux,  félon  lui ,  rapporter  ces  débris  de  minéral 
à  quelques  mines  anciennement  travaillées  ,  qu'on  ^t  qu'alors 
f exploitation  des  mines  n  étoit  pas  portée  au  point  de  peileélioa 
où  elle  eft  aujourd'hui  ;  &  qu'il  étoit  prefque  împoffible  qu'il  ne 
reliât  une  très-grande  quantité  de  minéial  dans  les  déblais  qu'on 
jetait ,  &  que  les  eaux  pouvoient  entraîner  très-aiiemenL  II  ofe 
même  prédire  d'après  la  manière  dont  il  a  vu  travailler  les  mines 
de  ploniib  du  Northumberland ,  que  dans  un  fiècie  on  trouvera 
dans  les  vallées  qui  fontau-deflbus,  du  minéral  de  plomb  en  poudre» 
comme  on  en  trouve  d'étain  dans  la  province  de  Coniwal. 
Il  sy  e(l  aufli  rencontré  un  morceau  de  quartz criilallife  qui 

contenait 
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i!ontftio!t  de  rétain  en  nature ,  &  qu'on  donnoit  pour  étain  vierge 
ou  natif:  mais  M«  Jars  ayant  bien  examiné  les  fragmens  de  ce 
inofceau ,  eft  bien  plus  porté  à  croire  que  ce  quartz  très-commuii 
dans  le  canton  »  avoit  fêrvi  anciennement  de  fol  ou  de  paroi  à 
un  fourneau,  &  que  Tétain  coulant  avoit  rempli  les  vides  qui  (è 
trouvoient  entre  les  crifkux;  &  il  embraffe  d'autant  plus  voloniiers 
ce  fentiment  que  malgré  toutes^  fes  recherches  il  n'avoit  encore 
^msûs  pu  voir  un  fèui  morceau  d'étain  vierge  ou  natif. 

On  trouve  dans  la  même  province,  des  mines  d'étain  de  même 

nature,  mais  dont  cependant  une  partie efl:  en  roche;  cette  roche  efl 

de  la  nature  du  granit,  mais  très-friable  ;  &  elle  contient  par-tout  un 

peu  de  minéral  d'étain,  &  il  y  en  a  qui  contiennent  des  petites  veines 

noires,  plus  riches  que  le  relie, dont  quelques-unes  mémecontiennent 

quelques  grains  d'étain  pur;  ces  veines  font  toutes  parallèles,  &  vont 

confiamment  de  1  efl  à  loueft  :  ce  rocher  fe  travaille  en  plein  air  ^ 

&  comme  il  (ê  réduit  facilement  en  iàble,  on  y  fait  paffer,  fur-tout 

en  hiver  &  dans  les  temps  humides ,  des  petits  courans  d'eau  qui 

fentraînent;  on  remue  l'eau  chargée  de  ce  (âble,  &  le  minéral  d'étain» 

comme  le  plus  pelant ,  tombe  au  fond  de  ce  ruiiïeau  d'où  on  fo 

retire,  le  relie  du  rocher  que  l'eau  n  a  pu  attaquer,  efl  cafTé  à  coups 

de  mafie  &  tranfporté  au  bocard  pour  le  piler  ;  &  pour  l'y  conduire 

plus  facilement ,  on  a  creafé  un  canal  par  le  moyen  duquel  on  le 

tianlporte  par  bateau  ;  ce  rocher  devient  moins  friable  &  plus  dur; 

à  mefùre  que  bmLie  s'approfondit.  Tous  les  filons  métalliques  de 

ouvre  ou  d'étain  de  la  province  de  Cornwali ,  ont  leur  direélion 

deTefl  à  Fouefl,  &  prefque  tous  leur  pente  au  nord;  il  y  en  a 

cependuit  quelques-uns  inclinés  au  midi ,  mais  c  efl  le  cas  le  plus 

*  nue  ;  on  y  obferve  encore,  en  bien  moindre  nombre,  quelques 

fiions  en  plateau  &  horizontaux.  Dans  l'étendue  de  la  province  de 

Comwd,  le  minéral  dominant  efl  i  etaîn.  M.  Jars  y  avoit  cepen- 

ciuit  remarqué  des  mines  où  ce  minéral  efl  joint  à  du  cuivre^ 

&  quelques  autres  où  ce  dernier  métal  efl  fèul  ;  mais  en  généval 

Fétain  domine ,  &  il  y  efl  quelquefois  engagé  dans  une  roche 

de  granité  :  on  en  voit  de  cette  efpèce  au  Mont-Saint  Michel  en 

Angleterre,  qui  n'efl  féparé  comme  le  nôtre,  du  continent» 

que  par  un  bras  de  mer»  qui  diijparoit  de  baflè  marée  ;  on  en  ^ 
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même  extrait  autrefois ,  mais  ie  Seigneur  du  lieu  qui  a  craint  pour 
ùi  montagne  &  pour  la  folidité  du  château  bâti  deflus  en  a  fait 
ceffer  i  exportation. 

Il  fort  de  la  province  de  Cornwail  >  environ  pour  46  millions 
d'étain  chaque  année,  &  pour  à  peu-près  la  môme  fomme  de  cuivre. 

M.  Jars  a  remarqué  dans  tous  ks  voyages ,  que  tous  ies  fiions 
avantageux  à  exploiter ,  étoient  parallèles  aux  rivières  principales  ; 
obfervatîon  importante,  &  qui  peut  jeter  un  très-grand  jour  fur  la 
recherche  &  (ùr  la  formation  des  veines  minérales.  Ladireélion 
de  1  efl  à  loueft  qu afFedent  les  filons  de  Cornwail ,  ne  permet 
pas  d  efpérer  qu  on  en  trouve  le  prolongement  en  Bretagne,  mais 
il  pourroit  s'y  en  trouver  de  paralèlles;  on  y  voit  plufieurs 
rochers  de  la  même  nature  que  ceux  qui  contiennent  Tétain;  on  en 
trouve  même  dans  plufieurs  autres  provinces  du  royaume. 

On  ne  doit  pas  cependant  être  étonné  qu  on  ne  k  foit  pas 
appliqué  jufquici  en  France,  à  rechercher  ces  mines;  les  filons 
des  autres  mines  s  annoncent,  pour  ainfi  dire ,  à  la  fùrface  delà 
terre ,  par  du  quartz ,  du  fpath ,  de  la  pyrite  ;  fouvent  ces  dernières 
prifès  par  leur  brillant  pour  des  mines  dor ,  ont  fait  découvrir 
des  mines  avantageuies  ;  mais  les  filons  d'étain  ne  pré/entent  rien 
à  la  furface  du  terrain  qui  femble  annoncer  une  mine  ;  ils  offrent 
tout  au  plus  une  efpèce  de  matière  d'un  brun  rougeâtre ,  qui  ne 
reffemble  en  rien  à  du  métal  :  cette  mine  d'ailleurs  eft  très-difficiie 
à  effayer  ,  il  n'efl  donc  pas  étonnant  qu'on  n'ait  pas  fait  beaucoup 
de  recherches  à  ce  fujet ,  ou  qu'elles  n'aient  pas  eu  de  lùccès  ;  on 
doit  donc  exhorter  ceux  fûr-tout  qui  vivent  à  la  campagne,  à 
rechercher  s'ils  ne  trouveroient  pas  quelques-unes  de  ces  mines  ; 
&  M.  Jars  prefcrît  la  manière  de  fe  conduire  dans  cette  recherche. 
On  ne  peut  que  regretter  la  perte  de  cet  Académicien  zélé,  qui 
prive  le  Public  d'une  infinité  de  matériaux  précieux  qu'il  avoît 
wniafles  avec  des  peines  &  des  fatigues  incroyables. 

Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  : 
L'Écrit  de  M.  Jars ,  fur  la  manière  ufitée  en  Angleterre^ 
'*  de  convertir  ic  Plomb  en  Minium. 


BES    Sciences.  6y 

m         i  M^— —  Il  ■  ■  m 

OBSERVATION   CHIMIQUE. 

M  DE  LA  Lande avoît  rapporté  de  (on  voyage  d'Italie, 
.  de  la  terre,  de  i'éàu  &  quelques  matières  ialines  tirées  de 
k  grotte  du  Chien.  II  pria  à  ibn  retour  M.  Cadet  den  faire 
fanalyfe ,  dont  voici  le  réfultat. 

la  terre  de  la  grotte  du  Chien,  n'eft  ni  fulfureufe,  nî 
arfénicale,  ni  métallique  ;  elle  paroît  être  un  mélange  de  gyps^ 
de  portions  ^  quartz  différemment  colorées  ,  de  ^le  ,  de 
v^étaux  détruits ,  &  d'un  peu  de  terre  calcaire.  . 

Ueau  de  la  grotte  du  Chien  mife  en  expérience,  a  donné  du 
ÎA  marin  à  baie  terreuiè ,  &  un  peu  de  terre  calcaire  ;  on  peut 
évaluer  cette  quantité  à  8  grains  de  fèi ,  &  deux  grains  de  teire 
calcaire  par  pinte  de  cette  eau;  ie  iêi  pris  dans  les  fentes  ou  lézardes 
des  murs  des  bains  de  vapeurs ,  eft  un  iel  alumineux  qui  participe 
d'un  peu  de  fer;  ce  fei ,  d'après  les  expériences  auxquelles  il  a  été 
feumis,  ne  peut  être  foupçonné  de  contenir  du  cuivre,  ni  aucune 
(iibflance  arfënicale» 


CETTE  année  M.  de  Machy  Apothicaire  de  Paris,  lut  à 
l'Académie,  un  Mémoire  fîir  la  nature  des  fèb  volatils, 
tirés  des  fûbflances  animales.  Uoccafion  de  ion  travail  fut  le  phé- 
nomène fîngulier  d  une  liqueur  compofëe  de  phlegme  âturé  avec 
de  falkali  volatil,  tiré  du  Êng  de  Bœuf  qiH  ie  criflaliilbit  au 
fmid ,  &  dont  la  criflalli£ition  fè  diiïïpoit  par  la  chaleur  ;  il  ibup- 
çonna  que  cette  liqueur  contenoit  un  iêl  neutre ,  fufceptibie  de 
cri/ZaiHiadon  dans  le  froid ,  &  que  la  chaleur  décompofbit  lente* 
ment,  ne  laiflant  fubfifler  que  la  partie  acide. 

Dans  la  vue  de  s'en  ailurer ,  il  prit  du  Çd  volatil  concret  de 

Êng  cfe  Boeuf ,  qu'il  ibumit  à  toutes  les  expériences  néceflaires  pour 

s'aflurer  qu'il  pailbit  dans  la  difliilation  du  £ing,  aiTez  d'acide  pour 

iaturer  i'alkali  volatil  qui  en  réfulte. 

Une  plus  grande  quantité  de  ce  iel  montant  à  3  onces,  fut  expofée 
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à  faîr  fur  une  fenêtre  pendant  un  mois ,  &  il  s  qi  diffipa  une  onceii^ 
qui  éloît  la  portion  d'alkali  combinée  avec  1  acide,  qui  for- 
moit  un  ft\  neutre  &  tranfparent.  M.  de  Machy  croît  y  avoir 
aperçu  des  petits  criflaux  cubiques,  (ùrlelquels  il  a  verfé  de  l'huile 
de  vitriol ,  qui  en  a  dégagé  des  vapeurs  blanches ,  qu'il  croit  être 
de  I  eiprit  de  fel ,  qu'il  confidère  par  cenfèquent  comme  un  des 
principes  condituans  des  alkalis  volatils. 

Les  expériences  de  M.  de  Machy  ,  prouvent  très -bien  la 
préfènce  de  l'acide,  mais  elles  n'ont  pas  paru  fufH&ntes  pour  déter- 
miner fa  nature.  Comme  elles  ouvrent  la  route  à  une  recherche 
intéreflànte ,  l'Académie  a  cru  devoir  communiquer  au  Public  cette 
idée  de  M.  de  Machy ,  dont  le  travail  lui  a  paru  mériter  des 
éloges ,  &  d'être  fuivi  par  ceux  qui  s'intéreâènt  au  progrès  de  la 
Chimie. 
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^       GÉOMÉTRIE. 


SC/R  LES  ÉQUATIONS  AUX  DIFFÉRENCES 
ORDINAIRES,  FINIES  et  PARTIELLES. 

LE  Calcul  intégral  a  été  jufqu  ici  l'unique  objet  des  travaux 
de  M.  le  Marquis  de  Condorcet,  l'Académie  a  rendu  compte 
dans  piufieurs  endroits  de  ibn  Hidoire ,  des  différens  Mémoires 
qu'il  a  donnés  fur  cette  matière ,  en  voici  encore  trois  relatifs  à 
ce  même  objet,  delquels  nous  allons  eflàyer  de  préfenter  lelprit 
&  la  maitrbe ,  autant  qu'il  ièra  poflible  de  le  faire  iâns  calcid. 

L'un  de  ces  Mémoires  a  pour  objet  les  différences  ordinaires,  V.IesMcm. 
l'Auteur  y  compare  la  méthode  d'intégrer  piufieurs  équations  fans  P*  '9** 
avoir  éliminé ,  avec  celle  d'int^er  après  l'élimination  l'équation 
qui  rede  entre  les  variables  ;  &  il  montre  que  dans  l'une  &  dans 
l'autre  il  ne  fiifEt  pas  pour  obtenir  le  dernier  réfultat  ,  d'avoir 
trouvé  autant  d'équations  qu'il  en  faut  pour  chaflèr  les  différences 
des  variables  qui  doivent  être  éliminées  ;  mais  qu'il  faut  les  avoir 
telles ,  que  cette  élimination  Ibit  poflible.  Ainfi ,  par  exemple ,  fi 
l'on  a  une  équation  du  fécond  ordre  entre  deux  variables ,  ou 
deux  du  premier  entre  trois ,  il  ne  fufEt  pas  d'avoir  deux  inté- 
^aks ,  pour  que  la  propoiee  foit  réfblue  ;  mais  il  faudra  fbuvent 
en  chercher  de  nouvelles,  juiqu'à  ce  qu'on  en  ait  de  telles,  que 
féiinûnation  de  chacune  des  variables ,  ou  celle  de  chacune  des 
dîj^rences,  ibit  poffible. 

Le  Êdeur  d'une  équation  rationnelle,  peut  ne  pas  êtiie  rationnel» 

même  pour  le  premier  ordre ,  &  M.  Èuler  a  traité  des  équations 

jationndies ,  où  ce  faéleur  contient  des  radicaux.  M.  de  Con-» 

dorcet  détermine  ici  la  forme  irrationnelle  que  peut  avoir  le  faéleur 

pour  les   dîfférens  ordres ,  &  il  montre  que  cette  formé  dépend 

du  nombre  d'intégrales  effentiellement  différentes  que  peuvent 

avobr  les  équations  f  ropofées. 
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V.lesMém.  ^  théorie  àts  Équations  aux  différences  finies,  fait  leiûjet 
p.  io8.  Jun  autre  Mémoire,  où  elle  eft  traitée  dune  manière  plusdireéle 
&  plus  génémie  quelle  ne  la  été  julqu'ici.  M.  de  Condorcet 
trouve  leurs  équations  de  conditions ,  &  cdies  des  maxima  & 
minima ,  par  la  même  méthode  qui  les  donne  pour  les  différences 
ordinaires,  &  à  laquelle  il  n  a  fallu  ajouter  qu'une  remarque  fort 
fimple;  quant  à  leur  mtégration ,  il  marque  le  nombre  &  la  forme 
des  tranfcendantes  &  des  arbitraires  que  i'int^rale  peut  contenir 
lorfqu'une  des  variables  a  une  différence  confiante  ;  ces  arbitraires 
peuvent  être  une  fon(5lion  quelconque  de  cette  variable;  mais 
fonéHon  dont  la  différence  fbit  nulle  ,  en  (brte  quefi  Ion  regarde 
lequation  comme  repréiêntant  une  courbe,  la  variable  dont  la 
différence  efl  confiante  comme  labfciflè ,  &  qu'on  ait  un  nombre 
donné  de  points  de  la  courbe  égal  à  l'ordre  de  l'équation ,  tous 
les  points  de  la  courbe  répondans  à  une  fuite  d'ordonnées,  diflantes 
entr'elles  de  la  différence  confiante,  ne  feront  pas  abfolument  in- 
déterminés. Cela  peut  paroître  paradoxal ,  parce  que  les  points 
déterminés  paroiffent  être  les  feuls  qui  appartiennent  à  la  iôlu- 
tion  du  Problème  ;  mais  il  faut  obferver  que  les  arcs  de  courbes 
décrits  entre  les  points  déterminés,  doivent  être  tels  quefi  on  en 
fuppoië  une  adonnée  une  fois  connue  par  une  abfciffe  quelcon- 
que ,  toutes  les  ordonnées  diflantes  de  la  différence  confiante  fôieiit 
déterminées,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  lorfque  l'équation  qui 
détermine  les  portions  des  courbes  eft  compoffe  de  fonélions 
déterminées  At  x  &i  de  fonélions  arbitraii-es,  dont  la  différence 
Kbit  nulle.  Toute  équation  poffible  aux  différences  finies  a  une 
intégrale  de  l'ordre  immédiatement  inférieur ,  mais  il  n'y  a  pas 
un  nombre  égal  à  l'expofant  de  fbn  ordre ,  dont  la  différentiation 
puifTe  produire  la  propofëe.  C'eft  une  différence  eflentidle  entre 
ces  équations  &  celles  aux  différences  infiniment  petites. 

De  même, la  différence  de  .v  étant  confiante  &  finie,  toute 
fonélion  de  x  peut  être  regardée  comme  une  différentielle  exaéle; 
mais  il  n'eft  pas  toujours  poffible  de  l'exprimer  en  termes  finis, 
quoiqu'il  foît  toujours  poffible  de  l'avoir  par  une  f^rîe  infinie, 
,  ce  qui  doit  diflinguer  ces  fonélions  de  cdles  qui  feroient  données  par 
des  équations  abfîirdes,  &  qu'on  ne  peut  expriifier  par  aucune  forme* 
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Les  équations  aux  différences  partielles  «  font  i  objet  d  un  troi- 
fièmc  Mémoire,  eties  diftèient  encore  plus  des  équations  aux  V.IcsMém. 
difFtiences  totales , eiles  nbnt  point  néceffaîrement  d'intégrale  de  P*  '5*' 
Tordis  immédiatement  inférieur,  &  les  fondions  ai  bitiaires  quelles 
contiennent  peuvent  n'avoir  pas  difparu  fucceflivement ,  mais 
toutes  à  la  fois  :  enfin  le  nombre  de  fondions  tranicendantes  y  eft 
indéfini  ;  mais  l'ordre  de  l'équation  différentielle  ordinaire  qui 
peut  les  faire  difparoîtiie  efl  déterminé  ;  alnfi  pour  le  premier 
ordre  i'int^rale  peut  contenir  un  nombre  infini  de  fonélions 
logarithmiques  fimples* 

Il  n  eft  ici  quefUon  que  dts  équations  qui  peuvent  avoir  une 
intégrale  en  termes  finis ,  toutes  n'en  font  pas  (ùfceptîbles ,  quoi- 
que d'ailleurs  au  nombre  des  équations  poifibles.  L'auteur  a  hit 
fur  cette  matière  également  impoilante  &  épineuie ,  de  nouvelles 
Eecherches  qui  parottront  dans  les  Mémoires  de  1772. 

M.  de  Condorcet  termine  celui-ci  par  des  réflexions  fur  la 
méthode  de  réfoudre  les  problèmes  en  déterminant  à  priori  les 
fcMTnes  dont  leurs  folutions  font  fùfceptibles ,  &  cherchant  enfûite 
par  la  méthode  des  coëfhciens  indéterminés ,  celle  qui  convient 
à  chaque  problème.  On  fent  ai/ément  de  quelle  utilité  peuvent 
être  les  Recherches  de  M.  de  Condorcet ,  dans  une  matière  fi 
importante  &  qui  mérite  tant  d'être  éclaircie. 


CETTE  année  parurent  les  premier  &  deuxième  volumes 
ibi  Cours  de  Mathématique,  à  tuf  âge  de  F  Artillerie,  par  M^ 
BéuKX. 

Sous  le  nom  à'Élémens  June  Jcience  ^  on  peut  entendre  ou 
fenchaineinent  de  fes  principes  fondamentaux  &  lanaiyfe  des 
opânatîons  quelle  emploie,  ou  bien  feulement  Texpolition  des 
véritâ  les  plus  fimpies  &  les  plus  utiles  pour  l'ufage  ordinaire* 
Dans  le  premier  cas ,  c'eft  la  métaphyfique  de  h  Science ,  là  géné- 
ration des  idées  fur  le^udles  elle  dl fondée,  qui  font  l'objet  des 
âémens,  &  c*efl  fur  cette  foience  même  que  doivent  porter  les 
v^exions  de  TAuteur.  Dans  l'autre  cas  il  efl  queflionde  rendre 
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les  vérités  les  plus  faciles  à  feifir  qu  il  eft  poffible,  fans  cependant 
rebuter  par  une  expofition  trop  longue;  il  faut  (avoir  s'écarter  de 
i  ordre  natui-el  (ans  nuire  à  la  rigueur  des  dénionflrations,  toutes 
les  fois  que  Tordre  naturel  exigeroit  une  attention  trop  forte,  il 
faut  entrer  dans  de  longs  détails  fur  les  q)ération5  fréquentes  dans 
la  pratique  ;  enfin  il  faut  être  aifez  détaillé  pour  ne  pas  fetiguer 
ies  elprits  médiocres,  &  cepradant  être  aHez  court  pour  ne  pas 
dégoûter  des  efpiits  plus  pénétians,  &.  ceft  alors  d'après  les 
oblervatjons  fîir  les  hommes  à  qui  les  élémens  font  deftinés,  que 
TAutair  doit  établir  Tordre  de  ion  ouvrage. 

M«  Bézout  a  déjà  publié  4^  Élémens  defUnés  aux  Gardes  de 
la  Marine  f  &  le  fuccès  en  a  prouvé  la  bonté  ;  il  y  a  voit  ajouté 
des  remarques  importantes ,  &  même  de  nouvelles  méthodes 
d  analyiè  où  Tavoient  conduit  les  réflexions  qui  s'étoient  offertes 
à  lui  pendant  la  compofition  de  ion  ouvrage.  Celui  dont  nous 
annonçons  ici  les  deux  premiers  volumes ,  étoit  deftiné  pour  ies 
Élèves  de  TArtillerle,  ils  renferment  T Arithmétique ,  la  Géomé- 
trie, la  Trigonométrie  redillgnç,  l'Algèbre,  &  l'application  de 
TAlgèbre  à  la  Géométrie, 

Dans  ces  Élémens,  il  y  a  des  propoiîtionsians  lefquelles  il  feroîc 
impoiTible  de  connoître  la  Théorie  néceiïkire  aux  Officiers 
d'Artillerie ,  elles  font  deilînées  à  tous  les  Élèves  :  d'autres  moins 
utiles  &  plus  difficiles ,  font  deilinées  ieulement  à  ceux  qui  ont 
plus  dç  facilité  ou  plus  de  zèle  ;  ainii  cet  ouvrage  a  l'avantage  & 
de  ne  rien  offiir  aux  efprits  ordinaires,  qui  foit  au-defTus  de 
leur  portée  ;  &  de  donner  en  môme-temps  aux  autres  efprits , 
une  occupation  fuffifante  pour  le  temps  de  leurs  études,  &  par-là 
il  remédie  à  l'inconvénient  de  donner  une  inilruélion  égale  à 
des  efprit?  inégaux. 

Le  zèk  ^  remplir  les  devoirs  d  une  place  importante  peut  ieul 
engager  un  Géomètre  tel  que  M.  Bézout,  à  iâcrifier  une  partie  de 
ibn  tçnips,  &  par  conséquent  de  ik  gloire  à  la  compofition  duti 
ouvrage  de  cegenrç,  le  mérite  de  ces  travaux  n'efl  que  pour  très^ 
peu  de  peribnnes  ;  ainfi  ils  içrvent  peu  à  la  rjéputation  dun  Auteur. 
Qivs  il  a  l«  piaifa*  d'être  utîfe  &  de  Têtre  (ans  intérêt. 

CettA 


/ 
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C'^ETTE  même  ann&  ,  M.  TAbbe  Marie,  Profcffeur  de 
À  Mathématiques  au  Coli^  Mazarin,  préfenta  à  TAcadémie 
une  nouvelle  édition  des  Leçons  élémentmres  de  Mathématiques, 
par  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille. 

Les  Elémens  publiés  par  M.  fabbé  de  k  Caille ,  ont  été  diftîn- 
gués  par  leur  précifion,  ia  rapidité  de  leur  marche  &  ia  manière 
dont  r Auteur  a  (ù  renfermer  dans  un  très -petit  efpace  la  plus 
grande  partie  des  Théories  les  plus  importantes  de  T  Analyfe  ;  les 
principes  de  la  Théorie  expofès  clairement ,  Tefprit  des  méthodes 
priiKipales,&  quelques  exemples ,  font  tout  ce  quil  a  pu  donner 
Uir  clûque  matière.  L  edirion  nouvelle,  préfentée  à  l'Académie , 
par  M.  labbé  Marie,  contient  des  élémens  de  Mathématiques  purs^ 
faits  fur  ce  même  plan;  il  y  a  ajouté  des  théories  qui,  ior(que 
M*  iabbé  de  la  CaHIe  a  publié  fbn  ouvrage,  étoient  réiervées 
aux  grands  Géomètres;  &,qui  depuis,  grâces  aux  progrès  immenfes 
qua  faits  TAnalyfe,  font  devenus  communes.  On  trouve  dans  ces 
additions  la  même  précifion  que  dans  M-  labbé  de  la  CaHle , 
&  il  fèroît  difficile  de  diflinguer  ce  qui  appartient  à  TAutçur,  de 
ce  qui  appartient  à  TÉditeur. 


Hif.  iy7p\  K 
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ASTRONOMIE. 

SUR   LA   PARALLAXE  DU  SOLEIL, 
déduite  du  pajfage  de  Venus,  du  6  Juin  ijôç. 

V.IesMém.  T    'ACADEMIE  a  fait  voir  dans  plus  d'un  endroit  de  ion 
P*  9-  P   i  Hiftoire,  de  quelle  im{X)rtance  étoit  Ibbfervation  des  {laf- 

i7S7»  ^^t'  ^^8^  ^^  Vénus  fur  le  Soleil  * ,  pour  établir  ia  véritable  parallaxe 
i76t\p\^8:  de  ce  dernier  aflre  &  de  celle  qui  avoit  été  déduite  de  celles 
^7/S'P'SS*  des  obfèrvations  qui  ont  été  faîtes  des  deux  paffages  arrivés  en 
17  6 1  &  en  176^,  qui  ibnt  venus  jufquici  à  fa  connoiffance. 

Dans  le  nombre  de  ces  obfèrvations,  il  s  en  eft  trouvé  deux 
dans  lefquelies  les  deux  contaéls  de  l'entrée  &  de  la  (ortie  de 
Vénus  fur  le  difque  du  Soleil,  a  voient  été  obfervés,  &  quiétoient 
aflez  éloignées  pour  en  pouvoir  conclure  la  parallaxe,  uns  même 
connoître  avec  précifion  la  différence  de  Longitude  de  ces  deux 
lieux.  Avantage  très-grand  ii  Ion  confidère  la  difficulté  de  déterr 
miner  avec  exaélitude  ce  dernier  élément. 

Ces  deux  obfèrvations  que  M.  de  la  Lande  emploie  à  la 
recherche  de  la  parallaxe  du  ooleil ,  font ,  cdle  qui  a  été  faite  au 
Fort  du  Prince  de  Galles ,  fur  la  côte  ôccidentafe  de  la  baye 
d'Hudibn,  près  delà  rivière  de  Churchill,  à  58^  47'  30"  de 
latitude  boréale,  par  M."  Dymond  &  Wales,  envoyée  par  la 
Société  royale  de  Londres  ;  &  celle  qui  a  été  faite  par  M. 
Planman  à  Cajanebourg  en  Finlande.  Dans  l'une  &  dans  1  autre 
ob(êrvation ,  l'entrée  &  la  iortie  de  Vénus,  ont  été  exaélement 
oblervées,  &  par  confequent  on  a  eu  dans  chacune  avec  préci* 
fîon ,  la  corde  du  difque  du  Soleil ,  parcounie  par  Vénus  ;  c'efl 
au  moyen  de  ces  cordes  que  M.  de  la  Lande  a  penfë  i  obtenir 
la  véritable  quantité  de  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil;  nous 
allons  el^yer  de  préfênter  ici  Te/prit  de  k  méthode» 
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Puifquô^  {a  diftance  de  Vénus  a  un  rapport  fenfible  avec  des 
diftances  prifes  fur  le  globe  terreflre  ,  ii  doit  néceflàirement 
arriver,  quun  Obfervaieur  placé  au  centre  de  la  Terre,  voie 
Vénus  décrire  une  certaine  corde  du  difque  du  Soleil,  tandis  que 
d'autres ,  placés  à  difTérens  ix)ints  de  la  fiirface  du  globe ,  lui 
en  voient  décrire  d'autres  différentes ,  par  1  effet  de  la  paraliaxew 
Si  donc  on  connoit  la  quantité  de  cette  parallaxe,  on  pourra  en 
calculant  lefFet  qu eile  a  dû  produire  fur  chaque  obfêrvation ,  les 
xappeler  à  celle  qui  auroit  été  faite  par  un  (peélateur,  placé  au 
centre  de  la  Terre;  &  fi  la  parallaxe  ed  parfaitement  exaéb, 
toutes  les  obfervations  concourront  à  donner  ia  même  pour  cdie 
de  rObiervateur  placé  au  centre  de  la  Terre  :  mais  ù  on  prend 
une  parallaxe  trop  grande  ou  trop  petite,  alors  le  même  accord 
ne  (ubliftera  plus,  &  au  lieu  que  dans  le  premier  cas,  toutes  les 
obiervations  donnent  la  même  corde  pour  loblèrvation  du  centre; 
dans  le  /œond ,  les  obfervations  en  donneront  chacune  une  diffé- 
rente, on  fera  donc  averti  par  cette  différence ,  que  la  parallaxe 
employée,  n  eft  pas  la  véritable  ;  5c  on  en  effayera  une  autre 
jufqua  ce  que  par  cette  efpèce  de  règle  de  £iuife  pofition,  on 
£>it  parvenu  à  déterminer  celle  qui  ramène  toutes  l^  obfervations 
à  donner  la  même  corde  pour  les  obfervations  du  centre. 

C'eft  en  employant  cette  méthode,  que  M.  de  la  Lande  e(l 
parvenu  à  déterminer  la  parallaxe  du  Soleil ,  en  employant  les 
obfervations  du  Fort  du  prince  de  Galles  &  de  Cnjaneboui]g» 
âans  chacune  defqudles  les  deux  contaéls  ont  été  obfervés;  car 
&  eft  aile  de  voir  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  cette 
condition  eft  ef&itielle;  il  en  réfulte  qu  en  employant  la  parallaxe 
de  9  fécondes  quii  avoit  autrefois  adoptée  ,  les  obfervations 
réduites  à  celle  du  centre,  ne  donnoient  pas  ia  même  corde; 
mais  qu'en  fè  fervant  dune  parallaxe  de  7"»/ 3,  les  deux  obfer- 
vations donnent  précifément  la  même  corde;  doù  Ion  peut 
conclure  que  la  parallaxe  horizontale  eft  d'environ  8  fécondes 
au  lieu  de  i  o  fécondes,  quon  avoit  long-temps  iùppofees.  Les 
obfervations  faites  en  Calitornie,  U:aitées  par  la  même  méthode , 
ont  donné  h  parallaxe  moyenne  d  environ  8''  j,  ce  qui  s  accorde 
avec  les  réfultats  des  obfervations  dç  1761*  Conl&juence  d'autant 
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plus  importante  que  la  difiaiice  de  la  Terre  au  Soleil ,  fondée  fur 
la  connoif&nce  de  la  parallaxe  de  cet  aftre ,  e(l  un  des  Élément 
primordiaux ,  fur  lefquds  eft  fondée  toute  f  Aflronomie. 

SUR   LES  OBSERVATIONS 

faites  par  M.  VAbbé  Chappe^  en  Californie. 

V.  fc$Mcm#  TVJous  venons  de  parler  dans  Farticle  précédent,  dt$  Obfer- 
p.  83.  y^  valions  faites  en  Californie,  il  éloit  néccfîàîre  avant  que  de 
les  employer,  de  s'affuier  du  degré  de  lair  précifron.  La  mort  dt 
f  Auteur ,  enféveli,  pour  oînfi  dire ,  fous  fb  propres  lauriers ,  ne  lui 
ayant  pas  permis  d  en  rendre  aucun  compte  détaillé  ;  fA.  de  Thury 
a  bien  voulu  rendre  ce  fervice  à  la  mémoire  de  fon  ami ,  & 
iuppléer  à  ce  qu'il  nétoit  plus  en  état  de  faire,  en  donnant  un 
extrait  circonfkncié  de  fês  opérations. 

L  obfèrvatoire  de  M.  1  abbé  Chappc ,  à  Sarnt-Jofèph  de  Califor- 
nie, étoit  une  grange  à  mais,  du  toit  de  laquelle  onavoit  détruit 
une  partie  qui  n  étoit  recouverte  que  d  une  toile ,  qu  on  pouvoit 
haulfer  &  ixàfTer  à  volonté.  Ses  inflrumens  qui  confifbient  en 
une  machine  paraltaélique ,  un  quart-de-cercle  &  un  inflrument 
des  paflâges,  étoient  poies  fur  des  maffifs  fûts  exprès,  &  conipo(& 
de  pierres  &  de  briques ,  la  pendule  attachée  à  un  bloc  de  cèdre 
très-dur,  enfoncé  &  fcelié  de  deux  picd^  &  demi  en  terre;  & 
la  lunette  de  i o  pieds  deflinée  à  lobfervation  des  contaéb ,  étoit 
fufpendue  à  une  potence ,  portée  par  une  poutre  de  8  à  p  pouces 
d  cquarrifîâge  ;  de  manière  qu  elle  pouvoit  aif^ment  fe  mouvoir 
dans  le  fèns  horizontal  &  dans  le  fens  verticil. 

Tous  ces  préparatifs  étoient  finis  dès  le  2  8  Mai ,  la  pendule 
r^Iée,  la  longitude  du  lieu  &  k  latitude  à  très-peu  près  déter- 
minées ,  &  les  jours  qui  précédèrent  lobfervation,  &  que  M. 
labbé  Chappe  employa  à  régler  exaélement  la  marche  de  fâ 
pendule ,  furent  fi  favorables  qu'il  pouvoit  en  répondre  à  quel- 
que heure  que  ce  fût  du  jour  ou  de  la  nuit. 

Les  jours  qui  s'écoulèrent  jufqu'à  l'obfervation ,  furent  employés 
à  tout  préparer.  M«  l'abbé  Chappe  étoit  incertain  fur  le  lieu  du 
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limbe  du  Soleil»  où  Vénus  devoit  entrei*,ïiTr  le  difque  de  cet 
aftre  ;  &  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  n  obferver  le  premier 
Gontaél  qu'avec  ia  lunette  de  la  machine  paraiia<5tique,  ii  iobferva 
à  11^  5^'  lo",  dune  feçon  très-préciiè ,  il  efÛma  le  .milieu 
de  rentrée  de  Venus  fur  le  difque  à  iz'»  5'  17" ,  &  le  contaél 
întâ-leur  à  12^  17'  27".  M.  labbé  Chappe  ne  put,  quoiqu'il 
ie  cherchât  avec  beaucoup  d  attention ,  trouver  aucune  trace  de 
ce  croiflànt ,  que  quelques  Aftronomes  croiait  avoir  vu  autour 
de  Vénus,  avant  &  jonéllon  au  Soleil  dans  lobfervation  de 
1176 1  ;  mais  ce  qui  n'échappa  pas  a  &  vue,  &  qui  avoit  déjà 
été  remarqué  en  1761  ,  cefl  que  dans  le  contaél  interne  »  kl 
bord  de  Vénus,  parut  s'aionger  comme  fi  c'eût  été  une  matière 
molle ,  collée  au  bord  du  Soleil»  &  qui  ne  s'en  dâachâl  qu'avec 
peine. 

V&v^M  toute  ia  durée  du  pa(%e ,  il  prit  continuellement 
la  di/fërence  d'alcenfion  droite  &  de  déciinailôn  entre  Vénus 
&  les  Ix>rds  du  Soleil,  ie  diamètre  de  ia,  Planète  qu'il  trouva  de 
près  de  5p  iecondes;  &  enfin,  la  plus  petite  diflance  des  centres 
de  Vénus  &  du  Soleil. 

DansTobiervationdelafortiedeVénus,  elle  parut,  à  l'appro- 
che du  Ix)rd  du  Soleil,  s'alonger  beaucoup  plus  qu'elle  n  avoit 
fait  à  l'entrée;  le  premier  contaél  fe  fit  à  5^  54'  o";  à  6^ 
}  S?" 9  M.  l'abbé  Chappe  eflima  la  fbrtîe  du  centre;  &  enfin 
k  (ortie  totale  fiit  h  6^  i^'  i^\ 

Le  lendemain ,  &  tous  les  jours  fîûvans  julqu  au  1 1  Juin  ; 

quTil  fût  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  furent  employés 

à  conftater  par  àts  hauteurs  con'efpondantes ,  la  marche  de  la 

pendule;  il  profitai  d'uh  intervalle  de  fon  mal,  pour  faire  le  1 8  , 

ibb/ervaiion  defédipiede  Lune  de  ce  jour;  &  il  continua  dans 

ies  intër\2)ks  qu'il  eut ,  d'obièrver  malgré  fon  état  fâcheux ,  les 

éclipfes  des  &tellites  jufqu'au  ip  Juillet,  onze  jours  avant  £1 

mort. 

A  ces  obièrvations  du  phénomène  principal ,  iVI.  de  Thury 
en  a  joint  plufieurs  autres,  comme  celles  ^Arâunis ,  qui  <Hit» 
donné  klatitudede  Saint-Joieph  de  2^^  /^  q";  celles  du  Sol^i,. 
vpï  ia  donnent  de  23^  5'  35";  cell6  des  éciipfes  des  Êteilites 
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de  Jupiter ,  qui  ctabliflent  la  différence  de  longitude,  entre  Pani 
&  Saint-Jofeph ,  de  7^  28'  3  5";  il  y  a  joint  de  même  quelques 
obiervations  faites  par  M«  i  abbé  Chappe ,  tant  au  Havre  &  à 
Cadiz,  que  dans  iâ  route  ,  pour  conflater  la  marche  de  la  montre 
marine  de  M*  Berthoud ,  defqueiles  il  réfulte ,  que  cette  montra 
avoit  très-bien  donné  1  attérage  d^s  Onaries  ,  &  quelques  teii^ 
tatives  faites  pour  lufàge  du  mégamèae de  M-  de  Charnières; 
Enfin  on  trouve  encore  dans  ce  Mémoire ,  le  détail  de  robfer- 
vationde  réciipfe  de  Lune  du  18  Juin  176^.  On  efl  étonné 
en  Ii£int  ce  Mémoire,  du  nombre  prodigieux  de  matâ-iaux  que 
M.  Fabbé  Chappe  avoit  raflèmblés  dans  le  couit  efpace  cb 
deux  mois ,  &  on  ne  peut,  iùivant  la  réflexion  de  M.  de  Thuiy, 
les  examiner  £uis  regretta*  de  plus  en  plus ,  celui  auquel  on  ea 
efl  redevable ,  &  auquel  ils  ont  coûté  k  vie» 

V.  les  Mém.  Ces  mêmes  obiervations  ont  été  examinées  par  M.  de  la  Landtf; 
p. 4.16.  &  il  les  a  comparées,  fùivant  la  méthode  dont  nous  venons  de 
.  parler  dans  lartîcle  précédent ,  aux  obfèrvations  faîtes  à  Cajane* 
bourg  par  M.  Planman ,  &  à  Wardhus  par  le  P»  Hell  ;  il  len  ré- 
fulte que  iobfervation  de  M.  l^bbé  Chappe,  comparée  à  celle 
du  P.  Hell,  avec  une  parallaxe  de  8 "y,  fait  trouver  une  plus 
longue  durée  pour  AX^ardhus  que  pour  Saint-Jofeph,  mais  feule^ 
ment  de  33";  il  faudroit  donc  augmenter  un  peu  la  paraliaxCij 
&  la  porter  i  8^,8 1 ,  pour  fatisfairç  à  ces  deux  obfèrvations. 

La  même  obfervation  compai^  à  celle  de  Cajanebourg,  exige; 
pour  les  reprélênter  toutes  deux,  une  parallaxe  de  8^,47  :  fi  on 
compare  celle  de  Cajanebourg  avec  celle  du  Fort -au -Prince,  on 
aura  la  parallaxe  de  3^37:  on  la  trouve  de  8  ",5  4.  par  la  corn- 
paraifbn  de  celle  du  Fort-au-Pfince  &  de  celle  de  la  mer  du  Sud; 
M.  de  la  Lande  croit  devoir  adopter  celle  qui  fe  tire  de  I4 
comparaifon  des  obfèrvations  de  M.  l'abbé  Chappe  &  de 
M.  Planman,  qui  donne  pour  parallaxe  moyenne  ^8 ",47. 

On  voit  aiféraem,  par  tout  ce  que  nbus  venpns  de  dire,  que 
toutes  les  obiervations  s  accoident  à  donner  la  même  parallaxe  dant 
des  limites  afTez  étroite^  ;  on  peut  donc ,  fans  cmindre  d  erreur 
^fble,  la  prendre^  fçion  M*  de Isi Lande, de  8";,  &en partant 
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àt  cette  paraHaxe»  il  a  calculé  les  dKtinces  reipeélives  de  toutes 
les  Planètes  »  leurs  diamètres,  leurs  mafle  &  leurs  denfités;  en  un 
mot,  s'il  m'eft  permis  d'uiêr  de  ce  terme,  toute  larchiteflure  du 
i^ème  iblaire ,  dont  il  a  compofe  une  Table  qui  termine  ce 
Mémoire. 


SUR  LE  DIAMETRE  DU  SOLEIL 

qi/on  doit  employer  dans  le  calcul  despajjages  de  Vénus. 

ON  s'eft  aperçu  depuis  long- temps  que^  le  dîahiètre  du  Soleil  V.  les  M^m. 
paroiflbit  d'autant  plus  petit  que  les  lunettes  avec  lefquelles  P*4*^3* 
on  lobiervoit  étoient  plus  gi-andes ,  &  cette  apparence  vient  de 
ce  que  &  véritable  image  du  Soleil  efl  augmentée  par  une  e(pèce 
Je  couronne  lumineufe  dépendante  de  l'aberration  des  rayons  ; 
abeisitign  que  la  longueur  des  lunette»  rend  néceffairement 
moindre,  tant  parce  que  la  fphéricité  du  verre  objeélif  efl  moindre, 
que  poire  que  Timage  efl  plus  grande. 

Dans  fes  pafËges  de  Vénus  &  de  Mercure  fur  le  difque  du 
Soleil ,  cette  efpèce  d'augmentation  optique  ne  peut  avoir  lieu , 
puifque  la  Planète ,  en  couvrant  le  corps  r^l  du  Soleil ,  couvre 
en  même  temps,  ou  au  moins  fait  difparoître  en  cet  endroit  la 
couronne  d'aberration  qui  augmente  le  Soleil  à  nos  yeux. 

Uexamen  des  différentes  obfervations  de  Vénus  fur  le  Soleil» 
dans  kfipielies  les  cont»5ls  de  l'entra  &  de  la  fbrtie  ont  été  ob« 
lervés,  a  confirmé  M»  de  la  Lande  dans  l'idée  qu'il  a  voit  de  cet 
^^ixliflêment  optique  du  Soleil,  &  toutes  combinées  enfemble^ 
lui  ont  fait  voir  que  le  diamètre  du  Soleil ,  déterminé  par  le  nii* 
aomètre,  devoit  être  pris  de  6"  plus  petit,  fi  on  veut  l'aj^liquer 
à  ces  phénomènes.  M.  du  Séjour  avoit  trouvé  de  même ,  qu'in- 
d^endamment  de  Tlnflexion,  il  ^Uoit  diminuer  ce.  diamètre  de 
quelques  fécondes  pour  le  faire  cadrer  avec  i'Ëclipfe  de  1 76  j^  , 

Cette  même  couronne  d'aberration  qui  augmente  le  diahiètit 
j^jpareot  du  Soidi^  9  aufli  fervi  à  Mw  de  la  Lande  pour  cxpiiquéi; 
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V.  les  Mém.  "H  phébomène  obfervé  dans  les  paflàges  de  Vénuis  fur  fe  Soleil 
p.  4io6.      par  un  très- grand  nombre  d'Aflionomes. 

)Ge  pbénomène  oblèrvé  dans  les  deux  paflàges  de  176 1  Se 
.  de  1769,  eft  uneelpèce  de  ligament  obfcw  qui  icmble  joindre, 
le  bord  de  Vénus  à  celui  du  Soleil»  iorfquelle  en  eft  éloignée  dct 
auelques  fécondes. 

M.  de  là  Lande  regardé  ce  phénomène  comme  tenant  à  tf 
même  caufe  que  l'augmentation  de  diamètre  de  laquelle  nous  ve- 
nons dé  pai'ler  ;  l'augmentation  du  diamètre  du  Soleil  n  efl  qu'une 
apparence  qui  dépend  de  la  lumière  de  cet  aftre,  3c  devient 
comme  une  prolongation  du  bord  réel*  Il  doit  donc. arriver  qu'au 
,  -  moment  que  Vénus  touche  le  bord  réel  du  Soleil,  la  partie  cor^ 

relpondante  de  Taugmentation  difparoîfle ,  &  forme  cette  efpèce 
de  prolongement  oblcur  qui  femble  aller  chercher  le  bord  appaient 
du  Soleil.  Cette  explication  nette  &  précife  rend  une  raiiôn  très*, 
plaufjble  de  ce  fîngulier  phénomène, 

I  ^  I  II  i      II  ■    .ji         .  I  I     -'      .1    I.  a'       I.  I. -■■  .M  
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'  fur  le  Soleil,  du  ^  Juin  176p. 

V.  lesMém.  IVT^^^  avons  rendu  compte  dans  les  articles  précédens»  de 
?•  5 5 8-  1^  lu&ge  qu'on  ayoit  fait  des  différentes obièrvations du  dernier 
palTage  6ë  Vénus  fur  le  Sdeil.  Il  efl  évident  que  ie  degré  de 
certitude  cks  résultats  qu'on  en  a  tirés,  dépend  de  rexaélitude  & 
de  la  précifion  des  obfervations  fur  le/quels  ils  (ont  fondés ,  &: 
qu'il  étoit  de  la  dernière  jmportance.de  les  ibumeltre  à  un  ,rigOM<n 
lïuic  examen  :  ceft  anfli  ce  qu'a .  entrepris  M,  Pingre ,  4u 
•Mtnoioite.  dwjuel  nous  ayons  à  parler. 

Les  pb(èrvations  qu'a  examinées  M.  Pfngré,  (ont  au  nombre 
de  vingt-iept.  La  première  efl  celle  de  M.  Rumowski,  £ute 
i  Kola  en  Lapponie;  malheureufêment  le  ciel  ne  ieconda  p^s; 
jutant  qu'il  auroit  été  à  definsF ,  le  zèle  &  l'inteHigence  de  fOb^ 
ièrvateur:  une  nuée.  1^1^.  &  épaiiTc  cacha  préciféni^t  la  partie 
*^;S<>teU  QÙ  Vénus  4eyoit.  çmrer  »  en  forte  qu'on  «ut  i'oj)ièrv;itîoiii 

de 


3e  rentrée  de  Vénus  ,  beaucoup  plus  par  eftime  que  par 
oblèrvalioji  ;  la  Ibrtie  fut  obfervée  plus  eXa<?lerïiein  ,  le  Soleil 
étoit  cependant  couvert  d  un  nuage  clair.  M-  Rumowski  croit 
nâinmoins  qu  on  peut  compter  for  (a  préciffon  dé  celte  phafe. 
M.Rumowski,  &M.*^  Ochtenskî  &,B0.rqdi)Iin  k$  Aflbciés  dans 
cette  qbfervation ,  obfervèrçnt  auffi  ja  fin  de ,  leclipfe  de  Soieit 
du  4  Juin;  &  cette  oblêrvation  calcu[|ée  très-ibigneufement  par 
M.  Pingre,  a  doiwé  la  longitude  de  Kola  de  2^  2./  43"  à  l'orient 
de  Paris,  &  Latitude  ayoit.eté  déterminée  par  ies  obfer valions 
de  M.  Rumowski,  de' 68^  52'  56".  r 

La  féconde  eft  celle  de  M.  Planman  ^  fàitç-  à  Cajanebourg 
dans  ia  Bothnie  orientale  ;  il  fat  aufTi  contmrié  par  le  mauvais 
temps,  cependant  il  obtînt  Timmerfion  totale.de  Vénus  à  fou 
entrée  furie  di/que  du  Soieit,  &  lemerfjon  totale  à  /a  fortie,  la 
latitude  boréale  de  Cajanebourg  eft  de  64^  13'  30",  &  la 
longitude  tirée  de  l  obfeçvatîon  de  réclipfe  du  Spieil,  de  l '^  4 1  '4 1 'i 
à  I  eft  de  Paris ,  la  luneçte  dont  il  5  etoît  fervî  étoit  de  2  i  pieds.  ; 
La  troifième  eft  celle  de  Ponoî  en  Lapponie ,  faite  par  M; 
Jacques- André  Mallet,  avec  une  lunette  achromatique  de  12 
pieds;  les  deux  contaéls  de  Tentrée,  furent  très-bien  obfervés; 
mais  les  nuages  qui  fùryinrent  un  peu  après  le  piilieu  du 
paflâge  ,  ne  lui  perrnirçpt  pas  d  oblerver  ceux  de  la  fin  ;  f  éclipfè 
de  6'oieii  du  4  Juin,  néprouya  pas  le  même  inconvénient ,  ii 
en  eut  le  commencement  &  ia  fin ,  &  cette  obfêrvation  lui 
donna  la  longitude  de  Ponoi ,  il  en  avoit .  déterminé  la  Jatitudç 
de67<<4  30",.      ;  .  ^  •   ;.    ; 

La  quatrième  eft  celle,  de.  M.  Piéle^ ,  faîte .  à  Ouroba  ea 
Lapponie,  par  ,<^  6A  45'  2  '/  44  -  latitude  (eptentr^onale  ; \  maïs  fe 
jnauvais. temps  q^i  dur^fi  toute  la  journée,  lemppchadobferverlç 
pziU^de  Vénus  fur  fc  Soleil;  il  n'obtînt  que  le  commencement 
&  la  fin  de  l'éclipfe  de  Soleil.  M;  Pingre  déduit  de  cette  ofafer*: 
vation,  la  longitude  d'Oumï»  de  z^  7^43'*  à  ^  orient  de.  PanV 
JLa  cinquième  &;,  fe^on  M.  Pipgrë ,  la  plus  complète  dç  toutes^^ 
eft  celle  de  W^rdl^ys,  capitale,  de  i^ Lapponie danoile,  faîte  p^ 
k  P.  Hell  Jpfuite ,  ,Aftroi^P^^  de  Leurs  Majeftes  Impériales,, 
accompagné  du  P.  Sajnovis  Ipn  qonfrère,  &  de  M.  Borgrewingji 
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Les  deux  contads  v  ont  été  obfervés ,  &  par  conféqucnt  fa  Jurée 
du  paffage  :  féciipfe  de  Soleil  la  été  de  même  avec  la  plus  grande 
précîfion  ;  &  le  P.  Hell  a  déterminé  par  ion  moyen ,  la  longi- 
tude de  Wardhus ,  de  i^  5  5'  7"  à  i orient  de  Paris.  Le  P.  Hel! 
en  avoit»  au  moyen  de  plus  de  deux  cents  obiêrvations ,  déterminé 
la  latitude  boréale  dé  70^  22'  36^  On  ne  doit  pas  au  reftc, 
être  étonné  que  la  latitude  de  Wardhus  n'ait  été  déterminée  que 
par  la  feule  oblervation  de  réclipfe  de  Soleil  :  la  fàifon  où  1  on 
étoit  alors ,  &  pendant  laquelle  il  n'y  a  pas  de  nuit  dans  ces 
climats ,  ne  pouvoit  permettre  au  P.  Hell  d  oblerver  aucune 
^lipfè  dts  (atellites  de  Jupiten 

Le  long  temps  qui  s e(l  écoulé  entre  loblêrvation  du  P.  Heli 
&  &  publication,  avoit  donné  lieu  à  quelques  Afbonomes  de  jeter 
quelques  doutes  fur  la  fidélité  de  cette  pièce.  Mais  M.  Pingre 
a  entrepris  de  diiTiper  ce  nuage ,  en  faiânt  voir  1  accord  fingulier 
de  iobfervation  du  P.  Hell,  avec  celles  qui  ont  été  faites  dans 
les  principaux  oblêrvatoires  de  TEurope ,  &  par  les  plus  habiles 
Aflronomes;  nous  allons  les  rapporter  toutes. 

La  fixième  eft  celle  de  Saint-Péterfbourg,  feîte  par  JVf .  Lexdl , 
le  P.  Stalh,  le  P.  Mayer,  &  le  Profefleur  Euler.  Le  premier 
conta<^  intérieur  )  la  fortie  de  Vénus ,  y  fut  très-exaélement  ob- 
ièrvé  I  le  bord  du  Soleil  paroiflbit  un  peu  ondulant ,  mais  celui  de 
Vénus  étoit  bien  tranché;  le  contaél  extérieur  fut  obfervé  avec 
h  même  précifion ,  &  Técliple  de  Soleil  fut  pareillement  obfervée 
avec  toute  Texaélitude  podible;  cette  dernière  donne  la  longitude 
de  Péterflx)urg,  de  i  ^  5  i'  5  6"  à  lorient  de  Paris,  différente  feule- 
ment de  4"  de  celle  de  i  ^  ^  2'  o'  qu  on  a  coutume  de  lui  donner. 

L'Impératrice  de  Ruflie,  ne  s'étôit  pas  contetltée  de  faire  faire 
des  obfervations  de  ce  phénomène  dans  la  capitale  de  fbn  empire^ 
elle  avoit  encore  envoyé  des  Aflronomes  dans  le  Nord  ,  le  Sud 
&  TEft  des  vaftes  provinces  qu  elle  pofièdc  en  Afie.  M.  Iflcnîef, 
fut  envoyé  à  Jakoutzk ,  il  n*y  obferva  que  les  contaéls  de  la  fortîe; 
mais  comme  on  ne  connoît  ni  la  latitude,  ni  la  longitude  de  ce 
ïeu,  M.  Pingre  na  pu  faire  aucun  ufage  de  cette  obfervation. 

M.  Lowitz  alla  obferver  à  Gurief ,  il  eut  le  contaél  intérieur 
<&  l'extérieur  de  la  £)rtje  de  Vénus,  &  le  commencement  & 
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la  fin  deledipfê  de  Soleil  ;  cette  dernière  donne  h  difTérence  des 
méridiens  entre  Paris  &  Gurîef,  de  3^]  18'  28"  à  TEft;  deux 
x>blervations  de  k  hauteur  méridienne  d'cc  de  TÂigle  &  de  fi 
^AnîWûus^  &  de  trois  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  »  ont  déter*. 
miné  k  latitude  boréale  de  celte  ville ,  de  47^  7'  8"f . 

M.  Krafit  ob^a  à  Orenburg,  il  eut  les  deux  contaéls  de 
k  fin  tiès-exadement,  il  obfèrva  de  même  Técliplè  de  Soleil.  JVf  • 
Pingre  en  a  déduit  la  latitude  d'Orenburg,  de  3^  3'  i^  à  loiient 
de  Paris,  &  M*  Kraât  en  a  déterminé  la  latitude  boiiéaiei^ 
de  5  1^46'. 

M.  ChriftopbeEuIer  avoit  ét^  envoyé'à  Orsk ,  où  ii  a  fait  d« 
nombreufesobfervations.  JVl,  Pingre  a  conclu  de  cinquante-quatre 
des  principales  ,  k  ktitucfe  d'Orsk  de  5  H  1 2'  1 1"»  il  a  aufli 
d>fervé  (Jufieurs  immerfîons  &  émerfions  àts  kteliites  de  JupitCTi 
elles  Jonneroient  k  longitude  d'Oi:sk  de  3^45^9"  à  i  orient  de 
Fzns;  mais  le  rélultat  né  peut  le  fouteniri  &  M.  Pingre  préliime 
qu'il  s'elt  g^iflié  qudqu'erreur^dans  ces  oblêrvations  :  il  ob(erv4 
les  deux  derniers  conta<5b,  &  dans  le  contaâ  intérieur  il  remar* 
qua  le  prolongement  obfcur ,  dont  nous  avons  parlé ,  mais  il  faut 
qu'il  y  ait  encore  ici  quelaue  manque  d'exaétitude»  car  la  durée 
de  la  ibrtie  devoit  être  félon  le  calcul ,  beaucoup  plus  courte 
quen  aucun  autre  lieu,  &  elle  a  étéobfervée  beaucoup  plus  longue^ 
f édiplê  de  Soleil  qui  fîit  ob(ei*vée  à  Orsk ,  ne  donne  pas  b 
longitude  conforme  à  celle  qui  réfulieroit  de  1  obièrvation  de 
yénus,  &  M.  Pingre  n'a  pas  cru  devoir  en  faire  ufage* 

AStockolm,  le  palfage  de  Vénus  fut  obfervépar  M."  Ferner; 

Vaigentin  &  Wiik ,  ils  trouvèrent  le  plus  parfait  accord  entre 

les  d>fervations  qu'ils  firent  avec  diffërens  inflrumens  des  deux 

contai  de  Tentrfc.  A  Upfal  M."  Melander ,  Profperin ,  Beigmann 

&   5a/enJus  obfêrvèrent,  les  deux  premiers  le  premier  contaél  3 

&  tous ,  le  fécond  contaét, 

A  Greenwich,  le  phénomène  fut  obfçrvépar  M"Maskefyne; 

Hitchins,  Hid,  Hordey,  Dollond  &   Nairne,  îb  obfèrvèrent 

toii5,  (es  deux  contads  de  l'entrée;  &  toutes  lêu»  obfervationï  ne 

diffèrent  que  d'un  petit  nombre  de  fecoixlés*  <    *    ' 

^u  fort  dii  Prince  de  Galles  »  daas  k  4>aie  d'Hudfbi) ,  fito^ 

L  ij 
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fcjoii  piufjeurs.  obier  valions ,  à  5  8^  47'  30"  de  Latitude  feptQi^ 
trionale,  les  quatre  contaifb  forent  obfervés  malgré  la  brume  &c 
ie  peu  de  netteté  des  bords ,  par  Mr  ^  Dymond  &  Walcs.    . 

\Jm  remarque  fiiiguiière  de  M..Pjngré|  eft  qu'en  adopiaiitfe 
diamètre  de  Vénus  de  5  8  fécondes;  tel  qu'il  a  été  trouvé  par  |es 
melures  exaélement  faites  avec  le  micromètrç  ;  prefque  tous  ks 
Obfervatçurs  Font  trcjuvé  plus  |?etit ,  en  ie  .mefurant  par  ie  tenais; 
écoulé  entre  les  deux  contaéls;  M.  Pingné  n'en  eft  pas  lùrpris, 
il  penlê  que  la  lenteur  du  mouvement  de  Vénus,  le  peu  de 
netteté  de  ks  bords,  peut-être  aufTi  l'inflexion  dos  rayons  du  Soleil, 
font  des  ciufes^  fuffifentçs  pour  expliqua:  cç  phénomène,.    ,     . , 

Les  deux  Aftrônomes  anglpis  dont  nous  venoiis  .de. parler ,' 
ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  fait  en  Amérique,  Ipbferyation de 
ce  phénomène,  M.  Pingre  en  a  reçu  pinfieurs;  mais  1  ïncerlîtude 
db  la  longitude  des  lieux  où  elles  ont  été  faites ,  lui  a  d'autant 
moins  permis  de  s'en  fervir  danj  cette  rechercl^ ,  qu'une  très- 
petite'  erreur  dans  la  longitude  du  L'eu ,  en  produit  une  confidé- 
rable  dans  la  parallaxe. 

'  .  Dans  un  Ecrit  publié  en  1767  par  M.  Pîngré,  fur  le  choix 
des  lieux  où  ce  phénomène  pouvoit  être  obfervé  avec  le  plus 
d'avantage;  il  avoit  donné  une  Table. des  lieux  du  Soleil  &  de 
yénus,  depuis  7*!  julqu'à  2^,  cette  Table  ne  lui  a  pas  paruaflëz 
ffécîk  Se  il  en  a  calculé  une  autre  qui  reprélente  aflèz  bien  toutes 
les  obfervatiol)s  faites  en  Europe  ;  en  fup}x>(ânt  la  parallaxe  di| 
Soleil  de  p",2  ,  le  demi-diamèire  de  cet  aftre  de  i  j'  47"» 
&  celui  de  Vénus  de  29  fécondes.  ^ 

En  employant  cette  parallaxe  de  5>",2  ,  M.  Pîngré  trouve  que 
ia  .difrérf?nce  de  temps  aiirôit> dû,  è^r^  .dfi,  8'  6",  entre  la  durée 
totale  dii  paflage  obfèrvé.à  Wardjfius;,  &,  celle  qiiji  avoit  été 
çbièrvée  àja  baie  d'Hu4fon.;  3^  que  pour  les  ^ réduire  à  donner 
cette  différence,  il  falloit  rcduire  la  parallaxe  du  Soleil  à  9",  1  j 2. 
.On, ne  trouve  pas  dans  toutes  les  oblervatîons ,  celle  de  l'entrée 
&  de.  la  fortie  de  Vénus,  fur  le  di(c]ue  du  Soleil  ;.  au  moyen 
({efquellespn  peut  déterminer  la  p/raila^e ,  ^ns  connoître  la  longi- 
tude précife  du  lieq  où  l'oi)  a obleryé  j.mais  ^ufli  daiis  le  noipbre* 

i;;lieux'  oii  ipn  n a  pu^ferver  qtae  ieiHréç  ou  la  (ortie,  il 
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s^cn  trouve  plufieurs  dont  la  longitude  eft  tiès-bîen  connue;  or 
en  combinant  dans  ia  fuppontion  dune  certaine  parallaxe,  le 
temps  qui  a  dû  s  écouler  entre  lentrée  vue  dans  un  de  ces  en- 
droits, &  la  fortie  obfervée  dans  l'autre,  on  voit  s'il  répond 
esLaâement  à  celui  que  donnent  les  obfervaiions  ;  &  s*il  n  y 
i^pond  pas ,  on  réduit  la  parallaxe  à  ia  quantité  nécefTaire  pour 
ly  feire  convenir, 

:  En  employant  cette  méthode,  M.  Pîngré  trouve  que  les 
obfervations  de  S/  Péterfbourg,  comparées  de  cette,  manière  avec 
celles  de  Stockoim,  &  celles  du  fort  du  Prince  de  Galles, 
donnent ,  toute  réduction  faite ,  ia  parallaxe  du  Soleil  de  p",  i6îé 
. .  Les  mêmes  obfervations  faites  au  fort  du  Prince  de  Galles , 
dans  la  baie  d'Hudfon,  comparées  à  celles  dcS.^  Péterflx>urg  & 
d'Ùpiài,  donnent  la  parallaxe  de  p^o7a• 

L bb/ervatîon  de  Cajanebourg ,  comparée  à  celle  de  la  baîe 
id'Hudibn,  donne  poui;  parallaxe  9 '',2  4a  ;  celles  de  Greenwich 
^^302  ;&  9",747.  Enfin  celles  de  Paris,  toujours  comparées 
avec  celle  de  la  baie  d'HudIbn ,  donnent  la  parallaxe  de  ^'\  i  5  o* 
Tous  ces  réfûllats  diffèrent  fi  peu  de  celui  de  1  obfervatîon  de 
.Wardhus,  qu'ils  mettent ,  félon  M.  Pingre,  Texaélilude  de  cette 
dernière ,  à  l'abri  de  tout  foupçon. 

Fuilque  iobfervation  de  l'entrée  ou  de  la  fortie  étant  données 

avec  ia  longitude  du  lieu  de  i'oblervation ,  on  peut  obtenir  ia 

parallaxe  (ùppofée  inconnue;  il  efl  clair  que  la  parallaxe   étant 

(uppolee  connue ,  on  peut  de  Tobiervation  tirer  la  longitude 

inconnue  du  lieu  où  elle  a  été  &ite. 

En  employant  cette* méthode,  M.  Pingié  trouve  qu'en  em- 
ployant ia  pàfallaxedu  Soleil  de  p^i  5  ,  on  auroit  la  longitude 
deNorriton  en  Pcnfilvanie,  de  5**  11'  44"  à  Totieft  de  Paris; 
cef/e  de  Philadelphie  de  5^  10'  zy'\  celle  de  Leweflonn  de 
5.^  9'  52*,  celle  de  New-Cambiîdge  de  4**  54'  i",  celle  de 
rifle  de  Coudre  près  Québec,  de  4^  50'  20",  fur  laquelle 
néanmoins ,  il  pourroîi  y  avoir  quelqu'incertitude  ;  celle  du  Cap- 
François  de  S.^  Domîngue,  tirée  de  fes  obiervations  &  de 
ceiics  de  M.  de  Fleurieu,  de  4^  58'  43'!. 

Les  obfervations  de  Coppenhague ,  doniient  la  longitude  de 
cette  ville  de  41'  6"  à  loriçnt  de  Paris;  celiçs  dlngolflat,  dç 
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36'  18";  ceBcs  de  Vienne  en  Autriche,  de  56^  i*;  ènfii 
ceHes  de  Cadiz,  de  34-'  37"^  à  TOueft  de  Paris,  &  celles 
cf Edimbourg,  ou  du  moins  de  rendroitoù  s'eft  faite  ibbiervation 
à  un  mille  &  demi  au  Nord-£(lde  cette  ville  ^  de  22'  20' 
aufli  à  l'Oueft  de  Paris. 

Depuis  la  le<5lure  de  ce  Mémoire ,  les  obfêrvations  de  feu 
M.  TAbbe  Chappe  &  celles  de  Don  Vincent  Doz ,  &  de  Don 
Salvador  de  Médina  Officiers  efpagnols,  qui  lavoient  accompagné» 
font  parvenues  à  l'Académie ,  de  même  que  celles  faites  à  Fifle 
de  Taïti  ou  du  Roi  George,  fais  la  latitude  auflrale  de  17' 
28'  55''  &  dont  la  longitude  cft  de  i4o'<  i6'  à  TOuefl  de 
Greenwich ,  par  M."  Green ,  Cook  &  Solander.  Celle  faite  à 
Mexique,  du  premier contaét  intérieur,  par  Don  Alzate,  Don 
Gama  &  Don  Bartolachi ;  &  enfin,  celle  de  Bauvia»  fous  h 
latitude  auflrale  de  6^  iz\  dans  laquelle  on  n  a  eu  que  le 
fécond  contaél  intérieur. 

On  juge  hkn  que  M.  Pingre  na  pas  négligé  de  calculer  ces 
obfervations ,  &  en  voici  le  résultat.  La  durée  totale  du  paf&ge. 
obfèrvé  par  M.  F  Abbé  Chappe,  comparée  à  celles  de  Wiardhusa 
donné  la'paralluxe  de  8'',  7  5 ,  &  celles  de  i'iiê  de  Taïti ,  comparées 
à  cdles  du  fort  du  Roi  Geoige,  dans  la  baie  d'Hudlbn,  iont 
donnéede  8",73. 

En  admettant  donc  pour  parallaxe  du  Soleil  le  3  Juin  1770^ 
8  ",7  5  ,  ce  que  M.  Pingre  penfe  qu'on  peut  faire  &nsle  moin* 
dre  riujue  ;  la  parallaxe  du  Soleil  dans  fes  moyennes  diflances» 
fera  de  8^88,  difFérane  feulement  de  quelques  dixièmes  de 
féconde  de  cdle  de  9  fécondes,  quont  donné  la  plupart  des  autres 
oblervations  que  nous  avons  rapportées. 

Cette  même  parallaxe  de  8^,75  appliquée  aux  obiervationi 
de  Mexique  &  de  Batavia ,  a  donné  la  longitude  de  Mexique^ 
de  6^  50'  i*"  à  rOuefl  du  méridien  de  Paiis;  &  ceUe  de 
Batavia,  de  6^  57'  jo*'  à  l'Eft  de  ce  même  méridien;  ceux 
qui  (ont  au  fait  des  cdculs  alfaonomiques,  &  qui  ûvent  combien 
il  eft  pénible  de  déduire  par  leur  moyen ,  les  réfùltats  des  obfervs^ 
tions ,  fur-tout  quand  il  en  faut  diicuter  Texaélitude,  fentiront  feub 
le  mérite  du  travail  de  M.  Pingre  Si  le  degré  dç  Kcoonoiiiànce 
que  lui  doivent  les  Aflronomes. 
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Sl/JR  LA  THÉORIE  DE  LA  COMETE 
Qui  a  paru  au  mois  d'Avril  176c. 

L'Astronomie  ès;^  G)mètes  cft ,  pour  aînfî  dire  ^  encore  au   v-IesMém^ 
berceau ,  ce  n  efl  que  depuis  que  la  Théorie  newtoiiienne  p.  z\. 
les  a  mis  au  nombre  àe^  Planètes ,  que  les  Aftronomes  en  ont 
Êdti objet  de  leurs  recherches;  avant  ce  temps  elles  paiToient  à 
k  honte  de  Thumanité ,  pour  iits  phénomènes  extraordinaires  & 
menaçans,  qui  ne  paroiflbieht  que  pour  annoncer  àss  malheurs. 

On  ne  doit  pas  au  refte  s  étonner  quon  n'ait  pas  regardé  \ts 
Comètes  comme  des  corps  afin jettis  à  des  mouvemens  uniformes 
&  r^ulîers;  ces  planètes  ne  font  vifiblespour  nous  que  pendant 
une  aâez  petite  partie  de  leur  cours;  &  fuivant  ia  pofition  où 
fe  trouve  la  Terre  pendant  cette  courte  apparition  ,  la  même 
comète  placée  au  même  point  de  ion  orbite  réelle ,  peut  paroître 
parcourir  dans  le  del  étoile  des  régions  diamétralement  oppoiëes» 
La  (ameuie  comète  de  1759  avoit  paru  pafièr  dans  ion  appa- 
xidon  précédente  entre  les  conllellations  ieptentrionales ,  &  dans 
cdle  de  1755)9  quoiquà  peu-près  dans  la  même  partie  de 
Ion  orbite ,  elle  parut  dans  les  conflellations  méridionales. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  importance  pour  pouvoir  reconnortre 
(i  une  comète  eil  la  même  qu  une  qui  a  déjà  été  vue ,  de  déter^ 
mm  ou  plutôt  eiquifièr  la  théorie  de  toutes  celles  dont  on  a  des 
obfervatbiis  fuffi^ntes  pour  remplir  cet  objet. 

Maïs  (era-t-on  toujours  fôr  qu  une  comète  dont  on  aura  déter* 
miné  Vorbite,  par  les  obfervations  faites  pendant  une  de  ces 
apparitions ,  fuive  afièz  exaélement  cette  orbite  qu'on  lui  a  tracée, 
pour  <ium  puiiie  aifément  la  reconnoître  à  cette  marque  !  Son 
mouvement  pendant  plufieurs  fiècles  que  peut  durer  fâ  révolution, 
ne  iê  trouvera-t-il  pas  altéré  au  point  de  lui  faire  décrire  au  moins 
duis  la  portion  où  elle  nous  eft  vifibie»  une  route  afièz  dlfiPérente 
de  k  première ,  pour  qu  on  la  prenne  pour  une  comète  nouvelle 
Il  inconnue? 

Cette  altération  de  route ,  nefi:  rien  moins  quimpofiible. 
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M.  Caflînî  fils ,  aifteur  du  Mémoire  dont  nous  parlons ,  feff  voir 
deux  cauiès  qui  peuvent,  concourir  à  cet  effet  La  preniière 
eft  I  altération  qu  éprouvent  les  œmètes  par  la  rencontre  &  rap- 
proche plus  ou  moins  grande  des  planètes,  qui  peut  détourner 
confidérablement  une  comète  de  ùl  route ,  &  opérer  des  change- 
mens  confidérables  dans  la  pofîtion  des  noeuds  »  rinclinaiibh ,  le 
L'eu  du  périhélie. 

L  erreur  inévitable  dans  ces  (brtes  d  obfervatîons ,  eft  la  kc(mdc 
caufê  indiquée  par  M.  Caffini.  Ces  aftres  ne  font  pas  terminés 
comme  le  planètes,  très-(ôuvent  ils  ne  paroiflent  que  comme 
un  nuage  blanchâtre  mal  terminé,  dont  on  ne  peut  diftinguer 
les  bords  »  &  dont  il  eft  extrêmement  difficile  de  déterminer  le 
paftâge  par  les  fils  de  la  lunette.  Les  étoiles  auxquelles  on  les 
compare ,  peuvent  être  mal  placées  dans  les  catalogues ,  &  mille 
circonftances  peuvent  ôter  le  moyen  de  les  déterminer  ;  fouvent 
la  comète  paroh  dans  une  partie  de  Ton  orbite  peu  favorable  à 
la  détermination  de  ces  élémens;  &  on  na  pa^  toujoun  toutes 
les  observations  néceflaires. 

Une  fèroitdonc  pas  étonnant,  que  des  cinquante-une  comètes 
qui  compolènt  la  lifte  de  celles  dont  on  à  efthyéde  déterminer  les 
orbites ,  il  y  en  eut  quelqu'une  qui  fût  réilemçnt  la.même ,  qui 
eût  paru  pliifieurs  fois ,  quoique  k$  diverlès  apparitions  donnaûbit 
des  différences  fenfibles  dans  [dufieurs  points  de  fa  théorie.  M. 
Caffini  pqiie  que  celles  de  i  5  3  2  &  de  1661,  (ont  dans  ce 
cas,  quoîqujeiies  poroiffent  différer  de  fius  de  1  d^rés  dansie 
lieu  du  nœud ,  &  de  plus  de  5  dans  celui  du  périhélie.  M.  Caffini 
croit  pouvoir  dire  la  même  chofe  de  celles  de  i  6^p  &  1742  , 
dont  la  théorie  ne  diffère  que  dans  le  lieu  du  nœud.  On  pàife 
donc  regarder  comme  un  principe  confiant ,  que  toutes  les  fois 
qu'il  fera  queftion  de  décider  de  l'identité  de  deux  Comètes ,  on 
ne  doit  pas  exiger  un  fi  parfliit  accord  entre  leurs  théories ,  fur- 
tout  s'il  eft  queftion  d'employer  des  obiervations  anciennes ,  qui 
ont  été  faites'avec  beaucoup  moins  d'exaélitude ,  quç  ne  le  font  les 
çbfa'valioi.is  modernes ,  &  peuvent  par  confcquent  être  fofpG&sSg^ 
Tion-feulement  par  les  circonftances  mais  par  elles-mêfnes.  ^^ 

.     U  efl  donc  effçntiç!  4  expofer  avec  quelque  détail ,  les 

obfervatîons 
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ohfervatlons  que  Ion  fait  à  préfênt  lur  chaque  nouvelle  Comète  ; 
&  cle  les  configncr,  pour  ainfi  dire,  à  la  poftérîté,  exemples, 
autant  qu'il  eft  poilible ,  de  toute  équivoque  &  de  tout  (bupçon  ; 
fur-tout  fî  les  Comètes  ont  été  vues  devant  &  après  leur  paflage 
par  le  périhélie ,  puifque  ce  cas  e(l  le  plus  favorable  qu  on  puilJè 
defirer  pour  bien  établir  leur  théorie. 

C  eft  dans  cette  vue  que  M.  Caflinî  a  cru  devoir  publier  les 
ob&rvations  de  la  Comète  de  1769  ,  découverte  le  8  Août  de 
la  même  année  par  M.  MefTier,  &  qui  ne  put,  à  cauie  du  mauvais 
temps ,  être  obfervée  que  le  2 1  ;  cette  Comète  étoit  précîfèment 
dans  le  cas  dont  nous  venons  de  parler ,  elle  alloit  alors  vers 
fon  périhélie,  elle  devoit  reparoître  encore  après  y  avoir  paflë, 
&  toutes  les  circonftances  (e  trou  voient  favorables  pour  en  déter- 
miner la  théorie  avec  exaélitude. 

Pour  Élire  voir  cependant  combien  les  plus  petites  différences 
dins  ks  obièrvations ,  peuvent  influer  fur  la  détermination  des 
élémens  de  la  théorie,  M.  CafTmi  rapporte  ceux  que  fès  obfer- 
vations  lui  ont  donnés ,  &c  defqueis  il  fê  croit  aufli  fur  qu  on 
puifle  l'être  en  pareille  matière,  Sl  les  compare  à  ceux  que 
M.  Zanotli  a  publiés. 

Il  réfulte  de  cette  comparaifbn,  qu'il  fe  trouve  une  différence 

af&z  confidérable  entre  les  élémens  des  deux  théories ,  on  ne  doit 

pas  même  en  être  trop  furpris ,  la  théorie  de  M.  Zanotti  n'eft 

fondée  que  fur  les  obièrvations  faites  avant   le  paffage  par  le 

^éiihéiie,  au  lieu  que  celle  de  M.  Cafiini,  a  pour  bafb  une 

longue  fuite  d  obfêrvations ,  faites  devant  &  après  le  paflage  par 

ie  péiihâie,  ce  qui  doit  mettre  la  théorie  de  M.  Caffini  au  rang 

des  plus  certaines» 

Mabil  réfulte  de  cette  différence  entre  la  théorie  de  M.  Zanotti 
&  h  /îenne,  que  fî  on  en  avoit  feulement  confervé  les  réfùltats, 
la  Poflâité  auroit  furement  jugé  que  les  deux  orbites  indiquées, 
étoient  celles  de  deux  différentes  comètes ,  quoiqu'elles  appartien- 
nent à  une  feule;  il  en  réfulte  encore,  que  fi  le  plus  ou  le  moins 
d'obfervatjons ,  &  les  circonftances  dans  lefquelles  elles  ont  été 
Êites,  peuvent  jeter  une  û  grande  différence  entre  les  obier- 
nUons  de  deux  AflroDPmos  «lâi  habiles  qtie  M  "  Caffini  Se, 
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Zanotd,  que  nVt-on  point  à  craindre  des  réfuhats  qui  prà^ 
viennent  dotifervations. faites  par  des  mains  moins  exercées.  Si 
dont  £iute  de  détail  »  on  ne  peut  apprécier  la  valeur!  Il  e(l  donc 
bien  à  iôuhaiter  que  tous  ceux  qui  font  des  obfèrvations  de 
Comètes,  Vivent  l'exemple  de  M^Caffini,  &  veuillent  bien  \a 
donner  dans  le  plus  grand  détail  qu'il  leur  fera  poiTible;  ceft 
le  fèul  moyen  d'éviter  les  erreurs  fi  préjudiciables  à  l'avancement 
de  cette  partie  de  i'Aftronomie,  &  de  ne  pas  ajouter  vobntai^ 
rement  à  la  longueur  de  temps  déjà  très-grande  qu'elle  exige  pour 
être  portée  à  fa  perfèdion. 

m  ■  Il  ■         ■  ■  < 

SUR     LES 

ÉCLIPSES    SUJETTES    AUX    PARALLAXES. 

V.lesMém.  IVI^us  avons  rendu  compte  en  17(^4,  du  commencemeiit 
f'^57-  1^  de  ce  travail  de  M.  du  Séjour,  nous  en  avons  expofé  fort 
«r  yoyeiH^.  ^  ^^i^g  '^  principes,  &  préfenté  les  vues  de  1  auteur,  en  parlant 
MMéfe  ly?^,  de  fon  premier  Mémoire  (ûr  cette  ihatîère  ;  les  fix  qui  font 
fogt  1 9f.  ^^j^j  ^  ^^^^  ^^^  ^^  1  application  de  ces  principes  t  celui  duqueE 
tious  avons  à  parier  ici ,  eft  le  huitième  de  cette  fuite  1  &  il 
|>réiente  un  objet  a(ièz  fntéreffant  pour  mériter  un  article  à  part; 
il  s'agit  dans  ce  Mémoire  ^  de  déteiminer  par  les  obfervation» 
desÉclipfes»  la  pofition  cfes  Ueiix  de  la  Terre  dà  elles  ont  été 
observées ,  &  les  éiémens  même  qui  Servent  à  les  calculer ,  c  eil 
par- là  que  le  caieui  analytique  de  ces  phénomènes  devient  util^ 
aux  progrès  de  TAdr^iomie  ;  fl  en  effet  on  a  calcdé  d'aprôs  de» 
démens  connus  &  une  pofition  donnée,  le  commenûement  d'utia 
êclipfe  de  Soleil,  l'inifant  où  elle  devient  totale  6u  sumulalre» 
celui  où  elle  ce(fe  de  Tftre  »  &  qu'enfiiite  lobrervation  Ae  foit 
point  d'accord  aveci  te  calcul ,  cette  obfèrvaiion  montra  évident* 
ment  qu  il  y  b  de  ferr«ur  dans  le  fyflème  d'élémerU  qU  on  â 
cholfis ,  &  die  en(eigne  eii  même  let^ps  à  en  trouver  un  auure» 
qui  fatisfaiîe  aux  phélidmèfi«s{  cefl  m  cela  que  Ift  mâhôdii 
analytique  a  un  grand  ay^ntage ,  ette  doMne  ehtre  les  élément 
&  les  oblervatiom  »  des  équatiods  qui  Mitent  les  mémes^  qu«Ue 
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€bA  (bit  b  valeur  de  ce;  élémens  ;  cii  forte ,  que  fi  des  obfei  valions 
4'un  autrç  genre ,  ou  d^s  théories  pius  parfaites  »  obligent  de  leur 
donner  de  nouvelles  valeurs ,  les  mêmes  Qbfervatioiis  d'Éclipib, 
$ks  marnes  équarions  peuvent  toujours  fervîr,  ce  qui  n  a  point 
iieu  avec  ie  calcul  purement  arithmétique»  qui  comme  on  iait/ 
ne  peut  jamais  donner  que  des  Iblutions  particulières. 

Si  on  a  obfervé  une  phaiê  donnée  d'une  Éclipfe  dans  un 

endroit  de  I4  furi^e  de  ia  Terre ,  on  a  une  équation  dont  le; 

termes  expriment  les  élémeps  du  calcul  de  i  eclipiè,  &  la  Ion-* 

gitude  du  lieu  où  s  eft  faite  1  oblervation  ;  fi  1  on  a  obfervé  une 

autre  {diafe  de  la  m^me  éclipfe,  on  a  encore  une  autre  équation 

qui  exprime  la  longitude  ;  &  comme  e)le  doit  être  exaflement 

b  même  dans  les  deux  équations ,  on  a  entre  les  élémens  une 

équation  de  condition  :  dans  ce  cas ,  fi  les  élémens  font  connus 

d une  manière   alTez  approchée  pour  quon  puiiïè  négliger  le 

qumé  de  ce  qu*ii  faut  ajouter  à  cette  valair  donnée  pour  avoir 

la  vraie  valeur;  on  ïura  pour  toutes  les  équations  de  condition 

de$  équaticm  linéairçsp  Qr  les  élémens  du  cdcul  de  réclipfc  étant 

les  mêmes  pour  |e^  dif^rens  lieux  de  ia  Terre  >  on  aura  autant 

d'équations  de  condition  qu  on  peut  avoir  de  lieux  où  1  on  ait 

fait  deux  oblêrvations  de  deux  phaiês  de  la  même  éclipie  ;  &  fi 

Ion  avoit  autant  d'équations  de  condition  que  d  élémens,  oi) 

pourroit  les  déterminer  tous  par  le  même  moyen.  Mais  la  méthode 

c&efled  élimination  deviendroit  alors  trop  bngue,  &ii  vaut  mieux 

lie  déterminer  par  ce  moyen  p  que  ceux  des  élémens  qui  font 

k  moins  connus ,  eii  regardant  les  autres  comme  exaéls  ;  &  fi 

fon  vient  à  découvrir  qu'ils  ne  le  foient  pas,  &  qu'on  connoiflç 

h  ame^ofi  qu'on  doit  leur  appliquer,  une  fimple  fubflitution 

cfofinem  œlie  qu'il  faut  faire  abrs,  aux  élémens  déterminés  par 

ies  é<|iiatk)as  de  condition*  M.  du  Séjour  fuppoiè,  par  exemple, 

que  tQU5  les  élémens  foiçnt  bien  connus ,  hors  ia  parallaxe  de  I4 

liine  &  le  diamètre  du  Soleil,  8ç  il  cherche  à  déterminer  quelle 

CDTToSlion  U  faudroit  faire  k  ces  quantités  pour  les  mettre  d'ac^r 

cord  avec  les  obllervations  de  i'éclipiê  de  1 764,  faites  à  Londres 

&  à  Vienne ,  &  il  la  trouve  par  fes  équations  de  condition  :  fi 

maintenant  il  vient  à  reconnoître  qu'un  autre  élément,  par  exemple , 

Mij 
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le  rapport  des  axes  de  la  Teire,  doive  être  corrigé  dune  certaine 
quantité,  la  même  formule  donnera  dans  i'indant  ce  qu  ii  faut  dans 
ce  cas  ajouter  à  la  correélion  du  diamètre  du  Soleil  ou  de  la 
parallaxe  de  la  Lune  ;  &  c  efl  un  grand  avantage  que  cette 
détermination  puifTe  fe  faire  immédiatement ,  car  indépendamment 
de  toute  autre  confidération ,  la  valeur  des  âémens  étant  donnée 
d après  les  obfer valions,  &  celles-ci  nctant  exaéles  que  ju(qua  un 
certain  point,  on  na  pu  jufquîci  exiger  dans  la  valeur  desélcmens> 
qu'une  précifion  égale  à  celle  d^  obfervations ,  &  (i  on  avoît 
voulu  ei>  chdcher  une  plus  grande  ,  quelque  méthode  qu  on  eût 
pu  employer ,  la  correélion  qui  en  ré(ulteroit ,  pourroit  aufli  bien 
éloigner  qu'approcher  de  la  vraie  valeur.  Il  y  a  donc  pour  les 
valeurs  des  étémens ,  une  exaélitude  qui  tient  à  la  bonté  des 
înftrumens,  &  des  correélions  qu'on  ne  peut  attendre  que  du 
temps. 

Nous  avons  déjà  dît  que  chaque  obfervalîon  dbrmoît  une 
équation  qui  déterminoit  la  longitude  du  lieu  où  elle  avoit  été 
faite.  M.  du  Séjour  l'exprime  par  une  formule  analytique ,  il 
fuppofe  enfuite  que  chaque  élément  eft  augmenté  d'une  quantité 
dont  le  quaiTé  peut  être  négligé ,  &  par  ce  moyen  il  a  la  longi- 
tude ^le  à  une  confiante ,  plus  une  iomme  de  eonflantes  mul- 
tipliées chacune  par  la  correélion  incoimue  de  chaque  élément  ; 
ainfi  à  mefùre  que  ces  correélions  viendront  à  être  connues ,  on 
verra  de  quelle  quantité  la  longitude  en  fera  augmentée  ou  dimi- 
nuée. Ses  méthodes  d'approximation  ne  ibnt  fondées  que  (ur  deux 
fuppofitions ,  l'une  que  l'on  connoît  à  peu-près  tous  les  élémens 
(  tous  les  Aftronomes  en  cpnviennent ,  mais  M.  du  Séjour  ne  s'eft 
pas  contenté  d'être  fur  que  (on  hypothèfe  ne  feroit  pas  conteftée, 
il  a  voulu  la  rendre  incontettabje ,  &  c'eft  à  quoi  il  a  employé 
une  partie  confidérable  de  fon  ouvrage  )  ;  l'autre  fuppofition  efli 
qu'on  puiflê  négliger  le  qiiarré  de  la  correélion  des  élémens. 
Or  if  faut  d'abord  pour  qu  on  puifle  négliger  ce  quarré  légitime- 
ment ,  que  tes  équations  qui  contiennent  les  élémens ,  n*aient  pas 
plufieurs  ratines  réelles  à  peu -près  égales,  &  cet  inconvénient 
ne  paît  être  à  craindre  ici  ;  il  faut  de  plus  que  les  équations 
rigoureufès  pour  chaque  élément,  n aient  pas  de  racines  égales. 


DES    Science  Si.  pj 

txt  alors  la  corredion  indiquée  pourroit  différer  de  la  vraie 
valeur  dïine  quantité  très-comparable  à  cette  première  correélion. 
Ainfi  dans  le  cas  où  cette  égalité  de  racines  iêroit  poiïibie,  il 
Êudroit  s  aflurer  fî  elle  n  a  pas  lieu  »  mais  heureufement  telle  eft 
la  nature  de  ces  méthodes  analytiques  employées  par  M.  du  Sé;o«r> 
que  i  on  ne  peut  en  vérifier  la  légitimité  fans  trouver  le  moyen 
de  corriger  ce  quelles  peuvent  avoir  de  défeélueux, 

M.  du  Séjour  a  déterminé  d'après  les  obfervations  de  l'éclîpfe 
du  !•"  Avril  1764,  la  valeur  du  demi  -  diamèu^e  du  Soleil; 
après  avoir  apporté  dans  cette  détermination  les  attentions  les  plus 
fcrupuleufts ,  Èins  être  rebuté  par  toutes  les  longueurs  de  calcuf 
qu  elles  entraînent  néceflàîrement ,  il  a  trouvé  ce  demi  -  diamètre 
plus  petit  de  cinq  fécondes  qu'il  n  eft  marqué  dans  la  Connoîdànce 
des  Temps.  M.  de  la  Lande  ne  croyoît  pas  que  la  méthode 
employée  par  M.  du  Séjour  pour  les  éclîpfes  de  Soleil ,  pût  en 
d^crminct  le  demi-diamètre  avec  affez  de  précinon,&  quek[ues 
élémens  lui  paroidbient  trop  incertains  dans  ce  cas  particulier; 
k  théorie  ne  pou  voit  décider  cette  queftion  ,  &  il  en  falloit  atten- 
dre la  Çohiioïï  du  temps  &  de  loblervation  ;  celles  des  deux 
paflàges  de  Vénus,  pou  voient  (èrvîr  à  déterminer  le  demi-diamètre 
du  Soleil ,  &  M.  de  la  Lande  qui  les  a  calculées  depuis,  eft 
parvenu  par  (on  calcul,  à  la  même  correélion  propofée  par 
M.  du  Séjo<ir. 

La  Figure  de  la  Terre  entre  néceflàîrement  dans  les  calculs 

aftronomiques ,  pouffes  au  degré  de  précifion  qui  fait  le  mérite 

de  la  méthode  de  M.  du  Séjour  ;  mais  comme  cette  figure  eft 

encore  incertaine ,  il  cherche  ici  à  diminua*  les  inconvéniens  de 

cette  incertitude  :  premièrement  en  réduifant  toutes  les  obferva^ 

lions  au  niveau  de  la  mer,  fecondément  en  fuppolant  que  les 

méridi&vs  (ont  des  ellipfês  dont  les  axes  font  variables ,  &  par  ce 

moyon  il  a  une  hypthèfe  qui  ne  s  éloigne  que  très-  peu   de  la 

vérité  ;  &  il  peut  employer  pour  la  correélion  de  cet  élément  ; 

Ja  même  métJKxIe  que  pour  celle  de  tous  les  au ures. 

L'éclipfe  de  17  64  a  été  pour  M.  du  Séjour,  ^aneoccafioit 
précîeu/ê  d'appliquer  fa  méthode  &  d'examiner  par  (on  moyen., 
piuijeurs  queitions  importantes  dans  i*Aftronomie;  les  obiervatlon» 
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_  j  que  rAftronomîe  en  peut  attendre,  n  échappera ^ 

méthode  maniée  par  un  Anaiyfle  qui  ne  voit  aucune  difficulté 
auKiefTus  de  fes  forces  8çdt  ûm  courage. 

Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires  : 
ic^  xTâ^m.  ^-^  Rcmaïquei  liir  les  hauteurs  de  la  Lune ,  prîfes  at 

p.  179.      Cap  français  de  Saint-Donrûngue,  pour  en  déduire  h  longitude 
gàdgraphicpie  :  Pv  M/ le  Monnier. 

p.  233.   '    Et  le  Supplément  aux  Obfervatîons  du  Printemps  de  1735: 
Par  le  même. 


Cette  année  M.  CaCmi  de  Thury  pré(ênta  àTAcadémie^ 
un  Injîrument  de  ibn  invention ,  deftiné  à  prendre  hauteur 
&:  à  trouver  f heure  vraie,  fans  aucun  calcul,  &  lut  un  Mémoire 
pour  en  expliquer  la  conffaudbn  &  luis^ ;  ce  Mémoire  a 
depuis  été  imprimé  à  part. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  cpnnoiflânce  de  ce  qu  on  nomme 
en  Agronomie,  la  (hârine  fphérique,  favent  qu'étant  donnée  la 
latitude  ou  hauteur  de  pôle  dun  lieu,  il  eft  poffiblç  d'afligner 
pour  un  jour  donné  Tbeure  à  laquelle  le  Soleil  fera  à  une  hauteur 
donnée,  &  que  réci|Mroquement  la  latitude  &  la  hauteur  du  Soleil 
étant  données,  on  parvient  aifèment  à  déterminer  Theure;  ceft  à 
obtenir  cœnmodément  ces  hauteurs ,  qu  eft  deftiné  rinftrument 
prélenté  par  M.  de  Thury ,  nous  dlons  eâayer  dm  donner 
une  idée. 

Deux  gnomons  éloignés  Fun  de  Tautre  de  (^  ou  11  pouces; 
ibnt  portés  par  deux  montans  de  bois  de  même  hauteur,  attachés 
à  une  tablette  mobile^  deux  règles  dlvpire  divi(^  d  un  côté  en 
pouces  &  lignes,  &  de  l'autre  en  ckgrés,  reçcnvent  Timage  du 
Soleil ,  &  marquent  la  hauteur  de  cet  a(he ,  depuis  p  juiqu'à 
45  degrés  fur  le  montant  vertical,  &  depuis  45  degrés  jufqu à 
^o  fur  la  t^ette  mobile  horizontale. 


La  divKitffi  par  degrés  eft  khe  par  le  cakui,  &  ieshâuteut-s 
ont  été  véi'ifiécs  avec  uh  quart-de<crcle  ck  z  pieds  de  itiyom 
Vérification  fi  facile  que  chacun  ia  peut  faire  ou  tépéler^  dattf 
un  beau  jour  deté#  pris  aux  envinxiôdu  ibifticé^ 

Un  niveau  ou  uii  fil^^plomb,  détermine  la  fiiuatiori  horizon- 
tale de  la  titbiette ,  &  ctfiie^i  eft  appliquée  fur  une  autte ,  (k 
manière  qu'dié  peut  tourner  £ini.  forlir  dfe  fa  pofition  horizontaitt 
qu'au  fin^e  ntouvëment  du  dùigt  elle  fiât  ie  SoidI ,  &  qu'on 
prend  des  hauteuls  corre^ondantes ,  (ans  touche^  à  Tinfirunlenit 
toute  la  machine  cA  enfierâiée  dans  Une  botte  noirde  en  dédana^ 
qui  (ait  l'office  d  une  chambre  obicUi'e  pour  mieux  di/linguet 
l'image  du  SoIeiL 

Quelques  additions  £utes  à  cet  inftmnient  par  Mi  cfo  Thuiy^^ 
lui  donnent  encore  d'autres  propriétés»  &  ie  meltem  à  portée  M 
fêrv/r  utj7ement  aux  Voyageurs  qui  voudront  contribuer  au  progrès 
de  /a  Géographie. 

Une  fimpie  lunette  ajoutée  à  la  tablette  mobile ,  peut  fervîr  à 

prendre  la  hauteur  des  Étoiles  pendant  ia  nuit ,  pour  avoir  la 

différence  des  latitudes  par  les  hauteurs  méridiennes  des  Étoiles , 

&  pour  avoir  les  paffages  de  la  Lune  &  des  Étoiles  de  même 

hauteur  pour  les  longitudes  ;  on  peut  même  rendre  cette  addition 

beaucoup  plus  intérdflhnte  en  rendant  la  lui^ette  achromatique , 

car  alors  elle  pourra  ^vir  à  obiêrver  tes  éclipfes  des  âtellites  de 

Jupiter.  M.  deThury  donne  dans  fon  Mémoire,  les  dimenfions 

de  celle  qu'il  a  fait  coiiÛririre ,  &  les  expériences  qu'il  a  faites 

pour  déterminer  l'effet  &  le  rapport  des  petites  lunettes  à  celles 

dont  on  le  fert  communément  dans  les  obfervatoires,  &  ilinfifte 

beaucoup  avec  raifbn ,  fur  la  nécelïîté  de  connoître  le  rapport  de 

l'effet  des  lunettes  qu'on  veut  en^ployer  ;  cet  article  cependant 

n'eft  ici  traité  qu'en  paflant»  M.  de  Thury  fe  propofânt  d'en  faire 

ie  lûjet  d'un  ouvrage  particulier.  Ce  Mémoire  eft  terminé  par 

un  précis  des  objeélîons  qu'on  peut  faire  contre  la  précifion  des 

înftnjmens  qu'il  propofè ,  auxquelles  il  répond  de  la  manière  la 

plus  fitisfaîfante ,  il  ne  veut  pas  même  qu'on  s'en  tienne  à  ks 

expériences ,  il  en  appelle  à  celles  du  Public  ;  &  tout  ce  que 

f Académie  peut  ajouter  ici,  c'cft  que  le  6  Janvier  1770  ,  l'un 


5>6       Histoire  de  l*Acad]5mie  Royale 
des  CommîiTaires  nommés  pour  examiner  cet  înftrumait ,  vK 
prendre  par  fon  moyen ,  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  avec 
affez  de  précifion,  pour  donner  la  déclinaifon  de  cet  aflre^  à  moins 
dïine  minute  près  de  cdle  que  donnoit  le  calcul. 

Julqu  ici  nous  n avons  parlé  que  delà  pr^riété  qua  Tinflmment 
propoféi  de  donner  les  haut6ui:s  ;  pour  lui  donner  celle  d'indiquer 
iheure  avec  précîfion,  M.  de  Thury  y  a  joint  des  Tables  pour  la 
trouver  tous  les  jours  de  Tannée,  (bit  par  le  Soleil,  foit  par  les 
Étoiles,  Êns  qu'on  Toit  obligé  de  connoître  les  paflàges  par  le 
méridien  :  ces  Tables  font  calculées  même  jufqu  aux  fécondes  pour 
(èrvir  clément  aux  grands  inûrumens ,  avec  lelquels  on  pourroit 
pi-endre  des  hauteurs.  Cet  inflmment  a  paru  d'un  uiâge  fimple 
&  commode,  l'explication  nette  &  prédfe,  &  on  ne  peut  quq 
iàvoir  gréa  M.  cfe  Thuiy  d'avoir  ùxi  cç  prélçnt  au  Public* 
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L'Académie  a  rendu  compte  en  1767*,  de  la  relation  V.IesMcm. 
du  Voyage  que  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux ,  avoît  ^^  ^  "^^ 
entrepris  pour  ia  vérification  de  quelques  Inftrumens  deftinés  à  la  jy 6^,^.120. 
détermination  des  Longitudes  en  mer  ;  elle  a  parlé  de  même  en    **  ^^^  W^ 
.1769  ^  de  celui  de  M.  Caffini  fils,  pour  le  même  objet  :  en  voici  ^^  s»v*i^^^ 
encore  un  troifième,  pour  la  même  fin,  par  M.  Pingre,  (ûr  la 
frégate  du  Roi  KIps  ,  commandée  par  M.  de  Fleurieu  Enfeigne  des 
Vaiflèaux  du  Roi,  &  dont  l'armement  n  avoit  d'autre  but  que  la 
vérificat/bn  àts  méthodes  propofées  pour  obtenir  la  Longitude  en 
mer;  mais  quoique  Texamen  de  ces  mâhodes  fut  en  général  le 
but  du  Voyage,  il  étoît  expreffément  porté  dans  les  înftmélions , 
de  donner  la  plus  grande  attention  à  l'examen  àts  Montres  ou 
Horloges  marines,  préfentées  par  M.  Berthoud  horloger  de  Paris» 
qui  dfe(^vement  n  avoient  pas  été  examinées  dans  les  deux  pré- 
xéAm&  Voyages  dont  nous  venons  de  parler, 

La  frégate  n'ayant  d'autre  dedination ,  que  de  vérifier  les 
méthodes  de  tiouver  la  Longitude  en  mer ,  le  Roi  avoit  ordonné 
à  l'Académie  de  nommer  un  de  fês  Adronomes,  pour  cette 
expédition,  &  le  choix  de  l'Académie,  tomba  fur  M.  Pingre ,, 
qâ  fut  chargé  d'agir ,  toujours  de  concert  avec  M.  de  Fleurieu , 
^ns  tout  ce  qui  pouvoil  concerner  l'objet  de  leur  expédition. 

^ous  ne  pouvons  (ûivre  M.  Pingre ,  dans  le  détail  intéreffant 
Je  ion  voyage,  qui  veut  être  lu  dans  (on  Mémoire  même,  nous 
nous  contentejions  d'en  tracer,  pour  ainfi  dire,  la  route,  ne  nous 
arrêtant  qu'aux  endroits  qui  feront  fuiceptibles  de  quelques  remar^ 
ques  particulières.  Les  montres  marines  fbumiiès  par  M.  Berthoud 
à  l'examen  ,  étoient  au  nombre  de  deux ,  cotées  n^  6  &  n!  8. 
L'auteur  m  les  livrant  à  l'examen ,  avoit  averti  qu'il  ne  comptoit 
ixt  leur  précifion ,  que  jufqu  au  point  que  leur  écart  n'excèderoit 
pas  qiiatre  minutes    en  deux  mois,  &  nous  aurons  bien-tôt 
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occafîon  de  voir  qu'ii  avoit  temi  (a  parole,  &  même  au-delà; 
nous  croyons  même  devoir  prévenir  fe  Public ,  que  dans  la  der- 
nière épreuve  qui  en  a  été  faite ,  l'auteur  avoit  fi  bien  corr^é  les 
petits  défauts  de  ces,  pièces,  quelles  ont  atteint  une  bien  plus 
grande  exaélitude;  quoi  qu'il  en  ipit ,  l'erreur  de  ces  montres  dans 
les  plus  grandes  traverfees  qu'ait  faites  M.  Pingre ,  n'a  pas  paru 
aller  jufqu'au  point  d'en  cauier  une  de  deux  minutes  de  temps , 
en  fix  lêmaines ,  ce  qui  fuffit  pour  i'uiàge  de  la  Géographie  & 
de  la  Navigation. 

M.  Pingre  s'étoit  embarqué  le  8  Décembre  1768,  mais  les 
vents  contraires,  retinrent  le  navire  dans  la  rade  de  l'île  d'Aix, 
jufqu'au  1 2  Février ,  &  dès  le  18  ils  eurent  connoilfance  des 
côtes  d'£fpagne;  le  1 9  on  reconnut  la  tqur  de  Fer  qui  eft  l'entrée 
de  i'ouvertuiie  delà  Corogne,  &  on  en  détermina  la  pofition  ; 
le  20,  on  aperçut  le  cap  Finiftère,  dont  le  relèvement  &  les 
obfervations  faites  à  bord,  donnèrent  la  pc^ition  un  peu  différente 
*  VtyeiHift.  (Je  celle  qu'avoit  déterminée  M.  de  Bory  "^ ,  aufli  M.  de  Fleurieu 
77  jf'P'Jop*  jpxévmàoiXrW  que  la  pointe  relevée,  n'étoit  pas  le  véritable  cap« 
Le  z  I ,  on  releva  l'île  des  Barlingues,  &  le  22  fe  cap  la  Roque; 
M.  Pingre  s'étoit  bien  propofè  de  reconnoître  de  même  le  cs^ 
Saint- Vincent,  mais  la  route  du  navire  (e  trouva  trop  éloigna 
de  la  cdte  pour  l'apercevoir,  &  ils  ne  revirent  plus  la  terre  qu'à 
Cadiz  où  fut  leur  première  relâche. 

La  latitude  de  cette  ville  avoit  été  déterminée  de  3  6^  3  i '7'', 
par  le  P.  Feuiflée  en  1724,  &  cette  détermination  avoit  été 
confirmée  par  les  obfervations  de  Don  George  Juan  &  de  feu 
M.  Godin  ;  ia  longitude  n'étoit  pas  à  beaucoup  près ,  connue 
avec  la  même  prÀrifion ,  M.  Pingre  la  tire  de  pLifieurs  obier- 
valions  de  l'écliple  Iblaire  du  i*^''  Avril  1764,  &  qu'il  difcute 
avec  la  plus  grande  attention,  &  la  déteimine  de  34'  -32''  de 
temps  à  rOiieft  de  Paris,  ou  de  8^  3  8' de  degré.  Le  i  5  Mars, 
\Ifts  appareilla  pour  fortir  de  Cadiz,  &  ie  19  die  arriva  avant 
midi  à  la  baie  de  S.""  Croix ,  dans  l'île  de  Ténériffe ,  l'une  àt$ 
Canaries  ;  cette  ville  eft  la  réfidence  A\x  Gouverneur  général  de  ces 
^  lies ,  &  la  reconnoif&nce  de  l'Académie  ne  permet  pas  de  taire 

iri  l'accueil  que  nos  Obfervate#rre^rent  de  Don  Miguel-Lopez^ 
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F ernandez  <fe  Heredia,  qui  ocoupoit  alors  ce  poflâ  ;  &  qui  iion« 
feulement  Bivorik  de  tout  ion  pouvoir  les  opérations  qu'ils  jugèrent 
à  propos  de  &ire,  mab  encore  ne  négligea  rien  pour  leur  rendre 
agréaUe  ie  iqour  de  cette  île.  Le  P.  Feuiilée  navoit  pas  ohiervé 
direéleiDent  la  latitude  ni  h  longitude  de  SJ^  Croix,  fes  obier* 
vadoos  avaient  été  £iites  à  la  Laguna,  ville  à  un  peu  plus  dune 
iieue  du  port»  mais  toute  réduéUon  &ite,  M.  Pingre  conclud 
queS.^  Croix  efl  par  la  latitude  boréale  de  2^"^ z^' 8l  ^6'^ 
d'heure  à  TOudl  du  méridien  de  Paris,  à  z  minutes  près  de  k 
kiigilu<fe  que  donnoit  Thorloge  marine»  ///  S. 

JVL  Pingre  partit  de  S.^  Croix  le  28  Mars  au  ibir»  &  le 
4  Avril  au  matin  »  on  releva  deux  montagnes  appelées  les  ma-' 
meUes  du  cap  Vert^  &  à  midi  on  avoit  pre£jue  doublé  la  pointe 
d'Âiniadie»  on  lai^  la  côte  en  pai&nt  devant  le  cap  Vert 
&  le  cap  Manoël;  &  à  4  -heures  du  ibir  on  mouilla  dans  h 
ladc  de  Corée»  les  Obfervateurs  y  tiouvèrent  de  beaux  jours»; 
mais  le  del  oonflamment  couvert  toutes  les  nuits;  k  latitude  de 
cette  lie  »  eft  d'après  les  obiervations  de  M."  Varin»  de  Gbs  & 
(ks  Hsyres»  de  14^  40';  &  les  montres  marines  fixèiint  fit 
iongituck  à  i^^  47'  à  i'Oueft  du  mérklien  de  Paris.   * 

IJIfis  partit  de  Corée  le  1 1  Avril»  on  rdeva  Tile  de  Mai; 
&  k  fr^te  mouilk  dans  k  rade  de  k  Pniya  »  après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  recommandées  par  M.  Daprès»  auxqudies 
VL  Pingre  ajoute  un  nouveau  point  de  reconnoiffance. 

De  la  Praya  »  la  frégate  fit  route  vers  k  Martinique  »  mais  en 
p&nt  CD  releva  file  de  Feu  &  file  Brava;  il  étoit  alors  queftion 
de  déterminer  la  latitude  du  vaifleau»  mais  leSokli  preique  ver*^ 
ticd,  lendoit  les  observations  trèsnlouteuiês  »  &  M.  Pingre  ne 
put  y  fcqipl^  que  par  cks  hauteurs  de  Sirius  &de  k  Chèvre, 
ffi  cibnnèrent  cette  ktilude  de  14"^  28'. 

Le  3  Mai  vers.  4*^  ^  du  loir»  les  Pibtes  iecroydent  encore 
i  40  Heues  au  moins  de  k  Martinique»  mais  les  horloges  m»- 
fines  n'en  donnaient  que  2 1  :  malgré  les  repréiêntations  des 
Pibtes,  M.  de  Fieurieu  fit  courir  une  bordée  au  Nord  »  &  enfuite 
une  au  Sud  »  pour  fe  tenir  à  même  difknce  ;  vers  les  4  heures 
du  matin  ODJmitk  route  de  i'Ouefî,  &  à  5  heures  on  aperçut 

N  1; 
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la  terre  à  6  lieues ,  où  en  auroit-on  ctc  (ans  cette fage  précaution? 
Le  même  jour  on  mouilla  en  rade  du  fort  Saint-Pien-e ,  les 
horloges  marines  donnèrent  la  longitude  de  ce  fort ,  de  63*^  31' 
à  rOueft  de  Paris,  à  7  minutes  de  d^ré  de  celle  que  M.  Pingre 
tire  de  plufieurs  obfèrvations  précédemment  faites  dans  ce  lieu* 

Du  fort  Saint- Pierre,  Y/fisûi  voile  pour  Saint-Domingue^ 
&  elle  nKxiilia  dans  la  baie  du  Cap-François  le  23  Mai  après 
midi. 

Ce  climat  eft  peu  fevorable  aux  obfervatîons,  les  matinées 
y  font  communément  aOez  belles,  mais  peu  après  midi^  les 
nuages  s'accumulent  &  il  y  a  chaque  jour  un  orage  violent,  qui 
dure  jufque  bien  avant  dans  la  nuit ,  le  Thermomètre  s'y  foutint 
jour  &  nuit  entre  25  &  26^,  &  le  mercure  dans  le  Baromètre 
5eft  confervé  toujours  entre  28  pouces  2  y  lignes  &  28  pouces 
•3  j  lignes,  la  même  chofe  avoit  été  obfcivtc  à  la  Martinique; 
des  hauteurs  méridiennes  d'Étoiles,  donnèrent  la  latitude  de  reii>- 
droit  où  Ion  obferva,  de  19**  46'  40"  ;&  les  horloges  marines 
la  longitude  de  1 1  ^  1 2'  à  TOuett  du  Fort-royal  de  la  Martinique, 
&  par  coniequent,  la  longitude  ablblue  de  74^  38'  à  peu  près 
la  môme  que  celle  qu'on  peut  tirer  de  quelques  obfèrvations  de 
la  hauteur  de  la  Lune.  M.  Pingre  croit  pourtant  que  toute  com* 
paraîfbn  faite,  on  peut  porter  cette  longitude  à  74^ '3 9'. 

Ce  fut  dans  cet  endroit  que  M."  de  Fleurieu  &  Pingre; 
obfèrvèient  à  2^  44'  44"  de  temps  vrai,  le  cofltaél  întérîci»: 
des  bords  de  Yéniis  &  du  Soleil. 

Ils  quittèrent  Saii>t  -  Domingue  le  1 6  Juin  au  matin ,  de 
oblèrvèrent  en  mer  TÉclipfe  de  Lune,  qui  arriva  la  nuit  du  i  3 
au  ip.  Le2  Juillet^ le 3  &  le  4,  on  put  encore  obierver,  mais 
les  jours  lui  vans  ii  ne  fut  plus  po(rible;on  étoit  environné  conti- 
nuellement d'une  brume  épailîe,  froide  &  humide,  il  n'y  a  pa« 
même  lieu  de  s'en  étonner,  Y /fis  traverlbit  aloM  le  giand-banc 
<Je  Terre  Neuve,  où  Ion  (ait  que  cette  température  dl  ordinaires 
Fendant  qu'on  tiaveribit  le  giand-banc,  on  fit  un  grand  nombre 
de  fondes ,  dont  les  moindres  donnèrent  35  &  3  3  braffes , 
mais  avant  que  d'avoir  atteint  ce  banc  &  immédiatement  s^rès 
l'avoir  quitte  I  on  ne  trouva  pas  £:)ndà  200  I>raâcs. 
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Vifs  avoh  quitté  k$  acores  de  YEd  du  grand-banc  le  8  au 
niaiin,  le  i8  étant  par  3p^  36'  de  latitude,  &  30^  58'  de 
longitude ,  on  eut  connoiffance  des  îles  de  Flore  &  de  Corvo, 
de/queUes  on  fît  plufieurs  relèvemens;  les  jours  (ûivans  on  releva 
de  nieme  les  autres  îles  Açores,  comme  Fayal,  l'île  du  Pic ,  celle 
de  5aint-George;  &  ie  23  Juillet,  le  navire  mouilla  dans  la 
rade  d' Angra  capitale  de  Tîle  de  Tercère  &  de  toutes  les  Açores  ^ 
ùtuéc  vers  le  milieu  de  ia  partie  méridionale  de  cette  île,  où» 
pour  le  dire  en  paflant ,  le  Vaifleau  du  Roi  ne  fut  pas  reçu 
avec  les  mêmes  attentions  quil  lavoit  été  à  Sainte-Croix  de 
Ténériflfe. 

Nos  Voyageurs  levèrent  1  ancre  le  i.*'  Août  à  p  heures  du 
imtin ,  &  dès  le  lendemain  ils  eurent  connoiffance  de  l'île  de 
Saint-Michel  qu'ils  relevèrent;  le  3  &  le  4,  ib  relevèrent  Sainte* 
Marie ,  b  dernière  des  îles  Açores  qui  fe  trouva  fur  leur  route. 

Les  Calmes  &  les  couraiis,  ne  permirent  pas  à  M.  de  Fleurieu» 
d'attaquer  l'île  de  Madère  par  le  Nord-Oueft,  comme  il  fe 
fétoit  propofé,  on  Li  découvrit  le  1 2  Août  au  matin ,  mais  par 
la  partie  du  Sud ,  &  M.  Pingre  obferva  que  ie  cap  qui  ferme 
à  rdueft  l'entrée  de  la  baie  de  Funchal ,  étoit  allez  préci/ement 
par  ip*^  21'  de  longitude  à  l'Oueft  de  Paris,  5c  par  32*^41' 
de  btitude  ièpteiitrionale. 

Le  navire  étoit  cejiendant  parvenu  à  l'entra  de  cette  baie,  & 

quoique  M.  4ç  Fleurieu  n'eût  .pas  eu  d'abord  la  penlee  d'y  entrer, 

œpen<iant  le  calme  qui   régipit  &  qui  ne  permettoit  pas  de 

pQutfuivre  la  route ,  Ty  avoit  invité  ;  il  avoit  même  fait  mettre 

la  chaloupe  &  fes  canots  à  la  mer,  pour  remorquer  le  VaifTeau, 

mais  le  vent  qui  s'éleva  de  terre ,  rendit  ces  préparatifs  inutiles  : 

on  continua  ia  route ,  on  reconnut  en  pallànt ,  l'île  de  Salvage^ 

fur  iaquelle  M.  Pingre  obferva  un   gros  piton   ou  montagne, 

dont  if  détermina  la  latitude  de  1^^  57'  30",  &  la  longitude 

de  18^   } 2'  à  rOuert  de  Paris;  &   enfin   VJfs  mouilla  le   15 

Août  a  S.^  Croix  de  Téneriffe ,  d'où  elle  ne  repartit  que  le 

24  au  fbir ,  &  M.  Pingre  aperçut  le  2  6 ,  la  belle  Comète  qui 

paroifibit  alors,  &  dont  la  queue  paroilfoit  avoir  po  ou  100^ 

de  longueur.  Dans  le  commencement  du  Voyage,  Ï/Jts  n'avoit 
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mis  que  quatre  jours  pour  aller  de  Cadiz  à  S.^  Croix;  dans  (e 
retour  vingt-deux  jours  fuffirent  à  peine ,  pour  faire  la  même 
traverse  de  S.^  Croix  à  Cadiz  :  on  ceflera  au  refte  de  stn 
étonner  fi  on  fait  attention ,  que  les  vents  couffomment  à  YEtt, 
au  Nord-£fl  ou  au  Nord,  dans  ces  parages ,  font  fàvoi-ables  à 
ceux  qui  vont  de  Cadiz  aux  Canaries ,  &  par  coniequent  coiv» 
traîres  à  ceux  qiM  en  reviennent.  Le  féjour  à  Cadiz  dura  jufqu  au 
I  j  Octobre ,  que  les  Obfervateurs  reprirent  la  route  de  France, 
Cil  ib  mouillèrent  dans  la  rade  de  ille  d'Aix;  »  le  3  i  0(5lobre 
<7^pf  après  hmt  mob  &  dix-neuf  jours  dune  hcweuiè  navh* 
gation. 
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DIOPTRIQU  E 

SUR     LES 

LUNETTES    ACHROMATIQUES. 

DEPUIS  due  M.  Eufer  a  propofè  de  détruiicies  couleuis  v.IesMenv 
qui  paroiflent  dans  les  Lunettes ,  en  Êu£int  paflèr  les  rayons  p«  4-6 1  « 
dans  des  verres  qui  enflent  une  foire  di/perfive  difféœme  ;  h 
perfeflion  de  ces  Lunettes  »  a  été  Ibbjet  des  Géomètres ,  des 
Phyikiens  &  des  Chimifies. 

M.  Dolkmd  e(l  ie  premier  qui  ait  découvert  par  l'expérience; 

que  h  combinaiibn  des  venes  dtfint  --  ghff,  avec  des  verres 

ordinaires  »  pouvoit  produire  l'eflet  que  Ai.  Euler  avoit  annoncé, 

iesexpérknces  qui  le  conduifirent  à  ce  réfultat»  avoient  été  faites 

parNewtqp,  ou  du  moins  paroiiibient  lavoir  été ,  iSc  cependant 

ce  grand  homme  n  avoit  pas  aperçu  cette  différence  dans  la  force 

difperfive  de  feau  &  du  flint-glajf.  Il  ned  certainement  pas 

étonnant  qu'il  ait  pu  le  tromper  dans  cette  occafion.tout  ce  qull 

a  fait  d'ailleurs,  a  bien  mis  la  gloire  à  couvert.  Mais  un  (avant 

Anglois,  (àiii  vraiièmblablement  de  fehthoufiafme  national ,  na  pas 

CTO  qu'on  pût  même  lui  reprocher  cette  légère  erreur;  ilacher-^ 

ai.  des  moyens  de  la  fauver ,  &  voici  celui  qu'il  emploie»  il  a 

fifpql^  que  Newton  pour  augmenter  la  force  réfraélive  de  l'eau, 

y  mettoit  £x]vent  des  fèis,  &  quainfi  ii  étoit  vraiiêmblable 

t\u'd  avoit  comparé  avec  \tfiint-gJaff^  non  de  l'eau  pure,  mais 

one  dâJblution  de  (êl  de  Saturne,  &  répétant  ainfi  Texpériaice, 

ii  a  trouvé  ie  même  réfultat  que  Newton.  Idée  fmgiittèe,  mais 

qui  prouve  bien  la  vénération  qu'on  a  en  Angletene,  pour  la 

mémoÎK  de  ce  grand  homme;  heureufe  la  nation  où  Ton  ^t 

honorer  ie  génie ,  avec  celte  espèce  de  fùperftition ,  &  où  les 

hommages  quV)n  lui  rend ,  méoie  après  ia  mort ,  (ont  inipirés  par 

œtte  dpèoe  doithouiiafmei  fi  diâS^ent  è»  louanges  Guides  j. 
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plus  (buvent  înfpîrées  par  le  defir  dabailTer  fes  contemporaîn*| 

que  par  celui. d'honorer  (b  prédecefleurs  ! 

M.  Jeaurat  qui  s  etoît  propofé  de  travailler  à  la  perfeftîon  des 
Lunettes  achromatiques,  a  cru  devoir,  avant  que  de  donner  les 
tables  Tiéceflàircs  à  leur  eonftruélion ,  déterminer  par  de  nour 
velles  expériences ,  la  dif&rente  force  de  réfrangibiiité  &  dm 
dilperfion  du  verre  de  Venife  &  dw  fiint'glajf\  les  réfultats  font 
très-peu  difFérens  de  ceux  de  M."  Dollond ,  Claîraut ,  &  l'Abbé 
de  Rochon ,  &  il  les  a  tirés  des  expériences  ièmblables  à  celles 
de  ce  dernier.  . 

Il  y  a  deux  (brtes  d'aberrations  à  craindre  dans  les  lunettes; 
celle  de  fphériciié  &  celle  de  réfrangibiiité  ;  il  dl  impoflibie  da 
\es  anéantir  entièrement  toutes  deux  ,  fi  l'on  n'emploie  que  dts 
verres  iphériques,  &  on  eft  convenu  dans  la  pratique  de  n'ea 
|)oînt  employer  d'autres;  cette  eri^eur,  fi  c'en  eft  une^  avoit  (eduit 
X>efcartes,  &  peut-être  s'eft-on  trop  tôt  rebuté  des  obftacies: 
quoi  qu'il  en  (oit,  puifqu'on  ne  le  fertque  de  verres  fphériques; 
il. faut  du  moins  rendre  l'aberration  inévitable,  la  moindre poi^ 
iible.  Ce  problème  qui  eft  du  genre  des  problèmes  indéterminés^ 
exige  bien  de  lafineHe,  pour  être  réiblu  d'une  manière  à  Êtisfaire 
à  tout  ce  que  la  Phyfique  y  fait  entrer  de  confidérations  particu- 
lières, &  plufieurs  célèbres  Géomètres  en  ont  fait  l'objet  de  leurs 
techerches* 

M»  Jeaurat  propole  ici  de  s'en  tenir  à  détruire  totalement 
f aberration  de  réfrangibiiité,  qui  eft  la  plus  grande,  parce  qu'ea 
ia  détrui£int,  on  détruit  une  partie  de  l'aberration  de  fphéricité; 
&  qu'en  multipliant  le  nombre  des  verres,  on  la  détruit  eQtièi^ 
ment  ou  preique  entièrement  ;  les  verres  étant  ainfî  multipliés,  il 
eft  évident  que  la  quantité  de  lumière  fera  auffi  diminuée,  mais 
M*  Jeaurat  trouve  par  expérience ,  qu  elle  ne  l'eft  pas  aftèz;  pour 
que  cette  diminution  puifte  nuire  à  la  bonté  de  la  lunette. 

Quand  on  veut  ici  appliquer  la  théorie  à  la  pratique,  i[ 
Êiut  introduire  dans  les  formules  analytiques ,  ia  valeur  des  diffé* 
lentes  réfiaélions,  &  ces  valeurs  font  données  par  l'expérience» 
M.  d'AIembert  a  employé  des  réfraélions  telles ,  que  fi  dans  cette 
bypothèfe ,  on  veut  déuuire  en  entier  l'aberration  de  réfirangibilité; 

U 
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fl  Êiut  dcxînêr  aux  verres  une  grande  courbure ,  niais  l'^Muflèur 
des  verres  étant  limitée»  il  en  réfuiteroit  que  les  lunettes  au* 
roient  une  petite  ouverture ,  &  il  eft  efTentiei  qu  elles  en  aient 
une  grande.  Les  valeurs  de  réfradion  que  M.  Jeaurat  a  trouvées 
par  fès  expériences,  donnent  après  leur  fubftitution  dans  les  for^' 
niufes  analytiques  ,  des  dimenfions  plus  âivorables  ;  aufli  la 
lunette  condruite  d après  fes  principes,  &  qui  a  cinq  pouces  de 
long  9  a-t-eile  1 8  lignes  d'ouverture  »  tandis  que  les  lunettes 
an^oiies  de  6  pouces  n'en  ont  que  i  5. 

Le  but  de  M.  Jeaurat  étant  d'éckirer  les  conftruéleurs  dtf 
lunettes  »  il  a  joint  à  ion  Mémoire,  huit  différentes  combinaifbns 
de  verres,  tendantes  toutes  au  même  but,  &  par  les  mêmes 
principes;  &  chns  chaque  combinai/bn ,  des  Tables  de  la  longueur 
des  raycMis  pour  chaque  longueur  de  lobjeélif ,  depuis  deux 
pouces  jufqai  20  pieds;  &  pour  ne  rien  neiger  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  perfeélion  de  ce  travail ,  il  a  placé  à  la  fin , 
àts  notes  fur  la  manière  de  préparer  l'émeril ,  &  de  travailler 
les  verres.  Ce  n  efl  qu'au  moyen  d'ouvrages  pareils  à  celui  de 
M.  Jeaurat,  que  \&  Arts  peuvent  tirer  parti  des  hautes  fpécula^ 
lions  des  Sàvans» 


Hi{l.   1779. 
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MÉCANIQUE. 

>  ■  ■    ■  .  ■  .       '  ■  ■ 

SUR  LA   FILATURE  DES  SOIES. 

VJesMém.  /^^  eft,  depuis  plufieiirs  aimées,  extrêmement  éclairé  fur  ia 
p.  437.  V>/  théorie  abftraite  &  purement  géométrique  de  ia  Mécanique* 
La  Géométrie  a  didé  des  ioîx  à<  cette  partie  de  ia  icience  des 
Machinei  »  &  ceux  qui  s'y  appliquent  ont  des  règles  certaines, 
qui  ne  leur  laiffent^  pour  ainfi  dire,  que  le  çiérite  de  les  appliquer 
plus  ou  moins  facilement  au  Calcul.  Mais  pour  peu  qu  on  y  fafle 
d  attention,  on  verra  aîfémait  que  ces  machines,  priies  dans  jetât 
purement  idéal,  nç  (ont  pas  celles  qui  peuvent  fubvenir  aux  belbins 
de  riiumanité,  &  qu'il  doit  y  avoir  une  autre  eipèce  de  Mécanique 
qui  touche  de  plus  près  aux  machines  ufueiles.  L'immenfe  variété 
des  ciicoiifhnces  phy fiques  qui  afFeélent  ces  dernières ,  ia  multitfude 
&  ia  préciffon  des  opérations  qu  elles  doivent  exécuter ,  fouvent 
fans  exiger  aucune  attention  de  la  part  de  ceux  qui  s  en  fervent^ 
n  a  pas  jufquici  permis  de  rappeler  cette  partie  de  ia  Mécanique 
à  l'application  commode  des  règles  générales;  &  le  Mécanicien 
proprement  dit,  eft  obligé  de  tirer  de  ion  propre  fonds  des 
reffources  dans  une  infinité  de  circonfbnces.  Cette  efpèce  de  génie 
de  relTources,  les  connoiffonces  qu'il  exige,  &  le  travail  prelque 
continuel  nécefTaire  ppuc  en  faire  l'application ,  /ont  autant  de  caufês 
de  ia  raiieté  des  grands  Mécaniciens,  &  autant  de  raiiôns  de  leur 
décerner  ies  honneurs  dûs  aux  bienfaiteurs  de  l'humanité,  fur-tout 
quand  leurs  travaux  influent  fur  le  commerce  national. 

L'ouvrage  de  M.  de  Vaucanfbn,  fur  la  filature  des  Soies,  dont 
nous  avoi(  à  rendre  compte,  eft  précifement  dans  ce  dernier  cas. 

Le  cocon  dun  ver  à  foie  n'eft,  à  proprement  parler,  quun 
peloton  de  fil ,  filé  par  cet  inieéle  ;  &  tirer  ia  foie  des  cocons  eft 
dévider  ce  peloton.  Comme  cette  foie  eft  légèrement  gommée  par 
l'animai,  on  met  les  cocons  dans  une  bafTine  remplie  d'eau  chaude; 
&  après  les  avoir  fufiifainment  agités,  pour  en  détacher  ce  qui  peuk 
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y  reflerde  bourre,  on  ramalTe,  avec  quelques  brins  de  bruyères, 
les  bouts  des  fils  qui  flottent,  pour  en  réunir  plufieurs  enfemble, 
&  en  former  des  brins  plus  ou  moins  forts,  iuivant  les  difFérens 
uûges  auxquels  on  la  ddline.  Cette  opération  s  appelle  k  tirage 
des  foies,  &  cefl  d'elle  que  dépend  en  grande  partie  la  beauté  de 
la  foit ,  par  l'attention  qu'on  doit  avoir  à  bien  purger  les  cocons 
de  leur  boume,  &  à  ne  tirer  enfèmble  que  ceux  qui  peuvent  donner 
(fe  la  foie  de  même  qualité. 

Ces  aâèmbhges  de  fils  de  ibie  fimpies  ibnt  pafTés ,  deux  à 

deux,  par  les  yeux  àa  deux  branches  d'une  même  fourchette, 

attadiée  au  tour  qui  porte  le  dévidoir  où  ils  fè  vont  rendre. 

Anciennement ,  on  ne  fài(bit  que  les  croifer  (îir  deux  rouleaux 

cylindriques  mobiles,  puis  ils  pafibient  (hns  les  yeux  de  deux  pièces 

mobiles,  qui  les  dirigeoient  &  les  obiigeoient  d'étaler  l'écheveau 

ibr  le  dévidoir.  Les  Piémontois,  qui  s'étoient  mis  en  poiTefTion 

de  travailler  mieux  la  foie  quaucuneiiation,avoient  ajouté  à  cette 

pratkpie  celle  de  toidre  eniêmbie  les  deux  aiièmblages  de  fils,  afin 

que  par  ce  moyen  le  fil,  obligé  àt  couler  dans  les  hélices  que 

formoit  ce  tors,  confervat  moins  de  bourre,  fefechât  en  s'exprimajit, 

&  fe  rendit  plus  uni  &  plus  brillant.  Mais  le  Jiombre  de  tours 

qu'on  âiibit  faire  aux  deux  fils  ne  pou  voit  pas  trop  fe  mefuiier, 

parce  qu'il  n'étoit  exécuté  que  par  \ts  tireulês,  qui  rouloient  les 

deux  t»ins  entre  leurs  doigts,  devenus  prefque  infènfibles  par 

Vhabitude  cfe  les  plonger  dans  l'eau  bouillante:  &  fi  les  tours  le 

tiouvoient  en  trop  grand  nombre,  il  falbit  calfer  les  fils  pour  les 

détordre;  mifli,  pour  s'^rgner  cette  peine,  elles  donnoient  toujoui;s 

nxMDs  de  tours  qu'il  n'étoit  nécedàire.  D'ailleurs,  fur  les  tours, 

même  Piémontois,  le  mouvement  àia  va  &  vient,  cette  pièce  qui 

conduit  le  fil  fur  différens  endroits  du  dévidoir ,  n'étoit  pas  afiez 

bien  exâuté  ;  &  ceux  qui  avoient  voulu  corriger  en  France  ce 

d^ûjt ,  y  en  avoient  introduit  de  plus  confidérables.  Cefl  à  tous 

ces  inconvéniens  que  JVI.  de  Vaucanfpn  a  entrepris  de  remédier, 

dins  le  tour  qu'il  a  fait  fabriquer,  &  qui  efl  ai  u&ge. depuis 

plus  de  douze  années  à  la  manuÊtélure  de  foie  d'Aubenas ,  où 

l'on  &it  »  par  fen  moyen ,  des  (oies  auffi  bdles  &  auffi  ;propres 

au  moins  à  ^re  milêsca  organfin  quecdlesdu  Piémont;. il  y 

Oij 
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a  même  apparence  quelles  les  (ùrpaiiènt,  puUqu'elles  k  vendent 

plus  cher. 

Pour  faire  difparohre  rinconvénient  qui  naît  de  la  mauvaife 
manière  de  faire'  la  croifure  &  le  roulonent  des  fîk ,  il  met 
entre  les  filières  de  la  fourchette  dont  nous  avons  parlé ,  &  les 
yeux  des  guides  du  ya  &  vient  »  un  cercle  de  cuivre  afiujetti 
entre  quatre  rouleaux ,  qui  lui  permettent  de  tourner  fur  lui-même, 
au  moyen  d'une  corde  &ns  fin,  qui  répond  à  une  manivelle; 
ce  cercle  efl  vide  en  dedans ,  &  porte  aux  deux  extrémités  d'un 
de  fês  diamètres ,  deux  crochets  de  verre  dans  IcJqueis  on  pafle 
ies  fik ,  après  les  avoir  fait  croifèr  au  (brtir  des  yeux  de  la  four« 
diette ,  &  on  les  croiie  encore  avant  que  de  les  faire  palfer  dans 
ceux  des  guides  du  véh  &  viem  :  il  réfiiite  de  cette  opératbn , 
que  la  tireuie  en  filant  aUer  la  manivelle  quelle  a  fous  fa  main, 
fera  tourner  le  cercle  de  cuivre  &  donnera  à  la  (oie  autant  de 
toivs  qu'die  voudra ,  &  fi  elle  s'aperçoit  qu'elle  en  ait  donné  plus 
ou  moins  qu'elle  ne  le  doit,  elle  peut  (ans  interrompre  Je  travail , 
&  fans  cafier  le  fil ,  en  ajouter  ou  en  ôter  :  il  réfiilte  encore  /un 
avantage  de  cette  conflmélion  »  c'efl  que  les  tours  qu'on  donne 
aux  fils  de  foie,  étant  partagés  en  deux  endroits  difiérens,  per« 
mettent  aux  fils  de  gliâêr  bien  plus  aifement  que  s'ib  étoient  réunis, 
&  les  expofent  bien  moins  à  fêcafler. 

Le  mouvement  à^i  va&  vient  ;  qui  didribue  les  fils  fur  fe 
dévidoir ,  n'efl  pas  moins  edentiel  à  cette  opération  ;  les  fils  de 
foie  malgré  les  croifîires,  arrivent  toujours  un  peu  mouillés  fur 
le  dévidoir,  &  il  efl  nécelTaire  qu'ils  ne  fe  codent  pas  les  uns 
aux  autres ,  ce  qui  rendroit  la  foie  difficile  à  dévider  &  touta 
écorchée,  &  il  en  ré(uiten>it  un  déchet  de  lo  à  12  pour  cent; 
M  faut  donc  que  le  mouvement  des  guides  du  va  &  vient  ^ 
foit  tel  que  le  fit  de  foie  qui  arrive ,  ne  renccxitre  jamais  celui 
qui  viei>t  d'arriver,  mais  toujours  ceux  qui  ont  eu  le  temps 
de  (ê  fécher  ;  pous  cela  il  faut  que  ce  mouvement  (bit  relatif 
à  celui  du  dévidoir*. 

Pour  établir  ce  rapport  d'une  %on  confiante,  les  Piémontois 
fe  ièrvoient  d'un  engrenage  de  quatre  roues  dentées ,  dont  la 
piemlèfç  étoit  «narht^  fur  l'a^ç  du  dévidoir  ^  mais  ççi  engvénagq 
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iëtûîtri  peu  ibiide,  que  le  rè^ement^Piémontois  obligeok  à  avoii 
pour  chaque  tour,  une  double  garniture  des  pièces  qui  compolent 
ce  mouvement ,  parce  qu  il  étoit  rare  qu  elles  ie  confervaâênt  co 
eut  poxlant  toute  ia  durée  d'un  tirage. 

Les  fileurs  François  navoient  jamais  voulu  adopter  cette  méat* 
nique,  &  ils  regloient  le  mouvement  des  guides,  par  le  moyen 
dune  corde  kns  fin  paflëe  (ur  deux  poulies  de  difFéreiis  diamètres , 
dont  Tune  tenoit  à  1  arbre  du  dévidoir ,  cette  conftrudion  étoit 
fimple,  elle  ^vitoit  les  inconvéniens  des  engrenages ,  mais  die  en 
avoh  elle-même  de  plus  confidérables  ,  Hn^e  tenfion  de  la 
corde  qui  lui  permettoit  quelquefois  de  glifler ,  la  variation  du 
diamètre  de  la  poulie ,  des  guides  que  la  vapeur  de  la  baffine 
faiÇoit  renfler  pendant  ie  jour,  &  qui  diminuoit  la  nuit,  jetoient  une 
inégalité  dans  le  mouvement  des  guides ,  qui  dérangeoit  abfolu*- 
ment  toute  J  opération.  M.  de  Vaucanfbn  avoit  bien  paré  quelques- 
uns  Je  ces  inconvéniens ,  mais  l'expérience  l'obligea  enfin  ,  de 
revenir  aux  engrenages;  il  les  a  perfeélionnés,  il  les  a  éloigna 
de  la  vapeur  de  la  baffine ,  &  par  ce  moyen,  il  eÛ  parvenu  à 
les  rendre  durables ,  &  à  établk*  cette  proportion  confiante  entre 
le  mouvement  des  guides ,  &  celui  du  dévidoir ,  qui  tû  fi  né- 
cefiaire  à  la  perfeélion  de  i'éclieveau  ;  &  le  réHiItat  de  ce  travail 
a  été  une  telle  diminution  dans  le  déchet^  que  la  ibie  bien  tirée 
ne  perd  pas  une  once  fur  cent  livres. 

Les  tours  à  double  croifade,  tels  que  nous  venons  de  les 

*àéaîre,  ont  été  établis  à  Aubenas,  au  noînbre  de  cent,  &  le 

fucds  qu'ils  ont  eu  ^puis  environ  douze  ans  qu'ils  font  établis» 

a  engigé  M.  de  Vaucanfon,  à  en  publier  la  defcription ,  une  logp 

tléfivKe  i'avoit  retenu  jtifque*là  :  tnsqs  qudqœ  perfiaflion  que 

les  touis  de  M.  de  Vaucanibn  puifiênt  donne?  à  la  foie ,  la 

netteté  &  réédité  dans  le  fil,  dépendent  de  trois  manutentions 

«ntâieures;  i.^  de  tirer  chaque  qualité  de  cocon  ^parement; 

2/  de  les  bien  purger  dans  la  bafiine ,  &  toujours  en  pedte 

ritJté  à  h  fois;  }•?  aifin,  de  ne  jamais  jeter  quun  brin  à  la 
pour  entretenir  l'égalité  de  gmiieur  dans  le  fil  de  ibie, 
Malfaeureuièment  ceux  qui  fent  te  tirage  en  particulier  ^  Si 
pour  kttf  complet  ont  peu  d'iatôét  à  jrewke  ia  kk  pv&lte; 
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ïx)nrie  bu  mauVîlift  ôh  parvfent  avec  de  petites  fineflfe  à  h  vén-^ 
dfe  à  peii-piîès  un  prix  égal.  On  ne  doit  donc  attendre  de  fa 
foie  propre  à  ôfganfiner  pour  faire  des  chaînes  d'étoffes  ,  que  des 
grandes  manufa^ures  où  le  tiitige  de  ia  foie  fe  fait  avec  les 
précautions  néceflâires ,'  &  où  ceux  <juî  tirent  trouvent  leur  in- 
térêt i  bien  tirer.  .  '  ^ 
Quelques  Écrivains  ont  regarde  ce  tirage  feit  dans  les  grande^ 
manufiiélures,  cofnme  funcfte  à  i'induftne  des  campagnes  ;  cepen- 
dant en  nous  mettant  à  portée  de  nous  paflèr  de  l'Etranger,  les 
tnanufkélures  doivent  augmenter  cette  branche  de  notre  com- 
îneiice,  &  par  conféquent  la  culture  des  vers  &  des  mûriers. 
Si  une  natîort  exifloit  ifolée  de  toutes  les  autres ,  les  opérations 
qui  exigent  le  pluk  de  mains ,  devroient»ên-e  préférées,  mais  forf- 
qu^on  a  des  voifins  avec  iefqueis  on  peut  être  en  concurrence,  il 
fcmbie  que  la  perfcélîon  des  travaux  doive  l'emporter  fur  toute 
autre  çonfidéraiiori.  Il  faut  en  France ,  ou  tirer  de  Piémont  k 
foie  des  chaînes ,  ou  établir  de  grandes  manufaélures  fombkbles 
à  celfe  d'Aubenas,  dont  les  foies  ont  déjk  dans  le  commerce,  un 
prix  fopérîeur  à  celui  des  foies  de  Piémont',  ou  noUs  paflèr  de 
belles  étoffes,  quel  parti  prendre  ?  Nous  ne  nous  permettrons 
fôrement  pas  de  prendre  lé  dernier.  Tel  eft  I  état  de  la  queflion» 
entré  M.  de  Vaucanfon  &  les  Écrivains  qu'il  combat,  &  il  ne 
nous  appartient  nullement  de  prononcer  entr  eux. 

LES  Arts  qui  (xit  été  publiés  en  1770,  font  au  nombre  de 
^tre. 

-  Le  premier  éft  Vàrt  df^fiiâettr  J'Qrgï/es  ,ika>itde  &  troifième 
^rtic,  jjar  D.  Bédôs-' de  CeMes,  Retigieax  Bënédîélin  de  .fa 
CbngrégatTon  de  Sâirit-Maur,  Corbefpondant  de  i'Aicademîe.  Il 
ivbît  donné,  darts  laprémîère  partie,  Vimmenfe  détail  :des  parties 
quf'compofent  un  gtaiid  Orgue;  mais  il*  n'avoit  pas  enfetgné.Ia 
manière  de  ies  fabriquer,  ni  les  différens  inoyens  d'iccélérer  .œ 
travail,  «:^ae  ^^pottèr  i'  fepe^fe^*<*i  :  ôWl' l'objet  de^lâ  fecoride 
p^è,*off  la  *otiftrdaîon  ife ^éhÉfqdeJpaéÉ?,^ ftifr  lîaifott laî^ les 
autrei,*^diiHi4Utées^claiWl^pià&'g^^  tré^tMeàJdtOméç 


i^enfe^ia  la  madère  de  dreflèr  les  devis  de^.Oi^ies,.  plus  ou 
moins  grands,  qu'on  peut  fept)pofer. de  confliuire]  cel^e  de  veiller; 
a  rexécution  de  ces  projets;  celle  de  leiqevoir  les  orgues  quand  iU; 
font  exécutsés»  ft  Bjédos  y  enfeigiç;  eoqaie,  Iç  ,î??élange^  des  jôix. 
de  cet  infiru^nt,  en  faveur  dq  onax  qi)i  vqudroient  t^OMcherrde 
y  orgue  &  qui  ne  feroient  pas  au  fait,  de  cettie  partie;;  ^  en^n  jl 
y  fournit  I  à  ceux  qui  ne  ibnt  pas  à  pcHtée  d  avoir  aifement  des, 
Êdeurs»  les  moyens  de  conlcrver  leur  orgue,  &  dy  faire  çux- 
mêmes  les  petites  réparations  auxquelles  cet  inftrument,  e(l  plus, 
fujet  qu  aucun  autre.  .;-!.;  ; 

Ronbo  fils,  maître^  Menuifier.  L auteur  avoit  donné,  dans  la 
première,  le  manuel  de  cet  art,  la <iefcription  des  outils,  &  celle 
des  différens  aflemblages;  dgns  celle-ci  il  met  en  ulâge  j;es  prepiîères 
connoî/3ànces,&'en  ftitiapplitatîon  à  fa  meniliferfe  rtobile^,** telle 
que  les  portes  ^  les  fenêtres,  fc^  yplçts ,  &c.  à  quqi^il  joint  un  Traité 
complet  de  l'art  du  trait.  Cet  art  eft  b^eaucoup  plus  avant  qu  on 
ne  fe  Tîmagine,  &  bien  des  ouvriàs  le  pratiquent  fans  en  connoître 
les  principes ,  qui  deviennent  cependant  d  une  néceffité  abfolue 
dans  les  cas  ejftraordinaîres.  Enfin  il  met  ion  leifleur  à  portée  de 
connoître  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire  à  la  fermeture.  &  à 'la 
décoration  des  appartemens ,  *&  en  état  de  le  faire  exécuter  lui- 
même,  fans  pouvoir  être  trompé*  ni. fur  la.  Bonté  de  Touvrage; 
idfur  la  dépenfe  qu'il  exige. 

Le  troifième  eft  Y  art  de  Vlnégotier,  par  M»  de  Beauvsds-Rafeau. 
Cet  vt,  prefque abfolumei^ti  inconnu  en  France^  ne*pouvoit  être 
décrit  que  par  quelqu'un  qui  ,.conùne  l'auteur,  l'eut  vu  pratiquer 
^-mêiK,  &  y  eut  porté  des  yeux  accoutumés,  à  obfërver.  li 
décrit  ic$  différentes  e^ces  de  laplantfidoi^t  on  tire  cette  matière  » 
Ci  culture,  la  maniàe  de  la  receler,  d'en  faire  pourrir  les  feuiUes, 
de  bflttie  la  teuitwe  qu'elles  donnent,  pour  en  féparer  la:  fécule 
cdoiante;  &  jenfin  de:refciieii|i9  cetlie  fécule^  &  de.iaijhettre  en 
état  d'être  vendue»  Tcwles  ce(  ;opénitions  y  £>nt  détaillée;?,  avee 
fein,  &  on  fuivia  avec  piaifir  la:défcription  ndtte  &  prëcife  qutt 
fAuteur  en  doioBle. 
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Le  quatrième  &  demkr  art  eft  celui  eu  Brodeur,  par  M.  de 
Saint 'Aubin  9  Deifinateur  du  RoL  Ceux  qui  n'ont  quune  cotl-* 
noiffance  fûperficieile  de  cet  art,  feront  étonnés ,  en  iiânt  cette 
dëicription,  de  voir  combien  ii  exige  de  connoiflànces  &  d'adreflê* 
L'Auteur  en  donne  une  courte  hifbire,  décrit  les  difFâens  genres 
de  broderie  qui  (ont  eh  uiàge»  fesdifl^rens  points,  les  difE^entes 
étoffes  &  les  différentes  matières  quon  y  emploie;  &  le  tout  eft 
accompagflé  de  plufieurs  Deffins  exécutés  par  M.  de  Saint-Aubin; 
qui  jie  (ont  pas  iin  médiocre  ornement  pour  cet  ouvrage,  déjà' 
intérefTant  par  lui-même. 


MACHINES    ou   INVENTIONS^ 

APPROUVÉES  PAR  L'ACADÉMIE 
E  N  M.    J>  C  C  L  X  X. 

L 

UN  Thermomètre  dîvîfe  en  quatre  parties  ;  préfenté  'par 
M.  i  abbé  Soumille»  Correfpondant  de  TAcadémie.  Tout 
le  monde  phyfîcien  connoît  les  thermomètres  de  M.  de  Reaumur^ 
&  on  (ait  que  c  e(l  à  la  propriété  qu'ils  ont  d'être  comparables 
qu  on  eft  redevable  d*un  très-grand  nombre  d'Obfervations  inté-. 
reflàntes»  mais  fi  Ton  veut  avoir  les  parties  de  degrés  avec 
quelque  [vécifion,  ils  doivent  être  extrêmement  grands,  &  par 
oonfequent  très-difficiles  à  tranfporter»  &  (î  on  les  réduit  à  un 
moindre  volume,  ]a  petitefiede  ieub  d^és»  empêchera  dedif-. 
tinguer  leurs  divifions  M.  fabbé  Soumillea  remédié  à  ce  défaut; 
en  coupant^  pour  ainfi  dire ,  ce  grand  thermomètre  en  quatre 
parties*  Dans  la  première  divifion ,  le  terme  de  la  gla^e  eft  placé 
tout  au  haut  du  tube  ;  jSc  à  mefùre  que  le  froid  augmente,  la 
liqueur  defcend,  &  ^larque  Jesd^;résdeconden£ition  |ufqu'à  20 
degrés,  terme  fuffifiint pour  ce jcl«nat,&  qu'il  (eroitpoffiUe  de  por- 
ter plus  Jo^i  s'il  étoit  iiéQef&ire;.6c  lorfque  le  temps  devient  plus 
chaud  que  le  terme  de  la  glace,  i'efprit-de-rvin  qui  monte^ed; 

reçu 
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ICçu  dans  une  boule  qui  termine  le  tuyau  par  en  haut ,  &  cette 

partie  de  thermomètre  devient  inutile;  la  féconde  commence  ou 

celle-ci  finit ,  c'e(l--à*dire,  que  le  terme  de  la  glace  eft  tout  près 

de  la  boule  inférieure ,  &  à  mefure  que  la  chaleur  augmente  ; 

refprit-de-vin  s'élève  julqu  a  i  o  degrés ,  après  quoi  il  enti«  dans 

la  boule  fijpérieure,  &  cette  féconde  partie  demeure  inutile;  la 

troifième  commence  au  2o.^  degré  &  va  jufquau  40^  ;  &  enfin 

la  quatrième,  au  60^:  on  voit  aifément,   quun  dnquième  le 

poiteroit  jufqu'à  80 ,  &c  C'eft  par  cet  ingénieux  moyen ,  que 

M*  l'abbé  Soumilie  efl  parvenu  à  k  procurer  en  plufieurs  parties 

sufêment  tranfportables ,  un  thermomètre  dont  les  degrés  ont  un 

pouce  de  long ,  &  peuvent  être  aillent  diviles  en  douzièmes 

d'une  ligne,  fur  iefqueb  il  fera  encore  polfible  d'efiimer  de  plus 

petites  parties.  Ce  moyen  de  faire  apercevoir  jufqu  aux  moindres 

chaiigemens  de  la  température  de  l'air ,  fans  trop  augmenter  h 

ffwdçur  du  thermomètre  »  a  pam  ingénieux  &  ^rt  fur. 

l  h 

m 

Une  Macfnne  propre  à  faire  périr  les  Mulots  êans  leurs  trous 'i 

far  la  vapeur  du  foufre ,  préfêntée  par  M.  Gaffeiin;  elle  confifle 

en  une  boîte  de  tôle  garnie  de  deux  tuyaux  de  même  métal; 

dont  l'un  répond  à  un  fôufHet,  &  Tautie  fert  de  bufe,  pour 

doflèr  i'air  dans  les  trous  des  mulots  ;  on  allume  dans  la  boite 

dont  nous  venons  de  parler,  quelques  morceaux  de  vieux  linge 

&  ({odques  éclats  de  bois  ;  dès  que  caix*ci  ibnt  bien  en  feu  ; 

on  jette  deûus  du  fbufre  conoafTéi  on  ferme  la  botte,  &  intro- 

dui£int  le  canon  de  la  machine  dans  un  des  trous ,  on  fait  agir 

le  ibuifkt  :  ii  efl  évident  que  par  ce  moyen  ,  la  fijmée  du 

drapeau  &  du  foufre,  efl  chafiëe  dans  les  trous  des ^ mulots,  on 

la  voit  /brtir  par  les  ouvertures  qui  y  communiquent  &  qu'on 

a  foin  de  fermer ,  &  par  ce  moyen  on  force  ces  animaux  deflruc- 

teurs,  à  recevoir  la  vapeur  du  ibufirequi  les  tue  infailliblement; 

Cette  machine  a  très-bien  réuffi  dans  les  épreuves ,  que  le  Gou- 

vememmt  en  a  fait  faire;  elle  a  paru  ingénieuiè,  portative  & 

très-propre  à  remplir  le  but  que  fauteur  s'étoit  propofe» 

Hijl.  jyy9.  F 
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Une  Pûwie  Gnomom^ue ,  ^tn  fert  à  indiquer  t heure  par  k$ 
hauteurs  du  Soleil ^  préfentce  par  M.  de  Caire  de  la  Condamine« 
La  méthode  de  M.,  de  Gaire ,  peut  fe  réduire  à  ce  problème  ^ 
àant  donnée  la  longueur  de  l'ombre  du  bâton  à  midi^  trouver 
fur  le  bâton  ks  hauteurs  ^ui  à  toutes  les  heures  donnercknt  la 
mime  longueur  d ombre  ;  &  en  cela  elle  diffère  des  méthodes 
qui  ont  été  décrites  juiqujçi ,  i u(àge  en  paroît  aufli  plus  com« 
mode ,  parce  que  M.  de  Gaire  n  eft  pas  obligé  de  mcfurer.  ia 
longDeur  de  loiiibre;  qui  fouvent  feroit  trop  longue  &  mai 
terminée  lorlquc  ie,  Soleil  eft  peu  élevé  ;  la  fuperjRcie  cylindrique 
eft  partage  iongitudinalement  en  huit  par  huit  lignes  qui  vont 
dun  bout  à  i autre;  lune  qui  eft  la  plus  apparente,  marque  ie^ 
longueurs  de  i  ombre  k  midi  de  cinq  en  cinq  jours  pour  une  latitude 
donnée  iD^  fept.  autres  lignes,  les  deiix  extrêmes  appartiennent 
aux  (blftices ,  &  les  cinq  autres  aux  différens  fignes ,  &  fur  ces 
dernières,  il  a  marqué  le  non\  des  heures  à  côté  des  différens 
points  qui  donnent  à  ces  heures,  h  longueur  de  ces  ombres  égales 
à  celle  de  I  ombre  dé  midi  ;  i'u&ge  n'en  eft  pas  plus  difficile  que 
k  conftrudioiî  ;  fur  un  plan  uni  &  horizontal ,  on  melîirera  (ut 
1  ombre  de  ja  Ganne,  une  portion  égale  à  la  longueur  de  l'ombre 
à  midi.,  &  oa  en  marquera  l'extrémité,  tenant  enlùite  la  Ganne 
perpendiculaire,  on  promènera  le  doigt  en  travers  fur  la  ligne  qui 
répond  au  figne  où  eft  le  Soleil ,  jiiiqu'à  ce  que  l'ombre  de  ce 
doigt  vienne  fur  l'extrémité  marquée  pour  l'ombre  méridienne; 
&  alors  eq  rendant  fur  la  canne,  le  doigt  indiquera  fur  ia 
ligne  Theure.  cherchée.  Gette  ingiénieufe  conftrudion  a  paru 
devoir  être  utile  &  agréable  à  ceux  qui  feront  ff^és  dans  un  même 
canton ,  &  qui  ne  fe  foucierout  pas  d'avoir  l'heure  avec  une  très^ 
grande  exaélitude. 

I  V. 

•   Une  Pendule ,  préfentce  par  M.  Biefla  horloger,  ^ui  efifuf- 

pendue  dans  fa  boîte ,  de  manière  ^u  elle  peut  toujours  aller,  ^uoi- 

^uon  f incline  même  affe^  conftdérablèment.   Dans   les  pendules 

ordinaires ,  le  mouvement  <le  la  pendule  eft  attaché  fixement  à 
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la  boité*  Dans  celle  de  M*  Biefta ,  il  en  eft,  pour  aînC  dire, 
indépendant;  il  tourne  librement  autour  de  deux  pivots  placés 
exadement  dans  le  prolongement  de  Taxe  du  rochet ,  ces  deux 
pivots  font  portés  fur  les  faces  extérieures  d'une  efpècedechairis» 
qui  reffemble  à  k  cage  dune  très-petite  pendule;  &  poulent  dans 
deux  pièces  fixées  dans  Tintérieur  des  platines  du  mouvement  : 
cette  petite  cage  porte  dans  (on  intérieur  fa  verge  avec  i  ancre, 
&  à  fon  extérieur  la  (ùfjpenfion  du  pendule;  d après  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  il  eft  aîfè  de  voir  que  fi  on  incline  la  cage  d  un 
coté  ou  de  l'autre,  le  mouvement  de  la  pendule  le  mettra  tou- 
jours dans  la  verticale;  &  comme  elle-même  tourne  autour  de 
ce  même  point ,  que  la  relation  de  lahcre  ôc  dès  dents  du  rochet 
ne  fera  pas  changée,  &:  que  la  pendule  refte  e«  échappement, 
èWe  continuera  d'aller  :  il  faut  ajouter  encore  que  pour  ramener 
avec  plus  de  force,  la  petite  cage  à  iâ  véritable  pofition ,  elle 
porte  un  grand  cadre  de  cuivre,  dans  lequef  le  mouvement  peut 
aller  &  venir,  &  qui  a  par.  eil  bas  une  épaifTeur  confidérable, 
afin  devoir  plus  de^  poids.  Cette  çonftni^ion  de  M., Biefta  pour 
faire  qu'une  Pendule  fe  trouvé  toujours  èii  échappement  malgré 
les  divër(es  pofuions  de  la  cage,  a.  paru  neuve  &ïngénieufeî 
&  pouvoir  être  utile  en  bien  des  occafions. 

^    Un  Cadran  ou  Équation  mobile,  préfefnté  par  fe  rrtême  Auteur; 

Ce  Cadran  a  deuK  ikcés ,  (ùr  l'une  font  marqués  les  jours  dit 

Tannfe,  &  (ïir  l'autre  eft  le  ^Cadran,  garni"  de  deux  aigiiiHes, 

Tune  de  cuivre  &  l'autre  d'acier,  4'àîguille  de  cuivre  eft  fijiée  à 

une  aigirille  qui  eft  fur  la  fece  poftériaire  du  Cadran  ,•&  qui  fert 

i  indiqiierles*  jours  de  l'anriée.  Tune  ne  petit  pats  fè  mouvoir 

f2ns  Bàtt  mouvoir  IWitrc';  alors  fi^  l'on  met    la    Montré   fur 

rheure  vraie  on  certain  jour  de  Tannée ,  il  faut  placer  l'aiguille 

poftérieure  Ç\\t  ce  jour ,  &  îaîguille  d'acier  fîir  midi  du  Cadran , 

en  fâi&nt  alors  glfflèr  l'aiguille  poftérieure  (ur  les  jours  (iiîvans, 

l'aiguille  d'acier  indiquera  l'équatîon  du  temps ,  &  fera  par  con/c- 

^tient  connoître  combien  la  Montre  ou  la  Pendule  qcr'on  examine, 

a  dû  avttnéer  ou  retarder  fur  le  temps  vrai.  Ce  Cadran  ne  donnç 

Pi] 
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donc  que  ce  qu'on  peut  obtenir  par  le  calcul  aftroix)niîqué  5c 
quon  trouve  même  tout  calcule  dans  la  Connoiifance  des  Temps; 
mais  cette  manière  de  trouver  TÉquation ,  la  rend  ^fible  aux 
yeux ,  &  l'Académie  a  cm  quelle  pourroit  par  cette  làiùm,  être 
agréable  au  Public,  > 

V  I. 

Des  Corps  Je  Feutre ,  préfentés  par  le  fieur  Gérard ,  Tailleur 
de  corps  à  Reims.  Ces  Corps  ibnt  faits  d  un  failre  prépré , 
irès-fort  &  cependant  ibupie,  qu'on  peut  revêtir  dune  étoffe 
plus  ou  moins  épaifle  fuivant  la  failbn.  Le  fieur  Gérard  n'y 
ajoute  point  de  baleinée.  Ce  feutre  comprime  mollement  &  avec 
uniformité ,  les  parties  du  coips  qu'il  recouvre  :  on  a  cm  que 
ces  corps  feroient  exempts  de  la  plupart  dos  înconvénîens  re- 
prochés fi  fouvent  aux  corps  baleinés ,  &  qu'ib  pouvoient  êtrQ 
approuva  comme  beaucoup  moins  dangereux  que  ces  derniers. 

VIL 

Un  Dah,  exécuté  uniquement  en  fer,  par  le  fieur  Gérard ^ 
Seiruiler  de  Paris,  chargé  de  Tentieprife  des  fermres  du  nouveau 
bâtiment  de  Sainte -Geneviève. 

Ce  Dais,  entièrement  de  fer,  eft  compofé  de  quati^e  colonnes; 
du  liaut  delqueiies  partent  des  ornemens  qui,  en  ié  râiniflànt, 
forment  le  deffus  du  Dais;  ce  de^s  efl  £jrmonté  dune; Claire, 
&  chaque  colonne  l'ed  d'un  Ange  à  genoux,  r^rdant  la  Gloire: 
le  tout  a  1 6  pieds  de  Iiauteur.  Du  piédeftal  de  ces  cobnnes  partent 
des  ornemens  en  guirlandes  de  rôles  qui  suniflênt,  &  portent  au 
milieu»  fur  des  nuages,  le  livre  (celle  (de  l'Apocalyp^  &  TAgneaiw 
Les  colonnes  (ont  compofées  de  palmes,  autour  delqqelies  s'entre^ 
lacent  des  pampres  chargés  de  raifins.  Tout  cet  adèmblage  eft 
compo(ejde  pièces  travaillées  féparçmént  au  marteau,  polies  & 
alTujetties  par  des  vis. entre  elles;  &  à  un  bâtis  de  fer  qu'elles 
recouvrent;  &  le  tout  eft  û  léger  que  le  Dab  tout  monté  pè(è 
à  peine  quatre  cents  livres.  L'Acaclémîe  a  regaidé  cet  ouvrage 
comme  un  chef-d  œuvre  dans  1  ar^  de  la  SeiTurerie ,  &  çqmme 
iine  prçuye  de  la.  poflibiiitc  d  employer  le  fçr  çn  ornemens  ^  &; 
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de  lui  faire  îaiîter  parfaitement  les  plus  légers  feuillages*  C'eft,  fr 

Ion  peut  s'exprimer  ainfi%  une  efpèce  dextenfion  de  lart  de  la 

Serrorerie,  &  ceft  à  ce  titre  que  l'Académie  lui  a  donné  piacQ 

dans  ion  Hiibire. 

VIII. 

Une  Machine,  propofeé  par  le  P.  Beilîer,  de  TOratoiVe,  pour 
élever  de  Veau  par  la  déprejfion  ou  élévation  du  mercure  ^  produite 
par  le  balancement  d'un  pendule.  II  avoît  déjà  propofé  cette  même 
machine  en  1735,  maïs  l'Académie,  en  l'approuvant,  l'avoît 
regardée  comme  d  une  exécution  extrêmement  difficile;  l'expérience 
eft  venue  au  fecours  de  la  théorie  du  P.  Bertîer;  ia  machine  a  été 
exécuta  avec  le  plus  grand  (ûccès,  &  plufieurs  perfonnes  l'ont  vu 
faire  très-bien  ion  effet,  chez  feu  M.  Paflement., 

I  X. 

Une  manière,  propo(ee  par  le  même  Auteur,  pour  monter  les 

Globes  de  manière  qu'ils  puijfent  fervir  de  Cadran.  Elle  confifte  à 

mettre  au  Globe  un  demi-méridien  mobile  (iir  fes  pôles,  &  qui 

foit  refendu  dans  l'intervalle  entre  les  tropiques;  dans  cette  fente 

coulera  un  curièur  charge  d'une  lentiile.  En  plaçant  le  Globe  à  la 

hauteur  du  pôle  de  l'endroit  où  l'on  obferve ,  &  l'orientant ,  le 

demi -méridien  étant  tourné  au  Soleil ,  &  le  curièur  placé  félon 

h  dâ:L'naifbn  du  Soleil  ;  dès  que  Timage  de  cet  aflre,  produite  par 

k  lentille ,  tombera  précifement  fur  le  milieu  de  lepaiffeur  du 

âerni-méridien,  celui-ci  fera  le  cercle  horaire  aéluel,  &  marquera, 

fuï  Vcquateur,  l'heure  qu'il  eft  &  que  l'on  defire  de  lavoir.  On  a 

cru  que  cet  uÊge  du  Globe  pourroit  être  agréable  à  plufieurs 

perfonnes. 

X. 

Un  fauteuil  roulant,  à  l'ufage  des  malades,  gens  âgés  ou 
convalefccns,  préfênté  par  le  fieur  Ferry,  Serrurier. 

La  mécanique  de  ce  Fauteuil 2i  trois  objets;  i  .'^  de  faire  marcher 
le  fauteuil  à  la  volonté  de  celui  qui  y  eft  afiis;  2."  de  baifter  le 
doi&er  fous  tel  angle  qu'on  jugera  à  propos ,  julqu'à  la  fituation 
prelque  hOTJzontalç;  3.''  de  prolonger  le  fiége  affez;  çn  avant  pour 
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(butenîr  les  jambes  du  malade,  qui  dans  ce  cas  poun-oît  fàîrél  uit 
lit  de  fon  fauteuil  ;  le  premier  de  ces  4rois  objets  efl  rempli  par 
deux  manivelles,  que  le  malade  peîït  mouvoir  lui-même,  &  qui,  à 
laide  dune  bafcule,  communiquent  le  mouvement  à  un  engrenage 
qui  fait  mouvoir  deux  roues  placées  fous  les  pieds  de  derrière  du 
j^uteuil  ;  le  fécond  objet  efl  rempli  par  un  arc  de  cercle  denté  ^ 
qui  eft  mené  par  une  mécanique  femblableà  celle  que  nous  venons 
de  décrire;  le  troifième  enfin,  qui  eft  le  prolongement  du  fi^e, 
fe  fait  par  le  moyen  d'un  double  chaffis  de  Fer,  qui,  par  le 
mouvement  que  lui  imprime  une  autre  manivelle,  fort  de  deflbus 
le  fauteuil  :  le  mécanîfme  par  lequel  lun  de  ces  chaffis  s'élève  au 
niveau  du  fi^e,  pour  fùpporter  les  jambes  du  malade,  eft  la  parde 
de  la  machine  la  plus  ingénieufe;  iorfque  le  double  chafïïs  eft:* 
forte,  pour  la  plus  grande  partie,  de  defTous  le  fiége,  le  chafTis 
fupérieur  fe  trouve  arrêté  par  un  frein,  tandis  que  l'autre  continue 
fon  mouvement  :  cette  circonflance  oblige  des  efpèces  de  chevalets 
qui  fe  trouvent  entre  les  deux  chaffis ,  de  s  élever ,  de  forte  qu'à 
l'extrémité  du  mouvement  le  chaffis  fupérieur  fe  trouve  écarté  de 
l'inférieur  de  toute  la  hauteur  des  chevalets,  ce  qui  le  met  ait 
niveau  du  fi^e* 

Quoique  cette  mécanique  ait  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
qui  eft  employée  à  l'Opéra,  pour  mettre  le  parterre  au  niveau  du 
théâtre,  on  doit  cependant  fàvoîr  gré  au  fieur  Ferry  d'en  avoir  fait 
une  application  ingénieufe  &  utile  ;  fon  Fauteuil  a  paru  bien  remplir 
l'objet  qu'il  avoit  eu  en  vue  :  on  croit  qu'il  feroit  utile  dans  le 
cas  pour  lequel  il  eft  deftiné;  mais  qu'il  feroit  feulement  à  defirer 
qu'il  travaillât  à  le  fnnpiifîer,  tant  pour  le  rendre  moins  pefânt^ 
que  pour  en  diminuer  le  prix,  qui,  dans  l'état  où  il  eft  &  vu  la 
multitude  des  pièces  qui  le  compofènt,  deviendroit  certainement 
confîdérable. 


L£  Parlement  ayant  fait  l'honneur  à  TAcadémie  de  lui 
demander  fon  avis  fur  les  Lettres  patentes  accordées  au  fieur 
Jean  Antoine,  Écuyer,  par  lefquelles  Sa  Majefté  accorde  audit 
fieur  Antoine  la  permiffion  d'établir  à  Pgris ,  une  fabrique  dc 
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malèlals  &  de  œuvertures,  avec  des  laines  qu'il  prépare  iuî-méme 
par  des  procédés  particuliers;  l'Académie  a  cru  qu'il  y  avoît  d'autant 
moins  d'inconvénient  à  enr^iftrer  lefdites  Lettres,  qu'elles  ne 
pcHtent  point  de  privilège  exclufif ,  &  qu'elles  ne  peuvent  nuire 
au  progrès  de  i'induÛrîe  dans  cette  partie. 


DANS  le  nombre  de  Pièces  qui  ont  été  prélêntées  cette 
année  à  l'Académie ,  elle  a  jugé  les  fept  (uivantes  dignes 
d  avoir  place  dans  le  Recueil  de  ces  Ouvrages  qu'elle  fait  imprimer. 

Oblèrvations  Météorologiques,  faites  à  Pékin  depub  1757 
}ufquen  1763  :  Par  le  P.  Amyot. 

De  Rejraâmibus  Aftronomicîs  :  Par  le  P.  Bofcowîch. 

5ur  deux  Éclipfes ,  vifiblcs  le  3  Avril  &  le  2  6  Oélobre  1 772  : 
Par  M.  du  Vaucd. 

Oblèrvations  de  la  Comète  de  17^^,  faîtes  à  Tlfle  de  France: 
Par  M.  de  la  Nux,  Correfpondant  de  l'Académie. 

Sur  la  Découverte  d'une  nouvelle  Ifle,  375  lieues  de  Mada* 
galcar:  Par  le  même. 

Expériences  faites  au  feu,  fur  un  Diamant,  des  Pierres  précleulb 
&  des  Métaux:  Par.  M.  d'Arcet. 

-Sur  la  Caufè  de  la  dureté  du  Ciment  des  anciens  Vénètesj 
Pir  M.  i'Abbé  de  Mazeas ,  Correfpondant  de  l'Académie. 


L'Académie  avoît  propofé  pour  lefujet  du  Prix  de  17(^8, 
Je  perjeétionner  les  méthodes  fur  lesquelles  efl  fondée  la  théorie 
de  la  Lune  ;  de  fixer,  par  ce  moyen,  celles  des  équations  de  cette 
Planète  qui  font  encore  incertaines;  &  d'examiner  en  particulier  ft 
Von  peut  rendre  raifon ,  par  cette  théorie,  de  V équation  féculaire  du 
mouvement  moyen  de  cette  Planète. 

N'ayant  pas  été  i&tisfaite  des  Recherches  qu  ellç  avoit  reçues 
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fur  ce  fujet ,  elle  lavoît  propoÊ  de  nouveau  pour  cette  année  i yyo^ 

avec  un  Prix'doubie» 

Quoique  dans  le  nombre  des  Pièces  envoyées,  î!  s'en  foît  trouvé 
plufieurs  remplies  de  recherches  eftimables,  l'Académie  n  a  pas  cm 
la  queflion  fuffifamment  réiôlue;  cependant  confidâant  la  difficulté 
du  Problème,  &  ne  voulant  pas  décourager  les Concurrens,  elle 
a  cru  devoir  récompen(er  le  travail  qui  diftingue  fur -tout  une 
des  Pièces,  qui  a  pour  deviiê,  Erratttemque  canif  Lunàm,  &  en 
confcquence  elle  lui  a  adjugé  la  moitié  du  Prix  double» 

Les  Auta!irs  de  cette  Pièce  font,  conjointement.  M,"  Lâ>nard 
Euler,  Afîbcié-Étranger  de  l'Académie,  &  Membre  de  celles  de 
Berlin  &  de  Péterfbourg,  &  Jean-Albert  Euler  fon  fils. 

L'autre  moîUé  du  Prix  double  eft  réfervée  pour  la  joindre  k 
celui  de  i  année  177^  ^  qui  fera  par  ce  moyen  de  4500  livres; 
&  l'Académie  pcopofc  de  nouveau  la  même  quelUon  pour  cg 
Prix. 


^^j*i^ps«^ 
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ÉLOGE 

DE    M   L'  A  B  B  É   N  O  L  L  E  T. 

JEAN -Antoine  Nollet,  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  de  f  Inftitut  de  Bologne  ,  de  l'Académie  des 
Sciences  d'Erford,  Maître  de  Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle 
des  EnËms  de  Fiance,  Profefleur  royal  de  Phyfique  expérimentale 
au  Coll^  de  Navarre  &  aux  Écoles  de  TArtillerie  &  du  Génie, 
naquit  à  Pîmpré,  village  du  diocèfe  de  Noyon,  le  i  ^  Novembre 
1700,  d'honnêtes  habitons  de  ce  lieu,  qui  y  exerçoient  la 
fonction  de  Laboureur. 

Nous  ignorons  abfelument  tout  le  détail  de  (es  premières 
années,  &  nous  ne  commencerons  à  le  (ùivre  que  depuis  les 
premiers  pas  qu'il  fit  dans  la  carrière  littéraire,  dans  laquelle  il 
s'eft  fi  glorieufement  diftingué. 

Ses  premières  études  furent  faites  au  collège  de  la  ville  de 
Beauvais,  où  il  demeura  julqu'à  la  fin  de  lès  humanités.  A  en 
juger  par  le  (lile  net  &  correél  avec  lequel  il  écrivoit ,  &  par 
leQièce  d'érudition  qu'il  po^édoit,  nous  pouvons  affurer  (ans 
rifque,  qu'il  avoit  dû  être  au  lang  des  meilleurs  écoliers  de  fbn 
temps. 

M.  r  Abbé  Nollet  s'étoît  deftîné  à  l'état  eccléfiattîque ,  &  les 
études  théoiogiques  qui  lui  devenoient  nécedâires  pour  cet  objet, 
l'oUigpoient  à  faire  à  Paris  (a  philo(bphie ,  ou  à  renoncer  à 
pouvoir  prendre  aucun  Degré ,  ce  motif  le  détermina  malgré  la 
modiàié  de  (à  fortune,  à  venir  s'établir  dans  la  capitale;  &  il 
n'eût  certainement  pas  héfité  de  s'y  rendre ,  s'il  eût  pu  £ivoir 
quels  fruits  il  devoit  un  jour  recueillir  de  ce  voyage. 

Un  des  premiers  qu'il  dut  à  la  régularité  de  fes  moeurs  & 

aux  connoiâances  qu'il  avoit  déjà  acquilès ,  fut  que  M.  Taitbout 

alors  Greffier  de  THôtel-de-ville  dç  Paris ,  le  choifit  malgré  (a 

jeune(re  pour  lui  conlier  l'éducation  de  fes  enfans,  ce  pode  le  mit 

//i/7.  1770*  •  Q 
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bientôt  à  portée  non-feulement  de  continuer  fes  études ,  maïs 
même  de  développer  (es  talens  ;  il  trouva  moyen  d  établir  un 
laboratoire  à  rHôtel-dc-ville  même  :  c  etoît-là  que  le  jeune  Philo- 
fbphe  alloit  s'exercer  aux  arts  dont  l'étude  de  la  Phyfique  à 
bquelle  il  le  livroît  déjà ,  lui  faifblt  fentir  le  befbin ,  &  iâcrifier 
les  plaifirs  que  lui  ofFroit  une  compagnie  aimable  &  brillante , 
au  defir  de  s'inftruîre  Se  de  &  perfedionner  ;  il  s  amufoît  fur- 
tout  à  travailler  en  émail  à  la  lampe,  art  que  la  multiplicité  des 
înftrumens  de  Phyfique  danslefquels  entrent  les  tuyaux  de  criftal, 
rend  fi  néceflàire  à  un  Phyficien.  Je  me  fôuviens  d'avoir  vu  de 
lui  un  ouvrage  en  ce  genre,  dont  les  plus  habiles  Émailieurs 
(le  célèbre  Raux  même ,  qui  avoit été  fon  maître  en  cette  partie  ) 
fe  (croient  fait  honneur ,  c'étoit  un  fur-tout  de  de(ïèrt,  reprélentant 
une  colonade  furmontée  d'une  efpèce  de  dôme ,  ce  dôme  fer- 
voit  de  ré(êrvoir  à  une  quantité  d'eau  (ùfïi(ânte  pour  faire  aller 
pendant  une  heure  &  plus  des  jets  d'eau  &  des  ca(cades ,  qui 
ornoient  cette  machine  ;  c'étoit ,  fi  l'on  veut ,  une  elpèce  de  jeu , 
mais  où  fe  déciaroit  déjà  le  talent  de  (on  auteur  pour  la  Phy- 
fique ,  &  (on  goût  pour  la  belle  décoration. 

Du  fond  de  la  retraite  où  vivoît  M.  l'Abbé  Nollct,  (arqxH 
tation  ne  lai(roit  pas  de  s'étendre.  Nous  avons  dit ,  en  fàiiant 
*•  VayfiHifl.  rÉloge  de  M.  Clairaut*,  quil  avoit  eu  part  en  1726  à  letablil^ 
ij^s^F^i'ts*  fernent  dune  Compagnie ,  qui  confaax)it entièrement  fes  travaux 
à  l'avancement  des  Arts.  M.  l'Abbé  Nollet  y  fut  admis  dès  172  8 ,. 
(ûr  la  (èule  réputation  qu'il  s'étoit  acqui(e ,  &  juflifia  le  choix 
de  cette  Compagnie  par  une  grande  quaiAibé  de  travaux  » 
cntr'autres,  par  un  Globe  cdefte,  qu'il  publia  en  1730  &  qu'il 
dédia  à  Monfeigneur  le  Comte  de  Clermont,  qui  avoit  honoré 
cette  Compagnie  de  fa  proteélion.  Feu  M.  Dufay,  trav^lloîc 
alors  à  (es  recherches  fur  FÉleélricité ,  il  crut  avoir  trouvé  une 
relfource  afTurée  dans  les  talens  du  jeune  Phyfrcîen ,  &  n'héfita 
pas  à  lafTocier  à  (es  travaux  qu'il  continua  avec  fui  pendait 
deux  ans  ;  au  bout  de  ce  terme  M.  de  Reaumur  lui  confra  ion 
iaboratoii-e  ,  &  ce  fut  dans  cette  excellente  école  qui  a  fournî 
à  l'Académie,  plufieurs  de  (es  plus  îlluftrcs  Membres,  quil 
acheva  de  fe  former;  il  y  avoit  en  effet  fx  bien  piofité^^  que  de» 
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1734 ,  M,  Dufay  lui  proi>ofa  de  faire  avec  lui,  ie  voyage  d'An^ 
gleterre.  Cet  Académicien  (ï  vif  &  (ï  zéié  fur  Thonneur  de  la 
nation ,  n  auroît  furement  pas  mené  avec  lui  un  Phyficîcn  qu'il 
n'eût  pas  cru  capable  de  le  foutenîr  dignement.  Deux  ans  après 
il  fit  un  voyage  en  Hollande,  &  ce  fut-là  qu'il  eut  occafion  de 
voir  M."  Muflchenbroek ,  Allaman  ,  &  plufieurs  autres  îUuftres 
Phyficîens  aveclefquels  H  étoit  déjà  digne  de  figurer,  &  qu'il 
la  avec  eux  une  amitié  &  une  correspondance  qu'il  a  tou/oufi» 
entretenue  jufqu  a  Ql  mort. 

Toutes  les  démarches  quavoît  feît  jufqualow  M.  TAbbe 
Nollct,  lapprochoient  de  l'Académie;  il  y  étoit  connu  &  defiré. 
Lepaifagede  M.  de  BufFon  à  une  place  d'A djoint-Botanifie,  fit 
vaquer  en  1739,  ""C  place  d'Adjoint-Mécanîcîen ,  &  M.  l'Abbé 
NoUet  l'obtint  le  i  p  Avril  de  la  même  année ,  &  trois  ans  après 
celle  d'Aflbcié,  vacante  par  la  mort  de  M.  l'Abbé  de  Molières. 
La  réputation  qu'il  s'étoît  faite  n'étoit  pas  demeurée  renfermée 
dans  la  capitale,  elle  avoit  percé  jufque  dans  les  Cours  étrangères; 
à  peine  fut-il  admis  à  l'Académie ,  qu'il  fut  appelé  à  la  cour 
de  Turin  par  le  Roi  de  Sardaigne ,  pour  faire  im  Cours  de 
Phyfique  expérimentale,  devant  S.  A.  R.  M.  le  Duc  de  Savoie; 
&  le  Roi  de  Sardaigne  en  fiit  fi  fatisfait ,  qu'il  voulut  que  tous 
ks  infirumens  que  M.  l'Abbé  Noilet  y  avoit  portés ,  demeuraflent 
entre  les  mains  de  l'Univeifité,  pour  perpétuer,  pour  aînfi  dire, 
fcs  lumières  que    venoit  d'y  répandre  M.  l'Abbé  Noilet ,  qui 

feia  par  ce  moyen ,  à  jamais  l'iafiituteur  &  le  père  de  cette  flo* 

n&me  école. 

.    Auffitôt  après  fon  retour  de  ce  voyage,  il  donna  en  trois 

MémcHres,  un  travail  fuivi   fur  la  Machine  pneumatique. 

Dan$iepremier,il  recherche  la  caufe  d'une  vapeur  qui  paroîtdans 
fc  rcfcipient  de  la  machine  dès  qu'on  commence  à  y  raréfier  l'air. 
On  avoit  toujours  attribué  cette  vapeur  à  l'humidité  des  cuirs 
qui  (êrvent  à  appliquer  le  récipient  lùr  la  machine  ;  M.  l'Abbé 
Noilet  trouva  par  dc^  expérencies  décifives  &  finement  imaginées, 
que  cette  caule  fi  vraifemblable ,  n'étoit  cependant  pas  la  vraie, 
qu'en  diminuant  l'étendue  des  cuirs  ou  même  en  leur  fubftituant 
un  corck»!  de  cire  molle ,  la  vapeur  paroiffoit  toujours  de  la 
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même  quantité,  &  qii enfin  elle  n'eft  due  quaux  matièies  étmn-' 
gères  rufpendues  dans  1  air,  &  qu  il  iaiflè  tomber  dès  qu'on  le 
raréfie.  Onelt  étonné  en  li&nt  ce  Mémoire,  de  voir  avec  com- 
bien de  Êgacité  il  a  fu  varier  ks  recherches  pour  arracher  cefecret 
de  la  Nature. 

Dans  le  fécond  &  là  troifième ,  H  donne  une  defcrîplbR 
exaéle  &  détaillée  de  la  Machine  pneumatique  fimple,  de  celfequi 
a  deux  corps  de  pompe  allant  alternativement ,  &  de  tous  les 
indrumens  qui  en  font  comme  les  accefToires  ;  il  examine  ea 
Phyfîcien  1  uÊge  de  toutes  les  parties  qui  la  compofent  ;  il  y 
ajoute  une  infinité  de  moyens  ingénieux  d'obtenir  plus  de  piéd- 
fion  &  plus  de  facilité  dans  £>n  ulâge  &  de  multiplier  les 
expériences  auxquelles  on  peut  f empbyer  ;  il  pouflè  même 
{attention  jufqu'à  rechercher  les  formes  les  [Jusiigréables  qu  on  peut 
lui  donner,  uns  altérer  les  qualités  eflentieiles  qu'elle  doit  avoir; 
ces  omemens  fâgement  répandus  feront,  s'il  m'efl  permis  d'em- 
ployer cette  expreflion ,  les  fleurs  dont  la  fevérité  de  la  Philo- 
jbphie  lui  permet  quelquefois  d  orner  fbn  front. 

Il  s'éleva  en  1741  »  dans  l'Académie,  une  queflionquî  vînt 
exercer  la  fagacité  de  M.  l'Abbé  Nollet.  Defcartes  voulant  ex- 
pliquer la  pelânteur  par  la  force  centrifuge  de  fà  matière  fûbtile» 
avoit  avancé,  qu'en  enfermant  dans  un  globe  de  vene^  un  fluide 
avec  des  petits  corps  fpécifiquement  moins  pe£ins ,  ces  petits  corps 
ièroient  portés  au  centre  du  globe  »  dès  qu'on  le  feroit  tourner 
rapidement  fur  fbn  axe,  mais  il  n'en  avoit  pas  fait  l'expérience  : 
£xi  aflertion  fut  contredite  par  M.  Hughens ,  qui  trouva  par  la 
Théorie ,  que  les  petits  corps  fèroient  rappelés  non  au  centre  » 
mais  le  long  de  l'axe.  M.  Bulfinger>  fit  depuis  ^expérience,  qui  ré- 
pondit au  calcul  de  M.  Hughens ,  msus  il  penfà,  que  fi  on  pouvoit 
imprimer  au  globe  deux  rotations  qui  fe  ooi^nfem à  angles  droits» 
les  petits  corps  feroient  portés  au  centre,,  ii  imagina  même  une 
machine  pour  cela  »  mabla  mort  l'empêcha  d'en  faire  l'expériaice^ 
&  toute  cette  qudlion  étoit  abandonnée  loriqu'en  1741  ,  M* 
l'Abbé  de  Moiières,  prétendit  aH^;uer  fafTertion  de  Defirartes» 
comme  une  preuve  de  l'exiflence  des  tourbillons  de  ce  Philo-- 
fpphc  ;  cette  expérience  fut  conteftée  par  NL  TAbbé  Nollet  »  elle 
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fut  tépéiéc  devant  TAcadémlc  &  variée  de  inHIe  façons,  M. 
TAbbé  NoIIet  exécuu  même  ceiie  que  M»  Buifinger  avoit  pro- 
pose »  &  il  fit  voir  avec  la  plus  grande  évidence  »  qu  on  ne 
pouvoit  rien  conclure,  ni  de  lune  ni  de  i autre,  en  &veur  de 
Vexplicadon  cartéfienne,  de  la  peianteur*' 

A  peine  eut-il  fini  la  ledure  de  ce  travail ,  qu'il  fut  demandé 
à  Bordeaux  pour  y  feire  un  Cours  de  Phyfique  expérimentale# 
La  célèbre  Académie  qui  fubfifle  depuis  long^temps  dans  cette 
ville  y  crut  avoir  encore  quelque  chofe  à  tirer  de  ce  Cours,  elle 
Hionora  de  km  fuffrage ,  voulut  être  pourvue  de  1  appareil  de 
machines  néceflàires  pour  répéter  ces  expériences,  &  engagea 
M.  TAbbé  Nollet  à  piéfider  à  leur  conftruélion. 

Cette  honorable  diffaaélion  le  tint  éloigné  pendant  près  d  une 
aimée  du  Uavaii  académique  ;  mais  auflitot  qu'il  fût  revenu  il 
paya  cène  interruption  avec  ufure. 

11  /ut  en  1743  f  deiuc  Mémoires  ;  le  premier,  fur  la  manière 
dont  Ce  forme  la  glace  qui  flotte  £ir  les  rivières;  &  k  (econd 
fur  1  ouïe  des  poiflbns. 

On  s'étoit  aperçu  depuis  long-fêmps,  que  les  glaçons  qui 

flottent  iûr  les  grandes  rivières,  étoient  diiFérens  de  ceux  qui  ie 

forment  fur  les  étangs  &  fur  les  autres  eaux  tranquilles;  on  avoit 

même  tenté  d'en  rendre  raiibn  en  diiànt ,  que  la  glace  des  rivières 

le  formoit  la  nuit  à  leur  fond.,  &  étoit  enlevée  le  jour  par  le 

foldl,  à  la  furfaoe  de  l'eau,  où  elle  (t  réuniflbit  en  glaçons;  la 

nature  de  cette  glace,  qui  efl  eâPeélivement  rare  &  ^igieufe^ 

&  les  différentes  portions  d'herbes  &   de  terre  quon  trouve 

prdcpie  toujours  fous  lesi  glaçons ,  ièmbloient  favori/er  celte  opi« 

mon  univerfellement  adoptée  par  les  gens  de  rivière ,  &  admi/ê 

même  pv  plufieurs  favans  Phyficiens  :  cependant  M.  TAbbé 

l^ol^  5etoit  affuré,  que  dans  le  temps  même  que  les  rivières 

Ibnt  ^u:ée5f  le  Thermomètre  fAong/S  à  leur  fond  s'y  ibutient 

toujours  au-deiïîis  de  la  congéladon;  ce  fait  lui  rendit  toute 

resq)lication  fu(peéle ,  &  il  fut  fi  adroitement  varier  ks  expé- 

rknces ,  qu'il  fit  voir  que  ks  glaçons  iê  formoient  à  k  furface  des 

rivières,  dans  les  endroits  où  il  k  trouve  plufieurs  particules  d'eau 

alisuit  d'un  mouyçment  ^,  &  par  confequent  dans  un  repos 
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relatif  les  unes  à  T^acd  des  autres  ;  que  ces  giaçons  ^àbôrà 
extrêmement  minces  étoient  iôuvent  brifès ,  &  que  leurs  débris 
flottant  fur  Feau ,  k  joignoient  les  uns  aux  autres ,  &  à  d'autres 
feuiiles  de  giaqe ,  pour  former  les  gix>s  glaçons ,  &  que  ies  herbes 
&  le  iâble  qu'on  trou  voit  deifous  ne  .venoient  que  des  liauts 
fonds  où  ils  avqient  touché ^ans:'leur' routé  t  explication  nette» 
pi^éd&'/  conforme  à  la  laine  Phy tique,  &  démontrée  psr  les 
expériences  de  M*  TAbbé  Notfet. 

Les  Anatomiftes  &  ies  Phyficîcns  étoient  partagés  (ûr  IWie 
des  poifibns,'Ies  unspenlbient  qu'ils  jouiûbient de  ce  (ens  comme 
les  autres  aninuux  ;  &  les  autres ,  qu  ils;  en  étoient  ablblument 
privés  ;  il  ^lloit  pour  décider  c^te  qiieflion ,  examiner  deux  points 
elfentids.  fe  premier  ù  ces  animaux  avoient  un  organe  iêmblable 
ou  analogue  à  notre  oreille  ;  &  fe  ièopnd  ù  les  (bns  fc  pou  voient 
tranfinettre  dans  Teau ,  £ins  quoi  les  oreilles  auroient  été  ab£)lu- 
ment  inutiles  aux  poifibns. 

Ce  fut  ce  dernier  point  que  M.  TAbbé  Nollet  entreprit  de 
difcuter ,  plufiewrs  expériences  lui  apprirent  qu'un  corps  ibnore 
enfermé  cbns  l'eau,  le  foiibit  cependant  entendue,  &  que  le  fbn 
étoit  (enfiblement  auiTi  fort  dans  l'eau  purgée  d'air,  que  dans  celle 
qui  neJ'étoît  pas,  mais  tout  cela  ne  répondoit  pas  direélement 
à  la  queftion  :  &  jxnirla  décider,  il  prit  le  parti  de  fe  plonger 
lui-même  entièrement  dans  l'eau.,  &  aépéta  deux  fois  cette  ex^ 
péneiKe;  dans  *la  première,  ii  entendit'  très4>ien  un  coup  dé 
pifldet  tiré  tbns  l'air ,  un  fifHet  &  même  les  paroles  qu  on  pro* 
nonçoit  au-de(£is  de  lui  ;  dans  la  féconde ,  il  obferva  un  fait 
bien  plus  finguiier ,  le  bmit  qu'il  avoit  excité  en  frappant  deux 
cailloux  l'un  contre  l'autre,,  le  fît  non-feulement  entendre  à  (on 
oreille,  mais  encore  il  :  iê  fit  apercevoir  par  un  fremiflement 
fur  tout  ion  corps;  d'où  il  iùit  r  que  l'eau  peut  d'une  part ,  tranf- 
mettre  aux  poiffons ,  le  broit  qui  Se  fait  dans  l'air  ;  &  que  de 
l'autre ,  ils  peuvent  être  averti  de  daix  manières ,  de  celui  qui 
s*excite  dans  l'eau.  Nous  croyom  que  le  Public  nous  faura  quelque 
gré  d'ajouter  ici  que  k  pdfTibiilté  id'âitendre  pour  ies  polirons, 
efl  aujourd'hui  incdntèftablemeni  prouvée,  fic^que  les' recherches 
de  M/'  Geoffroy  &  Camper ,  ont  fait  voir  évidemment  que 
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'-^aux  ont  toute  la  partie  éflentielte  de  l-orgaiie  de  l'ouïe, 
Itrur  manque  que  i  oreille  externe. 

ore  cette  même  année  une  obfervatîôn  fingiilière, 

""'ile  dont  on  fe  fert  |X)Or  colorer  lelprit-de- 

,  qui  enfermé  dans  ces  înftrumens ,  perd 

..  tuiips,  &  là'  reprend  dès  qu'on  lui  rend  la 

A  iw'tzc  iair  extérieur. 

^  .Lit-étrefurprîs  que  dans  la  même  année  où  il  venoît 

>jr  deux  ouvrages  aufli  pleins  de  recherches  fines  & 

.^:.v^,  que  ceux  dont  nous  venons  de  «  parler»  il  ait  pu  en 

Jv^inner  encore  au  Public,  un  plus  confidérable  :  ce  fut  cependant 

cette  même  année  qu'il  publia  les  deux  premiers  volumes  de  fes 

Leçons  dePhyfique  expérimentale,  dont  la  fuite  a  paru  depuis  en 

différentes  années  julquen    17(^4,  qui!  en  publia  le  fixième 

volunie; 

On  avoît  eu  juique-  là  quelques  ouvrages  en  ce  genre ,  maïs 
en  très-petit  nombre,  &  il  s'en  falloit  bien  qu'ils  fuflent  auffi 
étendus,  &  que  les  matières  fuflent  traitas  avec  Tordre,  la  netteté 
&  la  précifion  qui  régnent  dans  celui-ci  ;  le  choix  dts  queAions 
y  eft  fait  avec  k  plus  grande  intelligence,  il  les  préfente  avec  la 
plus  grande  netteté ,  puis  il  énonce  les  expériences  qui  doivent  fervîr 
à  les  décider,  décrit  les  différens  inllrumens  qu'il  va  employer, 
explique  les  effets  qui  en  réiititent,  &  en  fait  l'application,  foit 
aux  phénomènes  de  la  Nature,  foit  aux  procéda  ies  plus  intéreflàns 
^\  C^nt  en  ufage  dans  les  arts. 

î^ous  ne  pouvons  paflêr  fous  filence,  en  parlant  de  cet  ouvrage, 
fadreffe  avec  laquelle  M.  l'Abbé  Nollet,  afu  iùbflituer  en  plu- 
ikuTS  endroits ,  des  preuves  d'expériences  ,  aux  démonftratiohs 
mathématiques  qu'il  jie  fait  qu'indiquer  ;  il  k  met  |>ar  ce  moyen» 
à  h  portée  d  un  bien  plus  grand  nombre  de  leélairs,  &  ceux 
même  qui  font  en  état  d'entendre  les  raifonnemens  mathématiques» 
cnt  ie  double  plaifir  cfe  les  retrouver  ibus  une  forme  nouvelle» . 
&  de  voir  des  vérités  inteileéluelles  foumifes  en  ^quelque  forte,  au 
jugement  des  fens. 

Ceft  encore  dans  ce  même  ouvrage  ,  que  M#  l'Abbé  Noflet 
i  avancé  le  premier^  que  ie  tonnerre  pou  voit  bien  nêlie  que  de 
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iele6lricité,  fort  en  grand,  idée  qui  a  depuis  été  confirmée  par 
une  infinité  de  Bits ,  mais  ii  ^iloit  alors  avoir  k  taél  bien  fin 
en  Phyfiquet  pour  former  une  telle  conjefhire» 

Les  belles  expériences  de  M.  Newton  fur  fa  Lumière ,  que 
fi  peu  de  Pbyficiens  avoient  pu  parvenir  à  répàer ,  &  tout  ce 
quç  l'Optique ,  la  Dioptrique  &  la  Gitoptrique  offrent  de  curieux 
&  d'intéreffànt  fiir  cette  matière,  font  partie  de  cet  ouvrage;  8c 
M.  fAbbé  Nollet,  la  préfenté  de  telle  manière,  &  fi  bien  détaillé 
les  précautions  nécefiaires  pour  y  réuffir,  que  ces  expériences 
autrefois  fi  rebelles,  nofEi;ent  prefque  plus  aucune  difficulté. 

Dans  le  dernier  volume  il  donne  un  abrégé  fûccind ,  mais 
exa6l,  de  l'Affa-onomie,  relativement  à  k  machine  n(»nmée  pla- 
tiétaire  ;  il  expoie  les  merveiiieules  propriétés  de  Taimant ,  &  les 
curieufes  expériences  qui  fervent  à  les  découvrir*  Enfin  il  paflè 
à  une  autre  merveille,  découverte  de  nos  jours,  je  veux  dire, 
à  rÉIeélricité ,  &  donne  dans  le  plus  grand  dâail,  les  expériences 
iûrprenantes ,  qui  ont  été  faites  fur  cette  intérefTante  matière  ; 
qui  a  été  pendant  prefque  toute  fà  vie ,  le  principal  objet  de  iès 
recherches ,  &  de  laquelle  nous  allons  bientôt  avoir  lieu  de  parier* 

L  année  1 744  fut  marquée  par  un  événement  trop  honorable 
à  M.  TAbbé  Nollet,  pour  le  poflêr  ibus  filence,  il  fut  appelé 
à  la  Cour,  pour  y  faire  un  Cours  de  Phyfique  expérimentale» 
en  préience  de  feu  M.  le  Dauphin ,  &  ce  Prince  en  fut  fi 
fatisfait,  qu'il  l'engagea  à  en  fiiii-e  Tannée  fuivante  un  fécond, 
en  prcfènce  de  feue  Madame  la  Dauphine,  Infante  d'Efpagne.  Le 
Phiiofbphe  fut  obligé  de  paroitre  à  la  Cour  de  fbn  Souverain; 
.&  grâces  à  la  douceur  de  ion  caraélère,  il  ne  s'y  fit  que  des 
amis. 

Nous  avons  dit  que  M»  TAbbé  Nollet  s  etolt  occupé  de 
f  éleélricité ,  pendant  une  grande  partie  de  fâ  viç.  Cette  admirable 
propriété  dçs  corps,  entrevue  ii  ya  près  de  deux  cents  ans,  par 
OthQ  4^  Gu^cke,  a  voit  été  oubliée  pendant  prefque  tout  le 
temps  écoulé  depgis  ce  Phiiofbphe ,  iufqu'à  nops.  M*  Gr^y  &: 
Haukfbée,  de  la  Société  royale  de  Londres,  ài  avoient  depuis 
fait  Yçbjçt  de  leurs  recherches.  JVt.  Dufiiy  la  tenoit  de  ce  dernier  n* 
&  il  avoit,  comjmç  nous  T^vons  4ît,  aflbcié  M*  fAbbé  Nollet,' 

àfc« 
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à  fes  travaux  ;  tant  que  M.  Dufay  vécut ,  M.  l'Abbé  Ncflét  k 
contenta  de  contribuer  à  ks  découvertes  ;  mais  k  la  mort  de  ce 
célèbre  Académicien  qui  arriva  en  17391  *^è^~P^"  d^  temps 
après  l'entrée  de  M.  l'Abbé  Noilet  à  l'Académie,  il* crut  pouvoir 
s'emparer»  pour  ainfî  dire,  dune  matière  fur  laquelle  ies  travaux 
precédens  lui  donnoient  une  etpèçe  de  droit. 

Nous  difons  qu'il  s'en  empara;  en  effet ,  aucune  expo-içrice  lùr 
cette  matière  ne  lui  étoit  échappée  ^  non-content  de  ceUes  qui 
avoient  été  tentées  par  les  auties  Phyficiens ,  îi  en  avoît  inventé 
une  infinité  d'autres  ^toutes  plus  îngénieufês  ies  unes  que  ies  autres; 
de  la  plupart  desquelles,  il  a  fait  part  à  l'Académie ,  dans  plus 
de  dix  Mémoires  qu'if  lui  alûs^  en  diff^rens  temps  furcefujet; 

Il  étoît  bien  difEcile  qu'e^  retournant  en  tapt  de  manières  les 
phénomènes  éledriques ,  il  ne  fut  tenté  de  les  nppeler  à  un 
même  principe,  &  d'en  afTigner  la  caufè» 

Ce  rot  en  effet  ce  qu'il  fît  en  1745  ^  ^"  i74^f  ^  Pu- 
bliant d'abord  dans  un  Mémoire  iû  à  l'Académie,  &  enfiiite  dans 
iin  ouvrage  qu'il  fit  imprimer  à  part ,  ibus  le  titre  d'Efai  ftir 
l'Êkâricité ,  l'efpèce  de  théorie  qu'il  avoit  imaginée,  &  dont 
les  bornes  qui  nous  font  prefcrîtes,  ne  nous  permettent  de  prér 
feiter  que   la  plus  légère  idée* 

Après  avoir  &it  voir  que  la  matière  du  feu ,  &  celle  de 
râeéfaricité  étoient  exaélementkméme,  &  ne  différoient  que  par 
U  manière  dont  elle  étpit  miiè  en  ^îon  ;  voici ,  félon  lui ,  celle  par 
laqiidle  il  penfè  que  le  corps  devenu  éleélrique,  la  met  en  jeu. 

Lor^ue  par  le  frottement,  on  parvient  à  rendre  un  coips 
éleâxîcpie,  une  partie  de  la  matière  du  feu  qu'il  contenoit,  efl 
chaffée  de  ies  ppres ,  &  en  même  temps,  remplacée  par  le  même 
Qmdc,  préfent,  Bon  prefque  tous  les  Phyficiens,  dans  tout  cet 
Univers,  il  fê  trouvera doncautoiir  de  ce  corps  des  rayons  ou 
courans  de  cette  matière,  qui  s'en  élanceront,  que  M.  l'Abbé 
NoIIet  nomme  matière  effluente;  &  d'autres  qui  viendront  vers 
ie  corps ,  qu'il  nomme  matière  affbterjte  :  les  mouvemens  que 
de  la  pouffière  expofée  au  corps  éleélrique  prend  par  fbn  aélion,i 
&  ceux  que  ce  même  corps  imprime  à  la  fumée  ^  font  voir  à  l'œil  | 
I»  jéilité  de  ces  deux  courans. 
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Mais  pourquoi  dans  cette  fùppofition ,  un  petit  corps  non 
âeflrique ,  e(l-il  attiré  par  celui  qui  ieft,  puis  enfuite  repouflë! 
rien  n'eft  plus  fimpie  félon  M.  l'Àbbé  Noilet,  ce  corps  entraîné 
par  quelqu'un  des  courans  de  matière  affluente,  peut  à  cau(ede 
ià  petitefle,  palier  entre  les  rayons  de  matière  effluente,  &  être 
porté  vers  lecorj^s,  mais  dès  quil  la  touché  il  devient  lui-même 
éleélrique,  &  hérilTé  de  rayons  qui  ne  lui  permettent  plus 
d'échapper  au  courant  de  matière  effluente  qui  l'entraîne  & 
f  éloigne  du  corps  éieélril^. 

Un  autre  principe  d'expérience ,  adopté  par  NL  l'Abbé  Noilet; 
tû  que  b  matière  éle^rique  le  meut  dans  les  corps  Iblides,  bien 
plus  facilement  que  dans  l'air;  d'où  il  luit  qu'elle  doit  y  couler 
le  plus  long-temps  qu'elle  peut»  &  que  loruju'elle  en  Ibrt  pour 
rentrer  dans  J'air ,  elle  doit  s'écarter  pour  former  des  aigrettes  ; 
de -là  naît  l'explication  de  la  manière  dont  elle  peut  fe  conmu- 
niquer  par  les  conduéleurs,  à  une  dillance  immenlê,  & 'celle 
d'une  infinité  de  phénomènes. 

Ce  principe  a  cq)ehcknt  fes  exceptions,  il  y  a,  lelon  M.  l'Abbé 
Nolkt»  des  corps  folides  moins  péiétrables  que  lair,  à  la  matière 
deélrique  :  ce  lont  les  corps  réfmeux ,  &  cette  propriété  les  rend 
propres  à  lêrvir  de  fupport  aux  coips  qu'on  éleélrile,  &  à  ks 
empêcher  de  diâîper  leur  éleélricité  »  en  h  communiquant  aux 
corps  voilins.  Ces  mêmes  corps  rendus  âeétriques  par  le  frottement» 
ne  le  Ibnt  jamais  autant  que  le  verre,  une  parcelle  de  feuille  d'or 
éleélril^  par  çelui-cî ,  ne  lera  jamais  repoulTée  par  eux.  Feu 
M«  DuÊiy  en  âvoit  conclu  qu'il  y  avoit  doix  fortes  d'éleélricités» 
mais  M.  l'Abbé  Noilet,  ne  croit  pas  cette  dillinélion  nécellàire» 
il  lui  fufiit  que  celle  des  corps  rélmeuxt  (bit  plus  foible  que 
celle  du  vare. 

A  l'aide  de  ce  petit  nombre  de  principes ,  il  n  eft  aucun 
phénomène  éleéfaîque,  qu'il  ne  puillè  expliquer  d'une  manière 
très-naturelle  &  avec  k  plus  grande  clarté. 

Nous  ne  diliimulerons  cependant  pas ,  que  cette  explication 
(i  frmple  &  li  nette,  n'ait  éprouvé  des  contradiâions,  &  quon 
n'ait  voulu  lui  en  lùbllituer  une  autre,  nous  n'entreprendrons 
point  ici  de  décider  laquelle  des  deux  mérite  la  prâerence;  ceft 
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au  Public  Phyficien  ,  à  pranpncer  fur  cette  jcoitteâation  «  nom 
nous  contenterons  de  dire,  quune  grande  partie  de  ceux  qpi 
ont  droit  de  décider  en  pareille  matière,  ont^opté  ie  (èntiment 
de  M.  rAbbé'NoUet,  qui  par* là  efi  devenu  pour  ainiî  dii^e.^ 
die(  de  feéle  ;  c  efl  preique  pour  un  Phyficien  ^  être  devçnu 
(Donquérant,  ou,  ce  c|îi  vaut  bien  mieux,  I^iflateur* 

Cette  contefhtion  engagea  M.  i*Abbé  Noilët  à  plufieurs  dii^ 
cuffions  polémiques,  qu'il  a  publiées  ibus  la  forme  de  lettres,  eà 
trois  volumes  in-douze,  qui  ont  paru  en  difFérens  temps,  à  quet 
Gues  autres  ouvrages  relatifs  à  cette  difpute,  à  quelques  npuveautér 
hir  ce  fiijet ,  &  enfin  à  quelques  applications  de  Tâe^icit^  »  à 
des  u&tges  utiles  ou  agréables. 

Quoique  i'Éieéh-icité  ait  fait  pendant  prefque  toute  la  vie  dç 
M«  i'Âbbé  Nollet ,  le  principal  objet  de  iès  recherches ,  il  ne 
nqgligeo/t  cependant  aucune  des  parties  de  la  Phyfique ,  il  avoit 
donné  m  1748»  un  iViémoire  fur  la  cauiè  de  l'ébuUition  des 
liquides;  on  fût  étonné  de  n'avoir  pas  étéfiappédun  [^énomène 
fianden  &  fi  généralement  connu;  on  croyoit  communément, 
que  la  cauie  de  îebullition  des  fluides  étoit  Fair  qu'ils  contiennent^ 
&  qui,  dilaté  par  la  chaleur,  fôulevoit  la  liqueur  &  formoit  des 
buUes  qui  venoient  crever  à  &  furface»  quelque  plaufible  que 
fut  cette  explication,  elle  n'étoit  cependant  pas  vraie  :  l'eau  peut 
bouillir  juiqu'à  être  entièrement  évaporée,  d'où  lui  vlendroit  cettç 
quuitité  d'air  !  On  peut  même  faire  bouillir  de  ieau  abiblument 
fdgée  d'air  ;  il  fallut  donc  chercher  une  autre  caufê  de.  l'ébuili- 
âon  des  liquides,  &  voici  celle  qu'affigna  JVl.  l'Abbé  Nbllet. 

Dès  que  le  feu  a  communiqué  au  va(e  qui  contient  la  liqueur, 
un  àeffé  de  chaleur  fùffi^t  pour  la  réduire  en  vapeur,  la  portion 
qui  ^évapore  augmente  environ  treize  i  quatorze  mille  fois  ibqi 
ydume;  die  s'ébvera  donc  à  la  furface  de  la  liqueur,. fous  la 
£>nne  de  bulles  qui  viennent  s  y  crever,  d'autres  parties  fuccèden^ 
aux  pronièies  &  i'ébuliition  continue  juiqu'à  ce  que  toute  Ja  liqueur 
ibit  évaporée. 

It  Huit  de-ià,  que  le  IbufHe  de  i'éolipyie  &  la  vapeur  qui  s'exhalç 
de  feau  bopiHante,;ne  ibnt  que  de  l'eau  réduite  en  état  de  vapeur» 

II  iûit  encore  (pie  dès  que  l'eau  a  pris  une  fois  le.boMilloQ^ 

R'7 
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elle  ne  peut  en  aucune  manière ,  recevoir  un  plus  grand  degré 
de  chaleur,  puîfque  celui-là  fefiit  pour  la  difTiper,  mais  que  (i 
elle  efl  renfermée,  on  peut  lui  en  faire  prendre  un  capable  de 
décompofer  les  os,  &  beaucoup  d'autres  corps  très*(biides  ;  que 
plus  le  pids  de  fatmofphère  (èia  grand ,  plus  il  faudra  de  chaleur 
pour  faire  bouillir  la  même  liqueur ,  que  ptos  la  liqueur  fera  facile 
a  évaporer,  plutôt  elle  bouillira,  &  qu enfin  les  fluides  qui  comme 
les  méiaux  fondus,  ne  peuvent  s  évaporer ,  (ë  confument  au  feu 
iâns  bouillir,  eniui  mot,  il  nefl  aucun  fait  de  cette  efpèce  qui 
fe  refufe  .à  cette  explication. 

Peu  de  temps  après  la  leélure  de  ce  Mémoire ,  il  fut  envoyé 
par  la  Cour  en  Italie,  dans  la  vue  d'y  prendre  fur  les  Arts  & 
lur  la  Phyfiquë,  plufieurs  connoiflânces  intéreffantes. 

Il  en  rapporta  en  effet  un  très-grand  nombre,  dont  il  a  con- 
figné  une  partie  dans  nos  Mémoiies,  nous  ne  pourrions  fans 
excéder  les  bornes  de  cet  Éloge,  entreprendre  d  en  faire  mention» 

•  nous  dirons  feulement  qu  il  examina  en  Phyficien ,  toutes  les 
raretés  qui  k  leiKontrent  en  fi  grand  nombre  dans  cette  belle 
partie  de  l'Europe;  &  fur-tout  la  Solfatare  &  le  Véfuve,  &  qu'A 
donna  même  unecaufe  très-vraifemblable,  des  terribles  éruptions 
de  ce  dernier.  On  peut  bien  juger  qu'il  n'oublia  pas  de  vifiter 
les  plus  fâvans  Profedèurs  des  villes  où  il  pafla ,  &  de  conférer 
avec  eux  fav  les  diffërens  objets  de  leurs  recherches;  il  eut  même 
occafion  de  détruire  quelques  erreurs,  qui  s'étoient  accréditées^ 
mais  qui  ne  purent  tenir  conne  la  fagacité  de  fes  recherches. 

IHut  en  1756,  un  Mémoire  fur  un  fujet  intérefîànl,  il  eft 
cpieiquefois  néceffaire  &  toujours  agréable,  de  pouvoir  rafraîchir 
les  liqueurs  qui  noi>s  fervent. de  boiffon;  M.  l'Abbé  Nollet 
entreprit  d'examiner  les  moyens  qu'on  peut  employer  pour 
obtenir  ce  rafraichiflêment  :  fon  principe  efl  qu^un  corps  n'en 
refroidit  un  autre ,  qu'en  partageant  l'excès  de  chaleur  que  le 
premier  a  fur  lui;  de  ce  principe  il  déduit  les  moyens  de  tirer  tout 
Je  parti  poifible  des  caves,  des  puits,  des  citernes,  &c.  &  d'obtenic 
même  lorfqu'on  eft  privé  de  ces  reifources,  vffi  rafiakhifiement 
encore  plus  confidérable,  parle  moyen  des fèb, qu'on  peut  mêlefr 

^vec  l'eau^  ii  enfeigne  même  à  éconoiiiiièr  ces  icis^  &  à  nçii 
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perdre  qu'une  poitbn  très- peu  confidérable.  Service  important 
à  rendre  au  Public  en  générai ,  mais  bien  plus  particulièrement 
encore  aux  habitans  des  pays  chauds»  où  le  rafraîchi flèment  des 
liqueurs  devient  non*(êuiement  un  agrément,  mais  encore  une  paitie 
du  régime  nécefiaire  à  la  conièrvation  de  la  fanté. 

L  utilité  dont  avoient  été  les  travaux  de  M.  l'Abbé  NoIIet 
£ir  isL  PhyHque  expérimentale ,  avoit  fait  iêntir  combien  il  étoit 
à  ddirer  qu'il  y  eût  dans  TUni veifité ,  une  Chaine  où  Ion  fit  des 
Cours  publics  (ur  cette  matière  :  le  Roi  voulut  biai  procurer  cet 
avantage  à  (es  Sujets,  par  la  fondation  dune  chaire  de  Phynque 
expérimentale ,  au  G)liége  de  Navarre  ;  à  laquelle  il  nomma 
M*  TAbbé  Nollet.  Le  concours  prodigieux  de  ceux  qui  accou- 
rurent à  (es  leçons ,  juflifia  la  iagedê  de  cet  établiflement ,  (butenu 
aujourd'hui  par  le  ^voir  &  les  talens  de  M*  Brifibn»  de  cette 
Académie,  qui  après  avoir  (êcondé  M.  l'Abbé  Nbllet  pendant  une 
put  je  de  (a  vie,  efl:  devenu  après  Ùl  mort ,  fon  digne  fucceflêur. 

Au  commencement  de  1757,  M.  l'Abbé  NoIIet  fut  appelé 
de  nouveau  à  la  Cour,  &  reçut  le  Brevet  de  Maître  dePhyfique 
&  d'Hiftoîne  Naturelle  des  Enfans  de  France;  il  remplît  les 
fonélions  de  ce  polie  honorable ,  auprès  des  jeunes  Princes ,  avec 

h  même  attention  &  le  mêrrie  zèle»  qu'il  les  avoit  autrefois 

itmplies  auprès  de  leur  augude  Père. 
Celte  même  année  fut  encore  l'époque  de  deux  évènemens 

IkHioFabies  à  M.  l'Abbé  NoIIet.  On  avoit  fenti  combien  il  étoit 

)i  (Sefirer  que  les  Élèves  de  l'Artillerie  &  du  Génie,  eufTeitt  une 
axmoiffance  même  alTez  détaillée  de  la  Phyfique.  Ce  fut  dans 

ctuc  vue  qu'il  fut  nommé  en    1757.  Profelfeur  de  Phyliquc 

expérimentale  à  la  Fère,  &  en  176 1  à  l'école  de  Mézières. 

rVens  la  (in  de  la  même  année,  il  obtint  la  place  de  Pcnlionnaireu 

VKonte  par  la  mort  de  M.  de  Reaurhur. 

Ces  nouvelles  fonélions  de  M.  l'Abbé  NoKet ,  lui  firent  re* 

marquer  un  abus  confidérable  dans  l'Artillerie  ;  la  poudre  à  canon 
eft  gràiée,  c'eft-à-dîne,  quelle  n'eft  pas  en  fimple  pouflîère,  mais 
qu'on  la  réduit  en  grains  qui  ont  un  volume  fenfible,  elle  perd 
avec  le  temps  cette  forme  que  l'art  lui  a  donnée,  pour  reprendre 
sdiede  pouâièie  ;  &  çn  cet  état  on  la  nQaitnç  pulverhh  £>uvent 
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même  le  ialpêtre  s'en  iëpare,  &  on  la  nomme  alors,  poa^ 
iiécompofée.  Ce  pulverin  &  la  poudre  décompof^,  avoient  toujours 
été  r^rdés  comme  inutiles ,  &  on  portoit  Tun  &  lautie  aux 
moulins  pour  les  rebattre* 

Malgré  le  préjugé  adopté  par  tous  les  Artilleurs ,  M.  TAbbé 
Nolleto&  penfer  quon  fe  trompoit,  il  eut  de  la  peine  à  obtenir 
qu'on  en  fît  des  expériences,  elles  décidèrent  en  là  faveur,  &  il 
en  réfùlta  que  le  pulverin  &  même  la  poudre  décompoi^,.  avoîent 
prefqiie  autant  de  force  que  la  poudre  grénée;  qu'on  pou  voit  les  em- 
ployer à  faire  des  làlves  de  réjouiffance,  &  même  dans  le  beibin» 
î  tirer  des  boulets,  en  augmentant  cependant  un  peu  la  chaige;  ces 
poudres  jufqu  à  préfent  inutiles ,  que  M.  l'Abbé  NoUet  donne  le 
moyen  d'employer,  font  un  véritable  prélent  qu'il  fait  au  Public.  ' 

Le  dernier  ouvrage  de  M-  l'Abbé  NoUet ,  eft  prefque  de 
même  date  que  is^  mort;  circondance  honorable. à  (à  mémoiret 
cétoit  i'aocompiifTement  d'une  promefle  qu'il  avoit  faite  au 
Public,  en  lui  donnant  iès  Leçons  de  Phyfique  expérimentale; 
pour  ne  pas  groffir  cet  ouvrage,  par  le  détail  delà  conffauélion 
des  inftmmens ,  &  par  le  choix  des  madères  qu'on  y  emploie  » 
ii  avoit  renvoyé  cet  important  objet,  à  un  autre  ouvrage  qu'il 
promit  sdors  :  cet  ouvrage  a  pam  en  1770  en  trois  volumes» 
(bus  le  titre  de  ÏArt  des  expériences;  il  y  indique  les  différens 
matériaux  qui  entrent  dans  la  conftmélioji  des  indmmens ,  la 
manière  de  les  choifir  &  celle  de  les  travailler;  il  pailè  de-là^ 
au  choix  des  drogues  qu  on  emploie  dans  les  difféientes  expé^ 
riences  ;  il  donne  la  manière  de  les  préparer  pour  l'uiâge ,  de 
même  que  celle  de  les .  employer  ;  il  décrit  les  différens  Arts 
Ojéceilàires  à  la  conflruélion  d^  inftrumens  de  Phyfique  ;  en  un 
mot ,  il  n'y  ni^ige  rien  de  ce  qui  peut  mettre  Ion  leéleur  en 
état  de  former  un  Gibinet  de  Phyfique ,  &  de  pourvoir  à  feiv 
tretien  des  pièces  qui  le  compolènt;  ouvrage  utile  à  tous  les 
Phyficiens ,  &  abiblument  néceflaire  à  ceux  qui  par  différentes 
circonflances ,  fè  trouvent  éloignés  des  ouvriers  habiles  dont  ils 
auroient  befbin ,  ou  dans  le  cas  de  multiplier  par  une  fage  fie 
indudrieufe  économie ,  les  moyens  de  travailler  que  la  Fortune 
feur  9  Uop  peu  libéralement  acoordés» 
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M.  TAbbe  NoIIet  avoit  jufqu'à  f année  dernière,  joui  dune 
afiêz  bonne  famé  »  il  étoit  feulement  (ûjet  à  des  épanchemens  de 
bile  f  qui  fembloient  n'exiger  qu  un  r^me  auquel  la  râlante 
de  ks  moeurs,  lui  permettoit  de  saffujetlir  aifément  Vers  la  fin 
dt  f  année  dernière,  ces  accidens  devbrent  plus  fréquens ,  &  on 
s'aperçut  de  quelque  dépériâênient ,  cependant  il  ne  fè  relâchoit 
fur  aucun  de  (es.  devoirs;  le  Roi  I avoit  nommé  au  comment 
cernent  de  cette  année  »  Sous-Direéleur  de  cette  compagnie ,  & 
je  me  félicitois  de  lavoir  pour  Adjoint  dans  la  fondion  de 
Dixeéleur  que  fai  l'honneur  d'exercer  en  ce  moment  \ 

M.  l'Abbé  NoIIet  aflifla  iâns  aucune  interruption,  à  nos 
aflemblées,  juiqu'à  la  femaine  lainte.  Il  alloit  ordinairement 
paflër  les  vacances  à  une  maiibn  de  campagne  qu'il  avoit  à  quel- 
ques lieues  de  Paris ,  je  lui  ibuhaitai  en  le  quittant ,  un  bon 
voyage,  fignorois  &  alors  il  igporoit  auffi ,  que  c'étoit  la  dernière 
f(Às  que  je  lui  parlerois.  Pendant  la  femaine  de  Pâques  ion  in- 
commodité devint  plus  confidéiable,  &le  Êmedi,  il  fut  attaqué 
d'un  violent  mal  au  côté,  qui  l'obligea  de  le  mettre  au  lit,  on  le 
ramena  à  Paris  le  Dimanche,  pour  être  plus  à  portée  des  iecours, 
mais  il  n'étoit  plus  temps  de  les  lui  donner  ;  il  profita  de  celui 
qui  reftoit ,  pour  (e  di/pofer  à  la  mort ,  en  Philosophe  chrétien  ; 
&  mourut  le  mardi  24  Avril ,  veille  de  la  dernière  aiïemblée 
publique,  avec  tous  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  fincère. 

M.  l'Abbé  Noilet  étoit  grand  &  bien  iBût,  la  phyfionomîe 

armonçoit  la  douceur  de  ton  caraélère ,  fur  laquelle  il  ne  s'eft 

jamais  démenti ,  non  plus  que  fur  la  râlante  de  fes  mœurs. 

Qui  avoit  vécu  avec  lui  un  jour ,  pouvoit  répondre  de  tout  le 

refle  de  &  vie ,  on  ignore  qu'il  foit  fbrti  un  leul  moment  de 

ion  aâklte  ordinaire  &  de  iâ  confiante  modération;  il  nes'animoit 

que  lorfjull  parloit  de  Phyfique.  Les  ouvrages  que  nous  venons 

de  cher  &  bien  d'autres ,  dont  les  bornes  de  cet  Éloge,  ne  nous 

ont  pas  permis  de  faire  mention ,  prouvent  affez  (on  aflîduité 

au  travail;  tous  fes  plaifirs  fe  bomoient  à  quelques  promenades, 

&à  la  converÊtion  de  fes  amis.  On  juge  bien  qu'avec  un  pareil 

caiaélère,  il  a  mérité  d'en  avoir.  Il  étoit  Diacre,  mais  entraîné 

f  M.  de  Foucby  étoit,  en  1770,  Direâeur  de  YAçàiéwit» 
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de  bonne  heure  vers  des  objets  étrangers  à  l'état  eccIéHaftique  ; 
U  ne  crut  pas  devoir  afpher  au  Sacerdoce ,  &  k  contenta  de 
remplir  les  devoirs  d  un  Ëccléfiaftique  très-régulier.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  terminer  cet  Éloge ,  que  par  deux  traits ,  que  nous 
ne  pourrions  rupprimer,  lâns  faire  tort  à  fa  mémoire.  Cet  homme 
connu  de  tout  TUnivers,  acaieilli  des  Souverains,  defiré  dans  les 
plus  iiluffaes  Compagnies  littéraires ,  ne  faifbit  pas  un  feul  voyage 
à  la  Fère ,  lans  (è  détourner  au  retour,  pour  aller  dans  le  lieu  de 
Ê  naiflance,  paflèr  quelques  jours  avec  fâ  famille,  &  y  laiflèr  des 
marques  efTentielles  de  ù,  tendiefle  &  de  iâ  bienfaii^nce.  Avec 
des  tels  fenlimens,  rien  ne  lui  eût  été  plus  inutile  que  le  Êimeiuc 
coffre  du  Vifir*,  il  étoit  bien  éloigné  d'être  enivré  de  ia  gloire.  . 

Il  n  étoit  pas  même  néceflàirc  de  lui  appartenir,  pour  éprouver 
la  bonté  de  fon  cœur.  On  a  trouvé  dans  (es  papiers  dts  lettres 
par  lefquelles.  on  le  remercioit  de  ibmmes  confidérablçs  qu'il 
avoit  données ,  &  dont  on  n  avoit  aucune  connoiilknce  ;  on  Êit 
même  qu'il  avoit  fait  feul  quelques  voyages  dont  oji  îgnoroit  le 
motif,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  étoient  entrepris  pour 
quelque  cauie  lêmblable.  Ces  lettres  ont  trahi  £i  mQdedie»  & 
4onné  la  clef  de  fes  myftérieufes  abfences. 

La  place  de  Perifionnaîre-JViécanicîen  de  M.  l'Abbé  Nollet,; 
a  été  remplie  par  M.  le  Roi,  Aflbcié  dans  la  même  claflèt 

fermé,  dans  leauel  il  entroit  fêul.  Sa 
où  étoît  un  confre  donr  il  avoit  ia  clef 
dans  fâ  poche,  &  qu'A  vifitoli  tous 
les  jours.  Le  Monarque,  fous  prétexte 
d'honorer  (on  favori  d'une  vifite , 
voulut  voir  ce  qui  étoic  dans  ce  foflfre » 
qu'il  (è  fit  ouvrir  d'autorité  ;  on  nV 
trouva  que  l'habit  &  l'équipage  cfe 
Berger  »  que  le  Vifir  vifitoit  tous  les 
jours»  pour  fe  (bu venir  de  (bnpremi^ 
état ,  oc  qu'il  reprit  à  Tîndant  (ans  qua 
le  Prince  pût  empêcher  (à  retraite. 


*  Un  Monarque  AHatique  s'étant 
«garé  à  la  chafle»  trouva  un  Bercer 

Si'il  engagea  à  le  remettre  dans  Ion 
emîn;  ce  Berger»  qu'il  eut  le  temps 
d'entretenir,  lui  parut  homme  de  û 
I)on  efprit  qu'il  le  prit  à  fbn  (èrviçe, 
&y  de  po(te  en  pofte»  l'élev^  à  U 
dignité  de  premier  Vifir.  Cette  éléva- 
tion rapide  arma  l'envié  &  la  calomnie 
contre  le  nouveau  Vifir  ;  on  l'accufa 
de  s'enrichir  aux  dépens  du  Prince, 
&  d*avoir  che^  lui  un  cabinet  toujours 
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ÉLOGE  DE  M.  ROUELLE. 

Guillaume-François  Rouelle,  Apothicaire  de  Paris, 
ancien  Infpefteur  général  de  la  Pharmacie  de  fHôtei-Dîeu, 
Démonftrateur  en  Chimie  au  Jardin  royal  des  Plantes  ,  de 
f  Académie  Royale  des  Sciences  de  Stockolm,  &  de  l'Académie 
Éleébiale  d'Erfbrd,  naquit  au  village  de  Mathieu,  à  deux  lieues 
de  Caen,  le  i  5  Septembre  1 70  3 ,  de  Jacques  Rouelle  &  de  Mariç 
Bougon,  tous  deux  de  bonne  famille. 

Ils  lui  donnèrent ,  dans  î^%  premières  années  »  une  éducation 
convenable  à  l'honnêteté  de  leur  caraélère;  héritage  précieux,  que 
les  pères  vertueux  ne  peuvent  trop  fe  hâter  de  tranfmettre  à  leurs 
tmx\s  avant  que  les  paflions,  compagnes  prefque  in(eparables  de 
&  /euneflë,  puiflènt  empêcher  chez  eux  le  développement  des 
vertus. 

Le  jeune  Rouelle  donna,  dès  Ton  enfance,  les  elpérances  les  plus 
flatteufes  ;  il  avoit  une  mémoire  heuieufe,  une  conception  facile; 
un  extrême  defir  d  apprendre ,  &  une  émulation  fi  vive  que  les 
amis  de  (on  père  s amufoient  fouvent  à  la  piquer,  en  parlant  exprès 
devant  lui  à^  grands  hommes  qui  avoient  illuflré  &  province  ; 
&  fur -tout  du  célèbre  Poète  Malherbe,  qu*une  tradition  du  pays 
aflûre  être  né  dans  le  même  endroit  que  lu!.  Il  entroit  alors  dans 
unedpèce  d'enthoufiafme,  &  fe  lentoit  déjà  tranfjporté  du  deHr  de 
lesé^er;  mais,  grâce  aux  excellens  principes  qu'il  avoit  reçus; 
ce  fonds  d'amour  -  propre,  fi  (buvent  dangereux ,  ne  l'a  jamais 
porté  qu'à  la  vertu. 

ly^  diipofitions  fi  avantageuib  méritoient  bien  d'être  fuivies  ; 
dles  le  furent  en  effet,  &  d&  qu'il  fut  en  âge  de  commencer  fès 
études,  on  l'envoya  au  Collège  du  Bois,  dans  l'Uni verfité  de  Caen. 
Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  prefque  inutile  d'ajouter 
qu'il  fournit  cette  carrière  avec  éclat  &  avec  le  plus  grand  fuccès. 

liC  cours  des  études  laifTe  des  intervalles  de  vacances;  ce  temps  il 
qu'il  venoit  palier  dans  la  maifon  paternelle,  étoit  communément 
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employé,  non  aux  amufemens  ordinaires  à  ceux  de  Ion  âge,  mâb 
à  cultiver  un  petit  Jardin  particulier,  dans  lequel  il  raflembloit 
toutes  les  plantes  qu'il  pou  voit  fe  procurer;  &i  dans  fes  promenades; 
il  s'occupit  à  ramafler  toutes  les  pièces  d'Hiftoîre  Naturelle  qui 
pouvoient  piquer  J&  curiofité.  Le  goût  de  la  Botanique  &  celui 
de  i'Hîftoire  Naturelle  fe  développoîent  déjà  cliez  lui,  en  même 
temps  que  les  acuités  de  ion  efprit. 

Le  temps  de  ies  études ^tant  fini,  il  fallut  faire  choix  d'un  était. 
Son  inclination  le  portoit  à  la  Médecine;  il  en  prit  ies  premiers 
principes  à  i'Univerfité  de  Caen ,  &  s'y  livra  avec  encore  plus 
d'ardeur  qu'il  n'en  avoit  montré  dans  fes  premières  études  A  ne 
confidérer  que  ce  que  nous  avons  dit  jufqulci  de  M«  Roueilen 
on  feroit  tenté  de  le  le  repréfenter  d'un  tempérament  fort ,  & 
capable  de  réfiûer  fans  peine  aux  travaux  auxquels  il  s'étoit  livré: 
on  k  tromperoit  cependant  beaucoup,  &  jufqu'à  l'âge  de  dix-huit 
ans  fa  j&nté  fut  très- chancelante;  mais  le  defir  de  la  gloire  &  le 
goût  du  travail  lui  tinrent  lieu  de  forces,  &  lui  firent  furmonter  tous 
les  obflacles  que  lui  oppofbit  la  foibleflê  de  fbn  tempérament. 

Dans  le  choix  qui  avoit  décidé  M.  Rouelle  pour  la  Médecine; 
le  motif  principal  avoit  été  l'amour  de  la  Chimie ,  à  laquelle 
il  defiroit  ardemment  de  fè  livrer;  mais  cette  Science  exige  un 
laboratoire,  des  fourneaux,  des  vaifTeaux,  &  mille  autres  fecours 
qu'il  ne  pouvoit  (e  procurer.  Son  impatience  ne  lui  permit  pas 
d'attendre  qu'il  pût  les  avoir,  il  engagea  un  Chauderonnier  de  Caen 
à  lui  prêter  Ql  forge,  &  ce  fut-là  qu'il  établit  fbn  premier  laboratoire» 
&  qu'il  commença  l'exercice  de  la  Chimie  par  des  opérations 
peut-être  aflèz  groffières,  mais  furement  eftimables  par  le  motif 
qui  lanimoit  &  par  le  génie  qui  le  conduifoit.  Un  jour  qu'une  de 
ces  opérations  i'avoit  conduit  afTez  avant  dans  la  nuit,  il  fut  obligé 
de  fortir,  &  lai  (la  la  conduite  du  feu  entre  les  mains  d'un  de  (ks 
frèi-es;  celui-ci,  moins  ardent  que  M.  Rouelle,  s'endormit,  &  à 
fon  retour  il  trouva  le  feu  éteint  &  l'opération  manquée.  Cet 
événement  Tanîma  d'une  favante  fureur;  il  faifit  le  dormeur,  le  mît 
hors  du  laboratoire,  lui  en  interdit  l'entrée  à  jamais,  &  le  remplaça 
par  un  autre  de  fes  frères,  plus  digne  d'entrer  dans  cette  faborieiife 
carrière,  &  qui  en  effet  l'a  fournie  avec  le  plus  grand  fuccès. 
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L'aixleur  avec  laquelle  M.  Rouelle  fe  livroit  à  iVtude  de  la 
Chimie ,  lui  eut  bientôt  fait  épiiiér  toutes  les  reflburces  que  (à 
province  lui  pouvoit  offirir  en  ce  genre.  Il  iâvoit  qu'il  pouvoit 
efpérer  d'en  trouver  de  nouvelles  dans  la  capitale,  mais  la  médiocrité 
de  la  fertune  meitoit  un  obltacle  infurmontable  à  ce  voyage  : 
lenvie  de  s 'infiruire  le  leva.  Il  ofa  entreprendre  de  fe  réduiie  à 
un  genre  de  vie  capable  d'efirayer  quelqu'un  moins  avide  de 
connoiÛAnces,  &  fut  aflez  heureux  pour  trouver  deux  compagnons 
que  la  même  ardeur,  le  rapport  des  caradères  &  la  même  honnêteté 
de  moeurs  portèrent  à  i  accompagner  dans  l'auflère  genre  de  vie 
qu'il  méditoiL  Une  petite  cliambre,  louée  ai  commun ,  devint  leur 
habitation;  leur  fbbriété  ikifoit  leur  abondance,  encore  la  paflion 
de  l'étude  retranchoit-elle  fou  vent  de  cet  étroit  néceffaire /pour 
racquifition  de  quelques  livres.  On  pouvoit  dire,  à  la  lettre,  que 
leur  e/prft  le  nourriiloit  aux  dépens  de  leur  corps. 

On  juge  bien  que,  dans  une  pareille  retraite,  le  temps  étoît 
fisupuleutement  ménagé  ;  que  nos  fludieux  anachorètes  eurent 
bientôt  parcouru  la  carrière  dans  laquelle  ils  étoient  entrés  avec 
tant  de  courage,  &  que  M.  Rouelle  fe  vit  en  peu  de  temps  en 
état  d'opter  entre  les  trois  parties  de  la  Médecine,  pour  Icfqueiles 
n  étoit  piielque  également  bien  préparé. 

L'inclination  que  M.  Rouelle  avoit  pour  la  Chimie,  étoît  par 
elle-même  un  motif  fiiffifant  pour  le  déterminer  à  la  Pharmacie; 
nais  il  s'y  en  joignit  encoie  un  autre ,  trop  honorable  à  fa  mémoire 
Yox  que  nous  piafEons  fe  pader  ibus  filence. 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  ont  continuellement  fous  les  yeux 
les  misères  de  Thumanité;  ce  trifte  fpeélacle,  &  les  fecours  fbuvent 
cruels  &  douloureux  que  les  maux  exigent,  afFeéloient  fi  vivement 
i>n  ocur  fenfible  &  vraiment  humain,  qu'il  réfblut  de  fê  l'épargner 
en  fe  livrant  à  la  Pharmacie,  qui  lui  ofTroit  prefqiie  autant 
d'occafions  d'être  utile,  &  ménageoit  en  même  temps  fon  extrême 
fbifjbiiité.  Cette  foiblelTe,  ù  cen  efl  une,  avoit  fa  fouire  dans  une 
qualité  de  coeur  bien  eflimable  &  bien  précieufe. 

M.  Rouelle  s'étant  une  fois  déterminé,  il  entra  chez  M.  Spitziey; 
Apothicaire  Allemand  ^  qui  tenoit  alors  le  laboratoire  du  célèbre 
Umery,  mort  li  y  avoit  environ  quinze  ans*  La  mémoire  de  cet 
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îlluftre  Chîmifte  y  re(pîroît,  pour  aînfi  dire',  encoie,  &  devenoîl 
un  puiflant  motif  d  émulation  pour  ceux  qui  y  travailloient  :  la 
(èule  vue  des  fourneaux  leur  eut  reproché  la  moindre  négligence. 
Il  y  refta  fept  années  entières,  rempliflant  le  vide  des  opérations  par 
Tétudede  la  Botanique  &  de  THilloire  Naturelle,  qui  lui  valurent 
ieftime  &  l'amitié  de  M."  de  Juffieu. 

La  leélure  des  livres  de  Chimie  occupoît  le  refte  de  ion  temps; 
aucun  ne  lui  échappoit,  pas  même  les  plus  oblcurs  &  les  moins  bien 
railbnnés;  il  Êivoit  dès-lors  en  tirer  parti,  (on  efprlt  droit  &  jufte 
y  démêloit  le  bon  par  une  efpèce  d'inftinél. 

Après  tant  de  peines  &  tant  de  travaux  auxquels  M.  Rcuelfô 
s*étoit  dévoué,  pour  acquérir  les  connoi (Tances  nécedàires  à  l'état  qu'il 
vouloît  embra(rer,  il  étoît  bien  jufte  qu'il  commençât  i  en  recueillir 
le  fruit.  Il  s'établit  à  Paris,  en  qualité  d'Apothicaire-privil^ié, 
&  commença  en  même  temps  (es  Coun  particuliers  de  Chimie. 

Tout  commencement  d'établiiTement  eft  pénible,  fur-tout  pour 
ceux  qui,  comme  M.  Rouelle,  n'ont  qu'une  fortune  médiocre,  & 
il  ne  tut  pas  exempt  de  ce  malheur;  mais  il  faut  avouer  aufli  qu  il 

5  y  procura  lui-même  des  déÊgrémens ,  par  l'inflexibilité  de  fa  vertu 

6  par  (a  vivacité  naturelle,  qui  (bu vent  î'aigagèrent  à  éclater  contre 
des  procédés  qui  ne  méritoient  que  (on  mépris,  &  à  négliger  des 
égards  &  des  bienféances  defqueiles  il  n'elî  jamais  permis  de  fe 
difpenfen  Ces  difficultés,  tout- à -fait  étrangères  à  (a  capacité  , 
retardèrent  confidérabiement  le  fuccès  de  ks  Cours  &  de  (on 
établiflciiicnt ,  &  fl  eui  befoin  de  tout  (on  mérite  pour  les  furmonter* 
Leçon  importante  pour  tous  ceux  à  qui  le  commerce  avec  les 
Sciences  pourroit  faire  oublier  que  ceft  à  des  hommes  qu'ib 
doivent  les  communiquer ,  &  qu'il  n  y  en  a  point  uns  défeuts^ 
11  arriva  cependant  ce  qui  devoît  naturellement  arriver,  fe  mérite 
de  M.  Roudle  triompha  enfin  de  tous  ces  obftacles,  (a  réputation 
s'établit,  &  avec  elle  une  efpèce  d'opulence.  Il  elTuya  néanmoins 
encore  quelques  contradidions,  il  fut  critiqué  &  même  avec  aHèz- 
d'amertume;  mais  il  prit  alors  le  parti  qu'il  auroît  dû  prendre 
d'abord,  il  lailla  parler  les  critiques  &  continua  d'enfeigner:  le 
Public  décida  en  à  faveur,  &  (es  (ùccès  le  vengèrent  bien  mieux 
qu'une  réponiç. 
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Cette  réputation»  qu'il  s'étoit  fi  juflement  acquifc,  lui  procura 
bientôt  d'autres  avantages;  la  place  de  Démonflrateur  en  Chimie 
au  Jardin-rqyal  vint  à  vaquer ,  en  1742 ,  &  il  l'obtint  fur  ia  ieule 
réputation  »  &  malgré  les  vives  ibliicitations  de  fes  compétiteurs. 

Il  étoit  bien  dimcile  qu  un  nom  repété  auffi  fouvent  &  auflf 
avantageulêment  que  celui  de  M.  Rouelle ,  ne  paivînt  pas  aux 
dtiiies  de  l'Académie,  &  plus  difficile  encore  qu'il  n'y  fit 
defirer  un  fîijet  fi  généralement  eftimé;  il  y  fût  en  effet  ibuhaité, 
&  l'Académie  ^it,  en  1744»  l'occafion  de  fe  l'acquérir,  en  le 
nommant  à  la  place  d' Ad  joint-Chimide,  vacante  par  la  promotion 
de  M.  Malouiq  à  celle  d'Aflbcié. 

.  A  peine  y  fut-îl  çntré  qu'il,  lut  un  excellent  Mémoire  fur  les  Seh 
fieutres,àèx\s  lequel  il  effaye  d'en  donner  unèdivifion  méthodique» 
fcMidée  fur  la  théorie  de  leur  cridalliiation»  Lorfqu'on  évapore 
doucement  de  i'eau  qui  tient  un  iêl  en  diflblution ,  les  molécules 
fdines,  /uique-là  invifibtes  dans  Teau ,  s'unlflènt  &  reparoifient 
ibus  une  forme  condattte  &  propice  à  chaque  eipèce  de  (êl;  & 
non -feulement  chaque  fel  affe<Se,  en  fe  crjflaJîiJ&nt,.  une  forme 
confiante,  mais  encore  chacun,  retient  plus;  ou  moins  d'eau  dans 
b  aifialliiâtion ,  &  exige  un  temps. d'évaporation  plus  ou. moins 
long  pour  fe  crifiallifer.  C'efi  de  l'anèmblage  de  ces  caraélères 
différemment  combinés,  que  M.  I^ouelle  tire  ^  divifion  des  fels  en 
fix  claffe^.  On  avoit  bieq  travaillje  julqiuci  à  cladèi'  les  produélions 
de  la  Nature,  mais  on  n^s'étoitpas  encore  a  vile  de  rappeler  à  une 
divifion  méthodique,  les  ouvrages  dp  l'ait. . 

Ce  premier  travail  en  occalionna  l'année  fuivante  un  fecond; 

fur  h  crifiallifatioH  du  fel  marin  en  particulier.  Il  y  détermine  le 

degré  précjs  d'évaporation  nécelTaire  pour  obtenir  les  petites 

pyramides  que  donne  ce.  fel;  il  y  fcit  voir  que  ces  moîéailes 

&im€s,  ipécifiquement  pli^s  pefantes  que  l'eau ,  s  y  prccipiteroient 

nécedâirement  lânsleur  adhérence  avec  l'air;  que  cette  adhérence 

exige  qu'elles  (oient  parfaitement  sèches;  &  qu  enfin  la  poufliène 

qui  voltige  dans  l'air  peut  r,  en  fayorilant  cette  demccation,  faire 

crifiallifer  les  feîls  i  un  degré  d  çvappç^fîoaî  hewcoup  moindiie  que 

celui  qui  eft  ordinairement  flçceffaire  a  \cet,te  opération^  Cette 

(lernièjre  obi^ryatioiii  &t. fourni^  à,  JM^.R^^        par'  rincommode 
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cîrcoriftance  d'un  bâtiment  quon  abattoit  daus  fon  voîfinage,  Sc 
de  laquelle  il  fut  pofher  pour  découvrir  ce  petit  myftère  de  \% 
Nature. 

Deux  ans  après  \\  donna  un  Ménriolre  for  un  fujet  différent  1; 
&  bien  propre  à  piquer  la  cUriofité  des  Pbyficîens,  On  connoiiToit 
depuis  iong- temps  la  propriété  qu  a  feiprit  <fc  nitre,  d  enflammer 
les  huiles  eflèntieiles,  Olaîîs  Boricliius,  célèbre  Chîmifte  Danois; 
avoît  propofé,  il  y  a  environ  quatre-vingt-onze  ans,  d'enflammer 
rhuHe  de  térébenthine  par  i  efpWt  de  nitre  ;  mais  (bit  que  lè  procédé 
qu'il  donna  fut  mai  énoncé,  foît  qu'il  fe  fôt  réfervé ,  comnne  il  y 
a  lieu  de  le  foupçonner»  le  tour  de  main  néce(iàine ,  fes  plus  habile 
Artiftes  n'avoient  pu  y  réuflir;  &  fi  Dippel,  &  M/^  Hoffinan 
&  Geoffroy  étoient  parvtenus  à  enfîamttjer  celte  huile,  ce  n'avoit 
pas  été  avec  i'addé  ràtreux  fcul,  mais  en  y  joignant  i'adde  vxtrîo^ 
lique,  pour  le  défï^mer  plus  parfaitement. 
'  Jufcue-ià  Rnflammition  des  huiles  effentlelles  par  i'efprit  dd 
nhne  (eul ,  avoît  été  inîfe  au  rang  des  problèmes  dont  k  fbiution 
étoîteiTCorei  donneh  M^  Roudie  entitprft  cette  recherdie,  & 
après  bien:  dei  tentatives'  inutiles,  il  parvînt  enfin  à  deviner  le 
lourde  rtiain  jufque-là  inconnu,  &  qui  étoit  comme  la  clef  de 
i'opératîon;  fe^rît  de  nitre  s  enflamme  à  la  vérité  iorlquii  peut 
s'unir  avec  une  matière  qui  contienne  de  la  matière  inflammable, 
inaiîs  il  faut  que  cette  matière  fbît  rédiilte  fous  la  formé  de  charbon; 
îi  imagina  donc  d'attendre  que  les  premières  portions  d'acide  nî- 
tïeux^yerf^es  fur  l'huile  an  euflttri  produit  un ,  pour  loTS  en  veriânt 
fur  ce  charbon  une  petite  quantité  de  nouvel  acide,  l'inflammaT 
tion  fe  fait  infailliblement;  avec  ce  tour  de  main,  il  efl  beaucoup 
plus  rare  qu'elfe  manque ,  qu'il  ne  i'étoît  quelle  réuffit,  avant  qua 
M.  Rouelle  f eut.  donné;  il  poufîa  même  la  iblutioiî  plu^  loin; 
&  par  à^  procédés  toujours  fondés  fur  fa  faîne  théorie,  il  parvint 
\  enflammer  pluficurs  huîfesgraflcs  ou  tirées  par  exprefSon. 

La  liailbn  entre  la  Littératui^e  &  les  Sciences,  efl  plus  intima 
qu'on  ne  le  penfe  communément,  un  morceau  d'Hifbiie  auquel 
feu  M.  le  Comte  de  C^yius'ttovailfoit  aloi^i ,  le  mit  dans  le  cas 
de  confuiter  M.  Roùèlfe,  H  s'agifibit  des  embaumemens  des  an^ 
cîçns  Égyptiens,  2  étoit  qaeftfon'^de  deviner  qudles  étoient  ks 
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tnatîères  qulls  èmployoîent ,  &  dont  bn  peut  avoir  quelques 
échantillons  dans  les  momies  qui  nous  reftent,  &  ia  manière 
dont  ils  les  etnployoient.  Nous  diibns  deviner  »  car  ce  qu'en  a  écrit 
Hérodote  »  n  etoit  ni  aflèz  étendu  ni  aâèz  exaét  pour  éclaircir 
fufiîfamment  cette  matière. 

La  confiance  de  M.  de  Caylus,  ne  iut  point  trompée,  la 
Phyiîqiie  vint  utilement  au  fecours  de  l'Hiiloire,  mais  le  travail 
fe  multiplia  (i  fort  entre  les  mains  de  M.  Rouelle,  qu'il  devint 
k  matière  d'un  Mémoire  ^  qu'il  fait  à  une  des  Aflemblées  publiques 
de  l'Académie,  &  qui  fut  teçù  du  Ppblic,  avec  le  plus  grand 
applaudiflëment. 

II  y  fait  voir  que  lart  des  embaumeurs  Égyptiens,  confifloit 
à  confumer  les  entrailles ,  &  à  delfécher  les  chairs ,  par  le  moyen 
de  f ancien  natrim  d'Egypte  »  qu'il  démontre  être  un  puiffant 
alkali,  l'analyiê  qu'il  àvoit  Êûte  des  matières  ballamiques  jointes 
aux  momies  lui  avoit  découvert  qu'elles  étoient  corappfi^  de 
bitume  de  Judée,  de  iùccin  &  de  quelques  goninies  aromatiques; 
Ces  conix>iilànces  l'a  voient  mis  à  portée  de  réformer  le  paâage 
d'Hérodote,  où  cet  hifbi^ien  décrit  les  embaumemens  des  Égyp- 
tiens» (font  vrai(emblablement  il  n'avoit  pas  fuivi  Jes  opârations 
par  lui-même.  Les  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  :momiès, 
lui  avoient  fait  remarquer  jufqu'à  quatre  efpèces  différentes  d'ennh 
baumemens,  depuis  celui  qui  n'étoit  qu'un  fimple  îdeflechemerit 
JQ^u'au  plus  fbmptueux  :  il  nfoublie  pas  même  que  fur  iei  bandes 
<pi  enveloppoient  extérieurement  une  de  ces  muniio»  ndicment 
embaumée ,  on  avoit  trouvé  une  écriture  inconnue ,  mais  dont 
toutnles  lignes,  de  deux  en  deux ,  étoient  termina  par  les  mêmes 
taraifUres,  ce  qui  iembleioit  indiquer  des  vers  rhnés,  &  jferoit 
remonter  ^nfi  la  rime  ju(qu^  la* plus  haute  antiquité.  Ëh  un  mot 
ii  ctoit,  à  force  de  recheixhes^  parvenu  à  donner  utie  delcription 
fi  complette  de  cet  fit,  qu'on  le  pdurroit  pratiquer  aujourd'hui , 
fi  l'on  vouioit,  avec  le  même  fuccès  que  les  Égyptien?. 

Cette  même  année  17  5  q  ,  fut  auffi  marquée  par  deux-évè- 
nemens  trop  honùmUei  à:  la  mémoire  de  i M;  Rou^ev  t>our 
pouvoir  ici  les  pafieV'fous  filqioei  >         '    >  :*'      .  ^  .    ;I 
Nous  avons  dit^que-M;  RoûèOe*5'^toit  âàbliiPa»s,  cçpim« 
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ÎApothîcaire-prîvîlégîé ,  la  compagnie  des  Apothicaires  de  Pani 
fut  jaloufe  de  s'acquérir  un  fujet  û  diftingué  ;  elle  fit  offrir  de 
le  recevoir ,  &  le  iaiflà  ahfblument  le  maître  des  conditions  ; 
die  ne  rilquoit  rien ,  la  nobieflë  de  ib  ientimens  ne  lui  eût  pas 
permis  d'abuler  de  cette  offi-e  dont  il  lèntoit  tout  le  prix ,  i{ 
i accepta,  &  fut  reçu. 

Peu  de  mois  avant  cette  réception ,  l'Académie  royale  di 
Stockolm ,  i  avoit  nommé  pour  un  de  (es  Membres  :  nomination 
qui  certainement  n'étoît  pas  due  à  l'intrigue  &  à  ia  cabale,  i[ 
ignoroit  même  qu  on  eût  penfè  à  lui ,  &  (bn  (eu!  mérite  avoit  parié 
en  Ûl  faveur ,  il  ne  iavoit  pas  fbliiciter  d'une  autre  manière. 

Non -feulement  M.  Rouelle  ne  fâvoit  pas  faire  de  fbllicîta- 
lions  p  mais  même  il  âvoit  refuier  les  places  qui  s'ofiroient  de  la 
£içon  la  plus  flatteufe,  dès  qu'elles  ne  pou  voient  s'ajufter  au  piaii 
d'étude  qu'il  s'étoît  propofe  ;  une  des  places  de  premier  Apothicaire 
du  Roi,  vient  à  vaquer,  l'importance  de  cette  place  engagea 
M.  le  Duc  delaVriiiière,  à  la  venir  offrir  lui-même  à  M.  Rouelle, 
mais  il  suroît  fallu  abandonner  fês  travaux  &  fès  Cours ,  &  qui 
plus  efl,  aller  habiter  un  pays  où  toutes  les  profeffions  fe  changent 
en  celle  de  côurtifân  :  M.  Rouelle  ne  put  s  y  rélbudre,  &  b 
place  fut  opiniâtrement  refiifëe;  l'offre  &  le  refus,  font  par  leurs 
motifs  également  dignes  de  louanges ,  &  l'Académie  fe,  fera 
toujours  honneur  de  compter  au  nombi-e  de  fès  Membres,  les 
deux  Aéleurs  de  cette  fcène  malheuraifèment  trop  fingulière; 
il  ne  tint  pa3  la.  même  rigueur  à  la  propofition  qui  lui  fut  faite 
peu  de  temps  après ,  d'accepter  la  place  d'Infpeéleur  général  de  la 
Pharmacie  de  l'Hôtel-Dieu;  celle-ci  ne  le  tiroit  point  de  fês 
occupations  ,  ne  rentraînoît  point  à  la  Cour ,  &  procuroit  à  fbn 
coeur  génâ'eux  &  bienfaifànt ,  des  moyens  d'être  utile  £uis 
qu'on  le  pût  fbupçonner  d'intérêt,  auffi  n'héfita-t-il  point  à 
l'accepter  ;  &  cette  place  lui  offrit  une  occafion  bien  fingulière 
de  faire  paroître  combien  le  zèle  qui  l'avoît  porté  à  l'accepter  ^ 
étoît  défintéreffé.  Les.  Marchands  qui  foumîflent  à  l'Hôtel-Dieu  ^ 
tout  ce  qui  concerne  cette  partie ,  font  dans  i'uÊge  d'envoyer 
tous  les  ans,  une  corbeille  chargée  de  préfens,  à  celui  qui  efl 
chargé  de  i'infpeâion.  Ai  Rouelle  trouva  cette  corbeille  en 

reiitnmi 
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ifintrant  chez  lui ,  il  la  refuià  avec  mqpris ,.  &  ne  voulut  jamais 
l'accepter  tant  qu  ii  a  vécu  :  c  étoit  peut-être  pouflèr  ie  défmté* 
refièmentp  ju(qu  à  l'excès;  mais  ie$  excès  en  ce  genre ,  font  d'autant 
plus  honofabks  qu'ils  (ont  plus  rares  :  il  fe  mettoit  par-là  en 
droit  de  ne  pas  ménager  les  abus  ;  &  pour  les  réprimer  plus 
efficacement,  il  propola  aux  Adminiflrateurs  »  d'établir  dans  la 
mailon  même  un  premier  Apothicaire,  ii  donna  un  homme  de 
El  main ,  &  cet  utile  établifiement  qui  fubtille  encore  aujourd'hui, 
en  a  fait  dilparoître  la  plus  grande  partie. 

Ses  occupations  quelque  multipliées  qu  elles  fuflent,  ne  fàiibient 
pas  oublier  à  M.  Rouelle ,  les  devoirs  qu'il  s'étoit  impfès  envers 
fe  Public  en  entrant  i  l'Académie;  il  donna  en  1754,  un 
Mémoire,  (ûr  la  iîirabondance  d'acide  qu'on  obierve  dans  quel* 
ques  feb  neutres.  On  avoit  toujours  im  julque-là,  qu'un  ièl  neutre 
étoit  compoie  d'une  portion  d'acide  jointe  à  autant  d'aikali ,  de 
matière  métallique  ou  de  terre  ablorbante,  qu'il  en  ^lioit  pour  le 
iâturer  ablblument;  M.  Rouelle  foupçonna  que  cette  Êturation 
pouvait  n'être  pas  toujours  fi  par&ite,  &  des  recherches  qu'il  fît 
iûr  ce  iujet,  il  rélûlte  qu'il  y  a  des  iels  neutres  dans  lesquels  il 
exifle  une  portion  confidérable  d'acide,  non  uni  à  leur  bâte;  que 
fimvent  ii  iè  forme  du  même  mélange  deux  ièls ,  dont  l'un  a 
beaucoup  dadde,  &  l'autre  très-peu  ;  que  plus  les  (èls  font  chargés 
d'acide,  plus  ib  font  fblubles,  &  que  ceux  qui  en  ont  le  moins 
(ont  les  plus  difficiles  à  difToudre.  Cette  théorie  appuyée  par-tout 
(ur  des  raits  aifes  à  vérifier,  donne  la  clef  d'une  infinité  de  phéno* 
mènes  embarradàns ,  &  peut  être  regardée  comme  un  de  ces 
pindpes  ^mordiaux,  auxquels  on  peut  rappeler  une  infinité  de 
hits  qm  en  dépendent;  ii  n  efl  peut-être  pas  donné  aux  Phyficiens^ 
de  les  exj^iquer  autrepient. 

Ce  Ménioire  a  été  ie  dernier  qu'il  ait  lu  à  l'Académie  ;  preiqufi 
aufCtôt  après,  il  fut  chargé  par  ie  Miniflre  de  la  guerre, d'une 
opération  Importante ,  il  s'agifibit  de  l'examen  d'une  nouvelle 
méthode  de  rafEner  &  même  de  complèr  le  âlpêtre  :  cet  examen 
qui  fut  fait  à  i'Arlenal  &  à  Eflbnne ,  de  concert  avec  feu  M.  de 
Yaliière ,  fut  pénible  &  dura  plufieurs  mois ,  il  en  réiîiha  que  la 
néthode  pR>po&,  dénaturoit  entièremoit  la  poudre ,  &  auroi| 
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csiwfé  par-là  au  royaume ,  un  dommage  incroyable  ;  les  fatigues 
de  cette  opération  lui  causèrent  un  agacement  dans  le  genre  ner- 
veux y  qui  a  été  le  germe  fatal  de  la  maladie  dont  il  efï  mort  : 
ce  fut-ià  le  ieui  fruit  qu'il'  recueillit  de  (on  travail.  L'auteur  du 
projet  étoit  puiflamment  protégé ,  &  il  iê  vangea  du  refus  qu'il 
avoit  effiïyé ,  en  feiftnt  perdre  à  l'examinateur ,  k .  jufte  réconï* 
penfe  qui  lui  étoit  due. 

M.  Rouelle  étoit  apparemment  deffiné  à  efluyer  de  fembkbles 
aventures ,  i  année  fuivante  il  fut  encore  chargé  d  un  travail  con- 
iidérable  pour  l'examen  dts  Monnoies  d  or ,  il  s'en  acquitta  de 
manière  qu'on  s'engagea  à  créer  une  place  en  Ql  faveur  »  il  (b  fia 
fur  cette  promefTe,  &:  n'eut  point  la  place;  il  îgnoroît  apparemment 
qu'à  la  honte  de  l'humanité ,  les  récompenfes  les  plus  jullement 
méritées,  ne  s'obtiennent  ordinairement  qu'à  force  de  les  (bliiciter. 

L'état  de  la  (ânté  de  M.  Rouelle,  devenoit  cependant  plus 
fâcheux ,  &  i'obligeoit  fouvent  à  garder  la  chambre ,  il  avoit 
obtenu  en  1752  à  l'Académie,  la  place  d'Afldcié-Chimîfte , 
vacante  par  la  promotion  de  M.  Bourdelin  à  celle  de  Penfion- 
naire ,  mais  fes  abfènces  forcées  devaiant  toujours  plus  fréquentes , 
il  ne  ie  crut  pas  en  état  de  remplir  la  place  dePenfionnaire,  qui 
vaqua  en  1766,  par  la  mort  de  M.  Hellot,  &  ne  fe  niit  point 
fur  les  mngs.  La  même  raifûn  l'obligea  eh  1768 ,  à  demander 
ftu  Roi  un  fiicceffeur  à  fx  place  de  Démonftrateur  au  Jardin  du 
Boi ,  elle  fut  donnée  à  ce  frère  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  con- 
fident de  fes  vi}cs  &  de  fes  travaux ,  bien  digne  à  tous  égards 
de  lui  lîiccéder ,  &  que  la  Société  des  Arts  de  Londres ,  vient 
de  mettre  depuis  peu  au  nombre  de  fes  Membres  ;  enfin  il  fut 
fprcé  defùccomberà  des  douleurs  invétérées,  qui  ailoient  toujours 
en  augmentant  depuis  fix  ans,  elles  lui  avoient  ôté  prelque 
entièrement  l'ufage  des  jambes^ 

Dans  ce  fâcheux  état,  on  crut  que  le  changement  d'air  pourrok 
faire  au  moins  quelque  diverfion  à  fes  maux ,  &  on  le  tranfporta 
à  PalTi,  il  n'y  trouva  aucun  fbulagement;  bien  loin  de  là,  fès 
doulairs  augmentèrent,  &  il  mourut  le  3  Août  1770,  âgé  d'en- 
viron Ibîxante-fix  ans. 
.  M.  Rouelle  n'étoit  pas  d'une  grande  taiUe,  ia  phyfionomicâL 


>-^M 
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(v\t*t0ut.Xes  yeux  annonçoient  &  vivacité  ;  il  étoit  naturellement 
affez  doux,  mais  il  ne  falioit  pas  ie  contredire  en  Chimie,  la 
moindre  bévue  en  ce  genre,  inritoit  plus  quune  iniulte,  &.  la 
difpute  devenoit  bientôt  très-vive,  au  refle  cette  vivacité  netoit 
que  du  moment  &  on  la  \^^l  pardonnoitaifèment,  en  faveur  du 
motif;  lors  même  qu'il  ne  difputoit  pas^  fur  ce  fujet ,  il  lui  fufiifoit 
d'en  parier  pour  entrer  dans  un  certain  enthouiiaTme,  &  (on  gede 
sanimoit  au  point,  qu'il  en  avoit contraélé  une  efpèce  de  tic,  qui 
ledembloit  à  des  mouvemens  convuliiis ,  &  qui  t^enoit  peut-être 
à  la  maladie  dont  il  eO:  mort. 

Mais  s'il  avoit  négligé  ces  agréables  dehors  de  vertus  que  donne 
la  ppiltefle  &  le  grand  monde,  il  poiTédoit  les  vertus  mêmes  au 
lûprême  degré,  &  il  étoit  ardent  dâfenieur  &  religieux  obier- 
vateur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  iacré  parmi  nous  :  nous  n'en  rap« 
porterons  ici  que  peu  de  traits ,  mais  qui  feront  des  preuves  Çms 
réplique. 

Dans  le  temps  de  él  jeunefle ,  un  de  Tes  parens  avoit  ibllicîté 

fi>n  père, de  lui  faire  embraffer  l'état  ecciéfiaftique,  dans  la  vue 

d'employer  le  ciélit  qu'il  avoit,  pour  lui  faire  obtenii- des  bénéfices 

confidérables  ;  la  tQitation  étoit  délicate,  mais  M.  Rouelle  rejeta 

durement  la  propofition ,  â  âvoit  dès-lors ,  que  l'Etre  fuprême 

s'eft  réiêrvé  le  choix  de  ks  Minifhes ,  &  qu'il  menace  de  9l 

colère, ceux  qui  par  des  motifs  humains,  ofent  porter  à  Tes  autels 

une  main  téméraire ,  ans.  y  avoir  été  appelés  pai*  lui-même. 

Il  ne  Ibufïrolt  ni  relâche  ni  déibrdre  dans  l'intérieur  de  Ûl  maiibn; 

9  s  aifuroit  avec  grand  loin  des  moeurs ,  des  talens  &  des  études 

de  ceux  qu'il  y  admettoit  ;  ceux  qui  s'y  difllnguoient  par  leur 

exaâitude  &  par  ja  pureté  de  leurs  mœurs,  trouv oient  bientôt 

ep  iui,  un  9aH  tendre  &  zélé;  mais  ceux  qui  £>rtoient  de  leur 

<fevoir  &  qui  qy  rentroient  pas  après  quelques  avertiflcmens,  n'y; 

feilbient  fâ$  un  longiejour,  &  en  étoient  févèrement  exclus. 

Son  cœur  &  ià  maiibn  étoient  toujours  ouverts  à  ceiuc  de  fes 
parens  que  le  défaut  de  reflburces,  ou  un  âge  trop  tendre,  mettoient 
dans  le  cas;  de  r^cbçrcbor  ks  (scouïs;  il  avoit  pour  eux  des 
entrailles  dd  père,  &  «eimcttoit. aucune  différence  entre  eux  & 
fcpifipr^s  «fiÊôStt;    .    .  •        '     • 

T  i; 
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La  réputation  de  Ton  (avoir  iVétoit  pas  plus  répandue  que  celu! 
de  fi  probité,  &  il  étoît  fibien  connu  fur  ce  point  chez  ies  Étrangers, 
quils  iui  cnvoyoîent  leurs  Elèves;  ils  comptoient  leur  procurer, 
aux  dépens  de  ce  voyage,  ies  moyens  de  k  former  Clément 
fous  fes  yeux  aux  Sciences  &  à  la  vertu. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  M.  Rouelle,  il  eft  preique 
inutile  d'ajouter  ici  qu'il  nétoit  pas  courtifin;  jamais,  en  eâfet,  il 
ne  seft  lêrvi  de  l'accès  qu'il  avoit  auprès  des  Miniftres  pour  leur 
rien  demander  pour  iui- même:  peut-être  eût-ii  mieux  fait  de 
ne  pas  pouflèr  ce  défintâiefTement  (1  loin* 

Son  attacliement  pour  fi  patrie  étoit  extrême:  on  a  pu  remarquer 
iju'il  n avoit  donné  que  peu  de  Mémoires  à  l'Académie;  mais^ 
indépendamment  de  fès  Leçons  publiques ,  il  avoit  encore  une 
autre  occupation  qui  iui  emportoit  une  grande  partie  de  ion  temps» 
11  travailloit  à  un  Cours  complet  de  Chimie,  &  quoique  cet  ouvrage 
ne  fut  encore  que  commencé ,  on  fivoit  qu'il  y  travailloit.  Un 
Angiois  fit  exprès  le  voyage  de  Londres  à  Paris,  dans  la  vue  de 
iui  piopofer  d'acheter  cet  ouvrage  pour  en  enrichir  fi  pairie;  il  lui 
offrit  de  lui  en  payer  cinq  cents  Louis  de  plus  que  les  Libraires  de 
Paris,  s'engageant  en  même  temps  à  le  faire  traduire  en  pluHeurs 
langues;  mais,  malgré  tout  le  brillant  de  cette  propofition,  l'amour 
de  la  patrie  l'emporta  chez  M.  Rouelle,  &  elle  fut  refuse.  Il  na 
pas  eu  la  confolation  de  finir  cet  ouvrage,  mais  nous  nous  hâtons 
d'annoncer  au  Public  qu'il  n'y  perdra  rien ,  &  qu'il  le  recevra  bientôt 
dts  mains  de  M.  fon  frère ,  parfaitement  au  feit  dès  vues  de  l'Auteur, 
&  plus  digne  que  perfonne  de  lui  faire  un  pareil  prélènt. 

M.  Rouelle  s  étoît  marié  preique  en  même  temps  qu'il  s'étoit 
établi;  il  n  avoit  jamais  r^ardé  le  mariage  comme  une  af&ire  de 
calcuf  ;  il  cmt  que  l'honnêteté  des  mœurs,  la  décence,  l'intelligence 
dans  les  affaires ,  le  courage  &  la  modeflîe  pouvoient  p4us  contribuer 
à  ion  bonheur  qu'une  dot  plus  confidérable,  &  il  a  eu  le  bonheur 
de  n'être  pas  trompé,  &  de  jouir  long*temps  en  paix  de  la  figeflç 
de  ion  choix. 

De  douze  enfans  qo'il  a  eus  de  ce  mariage,  il  n'en  refle 
aujourd'hui  que  deux,  un  garçon  &  une  fille.  Il  «voit  préfid 
lui-mêoiÇ  à  l'éducation  dç  fon  %  &  comptoit  io  âiiç  mcd&mmU 
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voyager»  pour  le  perfeélioiiner  dans  f  Hifbîre  Naturelle,  dont  il 
lui  avoit  inrpiré  le  goût.  Le  devoir  qui  lattachoit  à  (on  père» 
pendant  fes  longues  infmnit6,  l'en  a  empêché  ju^u'id;  mais  i[ 
fe  propofe  d'honorer  &  mémoire  en  continuant  d'exécutei*  k$ 
volontés ,  même  après  (a  mort. 

La  place  d'Affccié-Chimifte,  de  M.  Rouelle,  a  été  remplie 
par  M.  Macquer,  déjà  Adjoint  dans  la  même  ciafle. 


ÉLOGE  DE  Mjlord  MORTON. 

JACQUES  Douglas»  Comte  de  Morton  &  d'AbenJour; 
Pair  &  Surintendant  àts  Archives  d'Écoffe,  Chevalier  de 
l'Ordre  à\x  Chardon  ,  '&  l'un  des  feize  Reprélentans  de  la 
Pairie  d'Écoflè  au  Parlement  d'An^eterre ,  Préfident  de  la  Société 
royale  de  Londres,  &  chargé  du  loin  du  Mufaum  Britanmcumi 
naquit  à  Edimbourg  en  ÉcoHe,  en  i  année  1707.  La  maiiba 
de  Douglas  dont  il  fortoit ,  étoit  1  une  des  plus  anciennes  de 
rÊcofle,  &  peut-être  de  l'Europe;  &  le  Comte  de  Moilon tient 
la  cinquième  place  parmi  les  Comtes  Écoflbis. 

11  commença  fes  études  en  Écoflèi  &  vint  enfuite les  continuer 

fluC^^  royal  de  Cambridge  :  après  les  avoir  finies,  il  partit 

pour  £dre  le  tour  de  l'Europe,  Suivant  lulàge  de  toute  la  jeune 

Noble^  angioife ,  dont  l'éducation  finit  ordinairement  par-là* 

Mau  fi  tous  vont  voyager,  tous  ne  tlreni  pas  un  égal  avantage 

de  leurs  ioyages.  Le  gàiie  Philofophique  du  jeune:  Comte  de 

Morton ,  le  mit  à  portée  de  profiter  du  (ien,  &  quand  il  revint 

en  Angleterre,  il  avoit  acquis  j^  de  icience&  de  talens^  que 

n'en  rapportent  ordinairement  de  letirs  voyages^  les  periônnes  de 

£)n  rang.  Bientôt  ce  goût  lui  fit  faire  connoifiânce  avec  le  célèbre 

AL  Mac«-Laurin,  il  en  fît  ion  ami  &  ce  fut  par  fès  con(êils  & 

avec  ibn  fecours,  iqu'il  forma  à  Edimbourg,,  une  Société  de  Phi« 

]o£){rfies,  dmt  il  devint  le  Préfident;  fe  trouvant  ainfi  à  l'âge  de 

moins   de    vingt-fuc  ans ,  fondateur .  d'one  Académie  c|ui  eft 

{ttijourà'huau  langdespiusc^^  ,. 


t5«       Histoire  de  l'Académie  Royale 

Plus  Mîlord  Mortori  s'appU^tioU  à. donner  des  preuves  de.lbn 
amour  pour  les  Sciences,  plus  il  donnolt  de  droits  (ur  lui  à  k 
Société  royafe*  Celte  célèbre  Compagtiie,  sempieffe  d'en  ufer» 
&  elle  le  mit  en  173  }y^n  «onibre  des  Menibres  qui  la  com- 
pofenr.  '  ^       e 

Cet  honneur  ne  fit  qîie  redoubler  ion  airdeur^.il  crut  que  ia 
reconnoîflàncè  lui  impofoît  de  nouveaux  .devojrs:^  &  la  Société 
perfuadée  de  ion  attachenrient  pour  elle,  le  mit  ibuvent  dans  lé 
petit  nombre  de  ceux  qui  compofent  ion  Confeil ,  où  il  fut  plus 
attentif  qu'aucun  de  ks  collègues,  à  tout  ce  qui  pouvoit  intéreflèr 
lavanc^ment  des  Sciences  ou  lès  intérêts  de  la.  Compaghieu  Ènfm 
en  1763  ,  la  Société  royale  trouva  moyen  de  le  placer  à  ià  tête 
comme  elle  le  defiroit  depds  long  temps.  La  place  de  Préfident 
vacante  par  la  mort  de  Mibcd  Macclesfield  »  lui  fut  déférée  tou( 
dune  voix. 

Dès  que  le  Xord  Morton  ie  vit  revêtu  de  celte  dignité ,  il 
crut  avoir  contraélé  lui  nouvel  engagement  avec  les  Sciences  Se 
avecla  Société  royale,  il  apporta  toujours  la  plus  grande  attention 
à  eiKourager  les  découvertes  &  à  augmenter  les  connoiflànces ,  il 
s'arma  dmic  6ge  fé vérité,  pour  ne  laiiîèr  propoier  dans  jçs  élec- 
tions ,  que  des  (ùjels  capables  de  faite  honneur  à.  la  Sodâé;  & 
pour  maintenir  f  ordre  dans  les  alflemblées. 

Les  qualités  de  Milord  Morton,  &  ion  zèle  pour  lavancsment 
des  Çcfences,  étaient  bien  connue  en  Frtnce,  &  iiir-iout  jdans 
l'Académie,  dont  plufieiirs  Membres  r^oîent  vu,  foit  dans  iè$ 
voyages  ein  France,  iùit  en  Angleterre ,  elle  defiroit  degiys  loii^ 
temps  de  le  voir  dans  le  petit  nombre  de  fei  AflbciésrÉtniijiger^ 
La  mort  de  Milord  Macclesfiekl  ;  qui  kîâbit  une  .dei  (;es  pl^ep 
vacante,  la  mit: à  portée  de  iuivrë;  ibci  inclination,.^  il  obtint 
cette  plade  le  3  q  Mai  Ji^.^^^r^ii  étottialm^s  Qoci^pé  de  ^s  les 
mouvemens .  qu'il  .iè  donnoîli.à  Foccafion  du^  paii^  de  .Vénus 
fiir  le  Soleil,  qur dcvoit^ ariiwr  le  3  Juin  i7^5>,.c|ir  fcn  %i^ 
pardifibît  Iè  cèiion vêler,  qtland. 41  lié  pit^f^ntoit.  ^  qe^  ç^ci^afipnf 
quLintérelSmt  le  biea  général  I  de  ilihiàqaâité  il  il  irfe;;dpn)l9.d€^ 
pdmuj^^inoroyabkk  dans  -cetteAioèsafîbn  ^jl: travailla  ;à  pcpcusçr  ^ 
fituations  avantagfuib\pouîD  .k&^iàbfer^tiolQSy  id  ffidbsiïl»  lidtf 
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'Obfervatèui'Siîi obtint  du  roi  d'Angleterre,  deux  vaîfleaux  pour 

ces  expéditions»  &  enfin  li  eut  plus  de  part  que  peribnhe,  aux 

inflruiflions   qui  furent    données  aux  Obfêrvateurs  ;   l'Europe 

aitière  a  été  informée  du  iùccès  de  ces  savantes  expéditions* 

Une  féconde  occafion  de  cette  eQ)èce,  fe  préfenta  en  ij66i 
8c  nf)aigré  la  muitiplicité  des  occupations  que  lui  donnoit  fa  place 
de  Préfident  de  la  Société  royaleyil  aflifta  régulièrement  comme 
Commiffaine  des  Longitudes ,  aux  conférences  qui  fe  tinrent  fur 
cet  important  objet  ;  &  travailla  à  proportionner  les  técompenfès 
promifespar  la  inflation»  aux  fërvicesj rendus  en  cette  partie,  & 
comme  on  fàvoit  quon  ne  pou  voit  trop  roccuf)errôt'fut  encoiie 
nommé  Commîflàire  du  Mufatwh  Britavnkum  :  emploi  dans 
lequel  il  montra  autant  d  ultellrgence  que  d'àdivité;  î 

Milord  Mortonétoit  entré  dans  le  monde,  long-- temps  avant 
la  mort  de  M/  fbn  père ,  &  ne  jouifToît  par  conféquent  pas  des 
titres  de  ia  mai(bn  :  dès  que  la  mort  de  ce  Seigneur  l'en  eut  mis 
en  poiTeflion  \  le  Roi  lui  conféra  l'Ordre  militaire  du  Chardon , 
&  peu  de  temps  après  il  fut  éiu; pour  un  làts  fôze  E/çpréfentans 
de  la  Pairie  d'Ecoffe  dans  le  Parlement;  pofle  qu'il  garda  jufqu'à 
ia  mort,  &  où  il  fbutint  toujours  avec  la  plus  vive  éloquence» 
les  grands  intérêts  de  la  nation  ;  &  tout  ce  qui  pouvoit  intérefTer 
Tordre  public. 

Il  avoit  été  nommé  à  l'importante  place  de  Surintendant  d^ 
Archives  d'Ecofle,  &  pour  mieux  s'acquitter  des  devoirs  de  cette 
piaee,  il  avoit  formé  l'utile  projet  d'un  cabinet  d'Archives  de  ce 
royaume ,  il  en  avoit  même  commencé  l'exécution ,  lorlque  fâ 
mort  arrivée  en  17^8,  mit  également  fin  à  fa  vie,  &  à  fès 
projets. 

Aliford  Morton  aîriioît  ventablement  les  Sciences,  &  îlétoît 
ami  né  cfe  tous  ceux  qui  s'y  diflinguoient ,  il  étoit  fur-tout  lié 
avec  preique  tous  ceux  qui  font  à  la  tête  de  la  Littératuœ  en 
France,  quil  avoit  connus  dans  fes  voyages;  toutes  les  fois  que 
quelques  Étrangers  favans  paiîbient  eu  Angleterre  ,  il  fe  croyoit 
obligé  de  faire  les  honneurs  de  la  Nation ,  de  leur  offrir  Çts  fè*- 
vices ,  5t  non-feulement  il  les  traitoit  comme  il  convenoit  à  un 
hpmme  de  fâ  condition ,  mais  encore  il  n'épargnoit  rien  pour 
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leur  fkciiîter  rexécution  de  leurs  projets  ;  on  ûit  la  mamèie 
dont  il  en  ofa  avec  M.  ie  Monnier ,  lorique  cet  Académiden 
alla  chez  lui  en  Ëcoflè ,  pour  y  obierver  l'éclipie  de  Soleil  de 
1748 ,  qui  devoit  y  être  annulaire;  le  but  de  cet  Académicien^ 
étoit  de  prouver  par  cette  obiervation  »  ce  qu'il  avoit  (bupçonné, 

Sue  ie  diamètre  de  la  Lune»  ne  ièroit  pas  autant  altéré  que  ie 
ippolbient  M/*  de  la  Hire  &  Newton  ;  &  en  effet,  il  ne  le 
fut  en  aucune  manière  :  obfervation  précieiile ,  confirmée  depuis 
par  celles  de  rédipfë  annulaire  de  1764»  &  à  laquelle  Miloid 
Morton  eut  très-grwde  part,  par  toutes  les  âciiités  qu'il  procura 
à  M«  le  Monnier  :  en  un  mot,  on  peut  dire  que  jamais  perfbnne 
n'eut  plus  de  droit  que  lui ,  à  Teflime  &  à  Tamitié  des  gens  de 
Lettres ,  &  à  la  confiance  de  (à  patrie;  &  que  perfbnne  n  a  jamais 
plus  conflamment  que  lui,  joui  de  Tune  &  de  l'autre. 

Il  avoit  été  marié  deux  fois  ;  la  première  avec  Mikdy  Hafy-' 
burton ,  d'une  très-ancienne  &miile  d'Écoffe ,  que  fbn  amour 
pour  les  Sciences  nous  permet  d'aflbcîer  à  cet  âoge;  &  il  a  eu 
de  chacun  de  fès  deux  maiiagest  un  fils  &  une  fuie. 
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>,^.    I. 


MÉMOIRE 

Sur  ks  Solfatares  des  envi/rom  dfi  Ko  MB. 
f^r  M.    FouQEROUX  de   Bondarot. 

ES  Eaiix  foiifrées  (ont  communes  en  Italie,   &  Icn      3  Mai» 
peut  regaider  la  Iburce  que  Ibii  iraverfe»  ea  allant,  de  ^77^^ 
i|  Rome  à  Tivoli ,  à   un  lieu  diUant  de  Rome  de. 
quatre  à  cinq  lieues  melure  dç  FfiauçÇi  çpixiipç  ^^M,  <^elles  qi^ 
Mém.  lyyo.  *  A 
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ièmbfe  en  être  k  plus  cllargée  faj.  On  paSk  à  eef  eodEoll  »  êL 
vers  le  milico  du  chenlm  cle  Rome  à  THoIi ,  un  pont  (bus 
lequel  coule  nn  ruif^u  large  de  q^M  à  cinq  pieds;  i'dm  «tce 
ruilTeau  fe  nomme  ïiufi/a  lolfa,  purce  qu'en  kal^p  an  ap^ile 
le  ioufre  ^^^;  eUe  a  une  odeur  é^ feje  de  (bidire fi  conndàà)!^, 
qu  elle  k  bk  iêntir  à  plus  d'une  iieue  quand  le  veni  j  poittw 
Nous  en  avons  été  infeflés  à  une  demi -lieue;  &  quekpielcns, 
à  ce  que  Ton  prétend ,  Todeur  vient  juiqu a  Rome.  Lcau  eft 
blcuâtie»  &  prend  la  couleur  de  celle  dont  on  fe  fert  pouf  mettre 
certain  linge  au  bleiu 

Cette  eau  mile  dans  un  verre  paroît  claire  ;  elle  y  conlêrve 
cette  couleur  bleuâtre  &  Ibn  odeur  de  foie  de  fbufrew  Pour  que 
cette  eau  colorée  garde  ainfi  toute  (â  tranfparence ,  ii  faut  que  la 
difTolution  du  foie  de  iôufre  fbit  très-complète.  £lle  coule  rapi- 
dement, &  na  dans  le  canal  quonlui  a  formé  pour  la  conduire 
jufquau  Teverone  f  où  elle  va  ie  décharger ,  que  tmis,  quatre  ou 
cinq  pieds  de  profondeur:  les  bords  du  canal  te  ibng  de  ce 
ruifîèau ,  Ibnt  garnis  d  une  pâte  de  foufre  qui  (êmble  graflè  au 
toucher,  &  ion  ne  peut  pas  fe  tromper  à  ion  odeur» 

L'eau  foufrée  contient  encore  un  (ediment  qui  paroh  avoir 
produit  avec  ie  terhps  les  carrières  d'où  Ion  tire  aujourd'hui  b 
pierre  appelée  travertin ,  tièurtine,  ou  de  Tivoli.  Ces  pierres  ont 
le  grain  très -fin,  &  ibnt  percées  de  plufieurs  trous;  on  en 
conflruit  aujourd'hui  une  grande  partie  des  bâtiiAens  de  Rome» 
Kfne  en  parte  fiib.  XXXVI ,  cap.  xxii):  ce  dépôt  fcroit-il 
TefFet  de  la  féfénite  que  feau  tenoit  en  difibiation  ;  &  la  pâte 
ibufrée  dont  nous  avons  parlé ,  contiendroit-elle  auffi  une  partie 
de  ces  méknes  pierres  que  l'eau  auroit  décompofées!  Si  Ion  édmel 
cette  conjeélure ,  on  demandera  encore  long-temps ,  fins  doute  ^ 
comment  ces  eaux  ont  pu  former  ces  pieires,  &  ehiÎMte  di^ 
foudre  &  dépofèr  cette  mène  ieiénite,  &  quel  eft  l'agent  dans  ces 

^o^VoyezTeMéhioiredeM.nibhr  |  feurce  &  des  (bifâtares    des   envi- 

Nollet ,  année  ty^o  ;  dans  ceux  des  |  roqs  de  Rome:  SLider,  Lafhm ycttv 

Sflvans  Etrangers,  la  defcription  que  1  iT*  nowah. 
donne  M.  i'abbé  Mazéas^  de  cette  I 


bÊsScïÊNCEs;  j 

ifaux  difFérentes  opérations  (b)!  La  Chimie  nous  offre  cependant 
un  exemple  de  ce  fait  daiis  le  liquor  ftlicum  de  AL  Pott  ;  on 
£dt  que  1  on  peut  précipiter  jpar  un  acide  les  cailloux  qui  ont  été 
diilbus  par  un  aikaii;  &  qu après  quelques  jours,  le  fluide  redif^ 
£)ut  encore  le  précipité  qui!  avoit  formé;  mais  ceci  nefl  propre 
qu'à  appuyer  ma  conjeélui'e^  iâns  pouvoir  donner  uneraîibn  iatis- 
bàlÉmXt  des  moyens  &  du  comment  elle  pourroit  avoir  lieu. 
II  eft  certain  que  feau  fôufrée  diflbut  les  pierres  du  xanai  qu  elle 
traverfè;  car  nous  avons  dit  quelles  feut  détruites  &  percées.  Je 
voudrois  avoir  rapporté  de  cette  efpèce  de  pâte  jaune  &  ibufrée 
qui  ie  trouve  le  long  de  ces  pien*es ,  &  que  je  crois  formée  En 
grande  partie  de  ces  pierres  diflbutes.  Les  eaux  dépofent  encore 
k  féiénite  dont  nous  avons  ^t  mention ,  fur  les  plantes  ou 
fubflances  étrangères  qui  fe  trouvent  iîir  les  bords  du  canal  qu  elles 
traverfent,  &  les  encroûtent;  ces  încruflations  durciflent  à  fair^ 
ain/î  que  les  pierres  tiburtines  qui  acquèrent  de  la  dureté  étant 
employées.  Comme  en  très-peu  de  temps  les  difFérentes  fubflances 
k  trouvent  encroûtées,  les  pay£ins  arroiènt  avec  cette  eau  des 
plantes  &  des  fleurs;  dies  fe  recouvrent  de  ce  limon  pétrifiant» 
&  elles  reflembient  pour  lors  aux  confitures  de  fucre  glacées  ou 
candies» 

Le.  long  du  chemin -qui  conduit  à  ces  eaux,  on  trou  Ve  encore 
de  petites  pierres  blanches  qui  reflembient  tellement  ,  par  leur 
fimne  &  leur  blancheur,  à  àes  dragées ,  que  1  on  s  y  trompe  ;  aufli 
k  nom  de  dragées  de  Tivoli  leur  a-t-il  été  donné. 

Nous  avons  été  juiqua  la  iburce  de  cette  eau ,  elle  forme  deux 
peâts  bcs  d'envifon  quarante  loiib  dans  leur  plus  grande  étendue  ; 
proche  fun  de  ces  baflins ,  font  iks  refies  d  édifices  anciens  ; 
connus  aujourd'hui  ibus  le  nom  de  Bagni  délia  Regina.  On  croit 
que  ce  lieu  &  ces  eaux,  étoient  deflinés  pour  lêrvir  de  bains  aux 
'.Aaàims  <pû  en  <xxuioifi(ûent  les  propriétés  :  on  les  met  encore 
en  u6g&  On  nommer  Teau  de  ces  bains  Albula,  à  caulè  de  b. 


(b)  Ces  pierres  <c  calcinpit  &  fè 
^itauiteot  en  chaux;  cependant  quel- 
ques Auteurs  l'ont  re^aicdé  comme 
une  lave  ou  uo  produit  de  YoIcan4 


Je  ne  crob  pas  la  pierre  formée  par 
le  volcan  j  mais  II  me  paroît  (èule- 
ment  qu*elle  contient  des  parties  de 
vdçan. 

Ay 
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couleur,  qui  neft  pas  cependant  une  véritable  couleur  bfancftc!; 
Martial,  lib.  /,  Epigram.  Plînè,  Hifi.  natur.  lib.  XXXIp 
cap.  II  (c). 

M  étant  propofe  de  donner  îcî  l'hlftoire  de  ce  Iîeu\  jaî  cm 
devoir  même  lafferabler  ce  qui  a  déjà  été  examiné  par  ceux 
qui  m  ont  précédé ,  en  ajoutant  feuienrieht  fidée  que  je  prôppfe 
fur  la  formation  des  pierres  de  Tivoli ,  5c  fur  k  deftruéÙon  de 
cette  même  félénîte* 

Le  lieu  fous  -  lequel  pafle  ce  mîfleâu  refohne  d'eux  quahcf  ori 
frappe  fur  la  fuperficie ,  il  eft  fec  &  aride  ;  les  plantés  n  y  viennent 
pas ,  non  plus  que  fur  les  bords  du  fuiflèaifr  L'eau  du  lac  paroîc 
bouillir  quand  on  y  jette  quelque  corps  étranger;  j'ai  cru  ce  phé^ 
nomène  produit  par  la  décompofition  qui  fe  faifoit  dans  cette 
eau  du  corps  qui  y  tomboit ,  &  qu'il  y  occafionnoît  une  efpèce 
d  effervefoence ,  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  perdre  cette  idée^  Tout 
coq)s  produit  le  même  effet,  une  pierre  de  quelque  nature  quelle 
folt ,  un  caillou,  un  bâton ,  &c.  fufpendu  à  une  corde ,  ou  jeté 
dans  celte  eau,  y  occafionne  le  même  mouvement,  8c  les  mêmcs^ 
bulles  d'air:  &  ces  corps  quand  on  les  retire,  parofflent  n'y  avoir 
fouffèrt  aucune  décoinpofition.  li  femble  donc  que  cet  effet  fin- 
gulier,  que  nous  avons  examiné  avec  attention,  n'eft  produit  que' 
pai-  d^  biîlles  d'air  qui  fe  détachent  du  fond ,  &  qui  montent 
à  la  fuperbcie  de  l'eau:  mais  qu'eft-ce  qui  fait  monter  les  bulles! 
c'eft  ce  qui  refte  encore  à  déterminer  :  j'imagine  qu'elles  fortent 
d'un  fond  de  bourbe  chargée  d'eau  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plu5 
confiant,  qu ayant  defcendu  une  pierre  fufpendue  à  une  corde, 
&  l'ayant  dévidée  affez  longue  pour  que  la  pierre  ne  tirât  plus  Èi 
corde,  &  qu'elle  femblât  porter  au  fond,  les  bulles  éloiertt  d'autant 
plus  de  temps  à  monter  &  à  paroître  à  la  fîiperficie- de  feàu. 


(c)  Les  environs  de  TivoFî  étoïent 
garnis  de  maîfbns  de  campagne  dans 
Te  temps  des  anciens  Romains;  au- 
jourd'hui cet  endroit  eft  encore  iin 
lîeu  de  délices  ,  parce  qu  outre  fà 
pofîtîon  agréable  ,  on  y  trouve  Tes 
meilleurs  matériaux  pour  y  bâtir  ;  la 
pierre   uavcrtine,  tlburtiocj   ou   le 


travertin',  y  eft  commun,  Fa  pôu-^* 
zolane  9  jou  une  terré  (êmbiaUe  ,  f 
eft  aufli  en  abondance;  on  y  cuit  Aes- 
briques  ;  on  fait  de  la  chaux  avec  le 
travertin  qu'on  joint  avec  un  Table 
tiré  de  Teverone  ,  pour  en  fonàcr' 
d*excelleni  mortier. 
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K^A  àvoît  fallu  filer  plus  de  corde  pour  pr venir  jufqu au  fond-, 
&  que  les  bulles  fnontoîent  plus  précipitamment  cjuand,  en 
changeant  de  place,  le  hafard  faifoit  trouver  un  fond  ptu5  Vôifin 
de  la  fuperficîe,  &  qu'il  fiifloît  lâcher  moins  de  corde  pouf  ^ue 
k  pierre  parvint  au  tond* 

M.  Tabbe  Mazàs  croît  f^afjs  le  Mémoire  déjà  cité)  que  c  eft 
une  terre  calcaire  unie  à  du  foufre  &  à  une  portion  de  bitume, 
qui  produit  ce  phénomène:  je  ne  doute  pas  qu'il  jiy,  ait  de  la 
terre  féléniieufe  dans  ce  lac  ;  maïs  toute  terre  graflè.  &  chargée 
dair  qui  s'imbibe  d'eau ,  produit  ce  même  effet  qui  eft  plus  ou 
moins  apparent ,  fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d  epaiffeiir  de 
terre  ou  de  bourbe  dans  le  fond  du  lac  oii  baflin,  &  que  cette 
bourbe  contient  plus  d'air  (é).  * 

Ce  kc,  fuivant  la  corde  que  hotis  avons  été  obligé  de  ^er^ 
a,  en  certains  endroits,  |u(qua  60,  70  &  86  bralîès;'  nous 
n'avons  pu  aller  au  milieu  du  lac;  où  Veau  a  faiis  doute tencoi^ 
flus  de  profondeur.  On'  voit  Hir  tt  lac  plufieurs  petites^  ilç^' 
flottantes  (e)  qui  changent  quelquefois  de  .pfece,)-  je  les  cpis  prpç- 
duites  par  la  vertu  corrofive  qu'ont  ces  eaux;  elles  détruifent  les 
terres  qui  (ont  au-deffous  àt^  végétaux  c^uiont  déjà. ibuffert eux- 
mêmes  une  efpèce  de  décompfition  :  ces  plante^  deviennent  des 
efpèces  de  tourbes  (ùr  lefquelles  les  eaux  n!ontplus  de  piilè;    \^i 
j^tesreftent  liées  &  forment  ces  îles  qui^.  peuvent. fîipporter  u» 
homme  lans  qu'il  s'y  enfoiure:  j'ai  marché  lîir  cellçs  <jui  étoîent 
vpîfmes  d'un  dts  bords,  &  je  mê  fuis  cependant  aperçu  qu'en 
appu^nt,  l'eau  IburciUoit  de  pludeurs  endrdhs  (ous  mes  piedsl 

On  dît  que  les  oileaux  ne  paient  jamais  fur  ce  lac,  &  que' 
i\\s'\t  traverfoient  ils  feroîerit  pimîs  de  leur-  témérité  par  une 
mort*  prompte  :  je  penfe  que  Vils  étoîent'  bng- temps  expofès  à 
cette- vapeur  y*  ils  pourroient  en  être:  iiiâbqués  ;  mais  jje  n'imagine 


(d) .  L'on  Ybît .  Ibuvcnt  monfcr  ^e' 
parelOes  isi^ulles  d^air  des  mares  bour- 
bcufts,  &  ceci  feur' arrive  prmcîpa-* 
lement  lorfque  le  tebips  menace  ^\xsi 
otage  procbaiiw 


Voyt^  M;  Spoir,  Voyagé: 
"die,  qui  p^rle  des  ifles  agitantes  > 
/rvr^//MVl.  TabbéNdlet,  Méwiit^' 
de  tAcadetme  tjso  f  &  M.  Pabbé 
Mazéas  ,  dail»  le;  Mémoiire  ^\k  cité^ 
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pas  que  ïcSèt  en  fût  auffi  prompt;  je  crois  lavoff  prefipiS 
piouvé  ;  cependant  il  me  manquoit  un  oilêau  pour  le  foumettrç 
à  cette  expérierièe. 

Depuis  iendroit  où  nous  avons  commencé  à  fentîr  la  mau*^ 
vaife  odeur  de  cette  eau ,  jufque  vers  ùl  (burce  »  nous  avons 
trouvé  nombre  de  pieds  d  arbres  de  Judée  ffj,  qui  font  peu 
élevés  &  foibles  de  tiges,  lâns  doute  parce  qu'on  les  coupe  pour 
fe  chaufFer;  ils  viennent  j^p///^  (Voyez  HiJI.  Je  fAcad.  lyo^ 
où  il  eft  parlé  de  cette  eau  fulfùieufe). 

J'ai  trouvé ,  comme  M«  iabbé  Nollet,  la  chaleur  de  ces  eaux 
de  2 o  degiés ,  tandis  que  le  thermomètre  à  lair  libre  étoit  à 
i8  degrés.  Les  obfer valions  que  nous  avons  faîtes,  n Indiquent 
donc  qu'une  très-foîble  chaleur  dans  c^  eaux ,  même  au  fond  du 
lac,  malgré  l'expérience  que  cite  Kîrker,  d'un  plongeur  qui» 
defcendu  à  dix  palmes  de  profoncfeur,  n'oû  aller  plus  loin,  s'y 
iêntant  les  pieds  brûlés;  &  quoique  les  bulles  d'air  qui  itxi 
élèvent  d'efpace  en  efpace  aient  pam  indiquer  Teflèt  d'un  bouit- 
îonnement ,  nous  croyons  en  avoir  donné  la  véritabfe  origine^ 
qui  ne  dépend  point  ide  la  chaleur. 

L'eau  de  ce  balfîn  de  couleur  bleuâtre  répand ,  ainfi  que  \t 
lai  dît ,  une  odeur  trèsTdé&gréable.  Il  m'a  paru  que  cette  vapeur 
fatiguoît  la  gorge  &  la  poitrine:  cette  vapeur  change  la  couleur 
des  végétaux  &  celle  du  cuivre;  en  très -peu  de  temps  les  bou- 
lons de  mon  habit ,  des  boucles  de  fimîlor  /ont  devenus  rouges  , 
le  galon  d'or  a  noirci ,  &  !a  vapeur  a  feît  plus  d'effet  (ùr  ces 
métaux ,  qoe  l'eau  même  dont  fai  imbibé  une  partie  du  galon* 

Voici  quelques  expériences  faîtes  (diez  M.  Cadet)  for  une 
bouteille  de  ces  eaux  que  j'ai  apportée  à  Paris  ;  la  bouteille  étoit 
épaiffe  *&  bouchée  avec  tout  le.  foin  plTible:  l'eau,  près  d  un  an 
9près,  Iorfic}ue  je  fai  douchée,  avoit  encçreune  couleur  bleue« 
mais  peu  foncée»  elle  répandoitune odeur  de fîuedeiqufretiès^ve» 
Après  avoir  fliit  évapora*  une  partie  de  cette  eau ,  elle  a  dépofê 
un  peu  de  foufrc  &  unclubftance  blanche,  qui  dl  une  véritable 
terre  calcaire,  &  une  petite  qqap^.deiblnwio  à^.b^  terreufi:: 

(f)  SîUquafirmn*  Inft. 
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eitte  fiibflance  bianche  ^  terreufe  a  fermenté  avec  lacide  du 
vinaigre;  le  réfuiiat  de  ce  mélange  a  iaiâe  une  terre  foUiée  à 
Ixife  terreufe. 

L'huile  de  tartre,  par  de£uilance,  a  précipité  une  terre  cal-* 
caire  ;  ayant  jeté  dans  cette  eau  foufrée  une  didbJution  d'argent , 
il  se(l  rait  un  précipité  brun  prefque  noir  ;  avec  le  vinaigre  de 
Saturne ,  un  précipité  brun  ;  une  difTolufion  de  cuivre  n'a  rien 
produit ,  tandis  que  la  même  dillbiution  avec  une  goutte  d'aikaii 
volatil  a  donné  une  belle  caileur  bleue  ;  avec  la  teinture  bleue  » 
la  couleur  eA  devenue  un  peu  rouge,  mais  foiblement:  ainfi  ces 
eaux  m  contiennent  que  peu  ou  poiitt  d'acide  furabondant. 

11  parok  donc  que  ces  eaux  fuifuieuies  font  compofées  d'un 
ioufîe  volatil  &  d'une  terre  ab(brbante ,  d'où  ré&iite  un  foie  de 
ibuCre  produit  par  la  combinaiibu  du  ibufre  avec  i'aikaii  terreux 
&  peut-éire  marin;  ou  feroit-ce  un  alkali  volatil!  ce. qui  feroit 
moins  démontré  par  ces  expériences.  Je  crois*  convaiable  de 
joindre  ici  quelques  remarques  que  j'ai,  faites  fur  le  ibufre  qui  ie 
iitblime  par  i'eftet  d'un  volcan» 

Du  vDoi  Ibufre  que  j'ai  pris  lEùr  des  fentes  ou  crevaflb  du 

tokan  t  éioit  d  une  couleuir  rouge  folicée ,  qui  s'ed  perdue  avec 

le  temps  ;  outre  cela  il  répaixioit  une  odeur  très-vive  &  qpi  tenoit 

un  peu  de  celle  que  donne  l'acide  marin  :  ia  couleur ,  ainfi  que 

Voleur ,  le  perdent  donc  ou  changent  après  qkielqqe  temps  ;  car 

($  foufre  a  repris  ia  couleur  d'un  jaune-pâle  que  nqus.lui  connoif- 

fctfis ,  &  a  pôdu  prçique  entièrement  (on  odeur  :  d'pù  viennent 

co  diflPérefices  !  ieroit-ce  dç  l'aifenic  qui  fe  trouve  £>u vent  mêlé' 

avec  ks  mati^-es  du  volcan  »  &  qui  iè  ieroit  voiatitilié!  ou  ne 

i^itHt  pas  i'eâèt  d'une  furaborid)iQce  de  phipgifli^^!  Comme 

Tiff  }àési  ibnt  encore  bien,  obicures  fiir  cette  pattfe  du  (bufre  ,^nous, 

jurons  pei>)e  à  décida  ç^t^  qu^On  %  niais  |  ai  -cfu  à  propos  de^ 

citer  ici  ces  remarques,  ... 

J'ai  fait  depuis  revenir  une  féconde  bouteille  de  ces  eaux,  me 
promettant  de  la  (bumettre  à  de  nouveaux  examens  ;  ia  bouteille 
a  été  fort  balotée  en  route  ;  elle  étoit ,  à  la  vérité ,  bouchée  avec 
moins  de  précaution ,  &  le  verre  en  étoit  plus  mince:  mais  il  efl 
anivé  un  fait  fînguDer  &  qui  a  détruit  pks  eipérancçs,  la  bouteille 
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*i    -1      *.ii::r   d:    •  .st.tu  -aL\î  -.:5t  jcuidile  6flm  bou-. 
^.  1  :t    ^cL.  ^:-*  ^Aj-Jt  r.     =  t  LyJTUJtk  IsLfaafei 

r  à  ^tt    -  .Li,'  r  C -TL  -cï  T^r  Jiœuca  vTlxx  &it 
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MÉMOIRE 

Sur  la  parallaxe  du  soleil, 

Qui  refulte  du  Pajfage  de  Vénus,  ohfervé  en  lyô^. 

Par  M.  DE  LA  Lande. 

Nous attaidîons  avec  la  plus  grande  impatience  iits  Obiêrva-     lo  Janvier 
lions  du  pafTage  de  Vâius  (ur  le  Soleil ,  faites  en  Amérique,  ^77^ 
|>our  que  ieâèt  des  parallaxes  y  fût  affez  ienflble  &  qu'on  pût  en 
déduii-e,  avec  une  précifion  fiiififante,  la  diftancedu  Soleil  à  la 
î^erre:  M.  Maskelyne,  Aftronome  royal  d'Angleterre,  ma  envoyé 
<lepuis  quelques  joure  diverïès  Obfervations  faites  dans  TAmérique 
fqpteiitrionale,  par  des  Obfer valeurs  Angloîs;  j'en  ai  trouvé  une. 
qui  cil  complète  &  concluante;  je  me  fiiîs  emprefle  de  k  calculer 
poiir  avoir  enfin  un  réïûkat  de  ce  pafÊge  fi  long-temps  attendu  ^ 
&  utie  détermination  de  la  parallaxe  du -Soleil  «  auffi  iure  qu'une 
oblêrvation  complète  peut  la  donner. 

M."  Dymond  &  Wales  ayant  été  envoyés  par  la  Société  royale 
4ns  le  nord  de  l'Amérique  iéptentrionale^  ont  choifi  leur  (btion 
au  fort  du  Prince  de  Galles,  fur  la  côte  occidentale  de  la  baie 
^Hud/bn^  près  de  la  rivière  ChurchiU  «  58^  47'  30"  de 
Mude  ieptentrionale ,  dans  un  endroit  par  coniequent  où  ion 
Revoit  voir  l'entrée  &  la  (ôitie  de  Vénus ,  &  ils  ont  eu  le  bonheujf 
ifavoir  un  Ciel  favorable  le  jour  de  leur  obiervation  ;  ils  obfer- 
vèrent le  contaél  intérieur  de  lenti^  à  1^  i  5'  2 3",  &  Je  contaél 
intérieur  de  la  (ortie  i  7^  o'  47*},  en  prenant  un  milieu, 
entre  deux  réfiiltats  qui  ne  différoient  que  de  3  fecondes;  ces 
obTervations  ont  été  mîtes  avec  des  télefo^s  de  M.  Short  de  deux 
pieds  de  foyen 

Le  calcul  de  cette  obfervation  efl  donc  ind^ndant  de  h 
longitude  du  lieu  »  avantage  confidérable  à  caufe  de  l'incertitude  * 
qu'il  e(l  fi  difficile  de  lever  dans  les  Ob(èi*vations  de  bngîtudc» 

Mém.  177^*  B 
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Paris  &  Stockoim  (ont  les  deux  villes  du  inonde  où  ion  a  le  plus* 
obfervé  d'éclipfês   du    i.^  fateliite   de  Jupiter,    &  cependant. 
Ion  difpute  encore  pour  Ûlyoit  fi  leur  diâerence  de  longitude 
eft  i**  2'  50",  comme  Ta  trouvé  M.  Waigentîn,  ou  i^*  3'  5"^ 
•At^-A-af.    cpmme  la  jugé  M»  Pîngré*.  Pour  profiter  de  tout  {avantage  de* 
^!  Jf^     '  ^^^^^  obfervation,  il  falbit  la  comparer  i  une  autre  qiiî  fût  égale- 
ment cooiplète;  nous  n  avons  que  celle  de  M*  Planman,  faite  1 
Cajanebourg  dans  la  Finlande ,  province  de  Suède ,  dont  j*aî  donné 
le  calcul  à  l'Académie  au  mois  de  Décembœ  dernier ,  &  où  k^ 
durée  du  paflàge  a  été  de  mémeoblèrvée,.  le  contaét  intérieur 
delentiiée  ayant  été  vu  à5)^2o'45"j,  &  le  contaél  extérieur  à-. 
f  5**  32'  27"  de  temps  vrai  Ibus  une  latitude  de  64*  1  3'  30*. 

Si  la  parallaxe  du  Soleil  eft  bien  connue  ^  &  û-  elle  eft  de- 
p.  fécondes  ».  comme  je  iai  fuppofee  dans  la  première  édition  de 
mon  Aftronomie,  il  faut  qu  en  employant  cette  prallaxe,  &  rcdui- 
Iknt  les  quatre  oblervatîons  au  c^nUie  de  la  Terre ,  la  durée  diK 
paflàge  entre  les  ikiix  contaéls  intérieurs  fbit  parfaitement  la 
même.  Si  elle  eft  plus  petite  à  Cajanebourg ,.  où  l'effet  de  la^ 
parallaxe  faibit  paroitre  la  durée  plus  longue  qu'au  fort  du  Prince^ 
de  Galles,  e'eft  une  preuve  que  la  parallaxe  employée  dans  le 
calcul  eft  trop  forte ,  &  c  eft  ce  qui  m'eft  arrivé  en  foppofcnt  ' 
p  fécondes  de  parallaxe.  En  fîippofant7'',73  ,  j'ai  concilié  fî  bleu- 
ies quatre obferva lions,  que  j  ai  trouvé  la  même  durée  pour  les  deui^ 
flations  de  Cajanebourg  &  de  la  baie  d'Hudfbn  ,  à  un  tiers  de. 
ieconde  près»  En  augmentant  de  o",  1 5  la  parallaxe  ,  on  a  une 
duixfe  moindiie  de  6'\j  pour  Cajaneboiirg  que  pour,  le  fort*  J'ai 
reconnu  par  ces  calails  ,  qu  il  faut  mettre  dans  les  données  une 
très-grancfe  précîfion  fi  l'on  veut  avoir  l'effet  des  parallaxes  avec 
cxaélîtude  ;  j'ai  donc  été  obligé  de  recommencer  plufieurs  fois 
ces  opérations,  je  ne  rapporterai  ici  que  le  réfûltat  de  la  dernière, 
avec  là  méthode  que  j'y  ai  employœ;  ces  nombres  pourront  ctrc 
utiles,  foît  pour  vérifier  les  calculs ,  foit  pour  abréger  ceux  que 
l'on  fera  pour  d  autres  obiêrvations  ,  fîir-tout  celle  de  là  Mer^ 
du  fud  par  M.  Green ,  &  celle  de  Californie  par  M.  labbé 
Cbappe ,  qui  tous  deux  ont  dû  obferver  également  la  durée  totale  > 
du  paflage. 


'  Soh  Cte  centre  du  Soleil,  MN  i orbite  de  Vénus ^  vue  du 
centre  de  la  Terre  »  F  le  lieu  apparent  de  Vôius  au  moment  du 
contaét  intérieur  obfervé ,  NV  la  pandiaxe  de  hauteur  dans  le 
wUcal  ZV,  paiailèlc  ïCT;  l'angle  PCT  eft  fuppofé  formé 
pir  le  cercle  de  déciinaifon  ^&  par  la  perpendiculaire  à  i  orbite ,  c  eft 
ia  ibmme  de  f  inclînai£f>n  relative  de  i  orbite  de  Vénus  (ùr  i'éclip- 
daue  8^  28^'  59",  &  de  1  angle  de  pofition  ,  que  je  iûppofe  de 
7^  1'  ^6"  dans  la  pi^emière  obfervation ,  mais  qui  eft  différent 
dans  les  autres ,  comme  on  te  trouvera  dans  la  Table  fùivante. 

Ceft  pour  le  centre  de  Vénus ,  &  non  pour  celui  du  Soleil  » 

c[ue  j  ai  fait  tous  mes  calculs ,  car  je  n'ai  pa^  même  voulu  négliger 

k  petite  différence  qu'il  y  a  entre  le  Soleil  &  Vénus  pour  i  angle 

pataiiaélique  &  1  angle  de  pofition.  Pour  avoir  ces  angles  avec  pré- 

cifion ,  j'ai  calculé  d'abord  à  peu  près  le  temps  où  Vénlis  avoit 

'  été  reellemait  en  A^ ,  &  en  apparence  en  V  pour  le  lieu  de 

rObfer valeur,  avec  l'angle  PCV ;  &  lâchant  que  CV  é\o\l  alors 

^le  à  la  difS^rence  des  diamètres  du  Soleil  &  de  Vénus  »  que 

je  fiippofbis  d abord  de  ^  i  /"j,  ou  à  la  ibmme  ^j6^;  j'ai  calculé 

la  différence  apparente  CD  de  déciinaifon ,  &  la  différence  VD 

ip\ ,  divilee  pr  le  cofTnus  de  la  déclinai(bn  de  Vénus ,  m'a  donné 

la  différence  d*a(cenficMi  droite  »  ou  la  différence  dts  angles  horairei 

de  Vénus  &  du  Soleil.  Ayant  aînfi,  ponr  chaque  obièrvation> 

fangle  horaire  &  la  déciinaifon  apparente  de  Vénus ,  j'ai  calculé 

^  Ittuteur  appai*ente ,  l'angle  parallaélique  &  la  parallaxe  de  hau« 

teur.  Je  pourrois  ne  iûppofer  ici  la  buiteur  vraie  diminuée  que 

^  la  différence  des  parallaxes  de  Vàius  &du  Soleil;  mais  pouf 

plus  d'exaélitude,  il  faut  en  ôter  la  parallaxe  de  hauteur  du  Soleil 

pour  avoir  la  hauteur  apparente  de  Vénus.  ConnoiŒint  auffi  à 

peu  près  le  temps  que  Vénus  a  mis  de  Mexi  N,  fen  ai  conclu 

farc  MN,  l'angle  MCN ,  &  l'angle  TCN  ou  CNK 

Dans  le  triante  C^VK  connoîffant  l'angle  N,  le  côté  A^Kqui  eft 
h  parallaxe  horizontale,  &  le  côté  C^  qui  eft  la  différence  ou 
la  ibmme  des  denni-diamètres ,  j'en  ai  conclu  l'angle  TVCP^  dans 
lequel  il  faut  employer  jufqu'aux  dixièmes  de  iècondes ,  &  |^r  con- 
fa|uent  1  angle  K  qui  eft  ia  ibmme  de  langle  iV  &  de  Tangle  C, 
&L  enfiiite  le  côté  6A^  qui  eft  la  diftance  vraie  de  Vénus  au 

Bij 
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centre  du  Soièil*.  Dans  le  tciangle  CMN,.Qn  corinoît  la.  plus 
courtt  difiauce  CM,  que  je  fa  vois  d'avance  être  de  60^,530; 
&  CN  que  I  on  vient  de  trouver  ;  on  cherche  NM  qui  réduit 
en  temps  »  à  railbn  de  4  o'Vi.i  5  par  heure ,  donne  ta  dif tance 
de  Vénus  depuis  ie  milieu  M  à\x  paflâge;J'ai  cherché  aufli  celte 
diftance  avec  la  même  valeur,  de  CM  &  ia  vraie  didance  das 
centres  CE,  égale  à  ia  difFéreoce  des  demirdiamètres  du  Sokii  Su 
de  \é\ms^  que  je  fuppofe  ici  de  i  5'  43 ",4* 5  &  29'-;  j'ai  trouvé 
2.^  50'  10",  3  pourkdiftance  EM,  vue  du  centre  de  laTcrre^ 
qui  diffère  de  la  précédente,  de  la  quantité  EN,  qui  eft  IcfE». 
cherché  de  la  parallaxe  r.fi  au  tieu  de  la  différence  àts.  diamètres 
on  emploie  laïc  fomme„  oiv  trouvera  3^  ^l  ^5?*»9  ?^^^  ^  <itf- 
tance  entre  le  conta<^  extérieur  &  le  milieu  du  paffàge. 

Cette  méthode  pouc.  calcuiep  leffèt  dts  parallaxes»^ me  paroit- 
plus  exaifle  que  toutes  celles  dont  les  AUronomes  ont  fait  ulâgp 
jufquà  préfent  ^&  elle  donne  cet  effet  avec  toute  la  piécifion  quop 
peiit  dtfirer  ,^  pourvu  quon  connoKfe  aflez  hien  les.  éléraens  da^ 
calcul  par  des  opérations  préliminaires. 

La  figure  jointe  à  ce  Mémoire,  repréfonte  la  fituatîon  NK' 
du  vertical  pour  les.qiiatre  obfervations,^à  gauche  pour  1  entrée «:. 
Ibit  à  Cajanebourg  »  (bit  à  la  baie  d'Hudibn  ;  à  droite  pour  la. 
fortie;  mais  ici  il  y  a  deux  lignes,  lime  H-V  eft  le  vertical  dç- 
Cajaneboui:g ,J autre  ZKeft  le  vertical  pour  la  baie  d'Hudlbn^. 
qui  eft  plus  orientai ,.  ou  plus  à  gauche  du  côté  du  nord ,  que  le  • 
cercle  de  déclinaiibn  /^C,  parce  que  klbrlîe  de  Vénus  y  eft  arrivée 
ieioîr,  de  même  quç  l'entrée. 

Au  lieu  de  la  diftance  apparente  6*1^  dont  j  ai  fait  ufâge  ci-defrus.>\ 
on  peut  (ê  fervir  de  la  diftance  vraie  CN^  que  1  on  connoJt ,  ainC 
que  langie  CNV ,  par  le  temps  de  robfervation  comparé  avec  le 
milieu  à\x  paffàge  en  M^  On  calculera  enfuite  k  vraie  diffaïKe  d« 
Venus  au  zénit,  &  ion  y  appliquera  la  [larallaxe-de  \é\\\xs  feule 
pour  avoir  â  diftance  apparente  au  zénit  ;  mais  la  diffi^rence  d« 
cette  méthode  à  celle  que  j'ai  fuivie  eft  inlênfibiep. 
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lE^SDU  CALCUL  DES  PARALLAXES 

Dans  Us  Obfervations 
iCAJAN£BOURG   &   de  la.  B^iE  d-HVDSON. 


Bp  ^ni  des  quatre  obfcT\'atfons  (bus  Ictirs  méridiem  ' 

icreâib • «^  .  •  • .' 

bi  du  paiBge  à  peu  près  ooniui  .^ . ...  .....:«- 

lecc  des  oblèrviiions  au  niliai  du  paHôge. ... 

^.VCi^ftormé  par  ia  ^q^endicuUire  C Al  Sa  le 

m'OQ(iniKU  vrai  .  *  • 
^VCMi\xmc  par  la  perpendiculaire  C Ai  &l   ie 

nfOBda&u  apparent. 
^itsct  apparaie  d*a(cenfio9  droite  entre.  Véntw  & 

fc  Saka  ..._... .. ^ .•••••• 

ErocEiiedédinaifon  à  ajouter  à  cdle  du  Soleil.. . . 

isehofïfc  de  Venus .  •>.  . 

ifjït  lut  Vénia  au  polc  . 

ast:  ïppircnw  de  Vendis 

V3£]s<k  hauicur  de  Vénus,  en  fuppôfii&t  7^^,73  pour 

V^â 

»ç'«  -i<  poGtion  pour  Vénus 

ttœiîeraflgisde  poricion   &  l'inclinaifon  de  iWbitc 


.«iS' 


8?«  ?aa^.scfeiuc  du  cercle  horaire  avec  le  vertical  de 

»gic  iV.  qi  i  eft  U  ibmme  ou  fa  difFcrencc  des  angles 
Fccokns  &  de  rangic  NCM .;. .  . . 

i<  t'^fcrméparlc  vertical  &  Icrayon  apparent  V, . . 

fi^wj/^fOiicCF ^,. 

âioct  vnie  (fo  centres  du  Soleil  fil  de  Vénus  ou.  CN. 

STicotrefpoiKUnioudiftance  au  milieu  du  pHâge... 

*«ct  >nie  vtiç  du  centre  de  la  Terre. .  i ..;...  .^i 

fe<iei*|aiifeiie  en  temps  >  en  fbppdTantJa  paralkxc 
îiJràontifc  9", or ' '. , 

^dej  qmso.  obfcrvations  réduites  au  centre  de  h 
Tftrt 


G  Al  AN  E  BOURG. 

6^^   1/  30- 


9^  20'  4.5*4: 
^  II.  i9«     3' 
»•  57'  '7t 

•  4.5^     30.  JO 
o.     <^  rd 

O.     12.    .J.I 
li|iO,       2.       67 

67.  ai^.  3a. 

2«     14..     Il 

i9/'i|.ao, 


74.    1'  56" 

15.  30.   j$ 

i^  »1.  53 
17.  do.*  arS». 

17.   4;>.    11^,4 

932,469 
a.  56.  2o",o 
K  50.   10,3 

■t-      ^i  9,7 
9.  a(?v  55-,a 


15*^*  32''  27" 

la.    18./  ^ 

3.   14.  24, 


3'    40'   51". 
5a.  38.     6 

'  ov     9».  16 

o.     6,     3 

126.  36..  53 

67*  26.  22 

^-     4"  51 

7^  5ur 
15. 34-  4* 

^2-^-  31^  57" 

4e?;  4a«  3^  *| 
47^  3:^«  ^^'3 

97*"'95 
9^6,100 

3.  13.  4i",8 

3.     9.  29,9- 

—      4*  ii',9 

ij.  a8;  15,1" 


FORT   DU    PRINCE. 
58^  4/    30- 


,h  ij'  23* 

4.    fo*      o 
*•  5*-  37 

48-  i^'  27" 
48.  J5.  27 

o.     9»     8 

o.  i^.  46 
18.  4j.  27 
'6j.  21.  27 
51.  27.  59 

ia.*,io7 

15.  30.  56 

•  5»*  a7.  4a 

17;  40,  49 
17.  5*-  38,9 

9^3^95 
925,478' 
2.  54.   i",i 

2«    50.     10,3 

) 

•+-      ^3'  50*8 
'  I.  1*9.   13,8 


7»    o.  47^7 
4«  10*     o 

*•  50-47  i- 
48^     .'34- 

49-  *3*  4^-= 

o.    15,     a 

o.     (;..a9 

105.  2.(5.  52  -J- 

67,  26.     3, 

II.  ^.  45 

1 9^03  9 
7<*    5'  28* 

15-  34,  a7 
3o«  39'     5 

85.    4-  54 
84,  33.  2M 

9»3''.95 
912,341 

*•  49.   37"'9 

2^    50.     10,3 

-♦-      3**4 
7.      ï.   i9»9 


Le  milieu  entre  lés  deux  pha/es  réduftes  au  centre  de  ia  Terre 
pour  le  fort  du  Prince,  donne  lemiiieu  du  paflàgg  à  ^^  i  o'  17".. 
Al  égard  des  phalês  de  Cajanehourg ,  les  deux  dillances  obfervces- 


^14  MjÊMOIRES    de   L'AcADiMIE   ROTAIZ 

n*étant  pas  les  mêmes ,  îl  feut  réfoudre  un  triangle  dans  1( 
connoît  deux  cotés  9  i  3,9  5  &  5?7^fp  5  t  avec  iarc  parcouru 
6^  i'  1 9",9  de  temps,  qui  eft  1 446",02  ;  on  trouve  les  di 
iègmens  6  8  4.",  5 1 6  &  7  6 1  ",  5  04,  quî^  réduits  en  temps ,  dorni 
3\io'  17",!  &  2»»  5  i'  2",8  ;  d'où  l'on  conclud  le  milieu  \ 
17  c8'\  &  la  différence  de  longitude  des  deux  obfervatoil 
8*^  7  41'*  La  demi-durée  2^  5  i'  3*  ^tant  la  même  que  d 
^u'on  tii^  de  l'autre  obiervation^  il  eft  prouvé  par  ce  cak 
que  la  parallaxe  étoit  en  effet  ce  jour-là  à^j'^^j'^^  ce  qui  doi 
pour  ia  parallaxe  moyenne  7",8  6. 

Pour  Paris,  où  le  contad  a  été  obfervé  à  7^  j8'  ^^\  f«  ^ 
Je  la  paiallaxe  fera  6'  2  5^* ,  &  ie  milieu  éix  paflâge  i  o^  3  6'  i.>^ 
conjonélîon  i  o^*  13'  3  9" j ,  temps  vrai ,  ow  i  o^  1 1  '  2 6^  te« 
moyen  ;  la  diftance  au  nœud  1^  p'  o*  à  ajouter  au  lieu  du  Sol 
2^  13^  27'  i^"" ,  &  le  lieu  du  nœud  afcendant  de  Véfl 
2^  i4<*  36'  20",  déduit  de  lobfervation,  plus  avancé  feuierac 
de  45  fécondes  que  fuivajit  mes  calcub  de  la  CanMnffance  à 
Temps.,  &  de  2'  36"  qiie  iûivant  les  Tables  de  M.  Halley.     • 

Je  dois  avertir  que  j'ai  (ûppofé  dans  ces  calculs  Je  demi-dlamè^ 
Ju  Soleil  de  94  3  ",45;  &  celui  de  Vénus  de  29"^.:  je  reixii 
compte  dans  un  autre  Mémoire  des  nuibns  qui  m  ont  obligé  (| 
diminuer- aiufi  de  7  (ècondes  de  diamètre  du  Soleil  dan;  le  cald 
de  ce  paflage* 

Ainfi  la  confluence  importante  de  ces  obiervations  eft^  qa 
la  parallaxe  moyenne  du  ^ieil  eft  d'environ  8  (ècondes  au  Ika 
de  i  o  fécondes  qu  on  avoit  long-»temps  fùppofë. 

J^eia.  I>epuis  la  kélure  de  ce  Mémoire  »  les  obfervations  faites  ei 
Californie  &  dans  la  Mer  du  Aid ,  nous  ont  fait  porter  {ufau'à  8  Tccondel 
&  demie  la  parallaxe  moyenne  dn  Soleil  »  ce  qui  s'accorde  avec  i'obTerf 
vatk>n  du  pafTage  de  176 1.  Mémûiresdc l'Acadéiw  fOMU  17^1 9/«f7/t 
Tranf  Pkilûf.  i:^6x^<iy6y 
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ANALYSE 

De  la  Pierre  Calaminaire  du  comté  de  Sommerftt 
ér  de  celle  du  comté  de  Nottingham^ 

Par  M-  Sac  e.. 

LA  pîcrrc  Calaminaire  du  comté  de  Sommerfet  efl  rpiTgeâtré     12  Dca. 
à  &  furface»  &  d'un  jaune  vetdâtre  dans  Ton  inlérieur;  elle  ^77^* 
tftcdiulaire,  très-pe&nte  ,.  &  donne  des  éiijKeUes  lorfquon  la 
Êappe  avec  le  briquet;  elle  eft  foiuble  dans  les  acides  avec  ie(c|iiel5 
elle  fsût  efFervelcence  quoiqueite  ibii  mincralifee  par  Tacide marin,, 
comme  ;e  ie  démontrerai  par  les  expéwences  fuivantes. 

Cette  pierre  calaminaire  ie  trouve  ordinairement  en  made» 
krégulières  »  quelquefois  on  kr. rencontre  cridailifée  en  pyramides  > 
2  trob  »  quatre,,  dnq  &  (jx,  pans;. là  grandeur  de  ces  criHaux. 
varie  ,  il  y  eit  a  qui  n'ont  pas.  plus  de  deux  lignes  &  demie 
de  diamètre  vers  leurs  baib  fur  deux  lignes  &  demie  de  hauteur :: 
on  en  rencontre  d'autres  qui  ont  le  diamètre  de  lairs  ba(ès  de 
deux  pouces  fur  trois  de  haut  ;  ces  crifiaux  font  d'un  rouge— 
brun,  creux  dans  leur,  intérieur  qui  eÂ  cellulaire , .  l'^ctérieur  paroit: 
^reux  &  Gompoie  de  petits*  mamelons*. 

Jaidescriflaux:  de  pierre  calaminaire  du  comté  de  Sommerlet,^ 
qui  repréfentent  deux  pyramides  à  pans  ^aux,  unies  par.  leurs  baies,., 
f  înténeur  eft  o^eux  &  cellulaire  »  leur  Turface  eft  d'un  brun-rougeatre». 

La  pierpe:  calaminaûe  du  comté  de  Nottingham  eft  biaiKhe» 
compade,  cRvemetife  &  opaque,  quelquefois .die-a> une  couleur 
d'un,  vert  -  clab* ,  &  eu  compolee  de  criftaux  qui  repréfentent^ 
des  prifmes  à  fix  pans,  qui  (ont  terminés  par  des  pyramides  qui 
OTt  autant  de  pans  :  €i^  deux  e^)èces  de  pierre  calaminaire  d\x 
comté  de  Nottin^m  né  font. point  feu  avec  le  briquet  ,.Ia  der- 
nière efpèce  eft  demi-tranfparente. 

II  y  a  lieu  de  croire,  par  les  différentes  définitions  qu'on  trouve 
dans  les  Auteurs  de  Minéralogie ,  que  k  mine  de  zinc  dont  je 
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prélente  lanalyfe  à  T Académie  ^  n*a  fioiiH  aKore  été  examinée  1* 
lêroît-ce  cette  efpèce  que  M.  Linnaeus  a  vailu  décrire  dajis  foa 
troîfième  volume  du  Syflema  Natura ,  qui  n  pam  en  1768^ 
pi^e  I2J,  par  ies  phralês  : 

Zincum  crypallifatum  mufaï^uff.  52  ,  n*'.    i.  Minera  ihid 
4akiformis  pura,MiMrata,Jrufica,  Attotiim.  Minerdhg.  228,  n/  i^ 
Hûbitat  in  Germaniâ. 

Hoc  cryflallis  chalyheiformtbus  comprejfo  planis  ,  Hnearihus 
trunaais  margifte  altero  augujlato^! 

La  phrafe  première  de  zinc  criAaiiiië  ,  «du  cabinet  de  M«  fe 
Comte  de  Teflîn,  ne  détermine  4ii  Ja  forme  des  criftaux,  ni  ce 
qui  fert  à  minéraliier  le  zinc. 

Celle  qui  iè  trouve  dans  la  Minéralogie  de  l'anonyme^  cité  par 
M.  Linnaruf .,  ne  peut  point  défigner  la  mine  de  zinc  dont  je  vais 
parler,  il  la  définit  nmie  -Je  jinc  pure,  crifiallifée  ibuy  la  forme  «de 
chaux  endurcie. 

La  phraie  par  iaquelie  M.  Linnms  exprime  que  c»  crillaux 
de  mine  de-iinc  reflcmblent  à  ceux  de  1  acier ,  n offie  pint  une 
définition  claire ,  tout  le  monde  4ie  connoiflànt  point  la  cridailir 
lation  qu  afîèéle  1  acier. 

M.  MargrafF  a  'fait  lanaîyiè  d'une  pierre  calamlnarre  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  paroiflè  d'HoliwelI ,  dans  le  comté  de  Sommeriet^ 
mais  il  na  pas  cité  quelle  étoit  minéralifée  par  l'acide  marin  ;  îi 
rapporte  tjue  x:'<e(l  une  efpèce  toute  paiiiculière  qui  fiirpaâb  les 
auties  en  dureté  &  en  pefanteur,  &  qu  elle  produit  près  de  moitié 
de  ion  poids  de  zinc  ;  la  piene  calaminàire  de  la  paroiflè  d'Hoiiwett 
efl  plus  .iraniparente  que  les  autres  ;  elle  m'a  paru  £>rm^  par 
couches,  de  même  que  les  ikiagmîtes^,  elle  e(t  -minéralifée  par 
l'acide  marin. 

M.  Wallerius  ^  dans  k  Minéralogie^  décnt  trois  e^)èces  de 
pienes calaminaires  ,  une  d'iH)  jaune  gris,  l'autre  dun  jaune  blaiV 
châtre,  &  la  troifième  d'un  rouge-brun;  il  l'a  confidéiiée  comme 
une  ochre  produite  par  la  décompofition  du  vitriol  de  zinc  ;  j'ai 
reconnu  fces  trots  efpèces  depierres  cakminaiies  dans  celles  qaon 
a  envoyées  d'AngleteiTe. 

La 
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La  pterrè  calaminaire  que  j'ai  employa  dans  les  ëxpmences 
fiiivantes ,  venoit  du  comté  de  Sommeriet  ;  on  trouve  à  la  iiirface 
de  ces  morceaux ,  un  enduit  d  un  louge-brun  ;  cette  couleur  efl 
due  au  fer  minéraiifè  par  fackie  marin ,  qui  fe  trouve  dans  la 
pierre  calaminaire ,  &  à  un  commencement  de  décompofition  ; 
f ai  prouvé  dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  à  l'Académie ,  fur  la 
mifie  de  fer  fpathique ,  que  cette  mine  expofée  aux  injures  de 
l'air  prenoit  une  couleur  brune  de  mênie  que  la  miné  artificidie 
fonnée  par  i  acide  madn  &  le  fer* 

Les  différentes  efpèces  de  pierres  calambaires  que  j'ai  ai  occa- 
fion  d'examiner ,  m  avoiejit  été  données  par  M.  TAbbé  Noilin  ; 
l'ai  trouvé  dans  ion  cabinet  des  morceaux  qui  m  ont  fait  connojtre 
que  la  fornK  des  criftaux  de  pierres  calaminaires  du  comté  de 
Sommeriet ,  eft  due  à  des  criltaux  de  fpath- calcaire  décompo- 
ses ,  &  qu  lis  fe  (ont  formés  par  incrufbtion  ;  ces  criftaux  ^nt 
ordinairement  creux  ,  cellulaires  &  pcneux  :  on  ti-ouve  dans  les 
mêmes  endroits,  des  crifkux  de  (path<alcaire  qui  (ont  iemblables, 
par  leur  forme  ,  à  ceux  de  la  pierre  calaminaire ,  mais  ils  ibnt 
beaucoup  plus  réguliers  ;  lés.  criÂaux  de  ce  minéral  ne  parpiflènt 
<^ir  que  des  pyramides  à  trois ,  quatre  &  cinq  pans ,  rarement 
à  (îx  ;  ceux  du  ^th  iônt  des  pyramides  à  fix  pans ,  (buvent  très^ 
i^lièies  :  d'autres  fois  on  y  remarque  quatre  pans  égaux  &  deux 
pius  étroits ,  qui  ne  s'élèvent,  point  juiqu'au  ikmmet  de  la  pyra^ 
irade  ;  les  feuilles  ou  lames  dont  ces  (path  (ont  compo(és ,  au  lieu 
d'être  difpofées  horizontalement ,  le  (ont  obliquement  ;  on  en  trouve 
des  criilaux  réguliers  dans  des  morceaux  de  pierre  calaminaire , 
ies  creux  qui  les  renferment  repréfentent  les  facettes  du  çriflal  ; 
c'eft  ce  qui  a  été  mis  fous  les  yeux  de  l'Académie. 

Lorfgu'on  trouve  un  grouppe  de  cridaux  de  pierre  calami-^ 
naire ,  on  n'y  rencontre  point  de  crîflaux  de  (path  ;  ces  crîftaux 
(mt  ordinairemoit  creux  jdans  lair  intériçiir ,  ce ,  qui  mç  fait 
foupçonner  qu'ils  (è  font  formés  p^  incniflation  »  ils  renferment 
l^lquefois  de  la  galéiie. 

Les  expériences  que  j'avois  faites  pour  m'adùrer  de  la  pr^élencô 
de  l'acide  marin  dans  la  mine  de  fer  (pathique ,  dans  le.  plomb 
blanc ,  verd  &  noir ,  d»ns  les  criflau^  d'étain  ,  dans  l'argent 
AfehL  tyyo.  '         C 
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comé,  dans  ia  mine  de  cobak,  couleur  de  fuie  »  Çont  celles  qud 
}'ai  employées  dans  1  analyfe  de  cette  jMerre  caiamlnaire  ;  je  l'ai 
rencontrée  dans  ie  même  état ,  &  j'ai  vu  qu  elle  avoit  les  mêmes 
couleurs  que  le  plomb  mineralifé  par  l'acide  marin ,  dont  la  cou«^ 
leur  varie  fuivant  la  quantité  de  matière  grafTe  qu'il  contient  ;  j'ai 
de  la  pieire  calaminaire  blanche,  d'autre  verdatre»  &  d'autre 
rouge. 

Cette  pierre  calaminabie  réduite  en  poudre  &  expbfee  au  feu; 
perd  dans  ia  même  proportion  que  la  mine  de  fer  (pathique,  cent 
grains  diminuent  de  trente-quatre  :  cette  diminution  vient  de 
l'acide  maiin  qui  fe  diflipe  ;  en  voici  la  piieuve. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  un  mélange  d'une  once  de  piene 
calaminaire  ,  réduite  en  poudre  ,  &  d'un  gros  de  charbon  ; 
j'ai  adapté  i  fon  bec  un  récipient ,  enduit  d'huile  de  tartre  par 
défaillance  ;  à  peine  le  fourneau  de  réverbère  a-t-il  été  échaufl^ , 
qu'il  s'dl  dégagé  de  l'acide  marin ,  fes  vapeurs  ne  Ibnt  point  kn^ 
iibles  à  la  vue  ;  mais  les  criftaux  cubiques ,  dont  l 'intérieur  du 
récipient  fe  tapifle  ^  k  fent  reconnoitre.  Dans  cette  opératbh ,  j'ai 
fait  un  feu  a(Ièz  £>rt  pour  faire  rougir  h  cornue  ^  je  J'ai  continué 
pendant  trois  heures;  pendant  ce  temps,  j'ai  été  plufieurs  fois  ie 
récipient  pour  examiner  s'il  y  avoit  du  zinc  de  Ciblimé  ;  à  peine 
l'air  eut-Il  pénétré  dans  la  cornue  ^  qu'il  en  fortit  une  fbuutnt 
fêmblable  à  celie  du  dnc  lorfiju'il  Ix-ûie  ;  je  remi^  aufTitôt  le 
récipient ,  h  flamme  cefïïi  ;  je  lotai  une  féconde  &  une  troifième 
kAs ,  Tinflammation  eut  toujours  lieu.  J'ai  remarqué  que  la  flamme 
k  Mfoît  apercevoir  en  premier  au  bec  de  la  cornue  ^  qu'elle 
gagnent  bientôl  l'intérieur ,  &  que  fî  l'on  interrompoit  le  contai 
de  l'air  ,  la  flamme  cefloit  fur  le  champ  ;  la  cornue  refroi- 
die, îe  la  caflki  pour  reconnoître  ce  quelle  cc«tenoit ,  la  voûte 
Aoît  enduite  d'une  poudre  grife ,  &  le  bec  de  /»/  a/6um  /lé 
irâidu  ctoit  verdâtre,  pefoit  fix  gros^  &  étoît  en  partie  attîrable 
par  l'aimant;  je  m'aperçus,  en  expoânt  une  partie  de  ce  réfidu 
au  feu,  dans  un  creufet,.  qu'il  contenoît ♦  encore  du  zinc,. il  en 
foi:tît  ime  flamme  où  fbii  iemai^Uoît  toutes  les  couleurs  de  I  arc- 
en-tîel  :  celte  expérience  me  fit  recoimoître  que  je  n'avofe  pas 
employé  aHez  de  charbon  pour  réduire  le  xinc  ;  €*éfl  jtourquoi 
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je  fis  un  flux  avec  fix  gros  de  ce  réfulii,  deux  gros  de  charbon, 

un  gros  6l  demi  de  borax  3l  une  once  de  6d  marin  décrépite  { 

je  mis  ce  mélange   dans  /une  cornue  &  j'entcetins  un  feu  de 

léverbère  allez  tort  pour  la  tenir  rouge  pendant  deux  heures ,  te 

col  de  la  cornue  k  tapiâa  d  une  poudre  grife  ;  ayant  ôté  le  ré^ 

cipieat,  il  en  ibrtit  une  vapeur  tjui  seitâamma  avec  un  peu  de 

bruit;    le  récipient  remis,  la  fkmmç  cellà:  une  heure  après 

japerçus  au  col  de  la  cornue  du  fûJ  album ,  je  découvris  daiis 

l'intéfieur  des  nuages  blancs;   ils  avofeiit  un  mouvement  doh'* 

dukuon  :   peu  après  le  balon  fai  enduit  d'une  poudre  griiê  ;  la 

cornue  refroidie ,  je  la  cadai,  je  trouvai  du  zinc  attaché  à  fil 

Yoûce;  une  parue  étoit  (oixs  la  forme  de  métal,  lai4tre  de  pom-^ 

pholix;.ia  pierre  calaminaire  me  produifit,  pai'  ce  moyen,  moitié 

de  ziiK  :  le  réfidu  étoit  noir ,  a)ntenoit  du  fer ,  un  peu  de  zinc 

&  le  fltix  qai  ne  s'éioit  point  fondu  :  la  poudre  giife  dont  fei 

piois  du  balon  étoient  enduits ,  étoit  du  poniphotix. 

L'expérience  lùivante  démontre  <]ue  ce(t  au  mvc  qui  (è  dé^ 
€ompo(è  <ians  le  temps  de  la  rédudion  par  le  coniaél  de  l'air  j 
qu'eit  due  la  flamme:  jai  mis  dans  une  cornue  deux  gros  de 
limaille  de  zinc  &  un  gros  de  chatbon ,  j'ai  fait  lin  feu  de  xé^ 
verbère  aflèz  fort  pour  la  rougir ,  j  ai  ôté  le  récipient  ;  quelques 
fecondes  après  l'inflammation  eut  lieu- à  plufîeurs  reprifes,  comme 
je  la  vois  prévu  :  k  cornue  refroidie,  je  la  caflài ,  une  partie  du 
ônc  quelle  contenoit  s'étoit  lubiimé  à  (a  voûte ,  (bus  la  forme  dtf 
petits  grains  grisâtres ,  l'autre  ^'étoît  décompolte  &  diflipée  dans 
It  temps  de  Tinfkmmation. 

•  la  diifolution  de  la  pierre  calaminaire  de  Sommeriêt  préfênte 
diflerens  phénomèies.  L'huile  4le  vitriol  ne  fait  point  ^ffervef- 
ceiKeavecla  pierre  calaminaire;  die  en  dégage  une  odeur  d'ceuâ 
couvés,  fî  on  l'aflbiblit  d'e^u ,  «lie  la  diflout  entièrement  Êuii 
efierveicence.  *  .         ;    ,  > 

.  L'acide  marin  verfë  fiir  la  pierre  calaminaire  de  ^ommerfet 
k  diirout  eniièremeirt;  cette  dinolution  fe  fait  avec,  efiervefcence; 
il  stx\  dégage  une  cklcuT  Très -fétide ,  ii  refte  au  fond  du  valè 
une  g|diée7aunât9e,l<^L.ne  .peut  poisst  jGp'deffîcher;  die  etl  iolùbic 
dans  Teau. 

Ci; 
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La  pierre  caiamiiiaire  ie  diflbut  entièrement  dans  Fean  r^e; 
cette  dirïbiution  efl  acœmpagnée  d  efferveicence. 

L'acide  nitreux  difTout  la  pierre  calaminaire  de  Sommerfet.; 
cette  diflblution  n'eft  point  accompagnée  d'efferveicence;  il  en  eft 
de  même  de  l'acide  du  vinaigre^  ce  dernier»  en  s'évaporant,  laiflè 
£ir  les  parois  du  va(e  des  criftaux  blancs  d'une  faveur  ftipiique. 

La  diflblution  de  la  pierre  calaminaire  »  &te  à  l'aide  des  acides 
dont  je  viens  de  parler,  n'ell  point  cobrœ,  ù  on  Tétend  d'eau 
&  que  l'on  y  verfe  de  Talkali  phlogifiiqué  »  il  (c  précipite  du 
bleu  de  Prulfe;  (i  Ion  met  dedans  de  la  noix  de  gaiie,  il  &  fait 
de  l'encre.  Ces  expériences  démontrent  que  la  pierre  calaminaire 
du  comté  de  Sommerfet  contient  du  fer;  celle  qui  fuit  fera  con* 
noître  que  toutes  les  iùbflances  âlines  contiennent  une  matière 
gniflè  difFéraite  du  phbgidique^  elle  fe  rencontre  quelquefois  en 
très-grande  quantité  dans  les  produéb'ons  Êdines  naturelles»  comme 
dans  le  fer  &  le  plomb  fpathique  »  les  crlfiaux  d'étain  ^  l'argent 
corné  &  la  mine  de  cobalt  couleur  de  fùîe;  cette  même  matière 
graflc  eft  peut-être  ce  qui  les  rend  infolubles  dans  l'eau* 

J'ai  mb  dans  une  cornue  de  verre  lutée  trois  cents  grains  de 
pierre  calaminaire  du  comté  de  Sommerfet  réduite  en  poudre^ 
|ai  yttfè  dedans  une  once  d'huile  de  vitriol ,  j'ai  procédé  à  la 
didiiiation  au  fourneau  de  réverbère ,  après  avoir  adapté  à  la 
cornue  un  récipient  dont  les  parois  étoient  enduits  d'huile  de 
tartre  par  défaillance;  à  peine  la  cornue  a- 1- elle  été  échauflee» 
qu'if  s'efl  dégagé  de  l'acide  marin ,  H  s  efi  uni  à  l'akali  fixe  &  a 
obfcurci  le  récipient  ;  peu  après  je  l'ai  retiré ,  &  j'en  ai  aulTitôt 
adapté  un  autre;  fai  augmenté  ie  ^i ,  il  s'efl  di^agé  de  l'acide 
vitrioijque  &  de  l'acide  fulfureux  volatil  ;  la  diftiHation  finie , 
h  cornue  refi-oidie»  je  la  caflai,  &  je  trouvai  dedans  une  maflë 
^line»  fDelluiaire  Se  blanche;  elle  pefeit.foixante  grains  de  plus 
que  la  quantité  de  pierre  cdaminaire  que  j  avois  employée* 

Examen  des  produits  de  la  décompojiiion  de  h  Pierret 
Calamïnake  par  la  dijlillatiorp  avec  t huile  de  vîtrioL 

Lacide  maria  ^li  fëdég^»^  eu  celui.  qui<ièrt  à  minéraliier 
k  zinc 
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Lacîck  fiilfureux  vohtii  qui  pafle  enfuite,  dl  formé  par  lacide 
vltriolique ,  qui  décompoib  la  matière  grade  contenue  dans  les 
criflaux  de  pierre  caiaminaire. 

Ce  ré(idu  augmente  de  plus  de  vingt  livres  par  quintal ,  puiA 
qu'il  pèfe  dans  cette  proprtion ,  même  après  que  l'acide  marin , 
qui  fervoit  à  minâuUfer  ie  zinc,  en  a  été  dégagé  par  lacide 
vitrîolique;  il  efl  blanc ,  mais  peu  de  temp  après  qu'il  a  été  expofé 
i  l'air ,  il  (xiend  une  couleur  ^ve  à  k  iùrkce  ;  cette  couleur  efl 
due  au  vitriol  martial  qui  iè  décompoie ,  ce  réfidu  contient  du 
vitriol  martial  &  du  vitriol  de  zinc  »  il  efl  £)luble  dans  l'eau  ;  & 
fi  l'on  verlê  dedans  de  l'alkali  phlogifliqué,  il  k  précipite  du  bleu 
dePruilè. 

Je  reviens  à  la  jnerre  cafaminaire  du  eomté  de  Nottingham  ; 
dont  j'ai  £ût  l'analyfe ,  die  ie  trouve  dans  deux  états  difFérens;  lune 
ed  blanche,  fon  intérieur  paroît  fiUonné  comme  un  bois  vermoulu; 
les  filions  ibnt  remplis  d'une  terre  brunâtre  ;  l'autre  efl  criflaliifée 
&  d  un  verd-tendre  ;  ces  deux  efpèces  ne  font  point  feu  avec  le 
briquet ,  ne  produiiènt  point  d'efiervefcence  avec  les  acides* 

Cette  pierre  calaminaire  produit,  par  Tanalyie^  les  mêmes 
râîdtats  que  celle  du  comté  de  Sommerfet. 

La  déœmpofition  du  fel  ammoniac ,  par  l'intermède  du  fer  ; 

m  ayant  produit  une  fubflauce  £dine ,  ièmblable  par  ks  propriété 

a  la  mine  de  fer  fpathique ,  j'ai  cru  que  le  zinc ,  uni  avec  l'acide 

marin  du  fel  ammoniac ,  me  produiroit  une  mine  artificielle  ifem« 

Uable  à  la  pierre  calaminaire  de  SommeHet  ;  c'efl  pourquoi  |.'ai 

£ût  un  mélange  avec  une  demi -once  de  limaille  de  zinc  &  une 

once  de  B  ammoniac,  je  l'ai  enfûite  mis  dans  une  cornue,  &  jai 

procédé  à  la  décompofkion  dans  un  fourneau  de  réverbère  :  à 

peine  fa  cornue  fut-elle  échauffée ,  qu'il  fe  dégagea  une  vingtaine 

de  gouttes  d'alkali  volatil  ;  à  un  degré  de  feu  un  peu  plus  fort ,  il  a 

paâctiès-rapidementdans  le  récipient  une  liqueur  qui  s'efl  figée  très- 

pfomptemoit  ;  eUe  a  pris  une  couleur  grife  demi  -  tranfparente , 

ayant  augmenté  le  feu  jufqu'à  faire  rougir  la  cornue,  il  s'efl  fublimé 

à  ibfi  col  du  fel  ammoniac  gris ,  il  n'efl  rien  reflé  au  fond  ;  cette 

expérience  m'ayant  produit  un  beurre  très-aifé  à  fublimer ,  j'ai  cru 

tf^  le  ffil  album  n'étant  point  volatil ,  pounoit  me  produire  ea 
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s^unidant  à  1  acide  marin ,  le  zinc  corné  que  )  attendoi^  ;  noais  moiï 
efpérance  a  été  également  déçue ,  comme  l'expérience  fùivante  io 
démontrera. 

Jai  fait  un  mélange  d  une  demi  -  once  de  ml  aJbum  &  d'une 
once  de  (êi  ammoniac ,  je  lai  introduit  dans  une  cornue,  &  j'ai 
procédé  à  ta  décompofition  au  fourneau  de  réveii)ère;  il  s'eft 
dégagé ,  au  plus  léger  degié  de  feu ,  une  vingtaine  de  gouttes  daikaii 
volatil  ;  en  augmentant  le  feu  /  le*  bec  de  la  cornue  s  eft  tapilië 
d  une  matièiie  jaunâtre  ;  à  1  aide  d'un  feu  plus  fort ,  il  a  diftillé  un 
beuire  iemblable  à  celui  de  b  première  expérience,  il  étoit  jaunâtre 
à  iâ  (îirface ,  gris  dans  Ion  intérieur  &  moins  déliqueicent  ;  il  eft 
redé  au  fond  de  la  cornue  une  douzaine  de  grains  d'une  lui>(knce 
&line  noirâtre  déiîquefcente,  elle  m'a  pam  être  compoiëe  de  zinc 
&  d'acide  marin. 

Examen  des  produits  de  la  décompofition  du  Selanimomac 

par  le  Zinc. 

L'alkaii  volatil  qui  s'eil  dégagé  dans  la  diftillatîon  de  qiatrè 
gros  de  zinc  &  d'une  once  de  (èl  ammoniac ,  ne  Êiit  point  eflfer- 
veicence  avec  les  acides ,  il  pafle  enfiiite  huit  gros  d'une  liqueiur 
gui ,  en  fe  refroîdiffiint ,  devient  (blîde ,  grîfe ,  demitraiifparente  & 
fragile ,  elle  reflcmble  beaucoup  au  beurre  d'antimoine;  je  la  nomme 
hturre  de  linc:  lorfqu'îl  eft  expofé  à  l'air ,  il  en  attire  l'humidité  & 
tombe  en  deiiijumm  ;  fi  l'on  y  met  de  l'eau ,  la  di(!blution  nef  fe 
tFoubfe  point ,  il  ne  fe  forme  point  de  précipité ,  comme  il  arrive  au 
beurre  d'antimoine. 

J'ai  reconnu  que  ce  beuire  de  zînc  contenoît  du  fel  ammoniac  ; 
en  verÊnt  fur  fà  diffolutfon  de  Talkali  fixe ,  il  s'en  dégage  de 
i'alkaii  volatil  ;  ce  fel  ammoniac ,  qui  e(l  contenu  dans  le  boure  de 
zînc ,  ïe  rend  beaucoup  moins  caurtique  que  le  beurre  d'antimoine. 
Il  pourroît  être  employé  dans  l'uège  de  la  Médecine ,  comme  un 
elorotiqtie  plus  foible  ,  moins  coûteux  &  plus  aife  à  préparer. 

Le  nil  album  eft  également  propre  à  décompofer  le  fel  amnto^ 
nîac  que  le  zinc  ;  mais  le  beurre  qui  refaite  de  l'union  de  l'acide 
marin  &  de  cette  chaux ,  eft  moins  volatil ,  pafle  en  pkis  petite 
quantité  &  eft  moins  déliquefeent* 
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xjSranrfe  coiupu'tc  Cic  i3  picnc  csuAiiuiBtifû  Qti  comté  og 
Sommerfet  &  de  celie  du  comté  de  Nottingham  ,  prouve  que 
ces  deux  efpèces  de  pierres  calaminaîres  font  égaiement  minéralifees 
par  lacide  marîii ,  &  qu elles  eji  contiennent,  trente- quatre  livres 
pttr  quintal  :  la  piene  caiaminaire  du  comté  de  Sommeriet  eu  pkis 
dure  que  celle  du  comté  de  Nottingham  ^  la  premièie  fait  feu  & 
cfl  entièrement  fbluble  dans  les  acides. 

L'acide  fiilfureux  volatil  qui  (è  forme  loriquon  décompofè 
les  pierres  calaminaires  par  lacide  vitriolique  concentré,  ^t  dé^ 
couvrir  une  matière  grafle. 

Les  expériences  que  j'ai  citées  dans  ce  Mémoire,  font  voir  que 
k  zinc  peut  décompofer  le  fet  ammoniac ,  que  la  chaux  de  ce 
demi-métsd  y  eft  moins  propre,  parce  qu'elle  contient  moins  de 
phio^ftique ,  que  le  zinc  ou  à  chaux  combinée  avec  1  acide  maiin ,, 
tomient  un  boxae. 
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OBSERVATION 

ET   THÉORIE  DE   LA    COMETE 

Qui  a  paru  au  mois  dAoût  lyôjf^ 

Avec  quelques  Réflexions  fur  les  théories  d'une  tnême  Comète, 
établies  dans  différentes  apparitions  "•". 

Par  M.  Cassini  le  Fils. 

DEPUIS  que  les  Comètes  ont  été  mngéés  dans  la  clafld 
des  Planètes,  les  Obièrvations  de  ces  nouveaux  aftres  font 
devenues  infiniment  précieufês,  &  les  Aflrônomes  apportent  » 
autant  quil  leur  efl  poffible,  la  même  exactitude ,  dans  la  dé- 
termination de  leurs  mouvemens ,  que  dans  celle  des  autres  corps 
célefles.  De -là  ce  grand  nombre  de  Comètes  dont  on  a  eflàyé 
depuis  quelque  temps  d'établir,  ou  plutôt  d'efquiHër  les  théories , 
en  attendant  que  leur  letour  mette  en  état  de  corriger  &  de  fixer 
des  éiémens  que  Ion  ne  peut  regarder  juiqu'aiors  que  comme  ap- 
prochés. On  s'eft  encore  peu  trouvé  dans  le  cas ,  juiqu'ici ,  de 
donner  cette  perfeélion  aux  théories  des  Comètes  ;  de  cinquante-une 
obfêrvées  &  calculées ,  il  n'y  en  a  qu'une  dont  le  retour  obfervé 
piufieurs  fois ,  ait  mis  à  portée  d'établir  une  théorie  exaéle. 

Le  feui  moyen  de  reconnpître  fi  une  Comète  eft  la  même 
que  telle  autre  qui  a  paru  précédemment ,  eft  h  compaxaiibn  de 
leurs  théories ,  de  la  reflemblance  de(quelles  fe  conclut  l'identité 
éts  deux  Comètes  :  mais  les  éiémens  de  la  théorie  d'une  même 
Comète  doivent-ils  k  retrouver  abiblument  les  mêmes  i  chaque 
apparition!  Telle  Comète  dont  nous  avons  établi  la  théorie  (ùi 
des  Obièrvations  faites  il  y  a  deux  ou  trois  fiècles ,  vient  à  re- 
paroître  aujourd'hui ,  dans  chacune  des  révolutions  qu  elle  peut 

^  J'avoîs  lu  ce  Mémoire  au  mois  de  Juin  ;  ayant  eu  l'honneur  depuis  d^écie 
reçu  de  i*Acadéinie|  j'en  ai  répété  la  leâure  k  22  Décembre  de  cette  même 
amiée  1770. 

avoir 
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ivoîr  achevé  dans  cet  intervalle,  fon  approche  tantôt  plus 
grande  &  tantôt  moins  grande ,  des  Planètes  dont  elle  a  traverie 
les  orbites  »  a  pu  i&ire  éprouver  à  la  Tienne  différentes  altérations 
qiii  i  chaque  fois  ont  dû  produire  quelque  dérangement ,  ou 
<kns  la  pdidon  des  noeuds  y  ou  dans  le  lieu  du  périhélie,  ou  ,&c« 
de  forte  que  les  élémens  que  nous  tirerons  de  nos  obfervatîons 
aétudies  feront  affeélés  de  ces  altérations  répétées  à  chaque  révo- 
lution précédente,  &  fe  trouveront  par  confèquent  différer  en 
quelque  chofe  de  ceux  qui  avoient  été  déterminés  dans  l'ancienne 
apparition. 

Une  autre  caufe  d  un  effet  encore  plus  confidérabïe  que  celui 
qiie  produifênt  les  altérations  phyfiques,  paît  encore  venir  aug- 
menter cette  difîerence  entre  les  anciens  &  les  nouveaux  élémens, 
&  défigurer,  pour  ainfr  dire,  lorbite  d'une  Comète  déjà  connue; 
c'eft  Terreur  des  Obfervations  ,  &  plutôt  encore  les  circonftances 
de  ces  Obfervations* 

Une  Comète,  au  commencement  de  Ton  apparition ,  neparoît 
le  plus  fou  vent  que  fous  la  forme  d'un  petit  nuage  blanc  indécis, 
où  l'on  ne  diflingue  ni  noyau  ni  queue:  que  doit-on  obferver  au 
pa^ige  par  les  fils  de  la  lunette!  Les  Étoiles  auxquelles. on  com- 
pare k  Comète,  ne  font  pas  toujours  parfaitement  déterminées, 
l'Obfervateur  ou  fe  fie  un  peu  trop  aux  catalogues ,  ou  par  diffé- 
lentes  circonflances ,  ne  peut  vérifiei-  la  poTition  de  ces  petites 
Étoiles  :  les  Obfervations  les  plus  éloignées  entr'elles ,  &  les  plus 
disantes  du  pailage  par  le  périhélie,  font  les  plus  favorables 
pour  le  calcul  de  la  théorie  d'une  Comète  ;  mais  ce  font  commu- 
némau  fe  plus  înceitaines,  foit  par  la  difficulté  de  TObfêrvadon, 
(oit  par  la  lenteur  du  mouvement  de  la  Comète  :  enfin  û  les 
Obi^rvatjons  ont  été  faites  près  des  noeuds ,  elles  feront  favorables 
pour  k  détermination  de  cet  élément,  mais  elles  le  iê;ront  bien 
moins  pour  déterminer  Tinclinaifon. 

Or  c  eft  d'après  des  Obfervations ,  communément  peu  fevo- 
rables  par  les  circonflanGes  que  je  viens  d'expofer ,  faîtes  fbuvent 
en  petit  nombre ,  ou  dans  un  court  intervalle  de  temps ,  que 
plufieu£s  des  cinquante-une  Comètes  qui  compofènt  notre  Tabfe 
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générale ,  ont  été  calculées.  II  paroit  donc ,  d'après  cette  conftde^ 
ration  I  qu'une  Comète  qui  paroitroit  aujourd'hui ,  pourroit  être  la 
tnême qu'une  de  celles  que  nousconnoifTons  déjà,  quoique  leurs 
théories  difFéiaflcnt  dans  quelques  -  uns  de  leurs  élemens  :  ceft 
avec  raiiôn  que  l'on  croît  pouvoir  regaixlar  comme  la  même 
Comète ,  celles  qui  ont  paru  eni532&eni66i,  quoiqu'elles 
différent  de  plus  de  2  degrés  dans  le  Ireu  du  noeud ,  &  de  près 
de  5  degrés  dans  le  lieu  du  périhélie.  Je  penfe  qiïc  cette  diffé- 
rence pourroit  être  encore  beaucoup  plus  confidcrabie  lans  détruîne 
leur  identité.  On  trouve  encore,  en  jetant  les  yaix  fur  la  Table 
générale,  deux  Comètes,  celles  de  1 699  &  de  1742 ,  qui  ne 
diffèrent  fênfiblement  que  dans  un  fèul  élément ,  le  lieu  du  noeud  ; 
la  différence,  il  eft  vrai,  eft  trop  confidérable  pour  afllirer  que 
ce  ibît  la  même  Comète.  Il  feroit  peut-être  iniérefTaht  de  difcuter 
les  Oblervations  &  de  refaire  les  calculs  de  ces  deux  Comètes 
pour  apprécier  fexaélitude  des  réfultats  ;  car  il  paroît  aflêz  fiiigu- 
iier  que  deux  Comètes  qui  ne  font  point  la  même,  ne  diffèrent 
que  dans  un  ièul  élément.  Mais  kos  nous  arrêter  pour  le  pré- 
lent  à  cet  objet ,  &  fans  vouloir  fixer  ici  jufqu'à  quel  point  les 
caufes  réunies  &  des  altérations  phyfiques,  &  des  Ohfervations  peu 
favorables ,  peuvent  défigurer  certains   élémens  de  la  théorie 
d'une  Comète  ;  Ton  peut  établir  que  dans  la  compamifbn  des 
théx)ries  de  deux  Comètes ,  on  ne  doit  point  exiger ,  pour  con- 
clure leur  identité,   une  trop  exaéle  reflèmblance  dans  leurs  élé- 
mens ;  plus  les  années  des  apparitions  feront  éloignées ,  plus  les 
différences  pourront  être  grandes.  Les  Oblervations  anciennes  , 
fur-tout  par  rapport  aux  Comètes ,  ont  été  faites  avec  beaucoup 
hioins  d'exaélilude   que  celles  du  fiècle   prélent ,  &  peuvent 
être  fufpeéles  ,  non  -  fcuiement  par  les  circonftances ,  mais  par 
elles  -  mêmes. 

D'après  cette  expolîtîon  des  caufes  qui  peuvent  nous  faire 
^  retrouver  aujourd'hui  les  élémens  d'une  même  Comète  afîèz 
diïîerens  de  ceux  qui  ont  été  fixés  précédemment ,  on  conçoit 
combien  il  eft  întéreffant  d'ex-pofer,  avec  quelque  détail,  les 
Oblervations  que  l'on  fait  fur  chaque  nouvelle  Comète,  afin  que 
ï  on  puiffe  apprécier  les  degrés  de  prédfioa  dont  eft  iufceptiWe  la 
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^léoriequon  ai  déduit:  ceft  d^ns  cette  vue  que  je  rapporterai  ici 
les  Obfervations  de  la  deriiièie  Gamète ,  telles  qu  elles  ont  été  faites 
à  rObfervatoire  royal,  par  M.  Maraldî,  mon  Père  &  moi. 

Cette  Comète  fut  découverte  par  M.  Meflier  le  8  du  mois 
d'Août  ;  n  ayant  été  avertis  de  fon  apparition  que  plufieurs  jours 
après ,  le  temps  d  ailleurs  ayant  été  peu  favorable ,  nous  ne  pûmes , 
mcm  Père  &  moi,  commencer  à  lobierver  que  Ig  2  i  du  même 
mois  ;  nous  l'aperçûmes  avant  minuit ,  elle  étoit  alors  peu  élevée 
(ùr  l'horizon ,  &  ne  paroiflbit  que  comme  un  petit  nuage  ;  mais 
bientôt ,  à  mefûrc  quelle  s  éleva,  elle  devint  plus  diflinéle  ;  &  vers 
une  heure  du  matin  ,  elle  paroiiïbit  à  la  vue  fimple  avec  une 
petite  queue  qui  eût  été  beaucoup  plus  apparente  iâns  la  clarté  dç 
ia  Lune.  Celte  Comète  avoit  déjà  paffé  ion  nœud  defcendant ,  & 
&  vraie  difknce  au  Soleil  n  excédoit  alors  la  moyenne  diftancç 
du  Soleil  à  la  Terre ,  que  de  3219  parties  :  ainfi  au  commence* 
nient  de  Ion  apparition ,  die  étoit  déjà  inférieure  à  lorbite  de 
Mar5;  mais  iâ  viaie  dift^nce  à  la  Terre  étoit  de  près  de  6700 
parties,  ceft-9-dire  la  moitié  environ  de  fa  diftance  au  Soleil. 

Nous  obiêrvames  afljdument  cette  Comète  tous  les  jours  que  le 
temp  nous  le  permit ,  &  déterminâmes  &  fituation  en  ia  compa- 
nnt  aux  diver^  Étoiles  connues  qui  le  trou  voient  fur  ion  paraUèle. 
Chaque  jour  le  noyau  devenoit  plus  brillant  &  la  queue  augmen- 
toît  de  longueur ,  ce  qui  nous  annonçoit  que  la  Comète  s  avançoit 
vers  (bn  périhélie  ;  cette  apparence  au  refle  ne  provenoit  pas  feule- 
ment de  i  approche  de  la  Comète  vers  le  Soleil ,  mais  auffi  de 
(cm  approche  de  la  Terre  qui  étoit  le  plus  xonfidérable ,  comme 
le  montre  ia  théorie. 

Lors  de  nos  premières  Obfervations ,  la  Comète  n  avoit  un 
mouvement  en  afcenfion  droite  que  d  environ  i  ^  a  5  '  en  24  heures, 
&  de/  ininutes  (èulement  en  déclinaiion  ;  mais  vers  le  5  du  mois 
de  Septembre,  le  mouvement  en  afcenfion  droite  étoit  de  plus  de 
4  à&ffés  par  jour ,  &  en  déclinaifbn  d'environ  5  o  minutes  ;  la 
queue  occupoit  alors  une  étendue  dans  le  Ciel  d'environ  40  4cgré$ 
en  longueur,  mais  elle  étoit  peu  large  :  nous  ia  vimes  encore  plus 
longue  le  8  Septembre.  M.  Z^notti ,  à  Bologne,  l'a  efliniée  dans 
&  plus  ^rapde  longiieur,  de  70  degr6  ;  cette  Comètç  étoit  donc 
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ane  des  plus  remarquables  que  I  on  ait  vue  par  l'étendue  de  &  queue; 
au  refte ,  cette  traînée  de  lumière  qui  accompagne  ordinairement 
les  Comètes,  déjà  peu  brillante  par  elle-même ,  devient  plus  foibfe 
&  plus  indécile  à  meiûre  qu  elle  s'éloigne  du  noyau ,  &  fè  perd 
infenfiblement  dans  le  Ciel,  de  forte  qu'il  eft  très-difficile  de  lui 
fixer  une  longueur  préciie  qui  varie  ieloii  la  pureté  du  Ciei-  dans 
ies  dîfférens  climats. 

Nous  fumes  obliges  de  fortîr  de  Paris ,  &  M.  Maraldî  fe  chargea 
d  oblêrver  la  Comète  en  notre  abiènce;  il  en  fit  une  dernière  obfer- 
vation  le  i  5  Septembre  :  daix  jours  après  il  la  vit  encore ,  mais  ne 
put  déterminer  ia  pofitton  ;  bientôt  la  Comète  fe  perdit  dans  les 
rayons  du  Soleil ,  &  il  ne  flit  plus  poïïibk  de  lobferver,  jufqu  a  ce 
qu'après  avoir  pafle  par  ion  périhélie  le  7  Oélobre ,  par  fon  neeud 
«fcendant  le  8  »  &  par  &  conjonélion  inférieure  avec  le  Soleii 
le  I  o  y  elle  reparut  vers  la^n  du  même  mois. 

M.  MaralcÛ la  revit  pour  la  première  fois  le  a  y  Oélobre,  maïs 
ne  put  l'obier  ver  exactement  que  le  2  8  ;  ia  queue  étoit  alors  fort 
longue ,  très -uniforme ,  &  le  noyau  s'en  diiîinguoît  avec  peine* 
La  Comète  cependant  n'étdt  encore  éloignée  du  Soleil  que  de 
7267  parties,  mais  elle  étoit  près  de  deux  fois  plus  éloignée  de 
la  Terre;  cet  éloignement,  tant  par  rapport  au  Soleil  que  par 
rapport  à  la  Terre ,  augmentoit  tous  les  jours  ;  la  Comète  d'ailleurs 
parvenant  à  l'horizon  de  très-bonne  heure,  il  falloit  l'obierver  dans 
ie  crépufcule  ;  toutes  ces  eirconflances  rendoient  difficiles  &  afiêz 
iûfceptibles  d'erreur ,  les  obiervations  ^iles  après  le  paflage  par  ie 
périhélie.  M.  Maraldi  les  pourfuivit  cependant  juiqu'au  i  /"^  Dé- 
cembre dernier ,  jour  où  il  put  encore  afiez  exactement  déterminer 
h  pofition  de  la  Comète.  Les  jours  iûivans ,  le  Ciel  ayant  été 
conftamment  couvert,  on  ne  put  chercher  la  Comète  que  le 
8  Décembre ,  mais  ce  fut  inutilement  :  en  effet ,  la  théorie 
nous  apprend  que  cette  Comète  étoit  alors  éloignée  de  la  Terre 
de  21734  parties  ,  &  ià  difknce  au  Soleil  étoit  de  14725 
des  mêmes  parties;  mais  au  commencement  de  fon  apparition, 
cette  Comète  ne  nous  fut  vifible  qui  peu  près  à  cette  même  dis- 
tance du  Soleil ,  cpoique  nous  en  fuffions  alors  trois  fois  plus 
proches;  ce  qui  peut  s'expliquer  conformément  à  l'idée  que  nous 
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avons  de  hfonnation  cfesqueiies  des  Comètes.  En  effet,  quelle  que 
6àt.  k  didance  où  une  Cfomète  arrivant  vers  le  Soleil,  comnience 
pour  ainfi-dire  à  fe  revêtir  d  une  queue ,  cette  traînée  de  lumière 
eft  alors  très-foible;  mais  augmentant  chaque  jour  &  enfin  prenant 
dans  le  périhélie  tout  le  volume  qu  elle  doit  avoir ,  elle  doit  être 
|dus  long-temps  à  fe  diflîper ,  elle  doit  k  conferver  &  iè  rendre 
vifîble  à  une  plus  giande  diflance  que  celle  où  eiie  avoit  com- 
mencé ,  en  le  formant ,  à  avoir  quelqu  éclat.  £n  conséquence ,  une 
Comète  (  fàiiant  abflraAion  de  Ql  podUon  par  rapport  au  Soleil 
qui  peut  la  dérober  à  nos  yeux  )  doit  communément  être  vifible 
dans  un  plus  grand  arc  de  fon  orbite,  après  ibn  paf^e  par  le 
périhélie ,  qu'auparavant. 

Ceft  lîir  les  obiervations  dont  je  viens  de  rapporter  le  précis: 
hldorique,  que  j  ai  fondé  la  théorie  que  je  vais  expofèr  ;  jai  cru 
pouvoir  me  dîfpenfer  d'en  employer  d'autres  que  celles  qui  ont 
été  hdtes  à  l'Obièrvatoire  par  M.  Maraldi,  mon  Père  &  moi  :  ces 
obiervations  comprennent  un  afiez  grand  intervalle  de  temps  ;  je 
ne  crois  pas  que  d'autres  Aftronomes  ^  du  moins  à  Paris ,  -aient  va 
la  Comète  plus  tard  que  M.  Maniidi  (ùr  la  fin  de  l'apparition;  j'ai 
dioifi ,  pour  le  calcul  des  élémens:,  les  obiervations  du  2  i  Août  &. 
du  i.^'  Décembre  :  ces  deux  infbns  étoient  à  un  éloignement 
affez  confîdérabie  du  paflage  de  la  Comète  par  ion  périhélie  & 
comprennent  un  intervalle  entre  eux  de  cent' un  jours  ;  les  latitudes 
de  la  Comète  étoient  alors  fort  inégales  &  de  difierentes  dénomi- 
rations-,  circonftances  toutes  favorables  à  l'exaifb'tude  des  réfultats* 
que  i'ai  cherché  à  en  tirer.  Comme  les  obiervations  faites  avant  le> 
paffage  par  le  périhélie  ont  été  plus  iulceptibles  de  précifion  que 
cdJes  qiu  ont  fuivi  cette,  époque,,  je  me  iuis  attaché  à  repréienter 
ks  premières  le  plus  exaélement  qu'il  ma  été  poffible ,  par  une 
théorie  dont  voici  les  élémens ,  comparés  à  ceux  que  M.  Zanottii 
a  publiés  dans  un  petit  Imprimé. qui  ma  été  communiqué.. 
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Silrn  nwi.  Sdm  M.  ZatptA 

Indinaîfon 4©*  4^'  3*' ^9""  4^'  4/ 

Lieu  du  nœud 5^  ^5»      3»   i8 5^   '9-  4ï«   '« 

Lieu  du  pcrihclie 4*   24.    1 1*      8 4.    1 3.    i  5.    i^ 

Paffagc  par  le  pcrihclic    70aobre   ,^h   ,^'      g* itf  oaobi*   jo^n'    13* 

Diftancc  périhélie 0,12258 0,1  5880 

La  Comète  eft  direde. 

Dans  la  comparaiibn  de  ces  deux  théories,  mon  but  eft  d'appuyer 
ce  que  j'ai  avancé  au  commencement  de  ce  Mémoire,  en  ofïi-ant 
un  exemple  des  différences  que  peut  apporter  dans  les  réfuitats  d'une 
mcme  recherche ,  la  différence  des  obfervatîons  qu'on  emploie* 

En  effet,  jaî  employé  à  la  détermination  de  ma  théorie,  une 
aflèz  longue  fuite  dbbfervations  multipliées  &  faites  dans  diffé- 
rens  points  de  lare  qua  parcouru  la  Comète.  M.  Zanotti  n a  cal- 
culé que  £]r  des  obfêrvations  faites  avant  le  paffage  par  le  périhélie , 
&  feulement  depuis  le  zy  Août  julqu'au  1 4  Septembre  ;  or  pki- 
fieuis  paraboles  très-différentes  peuvent  néanmoins  convenir  afles 
exaélement  entr'dles  chns  un  très  -  petit  arc  ;  d  où  l'on  doit  con** 
dure,  que  pour  compter  fur  la  théorie  d  une  Comète  &  la  regarder 
ailêî  exaélenrient  fixée  pour  nous  la  faire  reconnoître  dans  les 
apparitions  futures  »  il  efl  à  defirer  les  conditions  iùivantes ,  que 
les  obiervations  fur  ieiquelles  ont  été  fondées  les  théories  dans 
chaque  apparition ,  aient  été  en  un  affez  grand  nombre ,  £iites  à 
différens  intervalles  de  temps  les  unes  avant,  les  autres  après  le 
paflâge  par  le  périhélie ,  &  même  à  quelque  diflance  de  ce  périhélie  » 
de  forte  que  la  Comète  ait  parcouru  un  arc  afiez  confidàubie  de 
[on  orbite  pendant  l'apparition. 

Si  la  préfente  Comète  n'eût  pcûnt  reparu  après  fôn  paf&ge  par 
le  périhélie,  maisqu'die  fe  fut  montrée  dans  les  apparitions  futures 
avec  des  cîrconflances  pkw  favorables,  c'efl-à-dire  pendant  un 
bien  plus  long  efpace  de  temps ,  {es  élémens  que  l'on  eût  déduit 
euffent  été  bien  différens  de  ceux  qui  ont  été  fixés  par  M.  Zanotti, 
&  i'on  ne  fê  fût  point  douté  que  ce  fut  la  même  Comète,  à  moins 
que  i'on  n'eût  fait  avec  nous  cette  réflexion  ,  que  les  élémens  d'une 
même  Comète  peuvent  être  fènfibiement  différens  dans  les  différentes 
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appandons,  pai*  la  réunion  des  caulês  que  nous  avons  expofëes 
d-îfeiiùs.  Avant  donc  de  rejeter  i'identité  de  <kux  Comètes ,  d'après 
t^efque  diffâience  qui  peut  ie  trouver  entre  quelqu'un  de  kvats 
démens ,  l'on  doit  »  ce  me  fembie ,  examina-  avec  foin  û  les  obfer- 
vatbns  faites  cfans  l'une  &  l'autre  apparition,  ont  été  également 
exades  &  également  favorables  par  les  circonfkiKes ,  ce  qui  per« 
metiroît  alors  d'exiger  une  plus  parÊiite  reâèmblance  entre  les 
anciens  &  les  nouveaux  éiémens. 

L'avantagfî  que  nous  avons  eu  d  apercevoir  la  Comète  de  cette 
année  cinquante^quatre  jours ,  tant  avant  qu'après  ion  paflage  par 
le  périhélie ,  de  l'obferver  &  de  déterminer  ibuvent  ûl  pofition 
dans  un  intervalle  de  plus  de  cent  jours  »  pendant  lefquels  elle  a 
parcouru  près  cfe  i  o  fignes ,  nous  permet  de  mettre  cette  Comète  au 
Tiorrîbfe  de  celles  dont  l'oibite  eft  affez  exaélement  déterminée 
pour  qu'on  puifTe  la  reconnoître  &  retrouver  à  peu  près  les  mêmes 
tâémens  à  ion  prochain  retour ,  fi  les  circonflances  des  obfervations 
fe  trouvent  auifi  favorables  qu'elles  l'ont  été  dans  la  prélènte 
apparition. 

On  ne  trouve  dans  la  Table  générale, aucune  Comète  qui  puiflê 
être  comparée  à  celle^i»  qui  par  conféquent  efi  abfolument  nou- 
yelle  pour  nous. 

Délai/  des  Obfervations  de  la  Comhe. 

Le  ai  Août  1769  ,  ayant  dirigé  i  ia  Comète  une  lunette 

de  3  y^às ,  garnie  d'un  rhomboïde  &  montée  fur  une  machine 

pandbâique ,  nous  la  comparâmes ,  mon  Père  &  moi,  à  piufieurs 

étoiles  du  Taureau  qui  fe  trou  voient  alTez  près  de  fbn  parallèle; 

les  plus  appar^ites  étoient  s,f,  A  in  pe&ore  ;  c  infe^uente  genu 

prétcrdens.  Par  pkjfîeurs  obfervations  répétées ,  nous  reconnûmes 

que  k  Comète  avoit  un  mouvement  d'envircm  o**  3'  par  heure 

vers  l'Orient.  Enfin  à    12^  34    18"  tonps  vrai,  la  Comète 

précédoit    l'Étoile  /  au  fil  horaire  de  13'  9"  de  temps ,   & 

l'Étoile  j  de  12'  51";  elle  étoit  plus  auftrale  que  la  première 

cfe  o^  53'  5  i*t  &  plus  boréale  que  la  féconde  de  o^  4t'49''; 

d'oà  l'on  condudy  par  un  milieu,  i'aicenfion droite  de  ia  Comète 
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de  4^^  I  5'  50",  &  k  déclinaifon  de  1 1^  14.'  10"  boiéalâ; 
C'eft  ainfi  qu  autant  qu'il  nous  a  été  poffibie,  nous  avons  comparé 
la  Comète  à  plufieurs  différentes  Étoiles,  afin  de  déterminer  ^lus 
exaâement  fk  pfition»  en  prenant  un  milieu  entre  piufieursiéfîiltats; 
ceft  ce  réfultat  moyen  que  je  rapporterai  toujours  icL 

Le  2  2,  nous  comparâmes  la  Comète  aux  mêmes  étoiles,  s,f,  X 
du  Taureau;  à  14^  8'  6"  elle  étoit  plus  occidentale  que/  de 
1^  46'42",&  plus  auftrale  de  1^  1'  7";  doù  lonconciud  fon 
afcenfion  droite  de  47^  47'  1 5",  &  A  déclinailbn  de  1 1^7'  o" 
boréale. 

Le  -2.3,  la  Comète  fut  encore  compara  aux  étoiles  s,  fda 
Taureau;  à  12''  50' 41*' elle  préccdoit  l'étoile /au  jfil  horaire 
de  o^  I  5'  32^  &  étoit  plus  auftrale  de  i^  9'  2  5";  d'où  Toa 
conclud  l'aicenfion  droite  de  h  Comète  de  49^  16'  o"^  &  â. 
dcciinaiibn  de  10^  58'  57^  boréale. 

Le  temps  ne  nous  permit  de  revoir  la  Comète  que  ie  2  j  ; 
ion  noyau  étoit  alors  foct  augmenté  de  lumièœ  &  u  queue  de 
longueur  ;  elle  occupoit  environ  i  o  degrés ,  mais  avoit  peu  de 
largeur  :  nous  compaïames  dans  plufieurs  Obiêi-vations  la  Comète 
à  l'étoile  \  in  peélore ,  &  à  une  autre  Étoile  de  la  même  con£^ 
tellaiion  e  in  armo  pracedente  ;  à  1 1^  59'  47"  la  Comète  étoit 
plus  occidentale  que  K  de  4^  24'  42^^,  &  plus  auftrale  <le  i^ 
14'  4";  donc  l'aicenfion  droite  de  la  Comète  étoit  de  J2^  34'^ 
30",  &  la  déclinaifon  de  10^  34'  30"  boréale. 

Le  26.,  le  temps  ne  nous  permit  pas  de- revoir  la  Comète; 
le  27^  U  queue  nous  parut  confidérablement  alongée  ;  l'abience 
de  la  Lune  pouvoit  peut-être  produire  cette  apparence  :  les  nuages 
ybi:ent  nous  inten'ompre  au  milieu  de  l'Obfervation* 

Le  28^  nous  aperçûmes  la  Comète  fort  brillante;  l'ayant  con^^ 

:paréè  à  l'Étoile  e  in  amio  précédente ,  nous  la  trouvâmes  à 

11^  5j'  22"  plus  orientale  de  4^  53'  17",  &  plus  auftrale  de 

o^  44'  29";  ce  qui  donne  l'aicenfion  droite  de  la  Comète  ^ 

58^  49'  o",  k  déclinaifon  de  p^  40'  43"  boréale. 

Le  3  o  ,  on  voyoit  la  queue  de  la  Comète  s'étendre  julqu'aux 
étoiles  de  la  Baleine ,  avec  une  longueur  de  plus  de  1 8  d^rés  ; 
<:ettie  queue  paroiflbit  un  peu  r^urb^»  &  l'on  voyoit  plufieurs 

Étoiles 


DES     Sciences*  33' 

Étoiles  au  travers  :  la  G)mète  fut  comparée  aux  étoiles  du  Taureau  ; 
a  infequeme  crure,  &  à  la  mêtxie  que  les  jours  précédens ,  e  in  arma 
précédente;  à  1 3  "•  2  6  '  3  2  ",  elle  étoit  plus  orientale  que  cette  dernière 
de  10^  7'  27'',  &  plus  âuftraie  de  i^  37^40'';  doù  je  conclus 
l'afoenfion  droiie  de  la  Comète  de  64^  3'  10",  ia  décilnaiibn 
de  8^  47'  30"  boréale. 

Le  2  Septembre ,  k  Comète  (ê  trouvant  proche  de  la  belle 
âoîle  y  d'Orion,  je  déterminai  à  14^  29'  42"  leur  différence 
d'alcenfion  droite  de  4**  31'  14",  &  leur  différence  de  déclî- 
mi(bn  de  o^  48'  47'  dont  l'étoile  étoit  plus  auflrale  ;  ce  qui 
détermine  lafcenfion  droite  de  la  Comète  de  73^  40'  34", 
&  la  déciinaifon  de  6<ï  56' 4^ 

Le  3,  ia  Comète  s'étoit  approchée  de  y  d'Orion;  (on  noyau 
étoît  octrèmement  brillant,  ^  iâ  queue  selendoit  par-delà  les 
étoiles  ^  &  odu  Taureau  :  à  i  3''  32^48"  la  Comète  étoît  plus 
ocddentale  que  y  d'Orion ,  de  o*^  5  6'  47" ,  &  plus  boréale 
de  o^  4'  13';  d'où  l'on  déduit  l'aicenfion  droite  de  la  Comète 
de  jy^  15'  i",  k  déclinaifon  de  6^  11'  30"  boréale. 

Le  4 ,  je  comparai  encore  la  Comète  à  la  même  étoile  y  d'Orion  ; 
à  I  3^  3  5'  22"  la  Comète  fe  trouva  plus  orientale  que  l'Étoile 
de  3^  5'  53"»&  P^"^  auftrale  de  o^  44  ^6"  ;  d'où  Ion  tire 
X^Sasnfion  droite  de  la  Comète  de  81^  i7'4i'',&iâ  déclinaiibn 
de  3^  22  21"  boréale. 

Le  5  ,  ia  Comète  put  encore  être  comparée  à  y  d'Orion  ; 
a  15^  o'  1*4"  i'Étoile  ctoit  plus  occidentale  de  7^  42',  &  la 
Comète  étoit  plus  auflrale  de  i^  45'  4^^^;  d'où  je  conclus 
i'afcenfion  droite  de  la  Comète  de  8  5^  5  3'  48",  &  fa  déclinaifon 
de4**  21' 31"  boréale. 

La  queue  de  la  Comète  s'étendit  juiqu'à  y  du  pied  du  Taureau  ; 
le  9 ,  elfe  nous  parut  encore  beaucoup  plus  longue  que  dans  les 
(knuères  obiervations  ;  nous  ne  pûmes  apercevoir  la  Comète  que 
par  intervalles  au  travers  àts  nuages. 

Les  obfervations  fuivantes  ont  été  faîtes  par  M.  Maraldî  ;  il  vît  la 
Comète  le  1 3  ;  mais  le  Ciel  fe  couvrit  au  milieu  de  l'obfervation , 
&  il  ne  put  reconnoître  les  Étoiles  qu'il  avoît  déjà  obfervéçs. 

Le  I  5  Septembre ,  la  Comète  fut  comparée  au  cœur  de  FHydie 
Mem,  iy/o.  E 
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à  I  <5^ 46 '  3  3  *,  temps  vrai  ;  die  étoît  pkis  occidentale  de  3  *•  7'  3  o^, 
&  étoit  plus  auftîale  de  o^  42'  36"  ;  d'où  ïon  conciud  i'a^ 
«fiffon  dixMte  de  la  Comète  de  1 3  5^  j6'  50^  &  fit  déclinaHbn 
de  6^  56'  37"auflwle. 

M.  Mai'akli  vit  encore  k  Comète  le  17  au  matin ,  mais  «e 
put  l  obferver  ;  elle  fe  perdit  enfuîte  dans  les  rayons  du  Soleil  & 
difpamt :  îobfervation  ^15  Septembre  eft  donc  ia  dernière  qui 
ïut  faîte  à  rObfervaloîre  avant  le  paffage  de  ia  Comète  par  ton 
périhélie ,  où  die  poi'vint ,  ainfî  que  dans  &  conjonélion  inférieure» 
tbns  hs  premiers  jours  du  mois  d'Oélobre. 

Après  s'être  dégagée  des  rayons  du  Soleil ,  la  Comète  reparut 
vers  la  fin  d'Oftobi^  M.  Maialdî  l'aperçut  alors  pour  k  première 
fois  le  2  5  de  ce  mois^  mais  eHe  étoit  li  proche  de  rhorîzon ,  qu'il 
n'eut  pas  fc  temps  de  déterminer  fa  pofition  :  le  lendemain  27  îJ 
îa  vit  encore ,  mais  différentes  circonftances  i'enrïpêchèient  de 
îobfcrver  ;  la  queue  paroiflbit  abrs  fort  longue ,  mais  le  noyau  ^toît 
très -peu  diftinél  :  en  général  ,  dans  toutes  les  obfervaiîons  qui 
fuivirent  4e  paflage  par  ^le  périhélie ,  le  crépuicule  fut  très-nuifiblc 
fie  on  ne  pouvoît  attendre  qu'il  fut  diffipé ,  parce  qu'alors  la  Comète 
fe  trouvoit  trop  près  de  l'horizon. 

Le  2  8  Oélobre ,  la  Comète  fut  comparée  à  pJufieurs  Étdies , 
pnndpîdement  à  J^  àVphiucus,  à  6^  20'  zj\  Xtvm^s  vmi  ;  la 
Comète  étoit  plus  occidentale  que  l'Étoile  de  H  3'  5  5" ,  &  die 
ëtoît  plus  Icptentrionak  de  2^  8'  45"  ;  d'où  l'on  conciud  Tafcenfion 
dioite  de  la  Comète  de  239*  31'  if  y  &  fi  déclinaifon  de 
o^  56'  1 9"  aiiftrale. 

Le  4  Novembre ,  à  6^  16'  58",  la  Comète  étoît  plus  occî- 
dentale  que  n  de  l'Aigle  de  45**  36'  s\  &  plus  aufinîie  de 
1^  6'  52";  ce  qui  donne  l'afcenfion  droite  de  la  Comète  de 
^49"*  35'  ï  ^''  »  ^  ^*  déclinaifon  de  o^  40'  5  8"  auftiale. 

Le  6  ,  à  6**  I  o'  42" ,  la  Comète  étoit  plus  occidentale  que  n 
de  l'Aigle  de  43"*  o'  5  6\  &  plus  auftrale  de  \^  3'  5"  ;  doù  1  on 
conciud  l'afcenfion  droite  de  la  Comète  de  2  5  2^  1  o'  ip" ,  &  la 
dcclinaîibn  de  o^  3/  1 1"  auftrale. 

Le  1 7,  à  6^  I  o'  3  3'Ma  Comète  comparée  encore  à  la  mênfie 
étoile  li  de  l'Aigle,  étoit  plus  occidentale  de  3  i^  8'  2 3\  &  plus 
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auiliak  de  o'  47'  3  8 ';  d  oii  1  on  a  Taicenfion  droite  de  k  Cooiète 
de  ^64^  2'  5z" ,  &  fa déclinaîlbn  de o^  2  i'  44^ 

Le  18, à  5^  53'  52",  rétoitetr  de  l'Aigle  étohpïusorientafe 
que  k  Comète  de  3  o"*  1 2  '  27",  &  plus  ieptemriônale  de  o<^47'  44^*; 
ce  ma  donne fafirenfîon  droite  de  k  Comète  de  26^4^  j8'  48" , 
&  Ùl  déclinaifbn  de  o^  11  44''  auHrale. 

Le  19  ,  à  6^*  2'  22" ,  k  Comète  étoit  plus  occidentale  que  n 
&  TAîgle,  de,  2^^  17'  3*,&  plusauflralede  4^'  44";  doù  ion 
conclud  Taicen/ion  droite  de  k  Comète  de  265^  54'  i^"  »  &  k 
dédinaiibn  de;  o^  15)/  49"  aufliale. 

Le  20 ,  à  6^  i'  44"  ,  k  Comète  étoît  plus  occidentale  que 
l'étoile  de  l'Aigle  de  28^  22'47",&  plus  auftialcde  0^41'  28"; 
ce  qui  déteraïkie  f  a(cenfion  droite  de  k  Comète  de  2  66^  48  '28", 
&  è  décimoifon  de  o^  1  ^'  28"  auifaaie. 

Le  27 ,  k  Comète  fut  encore  comparée  à  k  même  étoile  de 
TAîg^e  à  6**  2  2'  34",  elle  étoit  plus  occidentale  de  2 2^  3  6'  22", 
&  plus  auflrale  de  o^  26'  2p"  ;  doù  l'on  a  l'afeenfion  droite  de 
k  Comète  de  272*  34'  50",  &  k  déclinaîlbn  de  o^  o[  i  5'^ 
auflrale. 

Le  2  8  ,  à  6^  4'  4'\  la  Comète  comparée  à  k  même  étoile 
de  l'Aigle  étoit  plus  occidentale  de  21^  52'46",&  plus  auftrale 
de  o*  2  i'  41  "  ;  d'où  l'on  conclud  l'alcenfion  droite  de  la  Comète 
de  273^*  1 8'  2p",  &  fa  déclinaifon  de  o<ï  4  1 3"  boréale. 

Le  1."  Décembre,  k  Comète  fut  encore  fomparée  à  k  même 
étoîlende  i'Aigie;  eilela  piécédoit  au  fil  horaire»  &  par  confèquent 
étoitpJnsocdcfentalede  i5i<*4r' 2",&plusauftraledeo<'  1 5' 5  5"; 

ce  qui  donne  Taicenfion  *ofte  de  k  Comète  de 275^  30'  13", 

&  bdét&viXoia  de  o^  ^'  5^"  boréale. 

Le  Ciel  fut  couvert  jufqu  au  8 ,  jour  auquel  M.  Maraldî  chercha 
en  vain  k  Comète. 

L  on  peut  voir  dans  k  Table  ûivante  faccord  de  ma  théorie 
avec  ies  précédentes  obieryations. 
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PREMIER   MÉMOIRE 

SUR    le' 

PÉTROLE  DE  PARME. 

Par  M.  FouGEROux  de  Bokdaroy. 

ON  Éit  que  le  Pétrole  eft  une  huîle  qui  fc  trouve  dans    Jul^ 
ceilains  pays ,  où  elle  œule  naturellement  des  pierres,  oii    '^ 
jdutDt  qu  elle  y  fuinte  de  la  terre ,  &  que  c  e(l  de  -  là  qu'elle  a 
pris  ibn  nom  àt  Pétrole,  Pettreokoa  huile  de  pierre* 

L'Italie  fournît  beaucoup  de  pétrole  ;  H  y  efl:  commun  ,  prin- 
cipalement dans  les  duchés  de  Modène ,  Parme  &  Plaifance  : 
îf  en  vient  (îir-tout  d'un  lieu  voifm  de  Mont  -  Baranzon ,  de 
Mont-Feftin  à  douze  liçues  de  Modène,  &c.  M.  Boulduc  a 
donné  "^  ianalyfe  de  ce  dernier,  connu  (bus  le  nom  de  pétrole  *MAti.Àeiui, 
de  Modène;  mais  je  ne  vois  point  de  détails  circonftanciés  fur  les  ^"^  ^7'J*. 
moyens  employés  pour  le  recueillir:  il  ièmble  cependant  que  Ion 
ne  doit  efpérer  de  connortre  comment  cette  huile  le  forme  dans 
b  terre,  &  ce  qui  entre  dans  Ùl  compofition,  qu'en  multipliant 
les  Obfervatîons  for  les  pays  qui  foumiflent  le  pétrole.  M.  Ferra- 
nrâ,  Chîmifte  de  fon  A.  R.  l'Infant  Duc  de  Parme,  m'a  mis 
à  portée  de  donner,  avec  exaélitude,  ce  qui  eft  en  uÊge  pour 
ittircr  le  pétrole  qui  vient  des  États  de  ce  Souverain. 

Le  village  de  Miano,  d'où  l'on  tire  le  pétrole  appelé  Je  Parme 
ou  Je  Plàjance,  eft  éloigné  de  Parme  feulement  de  douze  milles  (a): 
il  eft  /jtué  le  long  d'une  coline:  le  pétrole  s'y  tire  de  certains 
faits  conftruits  de  manière  que  cette  huile  vienne  k  raflëmbler 
dans  le  fond  de  ces  citernes.  On  rencontre  à  Miano  plufieurs  de 
ces  puits  anciens  &  abandonnés;  mais  on  n'y  en  compte  main- 
tenant que  trois  qui  fournilTent  du  pétrole  blanc ,  &  à  quelque 
diflance  de  ce  village,  deux  autres  qui  donnent  du  pétrole  roux. 

(a)  Le  mille  eS  de  958  toifes. 
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De  ces  trois  puits  qui  (ouniiÛGoL  du  pétrole  blanc ,  ^^^x  fant 
fitués  au  pied  dune  montagne,  &  le  troifième  qui  nenefl  qu'à 
peu  de  dj(lance,  efl  voKin  d'un  petit,  cours  d'eau,  appelé  le 
riiijfeau  des  fontaines ,  qui  va  tomber  dans  le  Tara. 

h^  puits  anciens  ne  font  éloignés  que  de  cinq  ou  fix  bras  (b) 
des  nouveaux ,  &  ibnt  dans  un  endix)ic  m  peu  plus  élevé  que 
ceux  qui  donnent  maintenant  le  pétrole  :  ces  derniers  ibnt  difhns 
les  uns  des  autres  de  2  5  à  30  bras. 

On  fouille  ces  puits  iâns  être  conduits  par  aucuns  indices  qui 
puiflênt  a^iàiier  qu'on  réuâira  dans  cette  entreprit ,  &  qu'ils  dm- 
nerom  abondamment  du  pétrole  :  on  les  cicufe  ordinairensent 
d'environ  i  lo  bras,  mefure  de  Parme;  ce  qui  équivaut  à  peu 
pès  à  1 83.  pieds  de  France. 

Les  habltans  de  ce  village  alTurent  qu'il  y  a  cinquante  ans  le  pétrole 
étoit  plus  voifin  de  la  ^psi  ficie  de  la  terre  de  plufieui?  bras  »  &  qu'il 
ioJtoit  (ans  que  l'on  fût  obligé  de  creuier  aufli  profondément. 

Comme  il  n'y  a  point  de  caraélères  certains  pour  reconnoitie 
le  lieu  que  l'on  doit  choifîr  pour  y  creufer,  [les  perfonnes  o^ 
(ont  même  le  plus  au  fait  de  ce  commerce  ne  réuffiffent  pas 
toujours  dans  k  feuilfe  de  leur  puits,  &  (buvent  il  Êiut  ^j'ils 
abandonnent  l'ouvrage  loriqu'il  eft  plus  ou  moins  avancé;  & 
fpuvent,  iorique  les  ouvriers  (ont  parvenus  près  de  la  profondeur 
où  ils  dévoient  arriver*  C'dl,ou  la  nature  du  teiTein  qui  empêche 
de  (ùivre  la  fouille ,.  ou ,  fi  6n  l'a  continuée ,  &  que  l'on  ait 
eitièrement  cxeait  le  puits,  on  a  le  déiâgrément  de  n'avoir 
découvert  qu'une  (burce  peu  abondante  en  huile,  &  qui  ne  paye 
pas,  même  après  bien  des  années,  les  premières  dépenlês  ;  car  il 
cft  très-ordinaire  de  voir  les  fources  foibles  en  pétrole ,  après  huit 
ou  dix  ans ,  devenir  totalement  infmdueulês.  Les  Entrepreneurs  ne 
£>nt  donc  eux-mêmes  (êcondés  que  par  un  heureux  ha^d 

Voici  cepaicbint  ce  que  l'on  esoécute  en  feuiliani  les  puits  i 
d  après  les  remarques  réitécées  qui  ont  été  Élites  (ûr  les  lieux  qiâ 
produilent  te  pétrole;  i.""  de  ne  pas  fouiller  près  d'un  endroit 
d'où  Ion  ait  anciennement  tiré  de  Thuile ,  &  où  Toii  voit  db 

(b)  Le  braflio  de  Parme  équivaut  i  vingt  ponces.  dGtpicdde.ffraiia* 
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ricuoi  poits  :  i»^  On  y  regarde  comme  un  bon  figne  de  trouver 
iiQ  teneia  appelé  par  ks  gens  du  iîeu,  terr^no  cacco;  ceft  une 
terre  dun  gris  un  peu  verdâtre,  aflez  dure,  compacte  &  de  Ift 
aalure  des  aigHes  :  3/  11  faut  que  ce  ik  de  teire  paroiffe  jHe^ 
(pi  en  commençaoït  ia  fouiiie  du  piiks,  excepté  dans  <|udques 
reines  de  peu  d  epuâèur  d'une  autie  terie  que  les  «gens  du  pays 
nomment  fâajfra  ou  pbiafira»  qui  k  rencontrent  à  peu  près  de 
huit  en  huit  b|a$ ,  &  qui  coupent  la  première  terre  ;  la  terre 
appdée  cocco  devient  d'autant  plus  dure  qu'on  la  creufè  plus 
pidfoadément  :  4.*  Quand  Je  tiou  a  environ  cinquante  bras  de 
creux  9  il  faut  que  Ton  lente  Todeur  du  pétrole  qui  doit  devenir 
d'autant  plus  vive  que  l'on  pu^vient  à  une  plus  giunde  profon- 
deur: 5.'"  Enfin  l'indice  le  plus  fôr  dà  lorlque  vers  la  fin  de 
Tonvrage  fodeor  de  pétrole  efl  fi  forte  que  les  ouvriers  ea 
oeu^t  &  en  fâi^t  les  murs  du  puits ,  ne  piitâënt  pas  refier 
une  demi-heure  ou  même  un  quart -d'heuie  uns  /être  remplacés 
par  d'aistres  ;  &  fouvent  on  les  retire  évanouis ,  ùd)3  reipiration 
apparente^  &  comme  morts. 

Les  mivrieis  cneuient  donc  le  puits  juiqu'à  ce  qu'ils  voient 
ibrtjr  fe  pétrole  qui  fe  filtie  à  travers  les  ierres  &  vient  par  de 
petits  mous  :  quelquefois  même  cette  huile  fort  avec  force  &  ;par 
jete  4pi  ffiflemblent  à  de  petites  fontaines  ;  &  c  efl  ordinairement 
kn^aa  a  conduit  le  puits  à  la  profondeur  de  x  i  o  bras ,  que 
Con  4fbtient  ainfi  le  pétrole 

Souvent  en  creu&nt  le  puits ,  &  avant  d'étie  parvenu  à  cette 

fROiondeur ,  on  aperçoit  quelques  filets  de  .pétrole  «  <]ui  ic  perdent 

01  cDattnuant  l'ouvrage,  &  reparoilient  enâjite.  11  elt  encore 

«rnvé  qu'au  ionà  d'un  puils  on  a  trouvé  dans  une  e/pèce  de 

iaffc  unt  ^nntité  de  pétrole  qui  mon  toit  à  8  ou  1200  iivses^ 

foids  de  i^rme  (c),  ou  800  livres  de  France* 

On  cieuiê  ces  puits  de  la  même  manière  que  l'on  fouille  les 
^'tS'Osdinaires;  ceft-à-dire  qu'on  commence  à  faire  une  ouver- 
ture 4ie  -trcBs  bias  'de  diamètre ,  &  de  dix  ou  quinze  btas  de 
ppofendeiir;  pots  l'on  revêtit  toute  cette  partie  du  tiY)u  avec  dos 

(c)  1-a  livre  de  Parme  eft  d'un  tîe:s  plus  foîbic  qu'^  celle  de  Parîs  ;  ainfi  b 
Stic  ôl  demie  de  Parme  ne  fait  qu'une  livre  de  feize  onces  de  France.  * 
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briques  que  i'cxi  poiê  (ùr  leur  champ  &  qu'on  lie  dans  un 
mortier  de  chaux:  Ion  commence  par  la  partie  la  plus  ba(fe  da 
piiitSi  &  Ion  finit  au  niveau  du  terrein  &  à  l'ouverture  du  trou; 
ion  continue  ainfi  le  travail  &  dans  le  même  ordre,  en  creuÊoit 
&  garniflant  la  fouille  de  briques,  &  Ion  conduit  le  puits  julqu'à 
la  profondeur  où  commencent  à  couler  les  vraies  (burces  du 
pétrole  :  -c'ed  alors  qu  on  a  1  attention  de  réduire  le  fond  du  puits 
à  deux  bras  au  plus  de  diamètre.  4 

Le  fond  de  ces  puits  étant  ainfî  diminué  de  largeur ,  donne 
plus  de  Ëicilité  pour  en  tirer  le  parole  ;  &  les  ouvriers  fcnt 
d'autant  plus  portés  à  les  conflruire  de  cette  £içoii ,  qu'ils  dimi- 
nuent l'ouvrage,  qui  devient  pour  lors  très-difficile  à  exécuter ^ 
à  caufe  du  pétrole  qui  coule  &  qui  répand  une  o<ieur  fi  vive» 
qu'à  peine  les  ouvriers  y  peuvent  refler  un  quart-d'heure ,  iôit  à 
fouiller  ou  à  maçonner ,  &  que  ce  n  efl  qu'avec  la  plus  grande 
fatigue  qu'ils  viennent  à  bout  de  terminer  l'ouvrage. 

Les  puits  (ont  abandonnés  l'hiver  &  à  la  fin  de  l'automne; 
mais  dès  le  printemps  les  propriétaires  envoient  en  tirer  l'huile 
<ous  les  deux  ou  trois  jours,  &  l'on  s'y  prend  de  la  mênie  manière 
qu'on  le  feroit  pour  en  tirer  de  l'eau  ;  on  a  de  petits  fceaux  de 
lîois,  parce  que  le  fond  du  puits  eft,  comme  nous  l'avons  dit. 
fait  un  peu  en  cône  renverfè ,  dans  le  delTein  d^  le  pouvoir 
vider  avec  plus  de  facilité ,  l'huile  qui  a  coulé  les  jours  précédeos 
venant  de  cette  i&çon  ie*porter  dans  la  partie  la  plus  profonde  du 
puits  où  elle  fê  ramaffe. 

Des  trois  puits  de  Miano  dont  nous  parions,  il  ny  en  a  mainfi 
tenant  qu'un  feul  qui  donne  le  pétrole  joint  avec  de  l'eau ,  tandis 
que  les  deux  autres  le  foumiflent  pur  &  ktis  mâange.  II  y  a  trois 
a  quati^  ans  que  ce  puits  efl  fait ,  &  dans  le  commencement 
qu'il  a  été  conflmit,  il  donnoit  le  pétrole  pur;  l'huile  qu'il  donne 
maintenant  efl  très-eflimée  &  très-bonne;  l'eau  qui  fe  trouve aufli 
dans  ce  puits,  &  que  fumage  l'huile,  efl  claire,  limpide  &  un 
peu  i^ée.  Si  dans  le  puits  on  laiflë  trop  d'eau  &  d'huile  k 
rafiembler  dans  fon  fond ,  la  quantité  d'huile  qu'on  envoie  retirer 
après  plufieurs  jours ,  efl  biea  moins  abondante  9  Thuile  nouvelle 
ne  pouvant  fbrtir. 

Kous 
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Nous  avons  déjà  annoncé  qoe  chaque  puits  ne  foumiffoit  pas 
b  même  quantité  d'huile  dans  le  même  temps  ;  auïïi  y  en  a*t-ii 
qui  ne  donnent  en  un  jour  qu'une  demi-livre  d'huile,  tandis  que 
d'autres  en  foumifTent  depuis  une  livre  jufqu'à  quatre  livres  dç 
Parme. 

L'huile,  au  (brtir  des  puits,  eft  un  peu  louche,  parce  qu'elle 
eft  mêlée  avec  une  teire  l^ère;  elle  ne  devient  claire  que 
lorfqu'elle  a  dépofé  cette  (ùbflance  étrangère  au  fond  des  vafes 
dans  ielquels  on  la  conlêrve  ;  &  c'ell  ainfi  qu  on  la  trouve  chez 
les  Épiciers -droguides.  Il  y  a  des  puits  qui  donnent  le  pétrole 
[rfus  ou  moins  limpide;  auui  le  di(tingue-t-on  en  pétrole  blanc  < 
&  pétrole  roux  :  les  habitans  prétendent  que  cette  diâëreiice  ne 
dépend  que  de  la  différente  couleur  du  teitein  que  traverlê  le 
péUîole.  A  la  vérité ,  à  peu  de  didance  de  Miano  il  y  a  deux 
autres  puits  qui  donnent  du  pétrole  roux ,  &  il  eft  confbiit  que 
la  terre  y  eft  plus  brune ,  d  une  couleur  plus  foncée  que  celle 
d'où  II  tort  du  pétrole  blanc.  Pour  avoir  l'huile  de  pétrole  très- 
blanche,  on  la  diftille  avec  de  l'eau;  l'huile  monte  la  première 
&  fort  limpide  de  Tafambic 

Les  environs  de  Miano,  où  Ion  tire  le  pétrole,  ne  fournîflent 
point  de  vraies  pierres;  la  montagne  voifine  n'eft  même  com- 
pofe  que  de  re^)èce  de  terre  verdâtre ,  compaéle  &  argileufe , 
b  même  que  nous  avons  déjà  appelée  cocco  avec  les  habitans  du 
feu  où  ion  retire  le  pétrole;  la  fuperficie  de  la  montagne  eft 
une  terre  l^ère ,  ftérile ,  &  qui  ne  produit  aucune  plante  :  elle 
eft  pdque  compofée  de  mica.  Les  montagnes  voîfines  de  ce 
iieu ,  &.  que  côtoyé  le  Taro ,  fourniflent  auffi  une  petite  quantité 
de  pétrole  blanc  ou  roux  ;  &  à  peu  de  diftance  de  Miano ,  on 
trouve ,  en  creu&nt ,  des  lits  de  coquilles  foftiles ,  &  en  partie 
dâniites  par  le  temps. 

M-  Ferrarinî  m'a  envoyé,  i.**  de  la  teiTe  appelée  cocco,  prife 

au  bas  de  la  montagne  de  Miano  ;  elle  étoit  mêlée  avec  un  fabfe 

lÀluit  eii  petits  grûns  ^  dans  lequel  brilioit  be^coup  de  mica; 

Zs""  de  k  même  tcirre  prife  au  haut  d'un  puits  qu'on  commençoit 

Mem.   1770.  F 
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à  fouiller;  3."*  de  cette  terre  prife  au  fond  d'un  puits  qui  etoît 
près  de  ia  profondeur  où  on  devoit  le  creufcr,  elle  avoît  une 
Forte  odeur  de  [xftiole ,  &  M.  Ferrarinî  ma  prévenu  qu'il  s'étoit 
formé  defTus  une  effîorefcence  qui  avoît  fur  la  langue  un  goût 
de  fel  marin  :  il  lui  a  été  impoffible  de  m  envoyer  de  la  terre 
appelée  piaflra,  qui  fe  trouve  par  veines,  parce  que  dans  les 
puits  qui  venoient  d'être  fouillés ,  la  piaftra  étoît  pour  lors  mêlée 
avec  la  première  terre;  4.**  une  bouteille  d'huile  de  pétrole; 
5.°  de  cette  terre  légère  qui  donne  au  pétrole  une  couleur 
louche ,.  &  qui  ie  dépfe  dans  les  vafes  où  l'on  conlêrve  cette 
hjîJe  :  cette  terre  eft  la  môme  que  le  cocco ,  dont  l'huile  a  en- 
traîné les  prties  les  plus  Icgèes  ;  6^  du  pétrole  diftillé  avec  de 
l'eau,  &  qji  eft  très-blanc. 

J*ai  mis  (îir  les  charbons ,  fa  terre  cocco ,  prlfe  au  bas  de  b 
montagne  de  Mîano  ;  elle  n'y  donne  point  de  flammes  :  cette 
terre  le  cuit  au  feu ,.  &  de  verdâtre  qu'elle  étoit ,  elle  y  devient 
rougeâtre  ;  elle  fe  fond  ou  s'amollit  dans  l'eau  &  y  devient  ma- 
niable; elle  n'a  point  un  goût  décidé  fur  la  langue  ;«  elle  ne  fleurit 
point  à  l'air  ;  enfin ,  elle  feit  une  vive  effervefcenoe  avec  l'acidt 
nitreux. 

Nous  crayons  à  propos  de  dire  ici  que  dans  le  lieu  nommé 
Salfo  Maggiore  &  dans  fes  environs ,  à  près  de  dix  lieues  de 
Parme ,  où  (ont  les  puits  d'eau  falée ,  dont  on  retire  fc  fel  par 
évaporation  pour  l'ufàge  du  pays,  quelques-uns  de  ces  puits  donnent 
auffi  du  pétrole ^  cette  huile  eil  d'une  couleur  ronfle  très-foncée; 
elle  efl  plus  épaîfle,  &  dune  odeur  plus  vive,  plus  pénétrante 
que  celle  du  pétrole  ordinaire.  La  plupart  de  ces  puits,  à  la 
vérité  ,  donnent  du  pétrole  en  fi  petite  quantité ,  qu'on  n'en 
fait  aucun  ufage:  un  feul,  appelé  le  grand  Puits ,  c^\  produit  par 
jour  cent  neuf  brentes  (c)  d'eau  falée,  donne  aflez  de  pétrole  pour 
qu'on  cherche  à  le  conferver  ;  aufli  l'en  fépare-t-on  pai-  le  moyen 

(c  )  La  brcnta  de  Parme  contient  trente-Cx  pîntcs  de  Parme  &  fbîxante-dîx 
pintes  4e  Paris;  ainfi  la  pinte  de  Parme  eft  prefque  le  double  de  celle  de  Farlw 
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^une  peau  (Tâgneau,  &  cette  huile  iêrt  dans  la  fabrique  à  éclairer 
les  ouvriers  pendant  la  nuit. 

Le  terreiii  de  Saiib  Maggiore  ed  auflx  de  la  nature  à  pra  près 
de  celui  de  Miano  ;  c  eft  une  terre  qui  reflèmble  parfaitement  au 
COCCO9  mais  dune  couleur  plus  plombée^  tandis  qua  la  profon- 
deur de  vingt  bras  environ ,  on  y  trouve  de  vrais  lits  plus  ou 
moins  épais  ,  de  celle  appelée  phiaflra ,  d'une  couleur  encore  plus 
verdâtre;  ceft  de  cette  dernière  que  jôrtent  à  Saifo  Maggiore, 
Teau  Éilée  &  le  pétrole  ,  lorlqu  on  eft  parvenu  à  creufer  depuis 
quatre-vingts  ju(qu  a  cent  cinquante  bras.  Enfin ,  M.  de  Montigny , 
en  examinant  les  Êlines  de  Franche -Comté  *,  a  trouvé  dans  '^^'^f^: 
ces  eaux  des  parties  grades,  bîtumineufes,  ayant  une  forte  odeur  *  ^^  **• 
de  pétrole.. 

A  Vdléïa,  qui  neft  qua  environ  fept  lieues  de  Plailance,  & 
a  peu  près  vingt  de  Parme ,  où  le  Père  du  Souverain  régnant  fit 
découvrir ,  quelques  années  avant  là  mort ,  les  reftes  d  un  palais 
bâti  par  Trajan ,  &  depuis  enfeveli  &  comblé  par  la  chute  &: 
leboulement  des  terres  voilînes  &  plus  élevées  {JJ,  au  pied  de 
la  montagne,  où  fe  voit  aujourd'hui  Velléïa ,  il  y  a  une  (burce 
d'eau  cpii  iêmbie  bouillir ,  (ans  que  cependant  le  thermomètre  y 
indique  aucune  chalair  fenfible  {ej;  fur  cette  eau  (iirnage  une 
vapeur  l^ère  de  pétrole  de  coulew  fombre;  au-deffus  de  cette 
ftxirce,  pour  peu  qu'on  creufe  la  terre,  on  y  fent  une  odeur  de 
pétrole:  cette  vapair,  qui  eft  plus  légère  que  Teau ,  &  qui  s'élève 
de  quelques  pieds  au-defliis  du  terrein ,   prend  feu  à  lapproche 
de  ù  paille  ou  de  toute  autre  matière  enflammée,  &  brûle  pen- 
dant ^ufieurs  jours.  Ces  mêmes  vapairs  font  communes  dans  le 
duché  de  Modène  &  dans  la  montagne  de  Pietra  Mala  ffj. 


(d)  Vayei  Tcxtralt  que  I*on  a  donné 
da  Mémoire  du  R.  P.  Paciaudi,  dans 
le  quatrième  tome  de  la  Gazette  lîtté- 
lairc  d'Europe  (  k  J  Mars  iy6$ , 

(e)  Vayei  ce  que  j'ai  dît  (îir  cette 
mieur,  qui  n'eft  qu'apparente,  dans 


mon  Mémoire  fur  les  fblfkiares  ie% 
environs  de  Rome  ( ci-dejfus ,  page  8 

ff)  V  oy  tj.  Second  Mémoire  fur  le 
Pétrole  iX  fur  des  videurs  inflam-^ 
mab/es,  communes  dans  différentes  parties 
de  l'Italie  ;  ci-aprcs,  page  4.5  &  fuiv, 

f  ij 
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appartenant  à  la  Toscane,  les  bouleveriêmeiu  8l  ce  gonflement 
àcs  terres  deviennent  encore  plus  évidens  que  par-tout  ailleurs  & 
ne  laiflênt  auain  doute  fur  leur  origine:  on  voit  au  bas  de  ces 
montagnes ,  conduites  par  les  torrens ,  des  pieri'es  poreuiès ,  des 
écumes,  des  laves,  des  vitrifications  de  volcans;  enfin  tout  ce  qui 
peut  annoncer  que  ces  montagnes  ont  bmlé  '^. 

la  pierre  qui  conftîtue  cette  montagne,  celle  quon  y  trouve 
le  plus  communément,  eft  de  la  nature  des  pierres  grenues  ou 
graveleufes,  dans  laquelle  on  trouve  du  mica;  elle  tient  à  la  langue 
&  y  laifTe  un  goût  deÊgréable  :  la  pierre  dans  d'autres  parties  de 
la  mpnt^gne  eft  glaîiêuie.  La  pierre  graveleufe  eft  peu  ibiubie  dans 
les  acides  qui  n'attaquent  qu'une  pajtie  de  la  pierre,  encore  foi- 
bicment;  elie  eft  d'un  roûge-gris  ou  noir,  fuivant  les  endroits  de 
La  montagne  où  l'on  prend  la  pierre;  la  terre  y  eft  aufti  Ëibleuie 
&  plus  ou  moins  noire. 

Les  feux  de  la  montagne  Canida  proche  Pietiu-Mala,  ibnt 
places  à  différentes  hauteurs  de  la  montagne  ;  on  compte  dans 
cette  montagne  quatre  bouches  de  feux  que  les  payfaiis  difliiiguent 
par  autant  de  noms  difTcrens:  ils  nomment  la  premier  t/i  kgno, 
de  bois,  parce  que  la  flamme  claire  que  ce  feu  donne,  eft  fem- 
Mable  à  celle  d'un  bois  bien  fec  qui  fe  confumeroit;  die  eft  dans 
une  efpèce  de  petit  vallon ,  à  peu-près  aux  trois  quarts  en  montant 
vers  fa  cime.  La  féconde  bouche  de  feu  s'appelle  eiel  pigSo  ;  la 
troifième,  del  montag^olo;  la  quatrième  qui  s'allume  rarement, 
porte  le  nom  de  la  montagne  de  Canida* 

Ces  feux  paroifïbnt  avoir  la  même  origine;  parlons  du  premier 
Ji  legno,  parce  que  ceft  le  plus  confidémble  &  le  plus  connu 
dans  le  pays. 

Le  feu  di  legno  eft,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans 
une  partie  de  la  montagne  af^  près  de. la  cime,  qui  forme  un 
petit  vallon  dominé  encore  par  des  buttes  plus  élevées ,  &  coupé 
par  i'écouiement  de  diverfès  fburces  qui  dépendent  des  hauteurs 

*    Voyez   datis  les   Mémoires  de 


r Académie  f  année  i;^o6j  p^g^?J^j 
unc^  defcrîption  de  Pîctra  -  Mala  ; 
finnée  lâpp,  celle  de  la  fontaine  bru- 
ktixe,  près  de  Grenoble  en  Dauphmé 


enfin  dans  les  TrënfaéHons  philofoph. 
n'  26,  page  ^82,  la  (burce  inflam- 
mable de  Lancatshire  dans  la  Grande* 
Brctaçnc, 
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voinnes:  le  champ  où  eft  ce  feu  eft  pierreux;  les  buttes  qui  fcnt 
plus  élevées  &  qui  lentourent ,  font. garnies  de  loches  dont  la 
nature  eft  grenue,  graveieufe  &  très -remplie  de  mica^ 

Ce  feu  eft  dans  un  elpace  circulaire  de  vingt-cinq  à  trente  pieds 
de  diamètre  ;  la  terre  y  paroît  brûlée ,  ou  plutôt  il  femble  qu  elle 
doit  il  couleur  plus  rembrunie ^  à  ce  quelle  a  été  cuite  paj-  le  feut 
Les  pierres  font  plus  noires  que  celles  à^  environs  ;  il  en  foit 
çà  &  là  une  flamme  bleue,,  vive,  ardente,  clahe,  qui  s'élève  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  Iiauteur.  On  prétend  quelle  a  monté: 
jufqua  neuf  pieds;  &  les  habitans  des  endroits  voifijw  di/ènt  que; 
plus  îî  eft  tombé  de  neige  pendant  Thiver,  plus  la  flamme  a  de 
force  &  s'élève:  on  peut,  iitvs  aucun  ri/que,  en  approcher  de  près;, 
pendant  le  jour ,  il  faut  en  être  proche  pour  $'m  apercevoir;  \z> 
nuit,  elle  eft  brillante  &  paroît  de  loin.  Pour  peu  qu'on  gratte? 
dans  cet  elpace ,  la  flamme  fort  ;  mais  on  fouilleroit  inutilement 
au-delà  de  i'efpace  circulaire,  il  ne  paroîtroit  aucun  feu,  quoîqu'à 
plus  de  foixante  pieds  du  centie  des  flammes  on  s'aperçoive  encore: 
de  la  chaleur  que  conferve  le  terrein  :  à  cette  diftance ,  elle  fait 
faidre  la  neige  qui  y  tombe  en  hiver,  &  qui  couvre  fou  vent  tout 
le  refle  de  la  montagne. 

Une  preuve  que  cette  flamme  na  point  une  odeur  bien  dé- 
cidée, c'eft  que  chacun  lui,jen  a  donné  une  particulière,  d'après» 
Éuis  cfoute  la  manière  dont  ils  éloient  eux-mêmes  prévenus  ;  les) 
uns  ont  ait  qu'elle  tenoit  de  la  vapeur  du  foufre,;  d'autres  de  l'odeur 
du  benjoin  ,  d'autres  de  l'éleélricilé:  je  n'ofe,  d'après  cela,  ajouter 
<yièi'ai  comparé  cette  odeur  à  celle  légère  de  pétrole» 

Le  long  d'uHe  fente  ou  crevafle  voifine  du  feu,  il  fe  fait  en-- 

tendre  ua  bmit  fourd  comme  foroit  celui  à^im  vent  qui.  iraver/êroît 

m  fouterrmi  ;  on  dit  qu'ayant  delfein  de  pénétrer  fous  le  feu  dans' 

i'aidëœt  ok  l'oH-croyoît  qu'en  étoit  le  foyer,  on*  y  a  commencé 

une  voûiCr  mais  que  le  terrein  s'étant  éclaté  &  crevé,  il  en  eft 

forti  un  vent  chaud  &  violent  qui  a  arrête  les  ouvrieis  :  on  ajoute* 

que  l'on  a  depuis  cherché  encore  à  augmenter  cette  ouverture 

mais  qu  une  étincelle  produite  par  le  marteau  d'un  ouvrier,  a  allume 

uiie  flamme  confidérable  au  grand  TÎfque  des  travailleurs. 

Les  beftiaux  paiffçnt  aux  environs^  dç  l'elpace  brûlé  ,.où  l'herbe? 
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vient  très -bien.  Près  de  ce  lieu  on  trouve  deux  fcÂâces  Jeaa 
chaude ,  qui  font  douces  &  laiutaires ,  &  une  fontaine  dont  ie 
pétrole  funiage  l'eau;  &  Ion  Ëiit  que  celte  huile  smflamme  aifé- 
ment  à  lajïproche  d'un  corps  enflammé. 

Il  paroîtroit  lâns  doute  fingulier  à  ceux  qui  voudroient  ici  tnxiver 
la  nailîânce  d'un  nouveau  volcan ,  que  ce  terrein ,  dans  le  lieu  où 
ie  feu  exifte  depuis  du  temps,  ne  fut  ni  enfoncé,  ni  relevé,  & 
qu'il  n'y  eût  aucun  changement  fenlîbie  à  la  place  ou  on  le  voit 
encore  aujourd'hui  ;  mais  ce  fait  s'accorde  bien  avec  l'explication 
que  je  donnerai  dans  ce  Mémoire ,  de  la  nature  de  ces  feiix  : 
d'ailleurs  on  ne  voit  près  du  foyer  auames  pierres  de  volcans  ni 
rien  qui  puifle  annoncer  que  ce  feu  ait  jeté;  cependant  ces  mon« 
tagnes,  ainfi  que  nous  i'avoos  dit,  raflèmblent  tout  ce  qui  peut 
prouver  qu'elles  ont  été  anciennement  formées  ou  au  moins  dm- 
gées  par  les  volcans. 

Nous  devons  encore  ajouter,  iuivant  le  rapport  qui  ikxis  en 
a  été  fait,  qu'en  1767  où  l'on  reifentît  des  fecouflès  aflèz  vives 
&  des  trembiemens  dans  les  endroits  voilîns  de  Pictra-Maia ,  ce 
feu  ne  changea  point  cependant  de  forme ,  &  ne  donna  ni  plus 
ni  moins  de  fumée. 

On  a  trouvé  à  difFérens  endroits  de  fa  montagne,  des  médailles 
antiques,  dont  la  pins  ancienne  (à  ce  que  l'on  prétend)  eft  du 
temps  des  premiers  Empereurs:  ce  qui  a  fait  imaginer  que  c'étoit 
çdors  la  coutume  de  jeter  des  médailles  dans  le  feu,  &  que  ie  feu 
dont  nous  parlons  exiftoit  dès  l'an  706  de  la  fondation  de  Rome, 
ou  à  peu-près  lan  4000  de  la  création  du  monde.  Mais  fi  ces 
médailles  étoîent  une  iûite  de  cette  coutume,  on  ne  devroit  en 
trouver  qu'aux  environs  du  feu  &  non  en  des  endroits  éloignés 
de  ù)a  foyer,  à  moins  quon  ne  voulût  encore  en  induire  que  le 
feu  eût  changé  de  place ,  &  qu'il  y  ait  eu  du  feu  à  tous  les  en- 
droits de  la  montagne  où  l'on  trouveroit  des  médailles;  ce  qui 
feroit  une  pure  fuppofition. 

Efens  un  autre  lieu  de  la  même  montagne,  (îtué  plus  bas  que 
le  premiçr  feu  que  nous  venons  dp  décrire,  eft  celui  que  Ion 
nomme.^^^//<?,  &  qui  mérite  aufli  quô  nous  en  parlions  à  caufo 
de  la  vapeur  volatile  &  inflammable  qui  s'en  e?^e:  ce  feu  eft 

de 
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de  faulre  côté  du  chemin ,  &  fur  la  droite  en  allant  de  Bologne 
à  FJorence;  il  y  a  de  celui-ci  au  ibmmet  de  la  montagne,  environ 
70  toifes. 

On  voit  au  milieu  d  un  champ  cuhîvé ,  un  enfoncement  cîr-. 
culaîre  d'environ  fçpt  pieds  de  diamètre,  dbù  il  jfembieroit  feu- 
leinail  que  ion  eût  ôté  iepoifleur  d'un  gazou;  il  fort  de  cet 
efpace  une  vapeur  volatile,  qui  ne  devient  vKlble  que  iorfqu'on 
en  approche  une  lumière  :  aulTitot  elle  prend  feu ,  &  la  flamme 
Weue  parcourt  toute  la  foperficie  du  terrein  ;  elle  s  y  entretient 
quelquefois  plufieurs  mois  de  foîte,  ju/qua  ce  quun  vent  violent 
i'éteigne.  Comme  cette  flamme  ne  fait  aucun  mal,  il  fe  trouve 
toujours  quelques  Curieux  qui  la  rallument;  TâinceUe  dun  bricfuet 
fuffit ,  lorfque  la  vapeur  eft  alx>ndante  »  pour  donner  lieu  à  Tinflam- 
maiîon  ;  les  flammes  n'occupent  point  toute  la  fuperficîe  du  terrein , 
elles  paiioidènt  feulçment  à  cinq  ou  fix  endroits  dans  cet  efpace. 

Loriîju on  jette  du  papier,  du  bois  fec,  &c«  à  lun  de  ces 
wdroîts  où  les  flammes  paroiflent,  ils  ne  s'y  brûlent  pas  avec 
flamme,  comme  ils  ferolent  dans  un  autre  feu ,  mais  ils  s'y  détruifent 
aflez  promptement  :  il  n'y  a  ici  que  la  vapeur  qui  s'enflamme  ; 
car  la  tenre,  dans  l'endroit  qui  brûle,  n'eft  point  chaude  à  quelques 
pouces  (k  profondeur,  die  ne  brûle  qu'à  la  foperflcie. 

£n  creufânt  la  terre  proche  le  lieu  des  flammes ,  on  la  voit  de 
couleur  de  cendre  &  hûileufe:  elle  a  la  (âveur  légère,  &  Todeur. 
d'huile  de  pétrole*  Plus  l'on  creufe  en  defcerîdant  de  la  cime  de 
)a  montagne  vers  laquelle  efl:  le  premier  feu,  &  venant  à]celui-cî, 
jAus  on  trouve  la  terre  imprégnée  de  cette  huile.  Loriqu'on  obierve 
la  tent  à  la  ioupe,  on  la  voit  poreufe;  (i  l'on  coupe  ce  terrein, 
il  efl  {kM  de  voir  l'huile  découler  des  veines  &  des  pores  de 
cette  terre:  on  peut  aufll  y  voir  dîflinéleraent  des  branches, 
des  feuilles^  des  nervures  de  plantes,  enfln  des  végétaux  détruits 
qui  donnent  principalement  lieu  à  ces  vehies;  ceci  ne  pourroît-il 
pas  indiquer  que  ces  végétaux  ont  produit  l'huile  de  pétrole!  à  la 
vérité,  dans  d'autres  endroits  où  l'on  trouve  du  pétrole,  ces  ve(r 
ûgp  de  végétaux  détruits  ne  s'oflFrent  pas  aufli  clairement, 

LoHqu'il  eft  furvenu  de  la  pluie,  cette  terre  change  de  couleur; 
die  devient  un  peu  moiiiii  noire  ^  mais  elle  copferye  toujours  ion 
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odeur  bhumineufe:  fi  1  on  jette  de  cette  terœ  dans  de  l'eau  chaiidct 
îi  y  fumage  une  liqueur  huileufe  ;  cette  terre  mife  dans  une  cornue 
&  expoiee  au  feu ,  a  donné  une  liqueur  (èmblable  par  isL  couleur 
à  du  lait  :  il  a  paru  »  après  avoir  augmenté  le  feu ,  une  vapeur  blan* 
châti-e  qui,  raffembléeen  flocons,  avoit  lodeur  &  le  goût  d'huile 
de  pétrole  un  peu  âite» 

Quelques  gouttes  de  cette  iiqueur  jetées  fur  le  feu,  iaiffent  une 
légère  odeur  de  pétrole;  lorlquon  la  joint  avec  lelprit^de  vitriol, 
il  y  a  peu  deffèrvefcence,  Thuile  iîirnage  en  conlèrvant  k  pre- 
mière odeur:  fi  ion  unit  cette  fubdance  à  i'allcali  volatil  du  fei 
ammoniac,  l'odeur  de  pétrole  domine  celle  de  ialkali;  avec  Thuiie 
de  tartre,  lodeur  eft  auffi  très-développée  :  la  terre  qui  refte  dans 
la  cornue  eft  rouisâtre  ;  il  luit  de4à  que  les  acides  joints  à  cette 
huile  produifènt  peu  defîërvefcence,  qu'ils  l'épaiiTiflènt  &  qu'ils 
n'y  occafionnent  qu'un  léger  changement ,  mais  que  les  alkalis 
en  augmentent  la  volatilité. 

Revaions  encore  à  l'examen  du  lieu  d'où  cette  terre  a  été  tîréeî 
il  n'y  a  dans  cet  endroit  &  aux  aivirons  du  premier  feu  que  nous 
avons  décrit,  aucunes  matières  brûlées  qui  puiifent  ^e  comparer 
ces  feux  à  de  vrais  volcans;  ils  ne  jettent  ni  cendres,  ni  laves,  &iCé 
Les  pîerj-es  des  environs  ne  font  qu'enfumées,  fendues  ou  gercées 
par  la  chaleur  ;  la  place  où  efl  le  feu  ne  paroît  point  avoir  ctiangé 
de  forme,  elle  n'eft  ni  abaiflee,  ni  élevée;  les  flammes  font  voir 
tigeantes  &  parcoui^nt  la  fuperflcie  du  terrein. 

Kirker  parle  de  ce  feu  fouteri'ein  ;  il  dit  y  avoir  vu  du  feu 
pendant  le  jour ,  &  la  flamme  s'élever  à  une  certaine  hauteur. 
Leander  Alberti  (  Ifloriû  di  tutta  fltalia  )  cite  un  bois  d'où  fort 
continuellement  une  grande  fumée  &  de  la  flamme.  Plufieurs 
autres  Auteurs  ont  parlé  de  ces  feux  communs  en  Italie ,  de  ceux 
qui  fe  remarquent  plus  fréquemment  dans  la  partie  du  Bolonois , 
le  long  de  f  Appennin  &  dans  les  États  de  Modène ,  Fàrme  & 
Plaîfince. 

Environ  à  dix  lieues  de  Modène,  vers  la  pofte  où  Ton  traverfe 
l'Appennin ,  &  qui  de  Santo-Pellegrino  conduit  à  Maflâ ,  dans 
un  endroit  appelé  Barigtv^o ,  il  y  a  encore  cinq  à  fix  bouches 
où  paroiHent  àts  flammes  dans  certains  temps ,  qui  s'éteignent 
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^  un  vent  violent  ;  il  y  a  aulTi  des  vapeurs  qui  demandent 
IflppfiQche  d'un  corps  enflammé  pour  prendre  feu.  On  prétend 
que  ces  feux  multipliés  rendent  l'hiver  moins  rigoureux  dans  ces 
.cantons  ;  &  c'ell  pour  c«tte  rai(bn  que  le  P.  Frifi ,  Correljx)ndant 
de  cette  Académie,  a  cru  devoir. préférer  ce  côté  pour  y  faire 
palier  le  chemin  qui  conduit  de  Modèné  a  Pifbya.  Le  Doéleur 
Vianelii ,  dans  un  excellent  Traité  qu'il  a  donné  fur  les  curiofites 
naturelles  de  l'État  de  Modène ,  a  parlé  des  feux  de  Barigazzo  & 
des  eaux  iherniales  de  ces  montagnes» 

M.  Ferdimnd  Baffi  ,  Membre  de  l'Inflîtut  ,&  Profefleur 
dliidoine  naturelle  à  Bologne ,  sl  paHe  du  t^mps  près  des  bains 
délia  Poretta,  éloignés  d'enviix>n  huit  lieues  de  Bologne,  près  du 
fleuve  Reno ,  pour  y  examiner  une  vapeur  qui  iùruage  les  eaux 
dé  ces  bains ,  &  qui  s'allume  à  l'approche  d'un  corps  enflammé  ; 
ce  feu  dure  jufqu'à  ce  qu'on  vieniie  l'étouffer  :  il  la  Êdt  pkifieuis 
oh(ervations  qii'ii  compte  Îxïïs  doute  pubUer^ 

D'après  l'examen  que  nops  venons  de  dpnner  des  feux  de 

Pietra-Mala,  n'e(l-il  pas  naturel  de  conclure  que ,  malgré  les  reftes 

non  équivoques  d'anciens  volcans  éteints  qui  fubûflent  dans  la 

l^upartde  ces  montagnes,  les  feux  qui  s'y  voient  aujourd'hui ,  ne 

£)nt  point  de  nouveaux  volcans  qui  s  y  for^nent  (comme  font  écrit 

quelques  Voyageurs  modernes),  pui^uc  (:es  £çux  ne  jettent  aucuqe 

Lbfianoe  de  volcans  ;  mai,s  qu'ib  ont  ppur  origine  june  huile 

vokile  âc  très*ii^mmable ,  qui  fe  fubljme  à  l'aide  d'un  feu  (bu- 

tmain ,  peut-étte  le  même  qui  produit  les  e%ux  thermales  1  pour 

(\ue  le  feu  iûhlime  cette  hude ,  il  faut  probablement  eacore  que 

les  matières  qui  la  contiennent ,  foknt  peu  profondes  en  terre* 

Loiiquc  cette  huile  volatile  qui  (ê  renouvelle  na^  en  dffei  giiande 

quaniîié  £jr  la  fur&ce  du  terrein^  dès  qu'elle  efl:  une  fois  enflammée  » 

eUe  continue  de  J>nil^  ;  lEiais  û  la  v^^peur  plu$  ^gère  eH  dans  un 

moindre  volume,  outre  quelle  demande  l'approche  d'un  corps 

enflammé  pour  prendre  feu  ,  e}le  Kseâè  «de  bcûler ,  Jorfque  l'huile 

ou  la  vapeur  légère  volatile  (8c  inflammable  efl:  épuifee.  Au  bout 

de  quelques  jours,  elle  fè  renouvelle  &  dontie  lieu  aux  Curieux  de 

recommencer  ion  inflammatbit. 

On  admettra  oçttç  explicatjion  très  r  natU];dfe  i  d  autant  plus 


iznjif  .:.;  -T^  .  i  arc 
i^^TTmizsir  jh  crrrs 

I   j^^^^n   Hune-  iin^ 
:   inî^  -CL    iia  'iii  tilc 


1  :r  :3  srpKxîîe  du 
:3zrr:  r-^  3DI1S  ne 


-;^^r^  i  X  T.^rnj:  Trr:  irxnumT'.ifrTr  inx  le  la^  3Eat2cr  ce  que 
^^  ^  il  txr.  r-.rTTe  -in  Toi'^d  i.  i  trie  rauicr  jg  :e  porôtç 

ti^riir  in  ir  Jr^  les  i^^rttaix- 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Verges  ou  Barres  métalliques, 

defiinées  à  garantir  les  Édifices  des  effets  de  la  foudre; 
avec  la  manière  dont  ces  barres  doivent  être  difpofées 
pour  que  leur  effet  foit  auffi  certain  qu'il  ejlpoffible. 

Par  M.  LE  Roy. 

L'Histoire  de  la  Phyfique  nous  ofFre  tant  dexempfes  dd 
l  découvertes  importantes,  conteftées  pendant  iong- temps, 
uniquement  par  cette  maladie  de  I  efprit  qui  nous  porte  à  rejeter 
tout  ce  qiiî  eft  nouveau  ou  contraire  à  nos  idées,  qu'on  ne  peut 
élre  trop  en  garde  contre  cet  écueil.  Sans  cela  ie  temps  pafle , 
les  années  s  écoulent ,  &  on  perd  en  vaines  disputes  d^  momens 
précieux ,  qui ,  employés  à  raîre  des  expériences ,  nous  auroient 
éclajrés  fiir  ces  découvertes ,  ou  nous  auroient  appris  au  moins 
beaucoup  de  vérités  réfervées ,  par  ces  dilputes ,  pour  la  poftérité. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dii-e  eft  parfaitement  applicable  à  lobjet 
de  ce  Mémoire. 

En  efièt,  fi  après  la  belle  découverte  de  l  analogie  de  TÉlec- 
trkité  avec  la  matière  de  rÉclàîr  (a),  on  avoit  fuîvi  les  idées 
de  ion  iUuftre  Auteur  (M.  Franklin),  fur  luâge  des  verges 
roétadîîques ,  pour  défendre  les  édifices  des  ravages  du  tonneire , 


(à)  Lors  de  cette  découverte,  plu- 

/leurs  perfonnes  voulurent  s'attribuer 

ITionneur  d'avoir  prédît  cette  analogie 

de  /e/edridté  &  de  la  foudre,  &  ne 

dirent  pas  un  mot  de  celui  à  qui  en 

appanenoit  véritablement  la  gleire ,  je 

veux  dire  du  célèbre  Gray,    à  qui 

rÉIedrîcité  a  tant  d'obligation  ;    en 

efet,  cet  habile Phyficîen  en  mourant, 

s  en  expliqua  de  la   manière  la  plus 

^fitîve  f  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 

a  M*  CromwcU  Mortimer  ^    alors 


Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Voici 
ce  qu'il  lui  marqua  : 

ce  II  eft  probable  qu'avec  îe  temps 
on  trouvera  un  moyen  d'en  raflèm-  « 
bler  une  plus  grande  quantité  (du  <c 
feu  éleiftrique),  &  par  conféquent  n 
d'augmenter  la  force  de  ce  feu 
éledrique  qui ,  par  plufieurs  expé- 
riences ,  Jî  licet  magnis  coinparart 
parva,  paroît  être  de  la  même  na- 
ture que  celui  du  tonnerre  &  de  ce 
réclair  »,.V. les Tranf, Phii  n' j^6. 


54        MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
on  eût  acquis  (ans  doute  en  dix-huit  ans  (b)  beaucoup  de  can« 
noiflànces  fur  les  eâèts  de  ces  barres ,  &  on  eût  jieconnu  fi  elles 
étoient  avantageules ,  inutiles  ou  nuifibies. 

.  Quoi  qu'H  en  fojt ,  je  jne  propoie  de  faire  voir  dans  ce  Mé- 
moire ,  par  une  expofition  exa<5le  Ats  phénomènes  que  nous  offre 
1  cle(5b'icité ,  Si.  des  effets  que  produit  le  tonnerre  quand  il  tombe 
iùr  des  édifices ,  que  i  utilité  de  ces  verges  ou  barres  métalliques , 
pour  les  préierver  des  ravages  de  la  foudre,  efl  fondée  fur  l'ana- 
logie la  plus  fuivie  &  la  plus  compiette  (c). 

Je  partage  ce  Mémoire  en  quatre  articles. 

Dans  le  premier,  fexpofe  les  difFérens  phénomènes  de  1  élec- 
tricité qui  ont  rapport  à  l'objet  que  je  me  propoie  d  y  traiter. . 

Dans  le  fécond  »  je  rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu  &  ce 
qu'on  a  obfèrvé  de  plus  confiant  fur  les  effets  de  la  foudre ,  dam 
les  édifices  qui  en  font  frappes. 

Dans  le  troifième,  je  montre  que  les  con(equences  réfultantes 
des  phénomènes  élei5lriques  &  àes  effets  du  tonnerre ,  tendent  à 
établir ,  de  la  manière  la  plus  fblide ,  l'utilité  des  barres  métal* 
liques  pour  en  préièrver  les  bâtimens. 

Enfin ,  dans  le  quatrième ,  je  parle  cfe  la  manière  dont  ces 
barres  doivent  être  formées  &  difpofees  pour  qu'elles  remplldent 
l'objet  propofe. 

(b)  Quand  je  dis  en  dix-huit  ans , 
je  n'entends  pas  par  -  là  qu'on  *n'ait 
tenté  nulle  part  i'u(àge  de  ces  barres 

Sndant  ce  long  efpace  de  temps  ,  je 
s  qu'on  en  a  élevé  dans  les  colonies 
Angloifes  de  l'Amérique ,  plufieurs  qui 
ont  produit  Teffet  qu'on  en  attendoit, 
j'entends  feulement  qu'on  n'en  a  fait 
qu'un  très-petit  nombre  d'eflàis,  &que 
parmi  nous  on  n'en  a  pas  fait  du  tout. 
(  c  )  Je  dois  dire  ki  que  pludeurs 
liabiles  Pbyficlens  ont  déjà  écrit  fur 
Je  fujet  qui  fait  l'objet^e  ce  Mémoire; 
mais  je  dois  dire  aufli  qu'il  y  a  fort 
long-temps  que  j'en  aurais  entretenu 
l'Acadéroie  >  (ans  des  /aifoos  qui  lui 
ibnt  bien  connues ,  cSc  qu'il  «ft  inutile 
de  rapporter  ici.  li  y  a  près  de  Çi\  ans 
^ue  je  donnai  à  M.  Duclosj  Secré- 


taire de  FAcadémie  Françcnfè»  &c. 
un  Mémoire  fur  le  même  fujet,  pour 
M.  Guillaudeuc»  établi  au  Cap  Fran- 
çois^ dans  nie  de  Saint-Domingue  r 
au  refte ,  fi  j'ai  été  prévenu  par  les 
Phyficiens  dont  je  viens  de  parler  y 
j'oie  dire  qu*jKicun  d'eux  n*a  montré» 
comme  je  le  fais  dans  ce  Mémoire» 
par  le  déuil  des  phénomènes  de  l'élec- 
tricité &  de  la  foudre,  combien  Tufaçe 
des  barres  pour  préfcrver  les  édifices  du 
tonnerre  »  eft  fondée  (bit  que  ces 
PJiyficîens  aient  regardé  ces  preuves 
comme    fuperâues  »    fpit    par  quel- 

Ju'autre  rai  fbn.  le  dois  obferver  cepcn- 
ant  que  le  P.  Beccaria  a  traité  ce  fujet 
d'une  manière  alfez  étendue ,  dans  Ton 
Ouvrage  intitulé  :  DcU,  JEtlenridftnê 
Tmrrefic  Mms/erico^ 
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On  s^accorde  aflez  à  reconnoître  l'analogie  de  la  matière  éiec-  Article 
triqiie  avec  celle  de  la  foudre  ;  cependant  la  vaûe  différence  dans        I/' 
b  grandeur  de  lairs  effets  iembie  avoir  iaiflë  encore  des  nuages  fur 
cette  identité,  tellement  que  plufieurs  doutent  même  aujourd'hui  û 
lesefièts de  leieélricité  &  du  tonneiTe fe correlpondent  entièrement. 

Far  Qcemple,  on  fait  que  fi  on  communique  1  électricité  à 
fextrémité  d'une  verge  métallique,  elle  ie  répandra  dans imflant 
jufqu  a  l'autre ,  &  que  tant  que  cette  verge  aura  de  longueur , 
l'éJecnricité ,  fi  cela  le  peut  dire ,  la  fuivra.  On  fait  encore  que 
û  cette  verge  eft  entourée  d*autres  corps ,  à  moijis  qu'ils  ne  ibient 
aulli  âeflriÊibies  par  communication  quelle  »  1  eleélricité  ne  la 
quittera  pas  pour  paflèr  ou  (è  jeter  dans  ces  corps,  &  qu'au  moins 
il  en  reftera  pkis  dans  la  verge,  en  pmportion  de  ik  plus  grande 
difpofition  à  être  éiedriice  par  communication  que  ces  autres  corps. 
Cepcndutt  plufieurs  peribnnes  douteront ,  que  la  matière  de  la 
foiij^  ait  les  mêmes  propriétés ,  par  cette  incertitude ,  dont  je  viens 
de  parler,  fur  (on  identité  avec  celle  de  l'éleélricité  :  au  lieu  donc 
de  me  prévaloir  de  cette  identité ,  comme  je  le  pourrois ,  pour 
en  déduire  la  correfjxMidancede  leurs  phénomènes;  je  vais  l'établir 
par  Fexpofition  même  de  ceux  qui  ont  trait  à  l'objet  de  ce  Mémoire^ 
On  verra  par-là,  à  quel  point  ces  différens  phénomènes  fe  rapportent, 
&  combien  l'identité  de  Téleélricité  &  de  la  foudre  eft  fondée. 

Les  métaux ,  ainfi  que  l'eau ,  traiifmettent ,  comme  on  ait ,  avec 

la  plus  grande  rapidité ,  le  fluide  éleclrique  ;  ainfi  une  verge  ou 

une  barre  métallique,  communiquant  avec  le  plancher,  étant 

appiochée  d'un  conduéleur  éleélrique,  lui  enlève  dans  l'inflant 

toute  (on  éieélricité ,  à  moins  que  Ion  contact  avec  ce  conduc-. 

t€ur,  ne  (bit  pas  bien  intime:  une  corde  bien  mouillée  fait  ie 

même  eSkL  On  lait  encore  que  dans  ie  cas  de  ce  contaél  de  la 

vcige  ou  de  la  corde  mouillée,  quelqueleélricité  qu'on  veuille  faire 

entrer  dans  le  conduéleur  &  avec  quelque  force  qu'on  l'y  condenfe  ^ 

jamais  ii  n  y  en  refieni ,  ou  qu'elle  difproîtra  toujours  ;  il  n  eft  pas 

moins  certain  que  fi  on  tire  dos  étincelles  d'un  conduéleur  éleélrifé , 

avec  un  corps  métallique,  œmmuniquant  bien  immédiatement 

par  dautresf  corps  du  même  genre  avec  un  plancher  mouillé,  on 

pourra ,  çn  confequencçde  cette  communication ,  tenir  »  la  main  ce 
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corps  pre(qu  impunément,  &ns  refîèntîr  aucun  effet  de  ces  étniceffcs; 
aînfi  tel  choc  qui  poMrroit  vous  frapper  vivement,  devient  par-là 
comme  infenfible.  Il  eft  également  confiant  que  fi  une  vergp 
métallique  efl  terminée  par  une  pointe  fort  aiguë,  &  qubn  rap- 
proche fort  près  du  condudeur ,  elle  lui  enlèvera  prefque  en  entier 
toute  fôn  éleébicité  ;  effet  fi  ceitain  ,   qu'on  ne  peut  charger  le 
carreau  de  Leyde  tant  qu'une  pairille  pinte  elldans  le  voifinage  du 
condudeur.  Il  nefl  pas  moins  prouvé  que  tout  corps  métallique 
qui,  par  fâ  forme,  a  une  partie  plus  fâillante  ou  plus  aiguë  que 
les  autres ,  étant  prélênté  à  un  corps  éleélrife,  attirera  toujours  le 
feu  électrique  par  cette  partie  ;  &  cet  effet  efl  fi  confiant  qu'il  fuffit, 
pour  le  produire ,  d'une  fimple  rugofité  faite  avec  un  inflrutnent 
tranchant  à  la  furface  du  corps  préiêiité  :  ces  parties  plus  fâillantes , 
paroifîent  fervir  comme  d'entrée  au  fluide  éleélrique  pour  pénétrer 
dans  les  corps.  Ainfi ,  par  exemple ,  qu'on  prélênté  au  conducteur 
une  boule  de  fer,  ayant  une  petite  tige  fâillante,  comme  le  wo- 
longementde  fbn  axe,  la  plus  grande  partie  du  fluide  ou  feu  élec- 
trique que  cette  boule  attirera,  entrera  par  le  bout  de  cette  tige ,  & 
non  par  les  autres  endroits  de  la  fîuface  de  la  boule*  Si  une  étin- 
celle part  du  conduéleur ,  elle  fe  dirigera  vers  la  tige,  quoiqu'elle  ne 
le  trouve  même  pas  dans  la  ligne  direéle;  que  fi  yoiis  recouvrez  la 
boule ,  excepté  la  tige ,  d'une  matière  qui  ne  laifle  pas  pafler  aufli 
facilement  le  feu  éleélrique ,  cet  effet  fera  encore  plus  marqué. 

Comme  les  effets  de  la  commotion  de  Leyde,  quoiqu'infini- 
ment  plus  foibles  que  ceux  du  tonneiTC ,  en  approchent  cependant 
beaucoup  plus  que  ceux  de  la  fimple  éledricité ,  il  faut  exatninec 
ce  qu'ils  nous  préfentent. 

Tous  les  Éleélriciens  conviennent  qu'on  peut  décharger  impuné- 
ment le  carreau  éleftrique ,  en  tenant  dans  la  main  Karc  conduâent 
qui  fèrt  à  faire  communiquer  fès  daix  (iirfàces,  preuve  que  la  ma- 
tière éleélrique  ne  quitte  point  la  direélion  jxuir  fe  jeter  fur  les 
corps  circonvoifins  :  cet  effet  efl  encore  plus  certain  torique  l'arc 
efl  recouvert  d'une  matière  moins  éleélrique  par  communication 
que  lui  ;  ils  lavent  encore ,  i  /  que  fi  Ton  interpole  entre  le 
carreau  éleélrique  &  lare ,  des  matières  qui  ne  foient  pas  métal- 
liques, comme  às^  cartes,  du  papier  &  autres,  le  trait  de  fcw  qui 

part 
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part  lorfqu  on  décharge  ce  carreau ,  percera  &  dcchirera  ces  ÇubC- 
tances ,  tandis  que  fi  elles  avoient  étc  de  métal ,  elles  n  auroient 
éprouvé  auaiii  effet  ;  preuve  que  lorlque  la  matière  éledrique  eft 
arrêta  dans  (k  route,  elle  perce  &  brife  tout  ce  qui  soppoie  à  (on 
paflâge.  2..''  Que  fi  un  conduéleur  métallique  eft  trop  délié 
pour  tranfmettre  toute  i  eleélricité  qu'il  leçoît ,  elle  le  brifera  & 
le  fondra  »  comme  on  le  volt  arriver  dans  le  carreau  éieélrique 
lorfqu'on  le  décharge  en  fàiùint  la  communication  par  des  fils  de 
métal  trop  fins.  3.'^  £nfin ,  que  dans  la  fufion  des  métaux ,  par 
l'expérience  deLeyde ,  l'extrême  compreffion  qu'éprouve,  le  fluide 
âeébique  en  pafîànt  entre  deux  glaces  fortement  preffées  l'une 
contre  l'autre,  (ufiit  pour  faire  pénétrer  1  or  dans  ie  verre,  de  manièiie 
à  ne  len  pouvoir  jamais  retirer  :  je  ne  poufièrai  pas  plus  bin  ce 
dénombrement  des  différens  phénomènes  éleéfariques  relatifs  à  mon 
objet;  il  me  (ûffit  d'avoir  montré,  par  ceux  dont  je  viens  de  parler , 
L'^que  la  matière  éleélrique  pafle  dans  un  indant  d'une  extrémité  à 
l'autre  des  corps  éledriiables  par.communicatkxn;  ±.^  que  lorfque 
ce  paflâge  eft  bien  établi  par  ces  corps ,  ils  peuvent  être  ébranlés  par 
les  plus  vives  fecouflb  &  les  plus  fortes  étincelles ,  ans  que  les 
corps  qui  les  avoifinent  en  ibient  lênfiblement  affeélés  ;  3/  que  le 
fluide  éieéfaique  fuit  tellement  la  direélion  qu'on  lui  a  une  fois 
imprimée,  qu  il  ne  s'en  écarte  pas  pour  fe  jeter  à  droite  &  à  gauche, 
comme  on  le  voit  par  la  fécurité  avec  laquelle  on  peut  décharger 
k  carreau  éleârique  en  tenant  à  la  main  ïarc  conduéleur;  4.''  que 
kxlque  ce  fluide  d(l  arrêté  dans  &  route  par  la  nature  éçs  fùbdances 
qui\ rencontre,  il  perce,  brife  &  déchire  tout  ce  qui  s'oppofè  à  fbn 
paffage;  5.^  que  lorlque  les  canaux  de  communication,  fi  cela  le 
peut  dîre,lônt  trop  déliés  pour  l'enfermer  tout  le  feu  qu'ils  doivent 
tnm/inettre ,  ce  feu  les  briie  en  les  fondant  ;  6.°  que  les  corps 
jnéfaiiiques  fort  aigus  attirent  de  très-loin  i'éleélricîté  ;  -/.""  enfin  , 
qu  un  corps  métalliqiie  fùrmonté  d'une  partie  faillànte ,  qui  » 
même  ne  l'excède  que  d'une  petite  hauteur ,  attire  par  cette  partie 
Icledricilé  du  corps  dont  on  l'approche  ;  que  les  étincelles  s'y 
dir^ent  par  préférence  à  tous  les  autres  points  de  &  fuperfîcie, 
&  que  cet  efTet  eft  encore  plus  marqué  quand  la  furfece  de  ce 
coips  eft  recouverte  4ç  fpbiiançQS  moins  éls^n^içs  par  compu-; 
Mm.  1/^0%  ÎJ 
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nicatîon  que  lui ,  excepté ,  bien  entendu ,  ia  partie  qui  It  déborde: 
je  paffe  au  fecond  article  de  ce  Mémoire. 
Article  II  eft  fi  connu  que  iorfque  le  tonnerre  tombe  fur  les  édifices, 
i  i-  il  fe  jette  de  préférence  lùr  les  parties  métalliques  qu'ils  lui  pré- 
ièntent ,  comme  fur  les  croix ,  fur  les  girouettes ,  &:c.  qu  il  eft 
piie(qu  mutile  d'en  parier  ;  il  n  eft  pas  moins  vrai  que  fouvent  il 
padè ,  de  ces  parties  aux  vei^ges ,  ou  aux  fils  de  fer  qui  (ont  à  iâ 
portée ,  comme  ceux  qui  fervent  à  conduire  les  aiguilles  des  horloges 
ou  ceux  des  fonnettes ,  &c.  Il  eft  non  moins  certain  qu'il  fuit  ces 
fils,  ainfi  que  les  verges  ou  les.  barres  de  fer,  qui  fe  trouvent  fur 
ion  paifage,  ju(qu'à  1  endroit  où  elles  iè  terminent,  à  moins  que 
par  (sL  violence ,  il  ne  les  fonde  ou  ne  les  brife ,  encore  alors  iuit-ii 
fouvent  la  dircdion  qu'ils  lui  ont  fait  prendre,  comme  on  le  vena 
dans  un  moment  ;  mais  comme  il  eft  important  pour  l'objet  de  ce 
Mémoire,  de  prouver  ce  premier  fait  d'une  manière  iiKonteftable, 
je  rapporterai  ici  Thiftoire  de  plufieurs  coups  de  tonnerre  célèbies, 
on  verra  à  quel  point  ils  l'établilfent. 

Dans  un  ouvrage  où  il  eft  queftion  du  fameux  coup  de  tonnerre 

qui  fit  tant  de  fracas  dans  l'abbaye  de  S/  Médard,  auprès  de  Soiflbns, 

ou  mois  d'Avril  1 6^6:  l'Auteur,  homme  d'efprit  (Dom  Lami, 

Bénédîélîn  ) ,  après  avoir  parlé  des  ravages  du  tonnerre  fur  la 

tour  &  le  dûme  qui  foutenoit  la  flèche,  ajoute,  «    trois  fils  de 

.m  laiton  qui ,  d'une  part ,  étoient  attachés  à  des  timbres  qui  étoient 

w  fur  le  liaut  de  la  tour ,  &  de  i'autjie  fe  rendoiept  à  l'horloge  qui 

»  étoit  en  bas  ,  ont  été  entièrement  confumés ,  (zns  qu  on  en  ait  pu 

»  rien  découvrir;  ia  même  chofeeft  arrivée  tout  par-tout  où  il  s'cft 

»  rencontré  de  ce  fil  ;  comme  il  y  en  a  voit  en  divers  lieux  de  la 

»  maifon  ,    il  femblc  que  ce  métal  ait  déteimwé  la  foudre  a  les 

wfiter  ;  »  &  plus  bas ,  ayant  entrepris  d'expliquer  ia  fufion  de  ces 

•fils,  il  ajoute ,  <<  ii  eft  fi  naturel  à  ia  flamme  de  fuivre  ia  matière 

^•*à  laquelle  elle  s'eft  une  fois  attachée,  que  je  ne  vois  pas  que  les 

«divers  tours  que  la  flamme  de  notre  tonnerre  a  faits  en  foivant 

>»  ce  fil,  foient  plus  myftérieux  que  ceux  que  feroit  une  flamme 

»*  ordinaire  qu'on  auroit  appliquée  au  bout  d'une  traînée  de  paille 

qui  s'étendroit  felon  divetfes  lignes  courbes.  »> 

J'ai  rapporté  les  propres  paroles  de  i' Auteur,  parce  qa'eiks 
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montrent  combien  il  étoit  pénétré  de  l'idée  que  la  flamme  du 
tonnerre  avoît  fuivi  ces  fils  de  laiton,  &  qu  elles  ont  la  plus  grande 
force  dans  un  Obiêrvateur  qui  écrivoît  il  y  a  quatre-vingt-quatorze 
ans  ;  temps  où  Ton  ignoroît  non-feulement  l'analogie  de  la  matière 
du  tonnerre  avec  les  métaux  &  l  eledricitc,  mais  encore,  pour  aini^ 
dire,  qu'il  y  eut  dans  la  Nature  une  [Pareille  vertu.  Il  paroit,  par  cette 
relation  ,  que  quoique  le  tonnerre  ait  confumé  les  fils  qu  ii  a  lencon- 
très;  il  a  cependant  tellement  fuivi  leur  dire(5lion ,  ainfi  que  celle  des 
autres  fùbitances  métalliques  qu'il  a  trouvées  fur  (on  pafîàge,  qu'on 
peut  en  conlequence  tracer  fà  route  depuis  (on  entrée  dans  le  clocher , 
jufquà  Ûl  (ortie  dans  le  dortoir:  en  effet  on  voit  par  cette  relation , 
que  le  tonnerre  a  paflé,  des  fils ,  qui  ailoient  des  timbres  à  Thorloge, 
à  cette  horloge  même  ;  que  de  cette  horloge  ii  a  pade  à  travers 
une  muraille  de  huit  pieds  d'épaifîèur ,  en  fui  vaut  une  vejge  de 
fer,  jufqu a  un  cadran  qui  étoit  dans  un  dortoir,  dont  il  a  détaché 
dçux  planches  qu'il  a  jetées  à  plus  de  vingt  toi(ês:  enfin  ii  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  de-ià,  il  seÂ  jeté  (ûr  un  fil  de  laiton  qu'il  (îiivit 
encore  d'un  bout  à  l'autre  du  dortoir:  l'effet  du  tonnerre  fur  ce  fil  qu'il 
briia  »  ou  plutôt  fondit ,  fut  tout*à-fait  fjngulier ,  car  en  le  fondant, 
il  en  imprima  fur  la  muraille  une  e(pèce  de  friiè  dont  l'Auteur 
donne  le  deflin ,  &  qui  reffemble  beaucoiip  à  ce  que  l'on  ob(êrve 
dans  la  fûfion  des  métaux  par  l'expérieiKe  de  Leyde  ;  je  dois  ajouter 
encore  que  la  foudre  étant  tombée  fur  la  même  Abbaye  dix  ans 
auparavant ,    Dom  Lami  rapporte  qu'elle  y  produifit  tous  les 
mêmes  efîèts;  ce  qui  prouve  bien  que  ces  e(fets  éloient  déter- 
minés par  la  difpofilion  des  fubflances  métalliques  appartenantes  à 
la  tour  ,  à  l'horloge ,  au  dortoir  ,  &c*  qui  formoient  une  com^ 
municaiion  n&e(îàire  de  la  matière  éle^rique ,  ou  de  la  foqdre , 
entre  foutes  ces  difféientes  parties  dç  l'édifice  ^aj» 

Feu  M.  le  Marquis  de  Baulfet ,  ^qui  eft  mort  notre  Ambafl^- 
deur  à  la  Cour  de  Ruflie,  me  donna,  il  y  a  plus  dej|iiinze  ans,  )a 
note  fui  vante  y  d'un  coup  de  tonnerre  célèbre  à  A1ir(eille,  par  Içs 
effets  qu'il  y  produifit  :  la  fopdre,  étant  tombée  fur  une  efpèce  de 

/a)  On  trouve  dtns  te  Mémoire  de 


M.  l'Abbé  Noilet ,  cîté  dans  la  page 
fui  vante  ;  &  dans  VHiJInfrede  FÉkc- 
tricité  de  Prieftley,*  pluficuri  autres 


exemples  d'édifices  où  le  tonnerre  étant 
tombé  en  différens  temps  »  a  prodi^ic 
dans. ces  ç^iSéxtns  temps  les  racmes 
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campanille  ou  de  ciel  ouvert ,  comme  on  les  appelle  dans  ce  pays- 
là  ,  fe  jeta  (ùr  une  groffe  (bnnette ,  à  laquelle  tenoîent  deux  tiis 
darchal,  entre  leftjuds  elle  fe  partagea;  une  partie  de  la  flamme  qui 
fui  voit  un  de  ces  fils ,  entra  dans  la  chambre  d'une  fèrvante  »  counit 
tout  le  long  £{\\\  fil  de  fonnette  qui  en  fàifoît  le  tour,  excepté 
d'un  côté ,  pafla  à  un  autre  fil  de  fonnette  qui  tenoît  à  celui-là  ^ 
fuîvit  jufqu'en  bas  ce  fil  qui  defcendoit  trois  étages  au  -  deflbus , 
entra  dans  une  chambre  où  étant  arrêté  par  un  cordon  de  foie , 
il  fe  jeta ,  par  le  tourniquet  de  fer  fur  la  bordure  d'une  glace  placée 
fur  la  cheminée ,  defcendit  jufqu'en  bas ,  &  vint  finir  &  éclater 
fur  l'appui  de  marbre  de  cette  cheminée;  la  partie  de  la  flamme 
qui    fùivoît   l'autre  fil   d'archal ,   entra  dans  la  chambre   d'un 
Secrétaire ,  defcendit  deux  étages  au-defibus ,  toujours  en  fuivant 
ce  fil ,  pafTa  dans  une  chambre  où  il  y  avoit  un  tourniquet  de 
fonnette,  mais  fins  niban,  &  là  ue  pouvant  plus  fùivre  de  par- 
ties métalliques,  fe  jeta  fur  une  tapifïèrie  &  fur  une  armoire  où 
elle  fit  un  grand  vacarme.  On  voit  encore ,  par  la  defcription  du 
coup  de  tonnen*e  qui  renverfi  le  clocher  de  icgiife  de  Senti' 
*  Voyelles   Bride"^ ,  unc  àts  belles  églifes  de  Londres ,  que  la  foudre  a  fuivi 
'dl%fi,f^'   conflamment  les  crampons  &:  les  barres  de  fer  qu'elle  a  reiKontrés 
dans  Ion  chemin ,  &  ce  qu  il  y  a  de  plus  intéreflânt  encore,  que 
par-tout  où  ces  bari-es  fe  terminoient,  il  s'efl  fait  une  forte  d'ex- 
plofion,  où  la  foudte  a  fait  fauter  les  pierres  qui  environnoient  les 
extrémités  de  ces  barres.    On  voit  de  même  ,  par  le  coup  de 
tonnerre  dont  parle  M.  l'abbé  Nollet  dans  fon  Mémoire  de  1767 , 
que  des  foldats  qui  furent  tués  en  Amérique,  ne  ie  furent  que 
parce  qu'ils  s'étoient  appuyés  contre  le  mur  d'une  chapdie,  dans 
un  endroit  où  répondoit  intérieurement  une  potence  de  fer  fur 
laquelle  le  tonneire  étant  tombé,  ou  bien  s'étant  jeté  après  êtic 
tombé ,  il  fit  une  «xpbfion  dans  le  mur  où  cette  potence  fe 
terminoit,  .Akcela,  parce  qu'elle  ne  communiquoit  pas  au  moyen 
de  parties  métalliques  avec  ie  terrein. 

Enfin ,  je  me  jeterois  dans  àts  détails  infinis ,  fi  f entrepftenws 
de  rapporter  toutes  les  relations  dts  effets  de  la  foudre ,  cbnslef- 
quelles  on  voit  évidemment  qu'elle  a  fuivi  conflamment  les 
fubflances  iriétalliques  qu^'çllç  a  rencontrées  iûr  fon  paflàge,  & 
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toujours  jufqu  au  point  où  elles  fe  terminoient  :  ies  iêules  excep- 
tions ,  ceft ,  comme  je  iai  dît,  iorfque  ces  parties  étoient  d  un  fi 
petit  volume ,  qu  elles  étoient  fondues  ou  difperlees  par  la  violence 
du  feu.  J  ofe  prefque  affurer  que  cette  marche  du  tonnerre  eft  fi 
confiante  ,  que  ù  nous  avions  des  relations  détaillées  de  tous  les 
effets  qu'il  a  produits  en  tombant  fur  des  édifices ,  on  verroit ,  par 
la  manière  dont  il  fuit  les  fubfhnces  métalliques ,  qu'il  trouve  Çi\t 
(on  paflage ,  que  cette  marche  ne  seft  jamais  démentie. 

11  réfùlte  donc  de  tout  ceci ,  que  le  tonnerre  qui  éclate ,  fe  jette 
en  général  de  préférence  fur  les  flèches,  fiir  les  croix,  fur  ies 
girouettes ,  enfin  fur  toutes  les  parties  métalliques  &  aiguës  qui 
peuvent  déborder  ou  s  élever  au-defTus  des  batimens;  qu'entré 
dans  ces  batimens,  s'il  trouve  dans  fa  route  quelques  fubflances 
métalliques ,  il  les  fuit  de  préférence,  fans  fë  jeter  à  droite  ou  à 
gauche,  &  ne  ies  abandonne  qu'au  point  où  elles  fe  terminent; 
con/equemment  que  fi  par  hamrd ,  comme  fans  doute  cela  efî 
an-ivé  plufieurs  fois ,  ces  fubflances  fè  font  trouvées  prolongées 
ju/qu'au  terrein  dau-delfous,  le  tonnene  aura  éclaté  ou  plutôt  fè 
fira  diflipé  au-defTus  de  Tédifice ,  lâns  y  caufer  aucun  dommage. 

£n  efièt ,  comme  je  l'ai  rapporté  des  effets  de  la  foudre  à 
Marfeille,  fîir  le  clocher  de  l'églifè  de  Sainte  Bride  &  du  coup  de 
tonnerre  dont  parle  M.  l'Abbé  Nollet ,  &  comme  on  pourroit  le 
dije  af^remment  de  beaucoup  d'autres ,  la  foudre  neiait  de  ravages 
&  de  dégât  dans  l'intérieur  de$  batimens,  que  lorfqu'elle  fe  trouve 
comme  arrêtée  dans  &  couriê ,  faute  de  matières  dans  lefquelles 
elle  puifTe  pafler  librement. 

Si  l'on  fait  maintenant  ia  comparaifon  de  tous  les  effets  refpeélîfs  Article 
de  Téleftricité  &  de  la  foudre,  expofés  dans  les  deux  articles  pré-      *''' 
cedens ,  &  qui  ont  été  tirés  uniquement  des  expériences  &  des 
ob/êrvations ,  on  reconnoîtra  l'identité  qui  exifle  entre  ces  effets  , 
identité  réfuitante  néceflairement  de  la  parfaite  analogie  qu'il  y  a 
entre  le  fluide  éieélrique  &  la  matière  de  la  foudre. 

On  verra  donc ,  i  .•  que  de  môme  qu'un  corps  métallique 
préfenté  à  un  conduéleur  éleélrique,  en  attire  l'éleélricité ,  de  même 
une  croix ,  une  girouette  de  fer  attireront  la  matière  de  ia  foudi^e. 
J2.°  Que  fi  un  corps  métallique  préfenté  à  un  cônduéleur  &  com- 
muniquant avec  le  plancher ,  tranfmçt  i'élçdriçité  en  un  infiant 
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à  ce  plancher ,  de  même  cette  girouette,  fur  laquelle  la  foudre 
seft  jetée,  la  tranfmettra  du  haut  en  bas  de  1  édifice  dans  tin 
momenl,  fi  elle  communique  par  des  barres,  des  chaînes  de  fer, 
ou  d  autres  moyens  femblables  avec  le  terrein  ;  &  que  dans  cette 
tranfmifiion,  ou  de  la  matière  élecirique,  ou  de  celle  de  la  foudre, 
elles  ne  fe  jeteront  fur  aucun  des  corps  voifins ,  &  par  confequent 
ny  pourront  caufer  aucun  domniage.  3.**  Que  de  même  que  la 
partie  faillante  dun  corps  attire  à  elle  de  préféi-ence  l'cleélricitc , 
de  même  (1  on  place  fur  un  édifice  une  barre  métallique ,  qui  le 
déborde  d  une  hauteur  fuffi&nte  pour  l'emporter  fur  toutes  ks  autres 
parties,  cette  baire  attirera  de  préférence  la  matière  de  la  foudre,^ 
au  cas  qu'elle  le  trouve  prête  à  fe  jeter  fur  l'édifice. 

Examinons  maintenant  ce  qui  réfîilte  de  tout  ce  que  je  viens 
d'expolèr  ;  il  me  fèmble  qu'il  s'en(ûit  clairement ,  que  fi  l'on  fuppofe 
une  barre  métallique  placée  au  faite  d'un  édifice ,  de  manière  à  le 
déborder  d'une  certaine  hauteur ,  &  communiquant  avec  d'autres 
baires  d'un  volume  fuffifànt  qui  defceiident  du  haut  en  bas  juiqu'en 
terre ,  il  s'enfuit ,  dis-je ,  clairement ,  &  l'analogie  la  plus  fuivie 
l'établit ,  que  fi  la  foudre  tombe  fur  cet  édifice ,  elle  enfilera  de  pé* 
férence  cette  barre ,  &  que  trouvant  une  if fue  le  long  de  celles  de 
communication ,  elle  defcendn  par  ces  dernières  jufque  dans  la  terre 
^n$  faire  aucun  dt^t  dans  l'édifice,  &  même  (ans  y  être  aperçue: 
ayant  prouvé ,  d'une  manière  aufTi  évidente ,  l'eflfet  néceflàire  des 
barres  métalliques  pour  préferver  les  édifices  du  tonnerre ,  il  faut 
expofèr  maintenant  la  manière  de  difpofer  &  d'établir  ces  barres. 
Article      On  placera ,  i  /  à  la  partie  la  plus  élevée  de  l'édifice ,  une  barre 
I V.       de  fer  verticale  qui  l'excédera  de  5  ou  6  pieds  au  moins  ;  cependant 
cette  hauteur  doit  être  proportionnée  à  l'étendue  de  l'édifice:  2.^  cette 
barre,  au  lieu  d  avoir  une  forme  conique,  fera  prefque  toute  d'une 
venue,  le  bout  fera  feulement  en  pointe,   fans  être  cependant 
d'une  forme  trop  aîguë:  3.®  cette  barre  communiquera  de  la 
manière  la  plus  intime  avec  une  autre  barre  qui  defcendra  depuis 
le  fommet  de  l'édifice  jufqu'en  bas  ,  &  entrera  dans  la  terre  ou 
ira  fê  plonger  dans  Teau ,  foit  d'un  puits ,  fait  d'un  bafTm ,  &c« 
On  voit  bien  ,  par  tout  ce  que  j'ai  dit ,  lobjet  de  cette  commi»- 
nication ,  &  que  leau  dans  laquelle  je  me  propofè de  faire  aitrer, 
ou  tiemper  la  barre  ^  tll  pour  afTurer  d*une  manière  encore 
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certaine ,  la  tranfmiffion  de  la  malia^e  fulminante  ;  cai'  l'eau  eft  de 
toutes  les  matièi'es  connues  ^  après  les  métaux ,  celle  qui  tranfmet 
le  plus  rapidement  la  matière  éicélrique.  Dans  un  lieu  fort  expofè 
aux  orages ,  on  pourroit  faire  communiquer  la  barre  du  faite  avec 
plulieurs  barres  qui  defcendroient  chacune  fur  une  des  faces  de 
Tédiâce,  ou  dans  les  endroits  les  plus  cotwenables  :  on  pourroit 
encore ,  fur-tout  quand  le  bâtiment  eft  fort  clevé  ,  établir  fur  4e 
mur  au-deflbus  du  comble ,  des  barres  de  fer  horizontales  qui  le 
déix>rderoient  de  4  ou  5  pieds ,  afin  que  fi  le  tonnerre  fe  jetoit 
(ùr  une  des  faces.de  ce  bâtiment  ,  il  pût  enfiler  une  de  ces 
barres ,  &  iè  tranirnettre ,  par  leur  communication  avec  les  barres 
deicendantes,  juiqu  en  bas  fans  caufèr  auam  dommage.  J'imagine  de 
même  qu'il  ieroît  avantageux  de  faire  fortir  du  mur  des  efpèces  de 
griffes  ou  d  appuis ,  (oit  en  pierre ,  (bit  en  briques ,  qui  en  tinflent  à 
quelque  diflance  les  barres  deicendantes  ;  il  fèmble  que  par-là  on 
aflûre/a  davantage  la  tranfmifTion  de  la  foudre  le  long  de  ces 
barres,  ians  que  le  mur  puiflè  enfouffrir*.  On  pourroit  fubf-  *  Voyez  fa  i/' 
tituer  aux  barres  defcendantes ,  des  chaînes  métalliques;  mais  il  ^Jf^^/^^^ 
iàudroit  avoir  grand  loin  que  ces  chaînes  fuiïent  bien  tendues , 
Êns  cda  la  communication  ne  le  feroit  pas  aufii  parfaitement , 
&  cela  pourroit  avoir  quelques  inconvéniens. 

Il  faut  donner  i  la  barre  dû  faîte  deux  pouces  de  diamètre  au 
moins,  &  aux  baires  deicendantes  huit  ou  neuf  lignes  en  carré  » 
&  même  plus,  filendroitoù  cet  appareil  eft  établi  efttrès-élevé, 
&  fi  les  orages  y  font  très-forts  ;  en  donnant  ces  dimenfions  à 
ces  difieientes  barres ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  fi  le  tonnerre 
tombe  (ùr  un  édifice  où  elles  foient  établies ,  &  que  par-là  elles 
le  trouvent  dans  le  cas  de  tranfmettre  la  matière  fulminante  du 
haut  en  bas ,  elles  le  feront  &n$  que  cette  matière  les  fonde ,  ou 
hs  endommage  en  aucune  façon. 

£n  décrivant  la  forme  &  les  dimenfions  de  ces  barres ,  j'ai 
infiilé  (ûr  deux  choies  qui  paroîtront  peut-être  nouvelles  ici  ;  la 
première^  c'eft  que  la  barre  placée  au  haut  de  l'édifice  doit»  au 
lieu  d'être  en  pointe  »  être  par-tout  de  la  même  groftèur  &  avoir 
beaucoup  moins  de  longuair  que  les  verges  de  M.  Franklin  :  en 
yolci  la  raijbn.  Lorlqu'îl  preJlcrivit  de  drelTer  des  verges  très-longues 
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&  très-pintues,  cétoit  pour  attirer  la  matière  du  tonnerre  du 
plus  loin  poffible,  parce  que  dans  rincertitude  fur  Gl  conjedure, 
cet  homme  célèbre  devoit  indiquer  tout  ce  qui  devoit  en  hâter 
la  vérification  ;  or  tous  les  corps  fort  pointus ,  ou  fort  aigus  attirant 
le  fluide  éleébîque  de  beaucoup  plus  loin  que  ceux  qui  font  moufles 
ou  obtus ,  comme  on  la  vu  plus  haut  ;  il  falloit  que  les  verges 
qui  dévoient  fervir  à  vérifier  (à  conjedure  &  rendre  1  eledricité 
du  tonnerre  fênfibie ,  fuflènt  les  plus  longues  &  les  plus  pointues 
poflibies;  mais  lorfque  ion  veut  défendre  un  édifice  contre  les 
effets  du  tonnerre,  l'objet  eft  tout  différent  ;  .il  ncft  pas  queflioii 
d  attirer  le  feu  du  nuage  de  fort  loin  ;  il  faoït  feulement  empêcher, 
s*il  fe  décharge  fur  l  édifice,  quil  ny  fafTe  aucun  ravage.  Or  c eft 
à  quoi  on  parviendra,  comme  je  lai  dit  (au  moins  l'analogie 
des  faits  fèmble-t-elie  nous  en  affurer),  en  ^éfènt^nt  à  ce  feu  ou 
à  la  matière  éledrîque ,  une  barre  de  fer  qui  s'avance  au-deflus 
des  autres  parties  de  l'édifice ,  aflèz  pour  que  cette  matière  l'enfile 
promptement,  ou  y  entre  de  préférence,  &  defcende  enfûite  le 
long  des  barres  métalliques  qui  communiquent  avecleterrein,  &c. 
2/  J'ai  dit  qu'il  falloit  que  les  barrps  ou  les  chines  de  commu- 
nication enflent  une  certaine  groflcur ,  ceci  dt  encore  fondé  fur 
1  expérience.  Lorfque  le  tonnerre  tombe  fur  un  bâtiment ,  &  que 
par  ha^rd  il  rencontre  des  fils  de  métal,  il  les  fond,  comme 
j'en  ai  rapporté  plufieurs  exemples,  quand  ils  ne  font  pas  aflèz 
gros,  ou  que  la  maflè  de  feu  efl  très^onfidérable.  Or,  comme 
le  tonnerre  peut  fe  jeter  à  droite  ou  à  gauche ,  quand  le  fil  qu'il 
parcouroit  efl  rompu  ;  il  efl  de  la  plus  grande  confequence  àc 
prévenir  cet  accident ,  en  donnant  aux  barres  de  tranfmfflîon  ou 
,  de  communication  une  groflèur  fuffi^te ,  pour  quelles  ne  ibient 
pas  mifes  en  pièces  par  fbn  pafïïige, 

La  foudre  a  quelquefois  fondu  des  barres  métalliques  fi  confidérables 
qu'on  pourroit  peut-être  croire  que  les  dimenfions  que  je  viens 
de  prefcrîre  pour  la  barre  verticale  &  celles  de  tranfmiflion  ne 
feroient  pas  (ûffiiantes ,  &  qu'il  faudroit  les  augmenter.  J'ai  déjà 
dit  que  dans  les  lieux  élevés  3c  fùjets  à  des  tonnerres  violens  ,  on 
pourroit  faire  ces  barres  beaucoup  plus  grofles  ;  j'obferverai  cepen- 
dant que  la  barre  primitive  ou  verticale  ne  doit  pas  l'être  aflêz 

pouç 
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pour  que  la  matière  fulminante  ne  s  y  jette  pas  de  préférence  ;  on  lait 
que  plus  les  corps  (ojit  aigus  &  menus ,  plus  ils  attirent  le  fl  ide 
âeélrique;  doù  il  réfulte  qui!  y  a  un  jufte  milieu  à  obfêrver  pour 
la  groflèur  de  ces  barres ,  &  qu'on  parviendra  à  fixer  d  une  manière 
plus  pofitive  dans  la  (iiite  au  moyen  des  expériences.  Il  e(l  impor- 
tant de  remarquer  que  la  matière  élediique  (&  iàns  doute  celle 
de  la  foudi^  ell  dans  le  même  cas  )  a  d  autant  plus  d  aélion  (ûr 
les  corps  qu'elle  rencontre  fur  fôn  pafTage ,  qu'elle  efl  plus  reflèrr^ 
&  plus  condenfee;  effet  qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  cette  matière 
ne  peut  avoir  un  libre  cours  ,  &  communiquer  rapidement  avec 
de  grandes  mafles  de  corps  éleélri^ies  par  communication  ou 
avec  la  terre;  doù  il  réfulte  que  ces  effets  dont  nous  avons  parlé» 
&  où  on  a  vu  que  des  corps  métalliques  d'une  dimenfjon  coih 
fidérable  ,  ont  été  fondus  par  la  flamme  du  tonneiTe ,  n'auront 
plus  lieu ,  ioriqu'il  y  aura  une  communication  prompte  &  rapide 
du  /bmmet  de  l'édifice  au  terrein  en  bas  ;  car  tout  annonce 
que  fe  tonnerre  fùivra  alors  cette  route  facilement,  &  fans 
endommager  l'édifice ,  parce  que  ne  trouvant  pas  de  réfiflance  » 
il  lûivra  les  barres  dans  toute  leur  longueur ,  uns  les  brifer. 

D  après  tous  les  faits  &  toutes  les  obfervations  que  j'ai  rapportés 
duis  ce  Mémoire ,  je  crois  pouvoir  affurer  qu'en  obfervant  avec  foin 
ce  que  je  viens  de  prescrire ,  foit  pour  la  forme ,  les  dimenfjons  » 
h  pofition ,  la  communication ,  des  barres  métalliques  deflinées  à 
^rantir  les  édifices  des  effets  du  tonneire  ;  on  les  mettra  dans  le 
cas  de  ne  rien  craindre  de  fes  ravages  ;  je  puis  affurer  au  moins 
quoa  n'a  rien  tenté  en  PhyHque  dont  le  fùccès  ait  été  établi  fur 
une  plus  grande  vraifemblance. 

Cependant ,  avant  de  terminer  ce  Mémoire,  je  ne  puis  m  empê- 
cher cfe  répondre  aux  objeélions  que  quelques  perfonnes  pourroient 
^e  contre  l'établiffement  de  ces  baines  :  elles  me  paroiffent 
pouvoir  fe  réduire  à  deux  ;  ces  barres  feront  inutiles ,  ou  nuifjbles 
&  même  dangereufes  :  elles  ne  peuvent  être  ni  fort  coûteufes , 
ni  difficiles  à  établir  ;  ainfi  le  premier  cas  ne  demande  pas  qu'on  s'y 
arrête ,  refk  donc  h  examiner  fe  fecond  :  on  conviendra ,  i  .^  que  ces 
barres  ne  pourroient  être  nuifiblesou  dangereufes,  qu'en  tant  qu  elles 
pourroient  attirer  le  tonnerre  fur  le$  édifices  ;  mais  nous  avoiis 
Mem*  1770.  l 
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montre  que,  par  leur  forme  &  leur  peu  de  hauteur  aU'de(iÛ5 ,  on 
ned  pas  dans  ie  cas  den  craindre  cet  effet.  2%*  Que  quand  tnémc 
on  pourroit  Tuppoiêr  qu  elles  attîrailent  ie  tonnerne ,  comnrve  eiias 
ie  tianfmettroient  proinptement  au  terrein ,  il  n  en  réfuitevoit  encoit 
-aucun  accident  ;  car  il  eft  prouvé ,  par  tous  ks  faits  tjpie  j'sd  rap- 
portés ,  que  ff  ces  barres  ibnt  aflez  greffes  pour  n*étre  pas  fonduen 
par  ia  matière  fultniname ,  elles  la  tranfmettront  du  haut  en  bas  de 
rédifice  ;  donc  on  nWoit  encore  rien  à  aaindre ,  même  dans  cette 
£ippofîtion  :  de  plus ,  en  ne  donnant  à  ces  barres  que  la  longueur 
nécef^ire,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  quelles  fe  préfentait  à  la  matière 
du  tonnerre  &  qu'elles  t'attirent  à  elles,  «de  maniète  à  Tempécher  de 
fe  jeter  fur  les  différentes  parties  d'un  édifice ,  il  en  restera  que 
leur  effet  n'aura  lieu  eicaâement  que  dans  le  cas  ou  le  tonnerre  y 
feroit.  tombé ,  &  cette  jufte  longueur  efl  une  chofè  qu  on  décou- 
vrira en  alongeant  ou  raccourciflànt  ces  barres  peu  à  peu  ;  il  faut 
obferver  cependant  qull  efl  effentiel  qu'elles  déboirdciiu  l'édifice 
ou  le  batinnent,  d'une  quantité  fûffifànte ,  pour  que  ia  Ykiatière  de 
Ja  foudre  s'y  jette  cfe  préfâence ,  £uis  quoi  elles  deviendrc»ent 
inutiles;  mais  je  d*ois  que  k  longueur  que  je  leur  ai  suffignée^i 
approchera  de  très-près  de  la  véritable* 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  ce  Mémoire  >  je  me  crc« 
donc  bien  fondé  i  conclure  ;  qu'on  ne  oouit  aucun  rilque  en  étabtif^ 
fant  des  barres  méuHiques  (ûr  les  édifices,  qid  aient  une  commur 
Tiication  avec  fe  teirein  au-defibus  »  au  moyen  de  baiTes  de  là 
même  nature  ;  qu'il  y  a  plufîeurs  avaittages  confidérabies  à  en  efpérer  ; 
qu'il  (ëroit  important  qu'on  ks'âablit  fur  les  édifices  qui  ^  par 
leur  hauteur  &  par  leur  magnificence,  méritent  detre  confêrvé5> 
ou  fur  ceux  qui  peuvent  renfermer  4ts  matières  combuftibles , 
comme  des  magafins ,  foit  de  poudre ,  fbit  d'agrès  ,  ou  d'autres 
matières  de  ce  genre  ;  enfin  qu'on  pounoit  s  m  fervir ,  comme 
on  l'a  déjà  propofè,  pour  préferver  les  vaifïèaux  des  ravages  de  la 
foudre  ;  ravnges  d'autant  plus  redoutables  »  qu'on  fait  combien  le 
feu  y  efl  à  craindre. 

Le  Cnind  Duc  de  Tofcane ,  ce  Prince  qui  ne  coiîfto?t  pas  dé 
délaflêment  plus  agréabfe^  des  foins  pénibles  du  Gûuvememait> 
<que  Tétude  de  la  Phyfique  >  a  ordonné  >  i-année  dernière,  qu'o» 
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éHd>tft  de  c€»  barres  au  -  defR»  cle  toiis  les  magafi ns  à  poudre  de 
(es  États;  oadit  que  la  République  de  Vaiiie  a  donné  les  mêmes 
ordres  :  4e  Chapkre  de  Saim-Paul  de  Londres  confuita  ,  il  y  a 
deux  ans ,  la  Société  Royale ,  fur  la  manière  de  préferver  ce  fuperbe 
édifice,  des  effets  du  tonnerre*.  Ces  difFérens  exemples  rtie  pa- 
roifieut  mériter  toute  notre  attention  ,.&  me  /erviroieiit  d  autorité^ 
fi  ;  en  avois  beibin ,  dans  une  matière  fi  (blidement  établie  fur 
les  ^its. 


*  Quoique  le  mot  de  tonnerre  ne 
fignifie»  dans  rexaâiliufe  dès  termes, 

Îue  le  bruit  qu'on  entend  après  l*eftet 
e  réclair  y  cependant  je  i*ai  (buvenc 
employé  dans  ce  Mémoire  à  la  place 


de  çcluî  At  foudre  t  quî  eft  le  mot 
propre  ^  mais  je  l*ki  uîlt  pour  éviter 
les  répétitions  »  âc  pour  me  conformer 
aufïi  à  i*u(âge  ordinaire  >  quî  fait 
fou  vent  CCS  deux  termes  fynonymcs. 


EXPLICATION    DES    FIGURES, 

Xj  a  figUH  i  repr^rentie  une  maifon  aumee  dtè  barres  contre  la  foudre. 

B^  Banre  verticale  établie  au  milieu,  &  qui  doit  être  fcelice  dans  de 
la  pierre  ou  de  la  brique;  fl  le  bâtiment  efl  fort  étendu  «  il  faudra  ca 
mettre  plufîeurs ,  efpacées  convenablement. 

ce ,  Barre  de  communicaiion  qui  rampe  fur  le  comble* 

FFm  Barre  diofcendante  ,  (|ui  doit  entrer  de  plufîeurs  pieds  dans  le 
tiencin  (  &  dans  une  diredion  qui  I  éloigne  des  fondations  )  »  fi  elle  ne 
va  pas  fc  rendre  dans  Feau,  fbit  d'un'bafITn,  d'un  puits,  &c. 

H  H,  Barres  horizontales  &  failhmtes  au-deià  du  comble,  defttnces  à 
défen^pe  la  face  d'un  édifice  fort  ctevé ,  Ats^  effets  de  la  foudre.    De» 
gpmtières  en  pk>mb  peuvent  être  employées  à  cet  ufage  »  en  les  fâifanc. 
communiquer  métalliquement  g  fi  cela  fe  peut  dire ,  avec  ia  barre  ou  les 
barres  defcendantes. 

PP,  Petites  barres  failfetntes  placées  atr-deflus  des  croîfces,  &  communia 
ouant  avec  ia  barse  defcendante ,  pour  empêcher  ia  fondce  d'entrer  par  U 
teoetrc  dans  un  appartement;  on  a  réuni,  dans  ce  deflêin»  ces  deux  fortes 
de  boites  H  ôl  P,  pour  donner  une  idée  de  celles  que  Ion  pourroic 
établir  indépendamment  de  celle  du  faîte. 

Fr^*  2.  Coupe  de  la  maifon ,  pour  faire  voir ,  par  le  profil ,  de  quelle 
manière  la  barre  du  ccunhle  &  celle  qui  defcend  font  établies. 

gggg.  fbm  les  griffe»  qui  doivent  être  en  pierre  ou  en  brique ,  pour 
éloigner  les  barres  du  comble  &  du  mur. 

lig.  ^..Tour  fi>rt  élevée  ,  armée  de  barres,  pour  la  préferver  de  h 
fcudre* 
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PROCÉDÉ  DES  ANGLOIS 

POUR 

CONVERTIR  LE  PLOMB  EN  MINIUM. 

Par  M.  Jars. 

4  Avril   T  L  y  a  deux  ^briques  de  Minium  dans  le  comté  de  Derby^ 

^77^*  X  lune  à  un  mille  proche  de  la  ville  de  Chefterfieid,  &  l'autre 
à  une  diilance  à  peu  près  (èmbiable  de  la  ville  de  Wiiksworth  ;  ie 
fourrteau,  pour  cette  opération,  e(t  un  réverbère  à  deux  chauâès» 
renfermées  Ibiis  une  feule  &  même  vofite,  comme  on  peut  le  voir 
par  ie  deffin  que  j'ai  joint  au  prciènt  Mémoiiie  ;  elles  ne  font  fé- 
parées  de  Taire  que  par  deux  petits  murs  d'environ  dix  à  douze 
pouces  d  élévation  au-deffus  du  ibl  :  ces  chaufib  m  ont  pam  avoir 
quinze  pouces  de  large;  elles  (ont  aufll  longues  que  Tintérieur  du 
fourneau  ell  profond  ou  large  :  j*eQime  cette  largeur  ou  profondair 
de  huit  à  neuf  pieds ,  &  la  longueur  intérieure  d  une  chauffe  à 
iautre  d'environ  neuf  à  dix  pieds  ;  chaque  chauffe  a  une  ouver- 
ture extérieure  pour  y  mettre  le  charbon  &  en  retirer  les  cendres  ; 
mais  ces  ouvertures  ne  le  ferment  jamais  &  n'ont  point  de 
portes  ,  de  même  que  l'embouchure  du  fourneau ,  laquelle  a 
à  peu  près  dix  -  huit  pouces  de  large  fur  quinze  pouces  de  hau- 
teur ;  ces  trois  ouvertures ,  qui  font  fur  la  longueur  du  fourneau  ; 
iê  trouvent  fous  une  grande  cheminée  commune ,  bâtie  extérieu- 
rement: enfin  ce  fourneau  refîêmble  beaucoup,  à  i extérieur,  à  un 
four  ordinaire  de  boulanger,  mais  auquel  on  a  foçmé  intérieurement 
deux  chauflès»  ians  grille  ni  cendrier.  Le  charbon  de  terre  qu'on 
met  dans  les  chauffes  pour  cette  opération ,  s  y  place  de  champ- 
contre  le  petit  mur ,  &  toujours  en  morceaux  affez  gros  pour 
•  qu'ils  puiffent  le  déborder  :  Tintérieur  du  fourneau  efl  pavé  avec  dc5 
briques.  On  emploie  communément ,.  pour  une  opération ,.  dix 
lingots ,  ban-es  ou  fumons  de  plomb,  du  poids  de  i  50  livres 
chacun  ^  ce  qui  fait  quinze  qi^ntaux  dans  le  nombre  des  dix 
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iingots;  on  en  met  neuf,  dit-on,  provenant  déjà  fonte  au  four- 
neau de  réverbère  ,  .&  un  provenant  de  ia  fonte  des  crafles  , 
dans  une  e^ce  de  fourneau  à  manche  i  on  prétend  qu  on  ne 
feroit  pas  du  beau  nlinium  iâns  avoir  du  plomb  d^  cralfes  (  on 
entend  ici  par  plomb  des  crade»,  telui  des  craffes  ou|cories  qui  * 
proviennent  de  ia  fonte  du  minéral  dans  ie  fourneau  de  révetbère' 
à  i  angloiiê  )  ;  que  celui  que  1  on  obtieitt  de  ia  fonte  au  foumeau- 
de  réverbère  ell  trop  chaud  &  ne  fe  convertîroit  pas  en  poudrei  - 

On  ma  dit,  dans  une  de  ces  fabriques^  que  l'on  mettoit  les* 
quinze  quintaux  à  ia  fob;  &  dan^  iautitt;  quon  iajoutoit  à' 
xnefere,  parce  quune  trop  grande  quantité  gêneroii  ^opération.    ' 

Quand  on  veut  commencer  à  opérer,  on  met  iiilérieûrement.     Premier* 
&  devant  i  embouchure  du  fourneau ,' fe  gfoffier  de  la  matière  •^^^^^^^^''^ 
jaune  qui  a  reflé  au  fond  de  la  bafline  dans  ie  lavage,  &  dont 
ii  iêra  parié  dans  ia  fuite  ;  cette  matière  iert  à  empêcher  ie  plomb 
de  couler  en  dehors  liu  ifoumeau ,  lorfiju'il  eft  en  l>ain  fur  ie  fol' 
qui  eft  parfaitement  de  niveau;  on  inti-oduit  iè  piofnb  dans  Jm- 
térieur  du  fourneau,  U  eft  bientôt  fortdu  par;  ie  feu  qubn  fait* 
dans  les  daix  chauffes.  Il  y  a  une  chaîne  pendue  devâfil  i'ëni- 
bouchure  du  fourneau  ,  à  i extrémité  de  laquelle  eft  un  crochet 
pour  appuyer  le  manche  dun  grand  ratJe  de  ,  fer  qui  fert  à 
agiter  ie  plomb  continuellement.  A  mefure  qu'il  y  a^  dtf  ^brfîb< 
réduit  en  chaux ,- 1 ouvrier  le  retire  de  côté;  &  iaifTe  toujbuft-^ 
enfembie  cdui  qui  efl  liquide,  qu'il  ne  ceflè  de» remuer  jirfqua' 
ce  que  ie  total  ibît  convati  en  poi'-^^e.  On  n'empioiè  jamais 
fins  de  quatre  ou  cinq*  heures  pour  réduire  en  chaux  les  quinze 
qumtaiix;  mais  comme  il  fe  trouve  toujours  queïqpes  morceaux 
de  plomb  parmi  oeiur^quiia  été  Vcduit  en  /chaux, 'dii  h  'iôîhcfe' 
ics  retirer  loiiîju  on  :les  aperçoit,  '&  on  les  gajde  pour  une  aiitré^ 
opérât i^..*  On  donne  «nç  cliaicur  vive  au- fourneau  pendant  tôut- 
le  temps  de  cette  cohverfion  ;  cependaïit  eile  n'tÙ)  cju'uii  rouc/e- 
de  cerife  très- foncé  ;  car  les  deux  quvertures  Jes  chauffes  &  i  em-' 
I)ouchure  du  fourneau  font  tpujours  ouvertes  ;  afin  quim  air  frais 
piiilfe  fi-apper  coniinuellttnait  Èa  ^matière v&  accélérer  Û-dalci- 
nation;   la  fumëe  de  plonlb  &  celie  du ^ charbon  reiîbrlent  par 
lertibouchure  &  enfilent  la  cfaôminéeextdrieulçl.      >  ^  .    .       \ 
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It  Êttit  plu&  quç  fes  qiotre  ou  cinq  hiéiires  qui  <x>nverti(]èn(  lé 
plomb  en  chaux^  pour  qp'ii  bit  rcduit  ea  poudre  jaune  que  je 
puis  nommer  maffim  f.  aJnfi  on  le  Iftiflê  encore  près  de  vin^- 
quatre  howes.  ésm  te'  fournem;  mm  on  œ  fe  remue  p»  (bu- 
Vent  dès  quU  eft  une  foi$  en  poudce,  ièutement  autant  qu'il  le 
^ut  pouv  ompédber  qtiil  ne.  k-  mette  en  ^tinseaux  ou  ne  lé 
£onde  en  Hnaffe.  Qinnd  oa  jug^Iat  chaux  de  plomb  aâêz  calcinée  » 
on  k  tire  hor&  du  fourneau  %v«c  un  rabfa;  de^r,  &  oa  la  fait 
tomber  &r  w  p^é  uni;  on.  &|t  coukr  dei'eau  fraîche  par-detfiis; 
I<$  ouvriers  difenl  91$:  c'eft  pour  lui  (bnnee  du  poids»  onais  c'eft 
j^utôt  pour  dWifer  la  douK  qui  ^'eA  vâk  en  ^ixicaux  ,^  Sa. 
rendreaOb;  friable  pouc  être  pafl&au  naoulin dont. on  va  ^ler: 
'(^  y  fail  arriver  autant  d'eau  qu'il  eft  néce(&ire  pour  l'imbiber 
enti^aficnt  5c  la.  refroidi*  ;.  cette  matière  étant  encore  toute  chaude , 
rêlIbnU^Ie  beaucQup>à  de  b  lithaige  ;  mais  ioriqu'elle  eft  entièrement 
ffoide ,  elle  eft  de  fai  couleur  d'un  janne-feJe. 

Le  moulin  dont!  oti  i^t  iilâge  dans  cet  at&dier  »  rellêmble  k 
c«ux  par  où.  Voo;  p»iflê,J«  cénjfe,  &  dont  il.feia  fait  mentioii 
èo.  doinnant  ce  procédé,  la  meule  eft  mue  par  une  roue  qu'un 
cjpurant.  d'eau,  feit  agi*:;  ou  noek  (fans  lîouvertma  qui  eft  au  milieu, 
de  la,  t^ieule  fiipàieui»»  de  la.  matière  jaune  imbibée  d'eau  ;  on 
y,  ;  veiiê  wiTi:  i  l!éau  t.  brTque.  Je.  louA  eHferobfe  a  été  moulu  »  ii 
Q>uk,dqns,  une  gnyide  cuve,  pbcéc:  an  bas  du.  roouUn  pour  te 
rçcevo^rk  mais  cosn me  cette  matière  n'eu  pte  Clément  broyée, 
qn  eft;  (*Hgéd!ea  Woe  un'  lavagei  à  cet  ofièt  on  a  placé  à  côté 
d^ja,  cuv<^  du.  incu^iu  un  toonsa».  i^ln  d'eau.;  on  prend  la 
ipaiùèi^.  ti^lçqtt'eilfe  tombe,  daas  1»  cuve;  au  fortir  du  mcwBn:  on 
c^^tf^lil  imçWe  *a<ibaffme  dft-cuivre,  quuctoovrief  prend  des 
deiijt,  mainsi.,  &  bl  portant  dans  k  tonneau  pkiiid*ea«>  il  l'agite  de 
fiçon  que  ^  iwiUètfô  qui  a  «lé  bw^éftla  plus  ime  fe  mêle  à  toute 
l'eau  qui  eft)  dfewt  te  tanneatt»  &  fe  pi:écipitft  à  mefure  au  fond 
dudit  tpçtMWî.  taudis  que  i»  jpiu»  pefante»  qui  eft  celle  qui  n'a. 
pvis  ét^  aiïè^  divifée  pitt  b  moulin,,  pealhétne:  parce  qu'elfe  n'étoit 
pap  aflè?.  cabnce  i.  Beftç.dao»  fc  food  de  b  baflijie..  C'eft  cette 
iHatièrie  qMC  j'»i  dit»  au)  coinnaJoBcement  de  cette,  description ,  que 
l'on  meuoit  devantl^eihbQiKbiniiniiéQieuredu.£wrD6au.,  pouc  étt« 
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tÂdviét  de  nouvel)  ^vec  h  plomix  On  ^sofitiAiie  de  {ht)ccder  de 
ia  méitie  manière  pour  le  modiin  &  ponir  le  iavage ,  ^ufqu^à  oe 
'<|ue  toifte  ia  imtière  jai^i^e  ou  le  maâicot  |)iK)vemi  de  Japreo^ière 
csiictiiation  ,  »t  élé  emièremânt  paDëi  Lod^jue  le  iav^e  eft  fahv 
^  laiiiè  f)récipker  4iu  fond  du  tonnoiu  la  mmèK  qui  efl  £4pendue 
dans  i^au  par  Ql  grande  divifion  ;  on  décante  iteftii  pour  mtitti* 
4e  matTrcot  &  ie  ^pa(3èr  piu-  Topération  futvâintew 

Pour  doiinei'  ta  couieur  louge  à  ia  chaux  ^d^  {^omb ,  dans  ia     Seconde 

fabriqué  près  de  h  ville  de  Cheflerfteid,  <m  a  deux  foumeaiix  OpioATioN» 

femblafbl^)  ïm  pour  la  pitmière  opâvRii^n^.  3c  M\M  pour  oeUe 

dont  <m  va  parier;  fi'iais  ddnisk  fabrique-  ik  "^icksv/cnhf  It 

même  fourneau  iêrt  pour  les  deux  opérations  :•  un  ihlroduÂ  toute 

là  HiMière  fine  qiii  s-efl  pnfei^^  àlV  {éiii'  du  tt^mbean ,  daiîs  le 

m/ii&a  &  fur  l^ii^  du  fourneau  >  ^Mi  4en  ftNWe  uti  ieul  tacs ,  npbnî . 

da»s  k  paille  ^mpt^ieure ,  kt  b^Wôice  auquel  dh  fki«;.d(^  vaàd^ 

oa  filions ,  on  te  itttiriie  va*ft*i«,  fei^lemewt  pôwt  4?ffjpêcher  ^u'il 

ine  le  pFenne  enfemblé^  'ÇJ»is  ttne  de  ^es  febrî^uc^>  on'Wi  <fit 

<ju'ii  faHoit  qoie  fe  ébauVde  plônEib  iut  asitft-aui  fea  ^pe^xlai* 

\reme-ûk  eu  j^uatamefeeufôs;  fmis  dans  l'atiu«.ifobriq«e  ©n  rti'a 

^«ré  ^'fl  en  fallek  quârame-hrilt  ;  deS  *e>c|iérien*^  bteirfulte«^ 

peûveiu  déterminer  te  temps  :  -c'eft  p^r  ^efie  «dernièit  dkimxiati 

^clte  préhd  ^rettebiHe  cJowteyr'iiBWg^»  Le>feu  *^fe  <?(«ii*uiu4  lia» 

'm  deux  <<iàttffes de  la  rtîêhie  lriai«èi*i^i/^    fe^faît.poupîfriyiteu 

ïrfère  «on'veirfiôn  ^e  pfotob  êh  tftaiwc  i  ic<5mme^i4  n'y  u  ^pdi\t 

de  grlîtesi  tiux  <irilife,  k*  Tft'y  ^gift  'jiaw  fc  ^Mfeon  j  &  il  perd 

l^menient  fort'bîtyhier^^fl'^Jî'Avt  -^^^^  pai*ie  q^i  fe 

TcîM  ert  ^nétgs  ;  ta^<^ri  *rii|^ii*  ^ijAkidoup  ^iè^  êfi^  ftê  idbnfle 

pfcis-ide'  flwriftîfe,  ;&  t*i+ewfcLK<ëte^foûrM6rii'|^^ 

\eau  <*brbàn.'Qtidna  îarififtîèrôïà^ais^fc  ^fegtéilfe<:altintt^^^ 

^ubii'  'âdiitt  &  'ijo-éW^îa  r^îre'^ii>  tfouhiëiu  ;i^liïM''«fiedrê'kyttde, 

dte  â  la  codeiir-d-LMt ^ieife  rdugë^tirès -foncé >,  ^Wiis ,  'en  leffdit- 

^iflam ,  elte  '^end  ide  tSiàrf  Vouge  êjût  AbU^  Iccfti  AoJâcWtà*  kpmiiiîuri*- 

Ce  -mîftîôm,^- ^^  (ôHàinr ^rf '(dÈrfîkii [  e^ff!mSii>d»is:<Brittvtiièfet 

grande  ftbSlfe  de'  bèÎ5^ù^ton[le,^feîl!è'1^f^  îi'eftrjdui  (^^ 

iio{j\  j^iir  k  ttiidfé  iï^«6|*ô«  *ki  Ventes»  c^W^  l^^pctfé^dlirtyeA 

lanîs  de  fer  très-fin  •••'-ài*ft'  •^ï  ifiîèrfrj^  pi*d«<^#^lel«iriiilirit^ 

'    î'I^Êdt  dans  un  tonnotii»  4)ans  lequel  il  y  a  deux  mor- 
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ceaux  de  fer  qui  le  traverfent  ;  le  tairiis  &  met  deflus ,  maïs  oà 
a  fixé  à  ce  même  tamis  une  baguette  de  fer  qui  ibrt  en  dehors 
du  tonneau.  On  met  du  minium  dans  le  tamis,  &  Ion  ferme  le 
.tonneau  avec  un  couvercle  qui  joint  exadement  ;  après  quoi  on 
agite  le  tamis  par  le  moyen  de  la  baguette  de  fer ,  ce  que  i  on 
continue  juiqua  ce  que  Ion  juge  que  tout  a  paffî au  travers  dudit 
tamis:  on  n'ouvre  le  tonneau  que  loriquon  foupçonne  que  U 
poudre  (era  dépolee  dans  le  fond  &  contre  les  parois  du  tonneau  » 
&  Ion  i-ecommencc  de  la  même  manière  que  ci  -  deflûs  ;  on  dît 
eue  le  minium  préparé  comme  on  la  décrit  «  (ê  vend  14  à  15 
ichelings  le  quintal  de  r  1 2  livres  ;  au  (ùipkis  cela  vaiîe  iùlvant 
le  prix  du  plomb.   , 

Tout  le  charbon  n eft  pas  bon,  à  ce  quon  affure»  pour  ce 
ipiocédé ,  (ur-tQiit  pour  la  dernière  opération ,  qui  donne  la  cou- 
rieur  rouge  :.  on  a  de  deux  efpèces  de  charbon  de  terre  dans  ie 
jpfiys ,  une  qualité  qui  reflêmble  beaucoup  au  charbon  commun 
de  NewcaïUe^  &  une jiutrç  moins  bitumineule,  qui  a  beaucoup 
jde  rapport  à  .celui  d'Écofle;  on  préfère  cette  première  efpèce» 
x>n  dit  même  que  la  dernière  opération  ne  pourroît  fe  faire  avec 
J autre:  mais  ce  qui  ma  beaucoup  jM^pris^  &  qui  furprendra  tout 
fie  monde,  ceft  quon  efl  perfuadé,  dans  ces  ^briques,  qu'on  ne 
peut  fkkt  du  minium  avec  du  bois;  on  dit  même  en  avoir  fait 
-lexpériçnce ,  mais  fens  ILiccès.  Quant  à  tnoî ,  Knconvénienl  que 
j'y  trouvërpîç  feroit  celui  des  petits  charbons  provenans  dts  éclats 
du  bois  pendant  k  tombuflion ,  lefquels  ferépondroient  fîif  la  matière, 
'$c  reviyifieroient  tout  ce  qu'ils  touchemient;  le  charbon  de  tene 
ai'cjft  .pas:  dans  ce  cas  -  là*  Qm^J  ^^^  Çn^it>  Pe  n'eft  ceitainemenC 
.paS'  la  ieule  choie  .qui  a  fait  échçuer  les  étabiiiTernens  en  ce  genre 
fqu'on  a  yowlu  faire  en  f r^pcç ,  mais,  bien  plutôt,  une  mauvatle 
^méthode  d«  prpcédei;  j  je  ne  prétends  pas  pourtant  dire  qu'il  n  y  a 
-rien  de  défç(5lueux  jiaps  cette  defcription  ;  car  je  n'ai  pas  été  le  maître 
jSa  fuivie  d'un  boMt  à  l'autre  ces  opérations;  mais  comme  ce  que 
jfiy&  Sc,^^  qLii  m'ft  été  dit <  dans  lies  deux  briques  s'accorde 
4freB  bien  ji  je  ^Î6iU'çs-per(uadé  qu'un  Chîniifte  qui  entend  le 
Ijf^^y^il  :en  grand  j  poiuira.  réufjîîr  à  f^ire  «avec  avantage ,  du  minlvm  ^ 
fnSmjm.ff»  procédé  ^ns  t^  expériçiices. . 
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PREMIER    MÉMOIRE 

SUR    LA 

NATURE   DE   LEAU/ 

Et  fur  les  Expériences  pan  kf quelles  on  a  prétendu 
prouver  la  poJlibilué  de/on  changement  en  terre. 

Par  M-  Lavoisier. 

LÀ queftion  de  la  tranfmutabilité  àes Élémens  les  uiis  dans. les 
auti^,  Sa  particulièrement  celle  du  changement  de  l'eau 
ea  terre  eft  trop  intèrefTante  pou«  la  Phyfique  ;  elle  a  été  agitée 
par  un  trop  grand  nombre  d'Auteurs  célèbres ,  pour  que  je  pui(Ie 
me  difpei^r,  avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  dont 
j'ai  à  rendre  compte ,  de  placer  ici  un  abr^é  des  découvertes 
fucceiTives  qui  ont  été  faites  en  ce  genre. 

Je  ne  parlerai  point  de  ce  qu  ont  écrit  (or  les  Ëlémens  ,  les 
Fhilo/ôphes  des  premiers  fiècles  ;  i'expofé  que  je  poumois  fkir^ 
de  leur  opinion ,  me  jetteroit  dans  des  détails  trop  étendus ,  iU 
répandroient  d'ailleurs  poi  de  jouriûr  la  queftion-que  j'ai  à  traiter: 
je  pafTe  à  ce  qui  intérdiè  plus  particulièrement  les  Phyficiens  ;  je 
veux  parler  des  fâitç. 

Les  premières  expériences  par  lefquelles  on  a  prétendu  prouver 
h  poiïîbilité  du  changement  de  l'eau  en  terre  ^  font  de  deux: 
e^>èce5  ;  les  unes  par  la  végétation  àés  Plantes  à  l'aide  de  Feau 
ieufe;  ies  autres ,  par  des  diftiUations  répétiées ,  &  par  différentes 
manipulations  chimiques^ 

Jean-Baptille  Vanhdmont  eft  le  premier  qui  nous,  ait  donné 
des  expériences  remarquables  du  premier  de  ces  deux  genr^  ;  je 
veux  dire  fur  la  végétation;  on  en  trouve  le  détail  à  la jp^^^  io9. 
de  ies  Ouvrages  ^  de  l'édition  d'£lzevir.  Il  rapporte  qu'ayant  mis 
4am  un  vaie.d'ai^ilei^  deux  .cents  livres  de^  terre  féchée  s(u  four  ^ 
Aférn.  iyjo.^  K 
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.&  ïzymt  eniuite  humeâée  avec  de  Teau  de  pluie,  il  y  avolt 
planté  un  tronc  de  ^e  du  poids  de  cinq  livres  ;  au  bout  de 
cinq  aos ,  œ  même  arbre  pclblt  1 69  livres  3  onces.  Le  même 
Auteur  affure  qu'il  ne  s'étoit  jamais  fervi  pour  ranx>ler  que  d'eau 
de  pluie  ou  d'eau  diflillée  :  il  ajoute  même  que  dans  la  crainte 
que  la  poufTièie  de  i  atmofphère  ne  k  dépoik  fur  la  terre,  &  ne 
fe  mêlât  avec  elle,  il  avoit  pris  la  précaution  de  couvrir  le  pot 
avec  une  lame  d'étain ,  percée^de  pkifieurs  trous;  enfin  au  bout 
de  cinq  années  ayant  deâéché  cette  même  terre  Clément  à  la 
chaleur  du  four ,  il  n  y  trouva  que  deux  onces  de  diminution  ; 
c'étoient  donc  164  livres  de  bois,  d'écorce,  de  racines;  en  un 
mot ,  de  parties  folides  qui  dévoient ,  iuivant  lui ,  leur  origine 
à  l'eau. 

On  trouve  (fans  le  ChemiJIa  Septiats  de  Boy  le ,  page  pjà', 
fuivatïtts  ;  &  dans  le  Traité  du  même  Auteur,  de  Oriffne  for^ 
marum ,  jid.  2f  des  expérienéfes  à  peu  près  (êmblablcs:  il  a  fait 
jparvenir  des  couiges  &  des  concombres  à  une  groflèur  très-con- 
iidérable,  &ns  que  la  terre  dans  laquelle  ces  plantes  s*étoient 
accrues ,  ait  pam  avoir  contribué  de  &  propre  (îibdance  à  leur 
acpx)iirement. 

Bien  plus,  des  manthes  qu'il  avoit  fait  croître  dans  de  l'eau 
lèufe ,  ie  Ibnt  trouvées  auffi  parfumées  que  celles  qui  avoient  été 
nourries  en  pldne  terre. 

Ces  mêmes  expériences  ont  été  faîtes  en  Suède  par  M.  Trîevaf; 
&  renouvelées  en  Angleterre  par  M.  Miller- Eller;  elles  ont  été 
rendues  publiques  par  ce  dernier,  dans  les  TrtmfaéHms  Phikfo- 
phiques ,  vol  jy,  n.^  jf.i8. 

Elles  ont  encore  été  répétées  de  nouveau ,  avec  le  plus  grand 
(bin ,  par  M.  Eiler ,  fur  des  citrouilles  &  £ir  des  oignons  de 
jacinthes.  Voyez  Mém.  Acad.  de  Berlin ,  ati.  jyjf.t^,page  éfj:  8c 
quoique  ces  derniers  n'eulTent  pris  d'accroiffement  que  dans  une 
eau  diûiflée  pure ,  il  n'en  a  pas  moiiis  obtenu  des  plantes  par- 
frites,  qui,  par  i'analyfe,  ont  donné  ks  mêmes  léfiiltats  qu'à 
fordinaire,  &  une  quantité  très-notable  de  terr&  ' 

Pkilkurs  autres  Phyficiens  très-célèbres  ft  ibnt  encore  occupés 
récemment  du  même  o^et ;  ibont^éteoda ,  vaiîé  &. multi^JM 
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les  (expériences  ;  on  peut  confulter  celles  de  M/^  Gfodkich  ôl 
Bonnet,  rapportées  dans  les  Mémoins  des  Savans  étiangeis, 
préfencés  i  cette  Académie»  iome  Sy.page  a^^;  6c  iei  Corn- 
meniaires  de  Léipfic,  tome  1^ ,  page  j^  On  peut  vdîr  auflr 
dans  THiftoire  de  TAcadémie,  Mme  t^éf,8,page  2^2}  &  dans 
la  Phyfique  <fes  Arbres  de  M.  du  Hamél,  tome  II ^  page  jp9 
ér  ftm.  une  fuite  d  expériences  très-intérdiàntesi  ^  confînnent 
celles  des  diflféreiis  Auteurs  qui  ont  été  dtés  pcécédemment* 

Je  pounois  parler  encore  ici  des  expériences  ikkes  par  M.  Kraft; 
rapportées  dans  les  Mémoires  modernes  de  l'Académie  de  Péter(^ 
bourg ,  tome  II,  page  2)i  ;  cet  Auteur  a  ièmé  de  i  avoine  & 
du  chenevis  dans  du  fable  deffèché,  dans  des  morceaux  de  papier 
déchiré»  dans  des  pièces  d  étoffes  de  laine,  dans  du  foin  lûdié; 
il  a  humeAé  enfuite  ces  femences  avec  de  Teau  pure,  &  il  a 
remanqué  quelles  avoient  v^été  auffi  promptement,  &  i  peu 
près  auffi  heureufèment  que  ceiks  qui  avoient  été  fêmées  en  pleine 
terre  :  mais  comme  ces  végétations  n  ont  pas  été  £utes  à  Taide  de 
Feau  pure ,  on  ne  peut  en  rien  conclure  pour  ou  contre  fa  poffi- 
bilité  du  changement  d'eau  en  terre;  il  en  efl  de  même  de  celles 
de  M.  Charles  Alrtbn ,  rapportées  dans  fbn  £flai  de  Botanique 
d'Edimbourg. 

D'après  des  faits  auffi  conflans ,  auffi  midtipUés ,  &  par  de^ 

Obfervateurs  auffi  célèbres ,  on  iëroit  peut-être  en  dioit  dé  con-^ 

dure  que  la  terre  qui  enviionne  tes  plantes ,  n  efl  qu  accidentelle  i 

k  végétation ,  quelle  ne  pafle  pas  dans  les  filières  des  v^étaux: 

en  un  mot ,  qu  die  ne  concourt  pas  par  â  propre  fîibflance  à  Tac* 

croifTement  des  plantes  &  à  la  formadon  de  leurs  parties  fblides  ; 

mais  peut-on  en  conclure»  comme  le  penfênt  qudques  Phyficiens; 

&  œmmt  le  conclut  M.  Valerius  dans  fes  Êlémens  d  Agriculture; 

édition  d'Yverdon,  1766,  page  8^ ,  que  Teau  fe  transforme 

véritablement  en  terre  par  l'opération  de  la  végétation  ;  c  dl  ce  qui 

ne  poioit  pas  auffi  bien  prouvé  &  ce  qui  répugne  même  à  i  idée 

qu'on  a  coutume  de  fe  former  de  l'eau ,  &  en  général  dâ  tous  les 

démens.  Que  deux  molécules  de  matières  fe  réunifient  enfêmble,' 

qu'il  en  réfûhe  un  nouveau  corps  diffèrent  de  ce  qu'étoit  chacun 

éparâncnt;  il  n'y  a  rien  en  cela  que  la  Phyfique  n  avoue,  &  qui 

K  ij 
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ne.  cadre  avec  les  expériences  connues.  Lor(que  i*on  combine  en 
C^et  de  i  acide  vitrioiique  concentré  avec  de  l'huile  de  tartre ,.  il  en 
Déiùite  une  maffe  concrette  de  tartre  vitrioiique ,  quoique  les  deux 
êtres  qi^  font  entrés  dans  la  combinaiibn  fulFait  Duides  avant  le 
mélange  ;  mais  qu  une  maile  d'eau  puiffe  £ins  addition ,  fans  dé- 
perdition de  ik  fubllànce ,  iè  changer  en  une  maiîè  de  terre ,  ceft 
ce  qui  répugne  à  toute  idée  reçue ,  &  ce  qu  il  ne  ièroit  poflibie 
d'admettre  qu'autant  qu  on  y  (èroit  forcé  par  des  expériences  très- 
démonffaatives.  La  difficulté  du  changement  d'eau  en  terre,  n'efl 
pas  d'ailleurs  la  feule  qui  fe  préfente  dans  l'opinion  de  M.  Vallerius  ; 
les  plantes  ne  font  pas  lêulement  compoiées  d'eau  &  de  terre» 
.  dies contiennent  encore  des  huiles,  des  réfines ,  des  parties  (alines 
&  odorantes  de  fucs  acides  &  alkalis ,  &c.  Il  ne  fuffiroit  donc  pas 
d'admettre  que  Peau  iè  change  en  terre  dans  la  végétation ,  il  faudroit 
encore  conclure  qu'elle  iè  change  en  autant  de  (ubflance^  particu- 
lières, qu'on  en  découvre  dans  toutes  les  plantes  que  nous  connoif; 
fens ,  ce  qui  n'efl  confirmé  par  aucune  expéiience. 

:  1^  chan^ment  de  l'eau  en  terre  n'eft  donc  julqu'à  présent 
aucune- fuppofition  gratuite  qui  ne  répand  qu'une  foible  lumière 
Uv  les  myftères  de  la  végétation ,  &  l'on  ne  peut  fe  difpenfer 
d'avoir  recours  à  une  autre  caufe  pour  en  expliquer  les  phénomènes; 
é'^9ïï6  il  faut  1  avouer ,  quelque  nombreufes ,  quelque  biai  faites 
que  foient  les  expériences  qu'on  vient  de  citer  »  fur  la  v^étation 
des  plantes  par  l'ew  feule,  b  plupait  laifTent  encore  quelque  choie 
à  ddirer  ;  on  n'a  employé  dans  le  plus  grand  nombre,  que  de  l'eau 
commune ,  de  i'eau  de  fontaine ,  ou  de  l'eau  de  rivière  :  or  on 
bit ,  par  les  analyfês  des  Chimifles ,  qu'elles  contiennent  toujours 
une  quantité  affez  coi^idérable  de  terre  calcaire ,  de  féiénite  &  de 
difFérens  fêls. 

L'èxpience  du  (âiile  de  Vanhelmont  &  celle  des  oignons 
de  jacinthe,  par  M»  £ller ,  font  les  deux  feules  qui  aient  été  hites; 
la  première ,  avec  de  l'eau  de  pluie  ;  la  i^conde  ^  avec  de  l'eau 
dilliilée  ;  mm  on  peut  diie ,  à  i'égar4  de  la  première ,  que  Van- 
lielmont  n'a  pas  donné  le  détail  des  précautions  qu'il  a  prifês  pour 
fe  procurer  une  eau  de  pluie  pure  ;  celle  qu'on  reçoit  des  gouttières 
&  qui  a  lavé  les  toits  des  malions ,  contient  foùvQit  différens 
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IHs ,  8c  j'ai  éprouvé  qu  elle  étoit  toujours  moins  pure  que  cdle  qui 
a  été  reçue  dans  des  vafes  de  fayence  ou  de  porcelaine ,  placés 
dans  des  endroits  éloignés  de  tous  bâtimens.  Enfin ,  Teau  de  pluie 
dle-m6me,  recueillie  avec  toutes  les  précautions  poflibles ,  contient 
encore  une  petite  portion  de  fei  marin,  ainfi  qui!  réfulte  des 
expériences  de  Borichius,  de  celles  de  M*  Margraff ,  &  de  celles 
dont  je  reixlrai  compte  moi-même  dans  k  féconde  partie  de  ce 
Mémoire. 

J*avoue  qu  il  y  a  une  énorme  di/proportîon  entre  ia  petite 
portion  de  fel  qui  peut  iè  trouver  dans  de  Feau  de  pluie,  quelque 
peu  de  ibin  qu  on  ait  apporté  pour  la  recueillir ,  &  le  poids  de 
1 64  livres  que  le  &ule  de  Vanhelmont  a  acquis  pendant  cinq 
années;  mais  ii  faut  confidérer  en  même  temp  qu'il  s  en  &ut 
bien  que  la  totalité^de  ce  poids  (bit  due  'à  la  terre.  Si  Boyle  eut 
fait  Tanaly/e  de  cet  arbre ,  il  auroit  retiré  pre/que  tout  en  flegme  ^ 
&  ia  quantité  réelle  de  terre  qu'il  auroit  obtenue ,  (e  ieroit  &ns 
doute  trouvée  réduite  à  une  très  -  petite  quantité.  On  n  a ,  il  e(l 
vrai,  aucune  de  ces  objeéfaons  à  faire  contre  1  expérience  àç% 
oignons  de  jacintes,  faite  par  M.  £ller,  il  n'a  empbyé  que  de 
Teau  difliliée  au  bain-marie;  mais  aufTi  n'a-t*il  obtenu,  par  lana* 
lylè,  quun  excédant  de  terre  de  iêpt  à  huit  grains  :  or,  il  feroît 
poflible  que  la  phiole  ou  caraffè  dans  laquelle  l'eau  étoit  contenue 
eût  fourni,  de  &  propre  fûbflance,  cette  petite  quantité  de  terre; 
cdt  ce  qui  deviendra  même  beaucoup  plus  probable  par  les 
expériences  contenues  dans  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire. 

Il  eft  d'ailleurs  une  autre  fburce,  dont  les  végétaux  tirent  fans 
Joute  la  plus  grande  partie  des  principes  qu'on  y  découvre  par 
I  analyfe  ;  on  fait  ,  par  les  expériences  de  M."  Haies ,  Guettard , 
du  Hamel  &  Bonnet  ,  qu'il  5'o|>ère  non  -  feulement    dans  les 
pfantes  une  tranfpiration  confidérable ,  mais  qu  elles  exercent  en- 
cx)re ,  par  la  fùr^ce  de  leurs  feuilles  ,  une  véritable  fuccion  ,  au 
moyen  de  laquelle  elles  abfbrl)ent  les  vapeurs  répandues  dans  i'at- 
mofphére.  On  peut  voir ,  dans  les  recherches  de  M.  Bonnet ,  fur 
i  u6ge  des  feuilles*  dans  les  plantes ,  une  fuite  d'expériences  extrê- 
mement ingcnieufb,  par  le^uelies  il j)aroît  prouvé  que  c'efl  prin* 
cipalement  par  cette  voie  que  fe  fait  ia  nutrition  des  végétaux. 
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«  Les  feuilles ,  dit  ce  lavant  Phyficien ,  foni  aux  branches  oe 
»  me  le  chevelu  eft  aux  racines:  Tair  eft  un  terrdn  fertile ,  où  les 
M  rcuilles  puifent  abondamment  des  nourritures  de  toute  efpèce  ;  k 
»  Nature  a  donné  beaucoup  de  furface  à  ces  racines  aériennes,  ajfin 
P  de  iê  mettre  en  état  de  raiïembter  plus  de  vapeurs  &  d  exha^ 
kilbns,  &c  » 

On  dira  peut-être  que  fi  Tair  eft  fa  fburce  où  les  vitaux 
puifent  les  difFérens  principes  que  1  analyfe  y  découvre,  ces  mêmes 
principes  doivent  exiller  &  fe  retrouver  dans  latmofphère;  je 
répondrai  que  quoique  nous  nayons  point  encore  d'expériences 
démonflratives  en  ce  genre ,  on  ne  fauroit  douter  cependant  que 
la  partie  bafle  de  latmolphère ,  cetie  darts  laquelle  croiffent  les 
v^étaux  ne  (bit  extrêmement  compol^.  Premièrement ,  il  e(l  pro- 
bable que  lair  qui  en  fait  la  bafe  n'ed  point  un  être  fimpie ,  un 
éicjnent ,  comme  Ibnt  penfe  les  premiers  Phyficîens  :  feconde- 
ment ,  C^  fluide  e(l  le  diffolvant  de  Teau  &  de  tous  les  corps 
volatils  qui  dxiftent  dans  la  Nature  ;  je  ferai  en  effet  en  état  de 
élire  voir  dans  la  fuite,  dans  un  Mémoire  que  je  prépare  fur  la 
natuie  de  fair,  quevaporation  ou  diflblution  dans  lair  (ont  deux 
chofes ,  à  très  -  peu  de  chofes  près  fynonymes.  Enfin ,  indépen- 
damment des  différens  corps  volatils  qui  (e  trouvent  combinés  dans 
fair ,  &  dont  il  fait  en  quelque  façon  la  diffolution  ;  les  ièk  &  les 
corps  les  plus  fixes  y  font  encore  poités  à  Taide  de  l'eau ,  i  la  vérité 
en  petite  quantité;  en  effet,  puifque  les  pluies  qui  tombent  de  la. 
i^ion  élevée,  de  1  almofphère  contiennent  quelque  portion  de  fel 
marin,  comme  il  réfulte  des  expériences  ci-deffus  citées;  à  plus 
forte  raifon  doit-il  fe  trouver  une  afîèz  grande  quantité  de  diffé* 
icns  fels  dans  la  partie  inférieure  de  i  atmolptière. 

Indépendamment  de  ces  différentes  fubflances  qui  font  étran* 
gères  à  lair,  on  ne  Suroît  douter  que  ce  fluide  lui-même  n'entre 
en  proportion  très-coiifidérable  dans  la  texture  des  végétaux ,  & 
qu'il  ne  contribue  pour  beaucoup  à  en  conflituer  les  parties  folides  ; 
il  réfûlte  des  expériences  de  M.  Haies,  &  d*un  grand  nombre 
d'autres  qui  ont  été  faites  en  ce  genre ,  que  1  air  exifle  de  deuir 
façons  dans  la  Nature;  tantôt  il  fe  préknte  fous  la  figure  dun 
fluide  très-iare,  très-dilatable,  très-élafUque,  td  efl^pekii  que  nous 
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relpiioiis;  tantôt  il  fe  fixe  dans  les  corps,  il  s  y  combine  intime- 
ment 9  il  perd  alors  toutes  les  propriétés  qu*ii  avoit  auparavant; 
Tair  dans  cet  état  n'dt  plus  un  fluide,  il  tait  1  office  d'un  folide» 
&  ce  neft  que  par  la  deflniélion  même  des  corps,  dans  la  com-? 
pofition  defqueb  il  entrait,  qu'il  revient  à  Ion  premier  état  de 
fluidité.  On  peut  voir  à  cet  ^rd  les  expériences  très-ingénieulês 
rapportées  dans  la  Statique  des  végétaux  ;  il  en  réfûlte ,  que  le 
bois  de  chêne  donne,  par  Tanalyie,  environ  le  tiers  de  fbn  poids 
d'air;  que  le  bois  de  gayac en  donne  encore  davantage ,  &  que  la 
quantité  de  ce  fluide  contenue  dans  les  différentes  efpèces  de 
bois,  efl  toujours  à  peu  piès  proportionnelle  à  lair  denfité.  Ces 
expériences  font  trop  conllantes  pour  pouvoir  être  révoquées  en 
doute,  elles  ont  d'ailleurs  été  répétées  un  grand  nombre  de  fois» 
aux  yeux  de  tout  le  public,  dans. les  leçons  de  M.  Rouelle. 

Voilà  donc  deux  iburces  dont  les  végétaux  élevés  dans  Teau 
feule  ont  pu  tirer  les  principes  qu'ils  ont  donnés  par  Tanalyfe,  pre*. 
mûrement  de  l'eau  même  &  de  ia  petite  portion  de  terre  étrangère- 
qui  fe  trouYoit  néceflàirement  chns  toutes  celles  qui  ont  été. 
employées,  iecondement  de  Tair  &  des  fubflances  de  toute  nature 
dont  il  efl  chargé. 

Les  expériences  &ites  fur  la  végétation  des  plantes  par  Teau  ; 
ne  prouvent  donc  en  rien  la  poflibilité  du  changement  d'eau  en 
terre.  Je^  pafTe  aux  £xpériences  cliimiques  qui  ont  été  faites  dans 
k  même  objet. 

Les  premières  expériences  un  peu  fuivies ,  qui  aient  été  &*tes 
iîir  b  nature  de  l'eau  ,  font  de  Borichius  ;  cet  Auteur ,  dans  {on 
Uvrc  intitulé  :  de  la  Science  d'Hermès  &  des  Égyptiens ,  a  reçu 
àans  des  vaies  de  verre,  neuf  cents  livres  d'eau  de  pluie,  cent 
]i\te5  d'eau  de  neige,  cent  livres  d'eau  de  grêle  ;  &  les  ayant  fait 
évaporer ,  il  a  obfervé  qu'elles  devenoîent  rouflatres  fur  la  fin  de 
ropéiation  :  enfin  ayant  évaporé  jufqu'à  ficcité ,  il  a  obtenu  une 
terre  en  poudre,  de  laquelle  il  a  retiré,  par  le  lavage ,  une  petite 
portion  de  iêl  marin  ;  cette  même  poudre  lavée  &  jniie  eniûite 
ibus  k  moufle,  lui  a  donné  des  indices  de  foufre  :  ce  même  Au- 
teur eil  aqfli  le  premier  qui  ait  foiunis  une  même  eau  à  un  grand 
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nombre  de  difliilations  fucceffives ,  &  ii  avance  qu'en  réitâant  ces 
opérations ,  on  peut  la  changer  en  totalité  en  une  fixe  &  infipide. 
Voy,  Borichius,  p.  ^py* 

A  peu  près  dans  le  même  temps  que  Borichius  faifbit  ces  expé- 
riences en  Danemarck  ,  Boyie  stn  occupoit  en  Angleterre  ;  il 
paroît  même  qu'il  n  avoit  eu  aucune  connoiflance  de  celles  de 
Borichius  ;  il  a  l'emarqué ,  comme  lui,  que  Teau»  à  chaque  diftil- 
lation ,  laiflbit  toujours  une  quantité  notable  de  terre  ;  il  afTure 
même  que  ces  didillations  ont  été  répétées  juiqu  à  deux  cents  fois; 
&  qu  au  bout  de  cette  ennuyeuiè  opération  ,  faite  avec  ibin  dans 
un  alambic  de  verre ,  une  once  d'eau  avoit  donné  (ix  dragmes  de 
terre  blanche ,  légère ,  infipide  &  indiflbluble  dans  l'eau  ;  d'où  fc 
Phyficien  Anglois  conclut  que  l'eau  peut  fe  changer  en  terre  par  b 
diftillatîon,  Vo^ei  Boyle ,  de  Origine  fomanm ,  p.  2jjf — -^Z^- 

Bêcher  &  Stalh  ne  (è  (ont  occupés  d'aucune  expérience  particu- 
lière fur  la  nature  de  l'eau  ;  on  peut  même  dire  qu'ib  fe  font ,  en 
quelque  façon  »  livrés  à  des  erreurs  populaires  fur  la  nature  de  cet 
élément  ;  ils  étoient  l'un  &  l'autre  dans  l'opinion  que  l'eau  acqué- 
roit ,  par  une  fuite  de  diflillations  répétées ,  une  qualité  corrofive; 
c'eft  au  moins  ce  qu'on  lit  dans  le  premier  Ouvrage  de  Stalh , 
Intitulé  ;  Fundamenta  Chimia ,  Dogmatica  &  ExperimeniaHs  , 
ouvrage ,  il  efl  vhm  i  qu'il  »  en  quelque  %on ,  déiavoué  dans  la 
fuite« 

Stalh  penfoit  encore  que  l'eau  pouvoit  être  portée  par  la  diflil-' 
lation  »  à  un  tel  degré  d'atténuation ,  qu'die  pouvoit  pénétrer  k 
fubflance  du  verre  ;  c'étoit  au  (ùrplus  (ur  la  foi  d'un  ancien  Chi« 
mlfte ,  qu'il  avoit  adopté  celte  opinion^ 

II  étoit  réfervé  à  M.  Boërhaave  d'apprécier  toutes  ces  idées  & 
de  les  réduire  à  leur  jufte  valeur  ;  on  peut  voir  à  la  fin  de  fon 
Traité  fur  l'eau ,  les  expérieiKes  qu'il  a  faîtes  (ùr  cet  objet  ;  il  en 
réfulte  que  l'eau  ne  change  point  de  nature  par  la  diftillation  » 
qu'elle  ne  devient  ni  acide,  ni  alkali,  ni  plus  corrofive,  ni  pli» 
pénétrante. 

Du  refte  ,  M.  Boëihaave  a  obfervé,  comme  Borichius  & 
Boyle,  qu'il  reftoit  à  chaque  diftiliation  de  la  même  eau,  un  réfîdu 
ferreux  ;  mais  il  n'a  pas  penfè  qu'on  dût  en  conduis,  que  l'eau  fe 

changeait 
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diangeolt  véritablement  en  teiTe ,  H  remarciue  même  que  Boyte 
n  a  répété  que  trois  fois  la  diftiUation  d  une  même  eau  »  &  que 
ce  n'efl  que  fur  1  autorité  dun  Ctiimifle,  qu'il  l'apporte  quune 
once  d'eau  avoit  donné  fix  diagmes  de  terre  par  deux  cents  dillilla- 
tions  (ùcceilives ,  (ans  fe  décider  foxmelletnent  iùr  cet  objet» 
M.  Boërhaave  préfûme  que  la  pouffièi^  qui  flotte  continuellement 
dans  l'air ,  a  pu  &  m^er  avec  Teau  pendant  la  diftillatlon,  &  former 
h  petite  quantité  de  terre  qui  y  a  été  trouvée  par  les  Chimifles. 

L'expérience  de  M  GeofFroi ,  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
i* Académie  (année  iy^8,  page  208 )  paroiflbit  bien  propre  à 
détruire,  dans  iefprit  des  Phyficiens,  l'opinion  de  M.  Boërhaave; 
il  a  diilillé  vingt  fois  une  même  eau ,  &  en  a  conftamment  retiré 
un  (ediment  terreux ,  quoiqu'il  ait  toujours  employé ,  ajoute- t-'il,  des 
cucurbites  de  verre  neuves  &  bien  nettes ,  avec  le  même  chapiteau 
&  le  même  récipient  bien  fermés  avec  de  la  veflie, 

M.  MargrafF,  dans  une  Diflertation  imprimée  dans  les  Mi> 
moires  de  l'Académie  de  Berlin,  (aimée  ly^é )  tir  la  terre 
qui  ie  trouve  dans  l'eau  pure  »  a  levé,  d'une  manière  :encore  plu$ 
dédfive,  i^jdoutes  qui  pouvoient  relier  fur  la  pouâièije  de  l'atmor- 
fphère ,  il  a  complettement  démontré  que  la  terre  de  l'eau  ne 
pouvoit  venir  des  corps  flottans  dans  l'air  :  en  effet ,  non-(êuIement 
il  a  obtenu  la  même  terre  en  diftillant  l'eau  dans  une  retorte  de 
verre  lutée  hermétiquement  avec  Ton  récipient ,  mais  il  a  fait  voir 
encore  qu'on  avoit  le  même  réfultat ,  en  (bumettant  l'eau  à  une 
grande  agitation  dans  des  vaifiêaux  fermés.  Cette  dernièœ  expérience 
avoit  déjà  été  faite  en  1 74.6,  par,M.  EUcn  (  Voy.  Mém*  Acad.  de 
Berhi,  îj^6  ,p.  ^y). 

Enfin  M.  le  Roy ,  -de  cette  Académie,  dans  un  Mémoire  lû 
dans  une  fèancë  publique,  en  1767  ,  a  prétendu  que  les  expé- 
riences de  Borichius,  de  Boy  le ,  de  Boërhaave  &  de  Margraff,  ne 
prouvoient  point  la  polfibiiité  de  la  converfion  de  l'eau  en  terrç, 
M.  le  Roy  pen(è  que  toute  eau  contient  une  quantité  de  terre 
affez  confidérâble  ;  que  cette  terre  eft  unie  fi  intimement  à  l'eau, 
ou'elle  pafle  preiqu'entièrement  dans  la  diftillation ,  mais  qu'il  s'en 
(qxire  cependant  toujours  une  petite  quantité  à  chaque  opération  ; 
i^nfîn  que  c'efl  cette  petite  portion  ds  twe  qui  en  a  imjpoid 
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ju(quici  aiix  Phyficiens»  &  qui  leur  a  fait  croire  que  l'eau  k  chan^ 
geoit  en  terre. 

Nous  ne  pouvons  dîflimuler  que  le  fentîment  de  M.  le  Roy 
ne  foit  iùfceptible  de  beaucoup  de  difficultés  ;  car  enfin ,  fi  cette 
terre  eft  étrangère  à  Teau,  ne  devroît-élle  pas  s  épurer  peu  à  peu, 
&  par  un  certain  nombre  de  diftillations  ?  Ne  devroit  -  on  pas 
remarquer  une  diminution  (ûcceifive  dans  la  quantité  qu'on  en 
(epare!  Enfin,  ne  devroit-ii  pas  iê  trouver  un  terme  au-ddà 
duquel  il  ne  (èroit  plus  polTible  d'en  retirer  l  Cependant  fi 
l'on  ajoute  foi  aux  expériences  rapportées  par  Boyle ,  deux  cents 
diftillations  n  ont  pas  fuffi  pour  féparer  toute  la  terre  de  Teau  ,  & 
M.  MargrafF,  à  la  quarante  Se  cinquantième  diitillation ,  a  toujours 
obtenu  à  peu  près  autant  de  terre  que  dans  (es  premières. 

Tel  éà  encore  aujourd'hui  l'état  de  doute  &  d'incertitude  dan» 
lequel  (ont  reliés  les  phyficiens ,  fur  l'origine  de  la  terre  que  laifle 
Teau  dans  chacune  de  (es  diftillations. 

Il  ne  me  rçfte,  après  avoir  expofé  l'opinion  de  chaam  d'eux; 
qu'à  rendre  compte  des  expérieixes  dont  je  me  fuis  occupé  moi^ 
même  ;  c'eft  ce  que  je  me  propoiê  de  ^re  dans  la  féconde  parti» 
de  ce  Mémoirer 
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EXTRA   I  T 

Des  Obfervations  du  pajjage  de  Vénus  fur  le  Soleil^ 
faites  par  M.  l'Abbé  Chappe,  en  lyép. 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

JVl.  i'Abbé  Chappe  a  fait  (es  obfervations  au  village  de  Saint- 
Jofephen  Californie;  il  étoit  logé  dans  une  grange très-ipacieufe, 
qui  fervoit  à  mettre  le  mais;  ilsetoit  d'abord  propofé  de  placer  (on 
obfervatoire  en  dehors ,  mais  ayant  obtenu  la  permi(rion  de  dé- 
couvrir le  toit  de  la  grange ,  pour  la  couvrir  d  une  toile  que  i  on 
poujToit  hi(rer  comme  les  voiles  d*un  vaifleau  ,  il  préféra  de  i  établir 
dans  la  grange  ;  11  fît  conftruire  uneelpèce  de  piédeftal ,  de  groffes 
pierres  cimentées  avec  de  la  terre  &  recouvertes  dç  brique,  pour 
[dacer  la  machine  paralladique ,  un  (econd  pour  po(er  le  quart-de-; 
cercle ,  &  un  troifième  pour  rinlbument  des  pa(^es« 

La  pendule  étoit  attachée  fur  un  blck:  de  cèdre  parfaitement  dur 
qu'il  avoit  apporté  exprès;  il  avoit  plus  de  3  pouces  d'épaiffeur 
fur  un  pied  de  largeur ,.  il  étoit  enfoncé  de  deux  pieds  &  demi  en 
terre,  &  entouré  de  tous  côtés  d'un  ma(rif  de  pierre# 

U  avoit  commencé  ks  ob(êrvations  dès  le  2  1  Mai ,  &  Tobler^ 

vatoire  ne  fut  di(jx)fé  que  le  2  6  du  même  mois  ;  mais  pendant  cet 

intervalle,  Il  avoit  reconnu  que  la  pendule  retardoît  de  2'  7" en 

vingt -quatre  heures;  il  jugea  devoir  raccourcir  le  pendule  d'une 

hffïc  un  tiers;  &  le  26 ,  elle  fut  mife  en  place  enfermée  dans  ii 

boîte ^  entourée  de  papier  collé  pour  empêcher  l'effet  du  vent  5c 

de  la  pouflière  ;  on  la  recouvroit  d'un  drap  après  l'oblêrvation.    ^ 

La  lunette  de  { o  pieds  étoit  fulpendue  à  une  ptence  portée 
par  une  poutre  de  8  à  9  |x>uces  de  diamètre  ;  de  manière  que  la 
lunette  pouvoit  rouler  entre  deux  pivots  ,  &  avoir  le  mouvement 
vertical  &  horizontal. 

Tous  les  inflmmens  étoient  ça  place  le  28  Mal,  la  pendule 

Lij 


^4  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
étoit  déjà  ré^és,  on  cotmoîflbit  auiTi  à  peu  près  ia  latitude  dé 
Siiint-Jofèph ,  &  ÛL  longitude  par  les  iatellites  de  Jupiter  ;  on  avoit 
déterminé  les  parties  du  micromètre  du  grand  quart-de- cercle  par 
fe  diamètre  du  Soleil.  M.  Chappe  vouloit  d'abord  k  faire  aider 
dans  ks  obièrvations  ,  mais  comme  elles  dévoient  aiTÎver  près  du 
zénith,  où  les  difficultés  augmentent,  il  ne  voulut  s'en  rapporter 
qu'à  lui-même. 

Les  jours  qui  ont  précédé  i  obièrvati(»i  ;  furent  employés  à 
régler  la  pendule  ;  &  le  temps  fut  fi  favorable  que ,  ibit  par  le 
Soleil ,  foit  par  les  Étoiles  »  on  connoifToit  exadement  ù  marche»' 

M.  Chappe,  incertain  fur  le  moment  précis  de  l'entrée  fur 
1  endroit  du  limbe  où  Vénus  devoît  entrer ,  &  comptant  par  -  là 
Texaélitude  de  la  première  phafè*  fe  détermina  à  obferver  le 
premier  contaét  à  la  lunette  parallaélique ,  pour  ne  pas  (ê  ^tiguer 
inutilement  à  la  grande  lunette  ;  il  avoit  pris  la  précaution  de 
n'obferver  toute  la  matinée  qu  avec  l'œil  gauche,  pour  conferver 
fautre  pour  le  fécond  contaél  ;  il  vouloit  encore  fe  procurer 
l'avantage  de  pouvoir  obferver  au  quart- de -cerde  la  différence 
(de  hauteur  entre  le  bord  du  Soleil  &  le  point  du  difque  de  TerH 
trée;  fbn  domeflique  comptoit  à  la  pendule;  le  fieur  Paufi; 
Ingénieur,  qui  l'avoit  accompagné,  écrivoit  l'heure  &  les  minutes 
des  obfêrvations. 

A  1 1**  40' ,  il  commença  à  faire  compter;  à  1 1^  59'  ip"; 
îl  aperçut  Vénus  formant  une  petite  échancrure  fur  fe  bord  du 
Soleil,  parfaitement  terminé;  à  12^  5'  17''»  il  eflîma  l'entrée 
du  centre  ;  &  à  1 2^  17'  27",  le  fecond  contaét 

M.  Chappe  examina  avec  attention  s'il  ne  découvriroît  pas 
Vénus  hors  du  Soleil  avec  le  croiflànt  qui  avoit  été  vu  dans  le 
paflage  de  1 76 1  ,  mais  il  ne  l'aperçut  pas  ;  il  remarqua  feulement 
vers  le  milieu  de  l'entrée  du  centre  de  cette  planète,  qu  une  partie 
du  difque  de  Vénus ,  proche  celui  du  Soldl. 

Mais  à  l'entrée  totale  de  Vénus ,  il  obferva  très  -  dîflînétement 
le  fecond  phénomène  déjà  remaïqué  par  piufieurs  Aflronomes 
en  i7<îï  ;  le  bord  du  difque  de  cette  planète  pamt  s'alongerj 
&  à  l'extrémité ,  on  voyoit  un  point  noir  un  peu  moins  obfcur 
que  le  refle  de  Vénus» 
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'Apiès  cette  obfervation  »  il  détermina  à  la  machine  pamllac- 
dque,  la  différence  d'afcenfion  droite  entre  Vénus  &  le  Soleil ,  la 
différence  de  dcclinaiikn  entre  le  bord  boréal  de  cette  planète  & 
le  bord  du  Soleil  ;  le  diamètre  de  la  planète  qu'il  trouva  de  près 
de  5  p  fécondes ,  enfin  la  plus  petite  didance  des  centres» 

Pour  faire  fobfervation  de  la  (ortie  de  Vénus ,  il  dJfpo^  fa 
grande  lunette  de  i  o  pieds  ;  le  Soleil  paroiiToit  ondoyant ,  ainfi 
que  Vénus  ;  ce  qui  rendoit  l'obiêrvation  plus  difficile  que  dans  les 
petites  lunettes ,  où  le  bord  paroiflbit  mîeu:t^ermîné;  à  5 **  5 4'  5  o", 
il  détermina  le  premier  contaft;  à  6^  3'  57",  le  centre;  & 
à  6^  1 3'  ip',  la  fortie  totale. 

Vénus  a  paru  au  premier  contaél  s'alonger  plus  confidérable*' 
ment  que  le  matin  ;  en  sapprochant  tout  d'un  coup  du  bord  du 
Soleil ,  pour  fiûie  exactement  1  obfervation  des  deux  contaéb  ,  ii 
avoit  dâpole  la  lunette  de  façon  qu'il  netoit  pas  obligé  de  la 
•  remuer  pour  ne  pas  perdre  Vénus  au  travers  du  bord  ondoyant^ 
&  ne  pas  prendre  le  tond  du  Ciel  pour  le  bord  de  cette  planète» 

Le  lendemain ,  M.  Chappe  continua  les  obfervations  des  hau- 
teurs correfpondantes,  pour  connoitre  la  marche  de  fa  pendule  juC- 
qu'au  1 1  Juin  qu'il  fut  attaqué  de  la  maladie  contagieuiê  qui 
commença  par  un  tranfport  &  une  fièvre  dont  les  accès  étoient 
de  vingt  -  quatre  &  de  trente  -  fix  heures  ;  il  fe  trouva  un  peu 
mieux  le  1 8  Juin  ;  il  prit  médecine  à  la  pointe  du  jour  pour  être 
en  état  de  fàiie  1  obfervation  de  l'écliplè  de  Lune  »  dont  il  a  déter* 
miné  toutes  les  phafes  ;  elle  ne  fut  pas  totale  ;  il  a  déterminé  la 
grandeur  de  1 1  doigts -^.^i  la  fatigue  de  l'obiervation ,  jointe  à 
Ê  grande  foiblefle ,  ne  lui  permit  pas  d'obfèrver  le  paifliige  de  la 
Liine  au  méridien* 

Il  profitoit  des  intervalles  que  lui  laiflbient  les  accès  de  fièvre 
pour  Ûlîk  des  obfervations  des  iatellites  de  Jupiter;  le  ^2  Juin^ 
il  maladie  redoubla  ju(qu'au  29  qu'il  fit  encore  lobiervation  d'une 
éclipfe  des  fâtellites  de  Jupiter  ;  le  7  &  le  10  Juillet ,  quoique 
malade ,  il  fit  encore  des  obiervations ,  &  il  les  continua  toujours 
dans  la  fbuffrance,  &  avec  un  zèle  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  ^^ 
juiqu'au  jp  Juillet,  c'efl-à-dirç  onze  jours  avant  ia  mort» 


26       MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Réflexions  Jur  Us  Obfm'ations  précédemes. 

Pendant  lefpace  de  près  de  deux  mois  qiie  M«  Chappe  x 
(cjourné  à  Saint -Joièph,  il  na  négligé  aucune  des  obfervations 

2ui  paroilToient  néœifaires  pour  remplir  1  objet  de  Ibn  voyage; lob* 
Tvation  du  pafTage  de  Vénus  a  été  completie  ;  la  pendule  avoit 
été  réglée  par  des  hauteurs  correfpondantes  prifes  avant  &  après 
le  jour  de  lobiêrvation ;  le  rapprt  des  principales  phalês ,  avec 
celles  qui  nous  ont  été  communiquées  par  les  Officiers  Eljxignols^ 
eu  fingulier,  puilqu  on  n  y  remarque  que  x  fécondes  de  différence 
dans  le  premier  contad»  &  5  fecondçs  &  demie  dans  le  fécond: 
k  durée  totale  obfervée  par  M#  Chappe,  de  5  **  37'  2  3" ,  ne  diâere 
que  de  4  fécondes  de  celle  déjà  publiée  par  les  Efpagnols  qui 
obiêrvoient  à  part  &  dans  le  même  lieu. 

Pour  déterminer  la  btitude  de  Saint- Joieph ,  M.  Chappe  s'efl 
attaché  particulièrement  à  la  hauteur  âiArûurus ,  obfervée  dans 
ies  deux  fens,  &  j'en  ai  déduit  la  latitude  de  23^  4  o";  &  pot 
le  Soleil,  de  23^  S'  3  5*^-  ^  i'^gard  de  la  longitude,  M.  Chappe 
a  fait  neuf  oblêrvations  d'immerfion  &  d  emerfion  des  iatellites  de 
Jupiter ,  que  Ton  pourra  employer  très-utilement  en  les  comparant 
à  des  correfpondantes  faites  dans  des  lieux  connus  ;  en  attendant; 
j'ai  comparé  les  obfervations  des  Éclipfes  du  premier  iâtellite,  faites 
par  M«  Chappe  à  Saint* Jofèph ,  au  calcul  des  Tables ,  &  j'en  ai 
déduit  la  diffâ-ence  de  longitude  de  7^  2  8'  3  5"  ;  mais  on  pourra 
déterminer  cette  longitude  avec  plus  de  précifion  par  les  obierva- 
tbns  de  la  Lune  &  dts  Étoiles  au  méridien ,  trouvées  en  grand 
nombre  dans  le  r^iflre  des  obiervations ,  &  particulièrement  par 
Toblêrvation  du  14  Juillet,  du  paffage  de  la  Lune  &  à'Arélurui 
au  méridien ,  dont  la  correfpohdante  a  été  Êiite  à  fObfervatoire; 
mais  par  un  milieu  entre  les  obfervations  des  Éclipfes  du  premier 
Êtellite  de  Jupiter ,  on  peut  établir  la  différence  de  longitucfe 
de7h28'35"- 

M.  Chappe  a  fdk  encore  difFérentes  obfervations  importante! 
au  on  ne  peut  rendre  dans  un  Extrait;  en  parcourant  fes  regiflres» 
j  en  ai  trouvé  un  qui  contient  les  obfervations  faites  au  Havre  depuis 
i^  2  j  Scptembx^  jufquau  ap  ,  pour  r^ler  la  montre  marine  di^ 
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fieiir  Berthoud  :  ia  (ùite  de  (es  obfervatioiis ,  depuis  le  2p  Septembre 
jufqu'au  1 7  Odobre  qu'il  eft  arrivé  à  Cadiz ,  cdies  faites  à  Cadiz 
jiifqu  au  z  I  Décembre  qu'il  s  eft  embarqué  ;  enfin  les  obfervations 
faites  pendant  la  traverfée,  julquau  î^  Mars  qu'il  eft  arrivé  à  la 
Vera<rux  ;  il  remarque  que  la  monti^e  de  M.  Berthoud  a  donné 
très-exaélement  la  longitude  des  îles  Canaries ,  &  le  point  de  leur 
arrivée ,  mais  elle  s'eft  arrêtée  en  arrivant  à  la  Vera-ciiix  ;  il  a 
tenté  de  faire  u&ge  du  m^mètre  pour  obierver  la  diftance  de 
la  Lune  à  des  étoiles  ;  mais  il  a  remarqué  qu'il  ne  pou  voit  conlerver 
la  Lune  dans  la  lunette  dans  l'e^ce  de  2  ferondes;  ii  na  pas  été 
plus  content  d'une  lunette  de  trois  pieds ,  avec  une  autre  placée 
à  côté ,  pour  obierver  les  Êitellites  de  Jupiter.  Les  autres  regiftres 
contiennent  dçs  détails  qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire  Naturelle.,  Se 
dont  on  rendra  compte  à  ia  rentrée  publique  de  Pâques;  il  n'étoît 
pas  poftjble  de  ramaflèr  un  plus  grand  nombrc  de  matériaux  dans 
un  fi  court  efpace  de  temps ,  &  on  ne  peut  les  examiner  fans 
regietter  de  plus  en  plus  celui  à  qui  1  on  en  eft  redevable. 

Observations  des  Éclipfes  des  Satellites  de  Jupîter. 


\   SAINT-JOSEPH. 


[Le  x%  M»,  au  matin. 


I 


Le  28  Afâ»  au  foîr. 
le    6  Juin 

A'C     2I««aaaaa»* 


Émerfion  du  H/ 
ÉmerfionduIIL^ 


Émcr/îon  du  L" 

Émerfion  du  I L 

Le  2p 8«     8.  52»)  .  \    3» 

Le  14 Juillet, médiocre  i.i.  51.  54.J^nierrion  du  I.*'^  ^^ 

Le  1 6 8.  29.-45.  Émeiiion  du  1 1.*|    4. 

Par  un  milieu  pris  par  les  obrervations  du  J."  Satellhe 


X  PARIS. 


H.     M. 


ro.    9.43 


ro.  17.  I 


o. 
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9- 
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19. 
I. 


14 
28 

34 
37 
35 
J7 
4' 


DIFFÉRENCE 
MéRIOlENS. 


H.      M.      S. 


7.    52.    21 

7.  J4.  10 
7.  28.  15 


29.  30 
28.  38 
32.  22 
28.  4.6 

a/*  43 
3t.   56 


7.  *8.  35 
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MImoires  de  l'Académie  RorALk 
Pçur  la  latuude  par  le  Soleil, 


Le  i6  Juillet. 

Le  1 

7  Juiilec. 

Le  19  Juillet. 

D.      M.     S. 

A 

iV.      S. 

D.      M.      S. 

88.  29.  4.1 
o.      I.  20 

88. 
0. 

19.  25 

I«  20 

87.    58.       0 

O.     I.  20 

88.  28.  21 
0.   15.  47 

88. 
0. 

18.     5 
«5-  47 

87.     56.    70 
0.     15.    47 

88.   12.  34 
21.   i^.  .  9 

88. 
21. 

2.   18 
5-   5^ 

87.    40.     53 
2  0.    44.    27 

66.  56.  25 
^3-     3-  35 

66. 
23. 

j6.  26 
3-  34 

66.   ^6.  26 
23.      3.   34 

Les  parties  du  micromètre  de  ces  obfervations  ont  été  réduite^ 
par  M.  l'Abbé  Chappe,  cell  par  cette  lailbn  que  je  les  ai  pré^ 
lérées  aux  autres» 

Détermînatwn  direâe  de  la  LongltuJe  par  les  Olfervatiora 

correfpandantês. 

M*  Maraldi  ma  commoniqué  une  obfervatk)n  faite  au  Canada; 
dans  la  maiibn  de  Bodholiand ,  Commandant  général  du  Canack, 
à  5  degrés  fud  -  oueft  de  Québec ,  à  deux  milles  &  demi  du 
château  de  Saint- Louis ^  avec  une  lunette  achromatique  de 
10  degrés  y  de  DoUond  »  ^fous  la  latitude  de  46*^47'  15"  au 
nord ,  &  dont  M.  Maskeline  a  conclu  la  longitude  par  rapport 
à  Grcenwich  de  4^  44'  42';  lobleryation  de  lemerfion  du 
premier  fatellite  de  Jupiter  y  a  été  oblêrvée  le  28  Mai  k  14^ 
5^  45'',  ce  qui  donne,  en  fuppolânt  la  différence  de  longtudâ 
*ntre  Paris  &  Greenwîch  de  p  j  6" ,  la  différence  de  longi- 
tude de  Saint- Jofeph  de  7^  zy*  54". 

Le  6  Juin ,  on  a  fait  Ibbtêrvation  dé  fémerfîon  du  premierii 
au  même  endroit,  à  10^  28'  2*y;  laquelle  comparée  à  cellç 
ije^aînt-joi^h^  donne  pour  différencçdçiong^^^     yj"  iB'  2% 
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la  même  obiervation  a  été  âite  à  Noriton  avec  une  lunette 
cle  réfia<5lion  de  3  6  pieds. 

M.  Maskeline  en  a  conclu  la  différence  de  longitude 

à  Greenwich  ,  de 51»      ï'  3  5* 

L'émerfion   cft  arrivée  à lo,    11.   3^ 

Ce  qui  donne  la  différence  de  longitude  entre  Paris  & 

Saint'Jofeph ,  de y.  28.  15 

« i^^i— — — » 

Far  an  milieu 7.  28.     ^ 

Pour  la  dijlance  des  centres. 

Le  bord  boréal  du  Soleil ,  (ûivant  un  fil  de  la  machine  pand- 
iadique ,  &  le  bord  boréal  de  Vénus ,  le  fil  mobile 

(  Diflance  des  deux  bords  ) 

&  c  efl  la  plus  grande  qui  ait  été  obiervée. 

Observation  des  phafes  principales  de  FÉcHpfe  de  Lune 

du  iS  Juin. 

\  \K^  42'  30*  la  Lune  paroît  à  la  vue  entrer  dans  la  pcnombreg 
XI.     4«     c.  Commencement  de  Téclipre. 
II.   II.     c.  Grimaldi  entré* 
!!•  }!•      o.  Tycho  entré. 
II.  37.      o.  Copernic  entré. 

II.  j8.   2o.  Milieu  de  réclipfe. 

13.     2.   30.  La  partie  éclairée  augmente* 

13.  37«   18.  Grimaldi  forti. 

13.  48.   II.  Copernic  fort!, 

14.  12.  45.  Tycho  forti, 

X4«  38.  40.  Fin  de  réclipfe. 

14.  45.  2o«  Le  bord  de  la  Lune  par&itemem  terminé,  il  paroi t 
encore  à  la  vue  barbouillé. 

X^'ÉdipTe  na  pas  été  toude,  &  grahdeur  de  1 1  doigts  ^^ 
Mém.  ^77^.  M 
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SECOND    MÉMOIRE 

S  U  R     L  A 

NATURE   DE   UEAV, 

Et  fur  ks  Expériences  par  kf que  lies  on  a  prétendu 
prouver  la  pojphittté  defen  changement  en  terre. 

Par  M.  Lavoisier- 

L'objet  que  je  metoîs  propofë  d'abord  ckns  les  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte ,  n  etoit  qoe  de  conflater  qud 
étoît  le  dernier  degré  de  pureté  auquel  l'eau  pouvoît  être  portée 
par  un  certain  nombre  de  diQiliations  fuccefTiv^  ^  quels  étoient  les 
différens  changemens  que  ces  opérations  répétées  pouvoient  occa- 
fionner  »  foit  dans  (bn  poids ,  fort  datls  ks  autres  qialités.  Les 
expériences  que  favoîs  eiimeprlfes  dans  cette  vue ,  m'ont  conduit 
infenfiblement  plus  loin  que  je  ne  m'y  élois  atteitdu  >  &  je  me  iûb 
vu  à  portée  de  terminer ,  par  d&s  expériences  décifives,  une  queflîon 
întérefTante  pour  la  Phyfique;  (avoir  (i  iWi  peut  fe  changer  en  terre  > 
comme  l'ont  penfé  quelques  Philosophes  anciens  &  cc^ime  le 
penfent  encore  àçs  Chimiftes  de  nos  /ours. 

Mon  objet  étant  d  examiner  la  natirrte  de  l'eau ,  dé  détermkier 
fi  elle  contenoît  de  la  terre ,  enfin  de  conflater  ce  qu'opérdt  fur 
elle  une  fuite  de  diftillations  (ùcceflives ,  il  étoît  nécéflâire  que  je 
raflèmblafle ,  pour  mes  expériences,  une  quantité  trfiîlanle  d'eau  aufli 
pure  que  je  préfiimois  poffible  de  lobtentr :  l'eau  de  pluie ramaffée 
avec  fes  précautions  convenables ,  m'a  paru  la  pKis  propre  à  rem- 
plir l'objet  que  j'avoîs  en  vue  :  l'eau  de  pluie  n'eft  en  effet  qu'une 
eau  dîftHlée  par  It  Nature  ;  &  l'élévation  prodigieufe,  en  coinpa- 
railbn  de  celle  de  nos  vaiffeaux  difiiliatoires ,  à  laquelle  les  vapeurs 
aqueufes  font  portées  dans  ratmôfphète ,  paroiflènt  être  un  moyen 
très-propre  à  les  dégager  dç  toutes  les  parties  lalinçs  &  terreulès 
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qii  elles  pourroîent  tenir  en  diflbiution.  L'eau  de  piuîe  qu  on  reçoit 
des  goiiuièies  e(l  déjà  biai  éloignée  de  celte  pureté  dont  je  parle 
ici  ;  j'ai  même  éprouvé  que  celle  qui  avoit  coulé  fur  dos  toits  cou- 
verts d'ardoifês  »  contenoit  une  petite  portion  de  Tel  vitrioiique 
très-anaioguc  au  fel  de  Glauber  ;  ce  même  fei  fe  trouve  dans  toutes 
les  Iburces  qui  ibrtent  des  montagnes  de  fchit  &  d  ardoifes ,  ain(i 
que  je  f  ai  déjà  expoic  dans  de  précédens  Mémoires  qui  n  ont  pas 
eticore  été  publiés. 

J'ai  donc  penfé  que  pour  avoir  de  Teau  de  pluîe  qui  fut  exempte 
de  tout  ibupçon ,  il  étoit  néceflaire  de  la  recevoir  dîre<^lement  de 
latmoi^hère;  j'ai  préparé  à  cet  effet  de  grands  vafes  de  verre  & 
de  feyence  émaillée  ;  f altendoîs ,  avant  de  les  expofer  à  l'aîr  ,  qu'ii 
eût  plu  pendant  quelque  temps ,  afin  que  ratmofphère  fût  débar- 
raflee  de  tous  les  corps  étrangers  qui  pouvoient  y  fîotler  ;  alors  je 
les  rinçois  avec  de  Teau  de  pluie  même ,  puis  je  les  plaçois  dans 
un  endroit  éloigné  de  tous  arbres  &  de  tous  bâtimens  :  quelque 
lente  que  (bit  cette  méthode ,  avec  un  peu  de  patience ,  je  luis 
parvenu  à  raflembler  une  quantité  d'eau  de  douze  livres  environ, 

La  pe&nteitr  de  l'eau  étant  l'épreuve  que  je  regarde  comme  la 
plus  (ure  pour  juger  de  (à  pureté ,  ma  première  expérience  a  été 
de  /bumettre  l'eau  de  pluie  que  j'avois  raflèmblée*  al  épreuve  de 
liaréomètre;  je  me  fuis  fervi  à  cet  effet  d'un  inflrument  extrême- 
ment iênnble,  &  qui  eft  déjà  connu  de  l'Académie,  il  déplace 
4  livres  7  onces  5  gros  quelques  grains  d'eau  à  i  o^  ^  du  ther- 
momètre de  M.  de  Reaumur,  ceil-à-dire  à  la  température  des 
caves  de  Ibbfèrvatoire.  L'eau  de  pluîe,  foumîic  à  cette  épreuve, 
5'eft  trouvée  conftamment  un  peu  plus  pe&nte  que  de  l'eau  de 
SeÈie  diilillée  une  feule  fois;  l'excès  étoit  environ  d'un  grain  fur 
fc  ba/ïïn  de  l'aréomètre,  c'eft-à-dine  de—^f-,  ce  qui,  exprimé 
en.décimales,  répond  à  0,0000242  5  :  je  joins  ici  tout  le  détail 
de  f  expérience. 
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Première    Expérience. 


Pcfanteur  de  rarcomètre .  .  •  . 

Quantité  pondciique  dont  H  a  £illu  charger  le  baiïin 
de  l'aréomètre,  pour  le  faire  entrer  jufqua  la 
marque  dans  Tcau  de  pluie,  le  thermomètre 
marquant  17  degrés  -^ 

Pefanteur  totale  du  volume  d'eau  de  pluie  déplacé 
par  l'aréomètre  à  17  degrés  -^  du  thermomètre. 

Correélion  fouftraélive  pour  réduire  cette  pefanteur 
en  celfc  qu'on  auroit  obtenue  à  r  8*  degrés  du 
même  thermomètre ,  d'après  des  tables  conftruites 
par  expérience 

Pefanteur  du  volume  d'eau  de  pluie  déplacé  par 
l'aréomètre   à    18   degrés  du   thermomètre  de 

^    M,  de  Reaumur 

Pefanteur  d'un  égal  volume  d'eau  diftillée  au  même 
degré  ,..•.... - .  - . 


Différence, 


iiv.  onc.   gros     gnins 

4-  7-  3-  56,30 


Il    fi     I.  zijjro 


4..  7.   5.      6,4.0 


N       a      //  2yOO 


4..  7.   5.     4,4.0 


4..  7>   5,     3,60 
//    //    //      0,80 


Deuxième   Expérience. 


Pefanteur  de  FaréomètVe 

Quantité  pondérique  dont  il  a  fallu  charger  le  baffin 
de  l'aréomètre,  pour  le  faire  entrer  jufqu'à  la 
marque  dans  l'eau  de  pluie  ,  le  thermomètre 
marquant  17  degrés  -^^ 

Pefanteur  totafe  du  volume  d'eau  de  plliie  déplacé 
par  l'aréomètre  à  i  6  degrés  ~  du  thermomètre. 

Correélion  négative  pour  réduire  cette  pefanteur 
en  celle  qu'on  auroit  obtenue  à  1 8  degrés  du 
même  thermomètre ,  d'après  des  tables  conftruites 
par  expérience ...  * 

Pefanteur  du  volume  d'eau  de  pluie  déplacé  par 
l'aréomètre  à  18  degrés  du  thermomètre  àt 
M.  de  Reaumur *  .  • 

Pefanteur  d'un  égal  volume  d'eau  diflillée  au  même 
degré 


Différence. 


iiv.    onc.  gros     graiiu 

4-  7*  J-  5  ^'50 


Il    n     r.    30,80 


4-  7-  5-   i5'3o 


It       H        II        I  0,4  J 


4.  7.  S.     4,85 
4-  7'  5-     J'^o 


-f   ï.*5 


Différence  fuivant  la  i."  expérience.    0,80)     ^, 

_._.  .,        ,       .       ,.  ^Differ.  moyenne.  1,02. 

Pmcience  fuivant  la  z.  expérience.    ijZ^^ 
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Celte  opération  prélîmînaîiie  mannonçoit  déjà  que  l'eau  de 
pluie  iûr  bquelie  javois  opéré,  nétoit  pas  abiblument  pure,  mai» 
die  m'indiquoit  en  même  temps  quelle  en  approchoit  beaucoup: 
pour  connoitre  d'une  manière  précile  la  nature  &  la  quantité  des 
fubfiances  étrangères  qu  elle  tenoit  en  diflblutîon ,  j'ai  eu  recours 
à  l'évaporation ,  j'ai  mis  en  confëquence  onze  livres  de  cette  eau 
dans  un  alambic  de  verre  blanc  qui  n'avoif  point  encore  fervî  ;  j'ai 
établi  ia  didillation  au  bain-marie  à  une  chaleur  tj'ès*douce,  &  j'ai 
continué  juqu'à  ce  que  les  onze  livres  d'eau  contenues  dans  l'alambic 
fuflènt  réduites  à  quelques  onces  ;  l'eau  qui  reftoit  alors ,  commen- 
çoit  à  iê  troubler  ;  on  remarquoit  fur  les  parois  intérieuies  de 
lalambic  un  feuillet  très-mince  de  terre  qui  s'y  étoit  appliqué  ;  ii 
y  avoit  auifi  quelques  flocons  de  cette  même  terre  qui  erroient 
dans  la  liqueur  ;  j  ai  retiré  alors  l'eau  de  l'alambic ,  je  l'ai  verfee 
dans  une  capfule  de  verre,  &  j'ai  continué  à  évaporer  jufqu'à 
ficcké,  toujours  par  la  (impie  chaleur  du  bain^marie;  ii  m'eft 
leClé,  au  fond  de  la  capfule,  un  volume  aflez  confidérabie  d'une 
terre  blanche-grifitre  &  extrêmement  l^ère ,  &  qui  le  diflipoît 
au  moindre  foufile  ;  le  tout  raflemblé  pefoit  exaélement  4  grains 
&  ^ ,  c'e^deux  cinquièmes  de  giains  pour  chaque  livre  d'eau. 
Comme  cette'  terre  paroiflbit  di(îx)lee  à  s'humeékr  à  l'air  ,  j'ai 
jugé  qu'elle  étoit  imprégnée  d'une  peu  te  portion  d'eau -mère;  je 
lai  en  confequence  lavée  avec  un  peu  d'eau  diftillée,  &  cette 
terre  enfuite  léchée  de  nouveau ,  m'a  paru  plus  blanche  &  dé- 
pouillée de  toute  humidité  :  l'eau  que  j'avois  employée  pour  le  lavage 
ayant  été  évaprée ,  j'ai  obtenu  de  petits  criftaux  cubiques  de  lèl 
marin  très-diftinéls  à  la  loupe ,  &  qu'il  étoit  très-facile  de  recon- 
noftre  au  goût  ;  ils  étoîent  également  imprégnés  d'une  petite 
quantité  d'eau-mère ,  &  il  m'a  fèmblé ,  autant  que  j'en  ai  pu  juger 
fur  une  auffi  petite  quantité ,  que  c'étoît  un  feî  marin  à  bafe  ter- 
jeuie  ;  k  terre  ainfi  lavée  &  féchée  avoit  perdu  environ  un  grain 
de  ion  poids ,  elle  fe  trouvoit  réduite  à  3  gniins  j  :  le  grain  qui 
manquoit  étoit  préciiement  le  poids  de  la  partie  faiine  qui  avoit 
été  (eparée  par  le  lavage. 

11  réfûhe  de  cette  expérience ,  que  Teau  de  pluie  que  favois 
&t  évaporer^  contçnoit  pai*  chaque  livre  trois  dixièmes  de  grain 
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d  une  terre  infjpide  &  tiès-légère,  &  un  onzième  de  grain  de  (d 

marin  »  partie  à  baie  daikaii  fixe  »  partie  à  hak  terreufe. 

Cette  première  anaiyfe  de  l'eau  de  pluie  ayant  été  achevée; 
je  n  ai  rien  eu  de  plus  prefle  que  d'examiner  l'eau  que  j'en  avoîs 
retiré  par  la  diiliilation ;  je  lai  d'abord  Çoumik  à  Tépreuve  ordi^ 
naiie  du  pèfe-iîqueur,  &  j'ai  reconnu  quelle  netoît  pas  plus  légère 
que  de  l'eau  de  Seine  qui  avoit  été  diftiilée  ujie  îeule  fois ,  & 
qu'elle  étoit  même  encore  un  tant  (bit  peu  plus  pelante  "^  :  la  difFé* 
rence  s'cft  trouvée  a(îez  conftamment  de  0,00000072, 

J  ai  raiïemblé  ibigneuiêment  taite  cette  eau ,  &  je  l'ai  ibumile 
à  une  nouvelle  diflillation  ;  à  cette  feconde ,  j'en  ai  fait  fuccéder 
une  troifième ,  une  quatrième ,  &c.  &  j'ai  continué  ainfi  ju(qu  à 
ia  huitième.  Le  réfultat  de  ces  o|x*rations  fe  trouve  expofè  dans 
tout  (on  détail  dans  le  Tableau  placé  à  ia  fin  de  ce  Mémoire;  je 
ne  manquois  pas  »  à  la  fin  de  chaque  diflillation ,  de  déterminer  la 
pe(ânteur  (pécifique  de  Teau  qui  avoit  pafTé  dans  le  l'écipient,  mais 
je  voyois  avec  (urprife  que,  quoiqua  chaque  opération  il  fefeparàt 
une  quantité  aflèz  confidérable  de  terre,  la  peÊmteur  (pécifique  ne 
diminuoit  pas  fenfiblement ,  ou  du  moins  qu'elle  ne  diminuoit  pas  ; 
à  beaucoup  près,  dans  ia  proportion  de  toute  la  quantité  de  terre 
que  je  retirois. 

J  ai  cru  pouvoir  conclure  de  cette  expérience ,  de  deux  cho(es 
l'une ,  ou  que  la  terre  que  j'avois  féparée  par  ia  diflillation  étoit 
de  telle  nature  qu'elle  pouvoit  être  tenue  en  Siflbiution  dans  l'eau  1; 
kns  en  augmenter  la  peÊuiteur,  ou  du  moins  £uis  l'augmenter  au- 
tant que  les  autres  (iibflances  ;  ou  bien  que  cette  terre  n'étoit  point 
encore  dans  l'eau  lorlque  j  en  avois  déterminé  la  pe&nteur,  quelle 
avoit  été  formée  pendant  ia  diflillation  même  :  enfin  qu'elle  était 
un  produit  de  l'opération.  Pour  déterminer  avec  certitude  à  laquelle 
de  ces  opinions  je  devois  m'arrêter  ;  aucun  moyen  ne  m'a  paru 
plus  fur  que  de  répéter  précifément  les  mêmes  expériences  darts 


^  Nota,  J*ai  eu  occafion  depuis  de 
reconnoitre  que  cette  légère  dîflTérence 
venoit  de  ce  que  l*eau  de  Seine  avoit 
été  diftlHée  dans  un  alambic  de  métal, 
tandis  que  celle  de  pluie  avoit  été 
diitilléc  dans  un  alambic  de  verre  ;  il 


y  a  apparence  que  cette  dernière  avolc 
difTout  quelque  portion  de  h  fubftance 
du  ciiapiteau  ;  ce  qui  deviendra  même 
très -probable,  d'après  les  expériences 
contenues  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire* 
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des  vaiflêaux  (ceilés  hermétiquement  »  en  tenant  un  compte  exad: 
du  poids  du  vaiflèau  &  de  celui  de  i*eau  qui  ferait  employée  dans 
ïexpérience  :  en  effet,  fi  cetoit  la  matière  du  feu  qui  paffoît  à  tra- 
vers le  verre  &  qui  fe  combinoît  avec  Teau ,  il  devoît  néceflàire- 
ment  fe  trouver ,  après  un  grand  nombre  de  dîftîllations ,  une 
augmentation  dans  le  poids  total  des  matières ,  c'efl-à-dîre  dans  le 
poids  réuni  de  i'cau  de  la  terre  &  du  vaifleau.  Les  Phyficîens  fevent 
en  effet  que  la  matière  du  feu  augmente  le  poids  des  corps  dans 
iefquels  eue  eft  combinée. 

La  même  chofe  ne  devoît  pas  arriver  (i  c  etoît  aux  dépens  de 
Teau  ou  du  \^fe  que  fe  formoit  la  terre;  mais  il  devoit  nécefTai- 
rement  fe  trouver  alors  une  diminution  de  poids ,  dans  lune  ou 
dans  l'autre  de  ces  deux  fubltances  ;  &  cette  diminution  devoit 
être  précifémenl  égale  à  la  quantité  de  terre  féparée. 

D'après  ce  plan ,  je  m'étois  propofé  de  faire  exécuter  en  verre 
un  alambic  avec  un  récipient  dune  feule  pièce;  mon  projet  étoit 
de  ne  lui  ménager  qu  une  feule  ouverture  deftinée  à  y  introduire 
de  feau;  on  lauroit  enliiite  feellé  hermétiquement  à  la  lampe. 
Je  nai  pas  tardé  à  fentir  combien  un  appareil  de  cette  nature 
feroit  difficile  à  exécuter ,  combien  il  feroit  dailleurs  fragile  & 
embarrafTant  :  mon  but ,  dans  cette  expérience ,  n'étant  que  de 
diflfller,    de  cohober  de  Teau  un  giand  nombre  de  fois  fur 
elle-même  ;  il  ma  femWé  que  je  pouvois  y  parvenir  par  une 
méthode  beaucoup  plus  fimple ,  c'étoît  en  me  fervant  du  pélican 
des  Alchîmiftes  ;  cet  inflrument  n  efl ,  comme  1  on  lait ,  qu  un 
alambic  de  verre  à  deux  becs;  mais  au  lieu  que  dans  un  alambic 
cH-dinaire,  le  bec  e(l  un  tuyau  en  ligne  droite ,  defliné  à  conduire 
h  liqueur  du  chapiteau  dans  le  récipient  ;  ce  tuyau  efl  recourbé 
dans  fe  pélican  ,  il  rentre  dans  la  panfe  de  la  cucurbite ,  il  y 
Ttporte  la  liqueur  à  mefure  qu  elle  efl  condenfée  dans  le  chapi- 
teau. J  ai  penfe  qu'une  digeftion ,  ou  plutôt  qu'une  cohobation 
long-temps  continuée,  au  moyen  de  cet  înftrument,  équîvaudroît 
à  des  diftillalions  répétées.  J  ai  fait  exécuter  en  coniequence  un 
pélican  de  verre  blanc ,  de  capacité  fufHiânte ,  j  ai  fait  boucher  lou- 
verture  fûpérieure ,  la  feile  qui  fe  troijvât  dans  oé  vaifleau ,  avec 
un  bouchon  d«  criflal  bien  ufe  dans  le  goufeau  ;  je  i  ai  eniuite 
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kvé  (bigiieiifement  avec  de  Teau  diflillée,  puis  je  Tai  fait  fechéfi 

jufiju'à  ce  qu'il  ny  reftât  plus  le  moindre  veftige  d'humidité. 

Je  m  etoîs  muni ,  ai  même  temps ,  d  une  balance  très-exade  ; 
Exécutée  par  M.  Chemin ,  Ajufteur  de  la  Monnoie  :  cette  balance 
étoit  extrêmement  fenfible,  &  lors  même  quelle  étoît  cliargée  de 
cinq  à  fix  livides ,  elle  tiébuchoit  à  moins  d  un  grain  :  quelque 
foin  qu'on  eût  pris  dans  1  exécution  de  cet  înftrument,  il  n'étoît 
pas  abfolument  fôîs  défaut  ;  ioriqu'après  avoir  établi  un  partit 
équiL'bre  entre  les  deux  poids ,  on  les  changeoit  de  baSTin ,  il  fe 
trouvoit  toujours  quelque  différence ,  mais  il  ne  pouvoit  jamais 
en  réfulter  auame  erreur ,  parce  qu'en  prenant  un  milieu  entre 
les  deux  peiànteurs  trouvées,  on  obtenoit  toujours,  même  après 
plufieurs  jours  de  didance,  le  même  réfùltat;  à  peine  k  trou- 
voit-il  quelques  légères,  fiaélions  de  grains  de  différence.  C'efl; 
avec  cette  balance  que  j'ai  déterminé  la  pelanteur  du  pélican.  Je 
rapporte  ici  en  détail  les  opérations  imm^iates ,  iLir  leiquelles  )en 
ai  établi  le  poids,  il  se(î  trouvé,  par  un  milieu ^  d'une  liviQ 
dix  onces  fept  gros  vingt-un  grains.  ^ 

Détail  des  opérations  fanes  pour  conjiater  le  poids  du 
pélican  vide ,  avec  fon  bouchon. 


PES  ANTEUR 

TROUVÉE 
dans  le  bafTin  A» 


PESANTEUR 

TROUVÉE 
dans  ie  baJm  B, 


PESANTEUR 

MOYENNE. 


PESANTEUR  VRAIE 

déduite  pur  un  milku 

entre  les  deux 

pefiinieurs  moyennes. 


PREMIÈRE     OPÉRATION. 


liv.    onces  gioi    f^ÛM 

i^  10,  7.  19,50 


liv.    onces  gros   grains 

I.   io«  7«  24»  // 


ihr.   onces  gros    gnîns 

I.   10.  7.  21,75 


SECONDE     OPÉRATION. 


10.  7.    Ip,   // 


!•    10.  7.   23,50 


r.    10.  7.  21,25 


liv.  onces  gros    gnins 
I.    !©•  7.  21,50 
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Lapefânteurde  i'inftrumem  étant  ainfi  déterminée,  avec  autant 
3e  prâ:i(ion  qu'il  étoit  poflible,  jy  ai  verfë  cette  même  eau  que 
j'avois  fait  pailèr  par  huit  difliilations  (ùcceffives  ;  j'ai  fait  endiite 
chauâbr  le  tout  dans  un  bain  de  &b(e ,  ayant  foin  de  retirer  de 
temps  en  temps  le  bouchon  de  criflai  »  afin  de  me  débarralfer 
d'une  partie  de  l'air^  contenu  dans  la  capacité  du  vaifTeau ,  de 
crainte  qu'en  k  dilatant  par  la  chaleur ,  il  n'en  occafionnât  h 
fifaâure.  Lorfque  j'ai  reconnu  que  l'air  étoit  fufElâmment  dilaté  » 
j'ai  folidement  bouché  le  pélican  avec  fon  bouchon  de  criftal ,  & 
je  l'ai  retiré  du  bain  de  fable  ;  je  l'ai  enfuite  pefé  dans  cette 
même  balance,  dont  je  m'étois  fervi  précédemment. 

J*aî  trouvé  dans  les  deux   baffins»  cxadcmcnt  «y.  «„,«  ^^     cnkw 

pour  le  poids  total 5.  ^*  4.*  ^i^jo 

On  vient  de  voir  que  j'avois  eu  pour  la  tare , 

c'eft-à-dire,  pour  le  poids  du  vaiflcau i.  10.  7.   ir.jo 

Il  me  reftoit  donc ,  pour  ie  poids  de  i'eau  con« 

tenue  dans  ie  pélican 3.  ij^  5.  20,00 

Ces  difFérens  poids  ayant  été  bien  confiâtes ,   j'ai  enduit  le 

boudion  de  criflai,  &  tout  le  tour  du  gouleaudu  pélican,  d'un 

lut  gras  fait  avec  de  l'argile,  de  l'huile  de  lin  cuite  &  du  fuccin; 

j'ai  enfuite  appliqué  pr-deffus  une  veffie  mouillée ,  &  j'ai  afTujelti 

le  tout  avec  un  grand  nombi^e  de  tours  de  ficelle  :   toutes  ces 

précautions  étant  prifès ,  j'ai  placé  le  vaiffeau  dans  un  bain  de 

£ible,  mais  je  ne  l'ai  couvert  que  jufqua  deux  doigts  au-defibus 

de  k  fiirfàce  de  i'eau ,  afin  de  pouvoir  obiêrver  ce  qui  arriveroît 

pendbnt  ie  cours  de  l'opération  ;  enfin  j'ai  allumé  fous  le  bain  de 

ûble  une  lampe  à  fix  mèches ,  que  j'ai  toujours  entretenue  avec 

de  bonne  huile  d'olive  ;  }C  la  mouchois  régulièrement  de  douze 

heures  en  douze  heures  :  à  l'aide  de  ces  précautions  »  je  fuis  par- 

.venu  à  entretenir  pendant  cent  &  un  jours  confécutifs,  l'eau 

contenue  dans  le  pélican  à  une  chaleur  à  peu  près  confiante  de 

60  h  jo  degrés  d^un  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  qui 

marquoit  85a  Teau  bouillante. 

Ce  fut  le  24  Oébbre  1768 ,  que  je  commençai  cette  opé^ 
ration  ;  j'ohfervc»s  fortafTidument  les  pœmiers  jours ,  afin  de  faifir 
)es  difFérens  changemens  qui  arriv«rQiçnt  à  Teau  ;  je  fus  piu^  ât^ 
M^ou  1770.  N 
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vingt-cinq  jours  (ans  rien  apercevoir  de  remarquable  ;  je  commén* 
çois  à  déiefpérer  du  fuccès  de  mon  expérience  iorfque  le  20  Dé- 
cembre je  remarquai  dans  l'eau  de  petits  corps  flottans  qui  k 
niouvoîent  avec  aflez  de  vîteflè  ;  il  y  en  avoil  une  quantité  très- 
confidénble,  mais  ils  étoîent  fi  fins  qu'ils  étoient  prelque  imper- 
ceptibles :  armé  d  une  forte  ioupe  ,  je  diftinguai  que  ces  petits 
corps  nétoient  autre  choie  que  des  lames  ou  feuâiets  de  terre 
griètre  extrêmement  fins  &  déliés ,  &  de  figure  irréguiière. 

Ces  lames  paroîflbient  avoir  une  direélion  déterminée ,  elles 
s'élevoient  toutes  le  long  d'un  des  côtés  du  vaiflèau  pour  redefcendre 
de  l'autre ,  ce  qui  formoit  une  circulation  bien  marquée  ;  j'ai  eu 
depuis  occafion  de  reconnoître  qu  elles  s'élevoient  toujours  de  la 
prtie  où  la  chaleur  du  bain  de  uible  étoit  la  plus  grande  pour  fe 
précipiter  de  l'autre  :  les  jours  fuivaiis ,  ces  feuillets  ou  paillettes 
ne  paroiHbient  pas  augmentés  en  nombre ,  mais  beaucoup  en 
grandeur  ;  il  y  en  avoit  qui  paroiflbient  avoir ,  par  eftimatîon  i 
julqu  à  deux  lignes  de  longueur  fur  une  largeur  un  peu  moindre  ; 
dles  étoient  toujours  prodigieulement  minces  &  de  figures  tout-à-fidt 
irr^lières  :  ces  paillettes  donnoient  à  l'eau  un  coup  d'œil  louche  ^ 
d'autant  plus  que  leur  couleur  à  elles-mêmes  devenoit  d'un  gris  un 
peu  plus  marqué  à  mefure  qu  elles  acquéroient  plus  de  confiitance  : 
depuis  le  commencement  de  Décembre  juiqu'au  1 5  ou  jzo  du 
même  mois ,  je  n'aperçus  pas  d'augmentation  bien  iènfible  »  ni 
dans  le  nombre ,  ni  dans  la  grandeur  des  paillettes  ;  leur  nombre 
même  paroiflbit  diminuer  vers  cette  époque ,  mais  je  m'aperçus 
que  cette  diminution  apparente  venoit  de  ce  qu'une  paitie  com^ 
mençoit  à  fè  dépoiêr  au  fond  du  vafe  ;  elles  continuèrent  ainfi  à 
sappe&ntîr  &  à  fe  dépofèr  pendant  tout  le  courant  de  Janvier, de 
forte  qu'à  la  fin  de  ce  mois  on  n'en  apei-cevoît  plus  d'errantes 
dans  la  liqueur;  quoique  toute  la  terre  fût  ainfi  dépofée»  feau 
fumageante  paroiflbit  encore  trouble ,  mais  il  étoit  aifê  de  remar-f 
quer  que  ce  qui  la  faifoit  paroître  telle ,  étoit  un  petit  dépôt  où 
feuillet  teiTeux  très-mince  qui  tapiflbit  fes  parois  intérieures  du 
vaiflèau  :  l'œil  qui  n'apercevoît  l'eau  qu'à  travers  cette  efpèce  de 
nuage,  fe  faifoit  aifément  illufion,  &  attribuoit  à  l'eau  le  défaut 
de  traniparçnce  qui  venoît  réellement  du  coips  interpola. 
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Enfin  le  i  /'  Février ,  voyant  que  la  quantité  de  terre  qui 
s'éloit  raflèmblée  étoît  confidérable,  craignsintd  ailleurs  qu'il  n  arrivât 
au  vaiflèau  quelqu  accident ,  &  que  je  ne  perdifle  en  un  inftant  le 
(mit  d'une  opération  que  je  continuois  depuis  plus  de  cent  jours , 
je  crus  qull  étoit  temps  de  mettre  fin  à  l'expérience  ;  j  éteignis  la 
lampe ,  &  lorfque  les  vaiflèaux  furent  (ùffifamment  refroidis ,  je 
décoiâ&i  le  pélican  &  j'enlevai  ,  avec  le  plus  grand  foin ,  tout  le 
lut  qui  environnoit  le  bouchon ,  après  quoi  je  n'eus  rien  de  plus 
prefle  que  d'en  conftater  de  nouveau  le  poids  fans  le  déboucher  ; 
je  le  trouvai  de  5**^  «p"^  4^^  41^*?»  ainfi  qu'on  le  peut 
voir  par  le  détail  qui  fuit.  ^ 

J)ÉTAiLd€s  Opérations  faites  pour  déterminer  la  pefanteur 
du  péUcan  ir  de  teau  qui  y  étoit  contenue  ^rès  une 
iËgeJiion  continuée  pendant  cent  tm  jours. 


PESANTEUR 

TROUVÉE 
dans  k  badin  A, 


liv.   onc.  gros  grains 
5.    9,    4.    44,50 


PESANTEUR 

TROUVÉE 
dans  le  isadîn  B, 


ilv.   onc.  gros  grains 
5.    9.  4.    39^Q 


,  S  A  NT  E  u  R  moyenne  de  ce  même  ► 

éikan  &  de  Icau  qui  y  étoit  con-  ,5».  9.  4.  41, 


Pe 
pélican 

tenue  avant  la  digeflion 

Différence 


PESANTEUR 

MOYENNE. 


iiv.  onc.  gros  grains 

5.  o.  4.  41,75 


//      li      Jt 


//,2  5 


Cette  pe&nteur  ne  diffère  que  d  un  quart  de  grain  de  celle 
qui  avQft  été  déterminée  avant  lopération  :  or ,  une  fi  petite  diffè- 
rence  doit  être  regardée  comme  abfoiument  nulle,  puîlque  la  pré- 
dflon  même  de  la  balance  neft  pas  aiïèz  granckpour  qu'on  puiflè 
rqx}ndre  d\ine  aufTi  petite  quantité  ;  on  peut  donc  déjà  regarder 
comme  conflant ,  d  après  cette  expérience ,  que  k  dig^ticm  co^^ 
fiiiuee  pendtnt  cent  jours»  ne  procure  à  Teau  qui  y  eft  ibumife, 
ù  «iigm^ntation  ^  gî  (diminution  dags  |a  pd^ntffur  :  ce  réiùte>|. 
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S  accorde  parfiihement  avec  une  expérience  de  Chriftophe  Clavîus  J 
il  mit  de  l'eau  dans  un  matras  qu'il  boucha  hermétiquement ,  if 
marqua  avec  un  diamant  ia  hauteur  à  laquelle  Teau  montoit  au 
moment  où  elle  avoit  été  renfermée  ;  quatre-vingts  ans  après ,  on 
voyoit  à  Rome  ce  même  matras  fufpendu  dans  le  cabinet  du 
Père  Kircher ,  il  étoit  auffi  rempli  qu  au  commencement. 

J^e  poids  total  du  pélican  &  de  l'eau  qui  y  étoit  contenue»  ayant 
été  bien  reconnu ,  j  ai  efiâyé  de  déboucher  le  pélican ,  mais  ce 
n  eft  qu'avec  quelque  peine  que  j'ai  pu  y  parvenir ,  à  caufe  de  la 
preflion  que  l'air  extérieur  opéroit  fur  le  bouchon  ;  on  iè  reflbu- 
vient  en  efièt  qu'avant  de  boucher  à  demeure  le  vaiflèau,  je 
i  avois  écIiaufFé  afin  de  dilater  l'air  contenu  dans  fà  capacité  & 
d'empêcher  que  Qm  reilbrt  n'en  occafionnât  la  fraélure  :  auiC  ^ 
que  le  bouton  a  été  aflez  foulevé  pour  quily  eût  une  communia 
cation  établie  de  l'air  extérieur  à  celui  de  l'intérieur  du  vaiâèau,il 
^'e(l  £ut  un  fiflement,  &  je  me  fîils  aperçu  qu'il  rentroit  une 
quantité  d'air  aflèz  confidérabie  ;  cette  opération  m'a  confirmé 
que  l'air  jnètnc  q'avoit  pas  pénétré  dans  l'intérieur  du  vaifleau 
pendant  la  djgeftbn  ^  de  forte  que  cette  expérience  avoit  rempli 
mon  objet  précifément  de  la  même  manière  que  fi  elle  eut  été 
faite  dans  uji  vajâQtu  icellé  hermétiquement, 

De  ce  qu'il  ne  s  etoit  trouvé  aucune  augmentatbn  dans  fe 
poids  totsd  des  matières ,  il  étoit  déjà  naturel  d'en  conclure  que 
ce  n'étoit  point  la  matière  du  feu ,  ni  aucun  autre  corps  extérieur 
qui  eût  pénétré  la  (ùb(lance  du  verre,  &  qui  (è  fût  combiné  avec 
leau  poui*  former  la  terre;  il  reftoit  à  déterminer  fi  c'étôit  à  b 
lieflruélion  d'une  portion  de  l'eau  que  cette  teiTe  devoit  £>n  ori? 
fine  9  (Hi  bieti  fi  c'étoit  à  celle  du  verre  :  or ,  rien  n'ét(»t  plus 
facile  à  décider,  d'après  les  précautions  que  j'avob  priies,  il  nd 
s'agiflbit  en  effet  que  de  déterminer  fi  c'étoit  le  poids  du  vaifleau 
ou  celui  de  l'eau  qui  y  étoit  contenue ,  qui  avoit  éprouvé  de  ia 
diminution* 

J'ai  donc  vidé  le  pâican,  &  j'ai  mis  (bigneufement  à  part  »  dans 
tan  flacon  de  crifhd ,  l'eau  &  la  terre  qui  y  étoit  contenue;  j'ai  feclié 
^rès-exadcmoK  le  vaiflêau,  &  après  que  faî  étéaifuré  qu|i  9']^ 
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k^doît  micim  veftige  d*humiclité ,  je  1  ai  porté  à  la  balance  &  j'ai 
reconnu,  par  deux  opérations  faites  à  piufieurs  jours  de  didance^ 
qu'il  avoit  peidu  17  grains  -^^  de  fon  poids. 

Détail  des  Opérations  faites  pour  confiât er  le  poids 
du  pélican  vide  avec  fin  hûuchon  après  la  digejlion. 


PESANTEUR 

TROUVÉE 
dtos  Se  biflîn  A. 


PESANTEUR 

TROUVÉE 
dans  le  biflîn  B. 


PESANTEUR 

MOYENNE. 


PREMIERE    OpiRATION. 


ï'ESANTEUR  VRAIE 
déduite  par  un  milieu 

encre  les  deux 
pefanteurs  moyennes* 


fir.   onces  gvM    gnîm 
!•    IQ.  7.       9,2; 


Gv,    onces  gros  grains 

x«  10.  6.  70,50 


tir*  onces  gros     grains 

I.    10.  7.     3*87!    '*^*  •"^  «^  8^"* 
j^  I.  10.  7.  4,12 

SECONDE     OPÉRATION. 


i.  10.  7.     4»5oJi.  10.  7.     4,25 [r.  10.  7.     4,37 

Pesanteur   moyenne  du  même  'pélican ,  avant  la 
ëigeâion 

Différence •  •  •  ^ u  ••#...  . 


I.   ïo,  7.  21,50 


'/    f»    I7»38 


Il  étoit  bien  démontré ,  d'après  cela ,  que  .c'étoit  ia  iûbflance 

même  du  vaîfleau  qui  avoit  fourni  la  terre  qui  s'âoit  fèparée  de 

l'eau  pendant  ia  digedion  ;  que  c  étoit  une  fimple  diflbiution  du 

verre  qui  s  étoit  opérée;  mais  il  me  refioit  encore,  pour  remplir 

complettement  mon  objet ,  à  comparer  le  poids  de  fa  terre  qui 

téioii  iëparéc  de  Teau  pendant  la  digeftion  avec  la  diminution  de 

poids  qu  avoit  éprouvé  le  pélican.  Ces  deux  quantité  dévoient 

naturellement  ie  trouver  ^es ,  &  s'il  s'étoit  trouvé  un  excédant 

confidérable  dans  la  terre  ^  il  auroît  été  néceflaire  d'en  conclure 

que  ce  n  étoit  pas  par  le  verre  feul  qu  elle  avoit  toute  été  fournie. 

Pour  parvenir  à  cette  comparaiiôn  j,  j'ai  d'abord  exaélement 
fépsé  toute  ia  terre  qui  s  étoit  dépofée  au  fond  de  Teau  pendant 
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les  cent  jours  de  digeftîon  ,  il  s'en  cft  trouvé  4  ^-aîns  -^.^i  cette 
quantité  étoît  bien  peii  confidérable ,  en  comparaifon  de  la  dimi- 
nution de  poids  qu  avoit  éprouvé  le  pélican ,  mais  je  ne  pouvoîs 
rien  prononcer  julqu  a  ce  que  j  eufle  examiné  l'eau  elle-même  qui 
avoit  été  en  dîgeftioji.  dans  ce  vaîfleau  ;  j  avoîs  en  effet  tout  lieu 
de  foupçonner  qu  elle  tenoit  en  dilToIutbn  une  certaine  quantité 
de  la  même  terre  :  pour  fixer  mes  idées  à  cet  égard ,  j'ai  com- 
mencé par  y  plonger  l  aréomètre ,  &  j  ai  obfervé  qu'à  cfcgré  égal 
du  lhernK)mètre  il  falloit  ajouter  environ  quinze  gmins  de  plus 
iùr  le  baflin ,  que  dans  l'eau  de  Seine  diftillée,  c'eft-à-dire  que  la 
pefanteur  de  l'eau ,  ainfi  cohobée ,  étoit  à  celle  de  l'eau  diftillée 
ordinaire ,  dans  le  rapport  de  1 000037  à  1 0000000  ;  je  joins 
kl  le  détail  du  calcul  &  de  l'opération. 

Détail  de  Wpérmion  faite pmir  déterminer  la pejanteur 
Jpécifique  de  teau ,  qui  avoit  été  tenue  en  dig^Jiion  pendoM 
cent  jours. 

Première    Expérience» 


Pefanteur  de  raréomètre 

Quantité  pandérique  dont  il  a  fallu  charger  le  baflTin 
de  raréomètre ,  pour  le  faire  entrer  jufquà  ia 
marque  dans  l'eau  cohobce»  le  thermomètre 
marquant  7^  rs-  •% •  * 

Pefanteur  totale  du  volume  dcau  cohobce»  dcphcc 
par  l'aréomètre  à  7  degrés  yô  ^  thermomètre, .  . 

Corredion  fouftraétive  pour  réduire  cette  pefanteur 
en  celle  qu'on  auroit  obtenue  à  <  **  -^  du  même 
thermomètre  ,  d'après  des  ubles  conftruites  par 
expérience 

Pefanteur  du  volume  d'eau  cohobée,  déplacé  par 
l'aréomètre  à  6^  ^ô.  du  thermomètre  de  M,  de 
Reaumur. 

Pefanteur  d  an  égal  vohime  d'eau  diftillée  au  même 
degré 

Différence 


liv..  onc.    gros 

4-  7-  3- 


//    //     r . 


//    //    // 


grains 
5,6,50 


^9,82 


4-  7-  5-  54>3^ 


U      H 

U 

'.49 

4.    7. 

S- 

53.«3 

4.    7. 

5- 

38.75 

15^08 
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Deuxième    Expérience. 


rioy 


Fefanteur  de  raréomètre. .  • 

Quaatitc  pondcrique  dont  il  a  ùllu  charger  le  ba/ïïn 
de  rarcomètre ,  pour  le  faire  entrer  jufqu'à  la 
marque  dans  Teau  cohobce,  le  thermomètre 
marquant  i o^-^. 

Pefanteur  totale  du  volume  d'eau  cohobce,  déplacé 
par  rarcomètre  à  i o''  X  du  thermomètre*.  •  . 

Corredion  additive  pour  réduire  cette  pefanteur 
en  celle  qu'on  auroit  obtenue  à  9**  -j^  du  même 
thermomètre  »  d'après  des  tables  conilruites  par 
expérience 

Pefanteur  du  volume  d'eau  cohobce ,  déplacé  par 
rarcomètre  à  p^*  —  du  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur • 

Pefanteur  d'un  égal  volume  d'eau  diftillée  au 
même  degré 

Différence 


Ijv,   on&   gros 

4.  7.  3. 


grains 


//      //      T.    ^5,10 


4.  7.  5.  49,<îo 


//    //    /» 


1.S6 


4.  7.  5. 

4.  7.  5. 


3<î,52 


//    //     // 


14.94 


Prcmière  difiFcrence   15,08) 
Deuxième  différence   14,94] 


Différence .  moyenne . 


•   •   •   «    • 


15,01. 


Cet  excès  de  pefinteur  m  annonçoît  déjà  que  celte  eau  n*étoît 

pas  pure ,  &  qu  die  tenoit  une  (ûbflance  quelconque  en  difTofu- 

tien:  pour  en  déterminer  la  nature  &  la  quantité,  jaî  eu  recoun 

à  levapcxation  ;  j*ai  verfé  en  coniequence  toute  l'eau  dans  un 

alambic  de  verre  neuf  d  une  ieufe  pièce ,  fermé  dans  k  partie 

(ûpérieuie  avec  un  bouchon  de  cridal ,  &  j'ai  diftiiié  au  bain- 

marie;  vers  la  fin  de  {opération  j'ai  interrompu  ,  j'ai  verfë  la 

petite  portion  d'eau  qui  reftoit  dans  une  capuile  de  verre ,  & 

ayant  poulfé  Tévaporation  juiqu  à  (îccité ,  j'ai  obtenu  i  5  grains  |- 

de  k  même  terre  qui  a  été  décrite  ci-<Ieflus.  Si  on  ajoute  à  cette 

quantité  les  4  grains  -^.^  qui  ie  font  trouvés  tous  féparés  au  fond 

dii  pélican»  on  aura  20  grains  -^.^  pour  la  quantité  totale  de 

terre  qui  avoit  été  féparée  pendant  les  cent  jours  de  dîgeftion  : 

mais  la  diminution  du  poids  du  pélican  n  étoit  que  de  1 7  grains  •^^; 

il  exifte  donc  dans  k  qu^itîté  de  terre  trouvée,  un  excédant 
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de  trois  gi-ains ,  dont  1  orîg^*ne  ne  peut  être  attribuée  à  la  difToIutioii 
des  parties  du  pélican,  li  ne  (era  pas  difficiie ,  pour  peu  (ju  on 
réfléchiflè  fur  les  circonflances  de  Topéiation ,  de  (èntir  quelle  e(i 
l'origine  de  cet  excédant ,  &  comment  même  il  devoit  nécellàî- 
rement  avoir  lieu  ;  on  a  pu  remarquer  en  efFet  que  fcatt^  en  Ibr- 
tant  du  pélican ,  avolt  été  verlee  dans  un  flacon  de  criHaf^ quelle 
avoit  été  eniùjte  tranfvaf^  dans  un  alambic  de  verre  »  dans  lequel 
elle  avoh  été  difliliée:  or,  ces  diffèrentes  opérations  nont  pu 
s'exécuter  fans  qu'il  en  rédiltât  une  diffolution  d  une  petite  portion 
de  la  fubflance  de  ces  deux  vaiiTeaux;  il  eft  d'ailleurs  probabfe 
qu'une  petite  poition  d'eau  s  eft  combinée  avec  la  ten-e  dans  la 
crillallifation  >  &  a  contribué  à  en  augmenter  le  poids» 

Il  réalité  des  expérîeiKes  contenues  dans  ce  Mémoire,,  i.*  que 
la  plus  grande  partie ,  ou  peut-être  la  totalité  de  la  terre  qu'on 
fépare  de  l'eau  de  pluie  par  évaporation  ,  eA  due  à  la  diflblution 
des  vaifleaux  même  dans  lefqueis  elle  a  été  reçue  &  ckn»  laquelle 
elle  a  été  évaporée^ 

2.^  Que  cette  eau  contient  à  pdne  un  vingtième  de  graîn  de 
fèl  marin  par  livre ,  de  forte  qu'on  peut  toujours  la  regarder  comme 
tjiès-pure  dans  la  plus  gi-ande  partie  des  opérations  chimiques. 

3/  Que  la  différence  de  pefinteur  qu'on  obferve  entre  l'eau 
de  pluie ,  de  Seine  ou  de  fontaine ,  qui  a  été  difliliée  une  feule 
fois ,  &  celle  qui  a  été  iôumiie  huit  fois  conlëcutives  à  cette  même 
opération,  efl  prefque  infenfjble;  de  forte  que  dans  la^  pratique,  & 
mèinc  pour  les  opérations  les  plus  délicates  ,  on  peut  regarder 
comme  abfolument  pui:e  uue  eau  de  fontaine ,  oe  5eine  y  ou  de 
pluie  qui  a  été  difliliée  une  ou  deux  fois ,  tout  au  plus ,.  à  une 
chaleur  modérée  &  dans  un  alambic  de  métaL  ^ 
*  ^"^  Que  l'eau  ne  chan^  aucunement  de  nature  ^  &  qu'elle 
n'acquiert  aucune  propriété  nouvelle  par  des  dîflillations  répétées; 
bien  loin  de  pouvoir  êti-e  portée ,.  comme*  le  penfoit  Stalh  »  à  un 
tel  degré  de  ténuité»  qu'elle  puiûe  s'^happer  à  travers  les  poies 
du  verre.. 

5.^  Que  la  fubflance  même  du  verie  efl  fufceptible  de  (blutîon 
dans  l'eau  ;  &  quE  exifle,  comme  pour  tous  les  lels ,  un  point  de 
(âturation  ^  au-delà  duq|Uel  k  folution  ne  peut  plus  avoir  lieu. 

^•*  Ënfîn^ 
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6.°  Enfin',  que  la  terre  que  M/*  Boyle ,  Eller  &  Margraff  ont 
retiré  de  l'eau ,  n  ctoit  autre  choie  que  du  verre  rapproché  par 
cvaporalîon;  de  forte  que  les  expériences  dont  Ces  Fhyficiens  fe 
font  appuy6  ,  loin  de  prouver  la  poflibilité  du  changement  d  eau 
en  terre ,  conduiroient  plutôt  à  penler  qu  elle  eft  inaltérable. 

11  me  relteroit,  avant  de  terminer  ce  Mémoire,   à  rendre 
compte  des  expériences  que  j  ai  faites  fur  cette  terre  qu'on  lepare 
de  l'eau ,  foit  par  la  diflillation ,  ioit  par  la  cohobation ,  mais  je 
fuis  obligé  d'avouer  que  mes  expériences  à  cet  égard  font  reftées 
fort  incompleltes.  La  petite  quantité  de  teri*e  que  j'ai  Hi(femblée, 
malgré  les  nombreufes  diftillations  dont  j'ai  rendu  compte ,   ne» 
ma  pas  permis  de  les  étendre  autant  que  je  Faurois^defiré,  &  j'ai 
été  obligé  de  remettre  à  un  autre  temps  l'exécution  de  ce  travail; 
je  dii*ai  donc  feulement  ici  que  fi  l'on  jette  une  pincée  de  celte 
terre  dans  une  liqueur  acide ,  elle  y  excite  fur  le  champ  un  léger 
mouvement  d'effervelcence ,   mais  que  cette  effervefcence  cefle 
bientôt,  &  que  la  terre  tombe  au  fond  de  la  liqueur,  fans  paroître 
iènliblement    altérée.    J'ajouterai  encore  que  cette  terre  eft  ou 
înfufible,  ou  au  moins  très -difficile  à  fondre;  car  le  feu  auquel 
je  l'ai  foumîfe ,   &  qui  auroît  été  plus  que  (ûffifant  pour  fondre 
ie  verre  le  plus  dur  &  le  plus  réfraftaîre ,  ne  l'a  feulement  pas 
lamollL  J'avoue  que  cette  dernière  circonftance  formeroit  une 
objedîon  aflêz  forte  contre  ce  que  j'ai  rapporté  dans  ce  Mémoire, 
s'il  éioii  poflible  d'afgumenler  contre  des  faits  :  on  peut  objeéler 
en  effet  que  fi  cette  terre  n'eft  qu'une  portion  de  verre  dilîbut 
&  rapproché  par  évaporatîon ,  elle  doit  conferver  encore  la  pro- 
priété eflenlictle  qui  cai-aélérife  le  verre ,  la  fufibîiîté.  Je  n'ai  pu 
jjfqaici  découvrir  la  raifon  de  ce  phénomène;  au  refle,  comme  il 
eft  importa/ît  de  ne  laifler  aucune  incertitude  fur  des  vérités  fonda» 
menlaies,  &  fur-tout  fur  celles  qui  tiennent  à  la  nature  des  élémens, 
;e  me  k\is  déterminé  '  à  répéter  une  feconde  fois   l'expérience 
de  la  cohobation  de  l'eau ,  quelque  longue  &  quelqu'ennuyeufe 
qu'elle  foit ,  je  m'en  occupe  au  moment  où  l'on  imprime  ce 
Mémoire ,  &  je  ferai  înceifamment  part  à  l'Académie  du  résultat 
que  j'aurai  obtenu. 

Afem.  i^^o.  Q 
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Tableau  préf entant  le   rêfultat  des   huit    dijiillations  fuccejjives 

fuîtes  dune  même  eau;    on  a  fuppofé  dans  la  troi/îème  colonne 

de   looooooo,  la  pefanteur  de   l'eau  de  Seine  qui  a  feivi  de 

terme  de  comparaifon ,  elle  avoit  été  dijlillée  une  feule  fois  dans 

un  alambic  de  vetre ,  ir  confervée  d^s  une  bouteille  de  verre. 


QUALITÉ 
& 

QUANTITi   DE   Jl'JSAU, 

foumife 

à  la  difiilfation. 


DIFFÉRENCE 

du 

nombre  de  Grains 

dont  il  a  faîlu  charger 

le  Pcfc-li«ïueur , 

par    cum|iaraifi>n 

avec 

l'eau  de  Seine  difliliée. 


PESANTEUR 

SPÉCIFIQUE, 
l'eau  de  Sdne  diflillce 

étant 
fuppoTce  iooooooo< 


TOTAt 

du 

R  es  I  D  U 
^u'a  lai(]è 
chaque  eau 

par 
la  dillilUtion. 


QUANTITÉ 

de 
aÉ5ID  U 

par 
livre     d'eau. 


Deux  livres  d'eau  de  pluie! 
reçue  dans  des  vaifTcaux  dej 
verre  &  de  fayencc  cmaillce.i 


4-  1,07. 


10000259. 


Neuf  livres  onze  onces  d'eau 
de  pluie  diltilk'e  une  fois. 


Huit  livres  douze  onces  d'eau 
de  pluie  diltillce  deux  fois. 


+  0,80. 


Kooooi 94. 


0,00. 


IQOOOOOO. 


I^. 


Huit  livres   d'eau  de  pluie  >     _ 
dillillce  trois  fois.  .  ,  .  ,  .  J 


0,25. 


9999940. 


Sept  livres  fept  onces  d'eau)      

depluic  diftillce  quatre  fois.  J  '3  5» 


5ept  livres    deau  de  pluie)  ^  ^^ 

xn-w  /•  •  >     —   0,50. 

diiiiiice  cinq  rois.  ' 


Six  livres  neuf  onces  d 
de  pluie  dillillce  fix  fg 


eau  j  ^  •^ 

ç  .    \     —   o,oo- 

[QIS.  ^ 


9999915. 


9999879. 


9999855. 


Six  livres  trois  onces  deaui      ^   0,75. 
de  pluie  difliliée  fcpt  fois.J 


Eau  didillce  huiî  fois.  . 


O.Î5- 


99998 18. 


9999867. 


Quantité  TOTALE   du  rcfidu  ftparc  de  l'eau  de  pluie  ; 
par  huit  dilUIIaiions  fucceffivçs ! 


»i- 


»ï- 


i- 


I2i. 


0,390. 


9.ao8. 


0,176. 


0,125. 


0,152. 


0,160. 


0,133. 


0,122. 


1,46^. 


11  y  a  toute  apparence  que  la  diminution  de  peÉinteur   que 
l'eau  a  paru  éprouver  après  la  féconde  dlflillatioi)  n  ell  pîis  récliç. 
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On  a  déjà  vu  plus  haut  qu'on  setoît  fervî  pour  terme  de  corn- 
paraifbn,  d'eau  de  Seine  didillée  une  feule  fois  dans  un  alambic  de 
métal  ;  après  chaque  comparaifon  faite,  on  reverfoit  cette  eau  de 
Seine  dans  un  flacon  de  crillal,  fie  la  même  a  feryî  pour  toutes 
les  compaiaifons  ;  il  fuit  de-là  que  l'agitation  qu  a  reçu  à  plufiairs 
reprifes  l'eau  de  Seine  diftillce  en  la  renverfent  dans  le  flacon,  a 
dû  favorifer  la  didolution  même  du  Verre.  Il  eft  donc  très-pro- 
bable que  ctH  l'eau  de  comparailbn  qui  a  acquis  de  la  pelanteur, 
&  non  pas  l'eau  de  pluie  qui  a  perdu  de  la  fienne  ;  on  peut  donc 
regarder  comme  confiant  qu'après  la  première  ou  la  féconde 
diftillation  ,  tout  au  plus,  l'eau  ne  diminue  plus  de  pefinteur  par 
quelque  nombre  de  diftillations  fucceffives  qu'on  la  faflë  paflèr. 


Oi) 


L 
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MÉMOIRE 

SUR     LES 

ÉQUATIONS  AUX  DIFFÉRENCES  FINIES. 

Pa^  M.  le  Marquis  de  Condorcet. 

CE  Mémoire  fera  divifé  en  trois  articles;  dans  le  premier; 
je  traiterai  des  équations  de  condiiion  pour  Tintégrabilité  des 
fondions  ou  équations  aux  différences  finies;  dans  Iç*  fecond, 
des  équations  de  maximum  ou  de  minimum ,  pour  ces  mêmes 
formules;  &  dans  le  troifième,  je  donnerai  une  méthode  générale 
de  les  intégier:  Mais  avant  que  d'entrer  en  matière,  je  dévelop- 
perai quelques  notions  élémentaires,  néccffaires  pour Imteiligence 
de  ce  qui  doit  fuivre,  ^ 

i/  Les  équations  différentielles  aux  différences  finies,  peuvent 
contenir  une  différence  confiante  ou  égale  à  une  fonction  des 
variables ,  ou  bien  n'en  point  contenir.  Dans  le  dernier  cas ,  elles 
reflemblent  aux  équations  aux  différences  infiniment  petites ,  où 
aucune  différence  n  efl  confiante ,  &  j^euvent  également  contenir 
dans  leurs  intégrales  une  nouvelle  variable  que  la  différenciation 
auroit  fait  difparoître,  aînlî  que  (a  dificrence.  U  y  a  cependant 
entre  ces  deux  claffès  d'équation  trois  différences  remarquables. 

2.**  D'abord  appelant  A  la  caraélériflique  àf^s  différences  finies, 
d  à  i  ordinaire  celles  dts  différences  infiniment  petites  ;  on  iait 
que  SdV  z=z  V  -I-  adx^ ,  x  étant  une  nouvelle  variable, 
iorfque  K  ne  contient  pas  de  différence  confiante,  &  le  degré  m 
étant  égal  à  celui  àts  différences  dans  V  où  elles  doivent  être 
homogènes  ;  mais  la  même  homogénéité  n  ayant  pas  lieu  dans  le 
cas  àss  différences  finies ,  on  a  2  A  K  z=.  V  -f-  C ,  C  étant 
une  confiante  où  la  différence  confiante  A;if  entre  d'une  manière 
quelconque;  aînfi,  tandis  que  dans  le  premier  cas  dx  ne  peut 
entrer  dans  l'intégrale  finie,  A.v  &  fa  valeur  finie  peuvent  y 
entrer  dans  le  fécond. 
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3/  Daiis  ces  équations  aiix  différences  infiniment  petites,, 
lorfque  Jx  ne  fe  trouve  pas  dans  une  équation  difFcrenlielle,  on 
peut  fuppofer  que  x  n  entre  pas  npn  plus  dans  l'int^aie  de  l'ordre 
immédiatement  inférieur  (  Voyez  ^^^  Mémoires  de,  Turin ,  jonte  JIJ, 
pages  22  &  2j)'  La  nîêaie  choie  n  arrive  pgs  ici ,  parce-  qiie 
la  loi  de  Thomogénéitc  n  a  point  lieu  entre  les  différences  ;  ainfi 
A K étant  une  différentielle  exaéle,  AK-+-  a  en  efl  aufli  une. 


a$ 


.        ,        .  ^* 
4»^  Enfin,  dans  le  cas  des  différences  finies,  on  doit  fuppofêr 

que  2AÏ^  =  F  -H  Fe  a»  ,  e^  étant  égal  à  f unité;  en 

effet,  il  eft  évident  que  A^Ajt     'zzie  a»    xef  —  1=0; 

donc ,  une  fonélîon  quelconque  de  ^  A  *    ne  change  point  de 
valeur  lor/que  x  devient  x  -4-  Ax.  F  peut  donc  être  Cippoleé* 

une  fon6lion  quelconque  de  ^  A  jt  ^  mais  affujettie  à  cette  con* 

diiion.  Voyez  là-tlejfus  les  Mémoires  de  lyS^  &  1771* 

5/  Toutes  les  fois  que  dans  l'intégrale  finie,  Ax  ne  doit 

point  (ê  rencontrer,  on   peut  fùppofer  que  les  différences  finies 

deviennent  infiniment  petites,  &  Icquation  à  ces  différences  qui 

en  réfulte ,  aura  la   même  intégrale  que  la  propose ,   excepte 

quant  à  la  forme  àts^  arbitraires.  Dans  tout  autre  cas ,   comme 

J'équalion  infiniment  petite  doit  contaiir  dx ,   on  ne  peut  fa 

àéàymç^  de  lequation  aux  différences  finies  qui  y  répond.   Ces 

deux  cas  peuvent  fe  diflinguer  à  priori,  indépendamment  de  finté- 

grstjon. 

6^  Si  la  variable  x  dont  la  différence  A;^  efl  confiante,  fè 
Irouve  dans  la  propoféc,  les  mêmes  chofes  qwe  cî-deffus  auront 
lieu ,  à  i  exception  de  ce  qu'au  lieu  d  une  nouvelle  variable ,  ce 
fera  k  variable  x  qui  entrera  dms  les  fondions  arbitraires  ;  fi 
enfin  Ax  eft.  ^^I,  à  .ime  Cojk^Uw  de  yai:ial)les.  pu  donné  par  une 
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équation ,  il  n  y  aura  qu'à  éliminer  x  &  elle  rentrera  Jans  la 
première  hypthèfe;  &  fi  les  variables  éiant  x ,  y ,  i,  on  yt\}t 
avoir  l'équation  finie  entre  x,  y,  i,  on  prendra  d atx)rd  l'équation 
en  y,  i  Si  une  nouvelle  variable,  >rV  enfîiiie  l'équation  en  x,  y, 
&  la  même  variable  x,  Sl  on  éliminera  x'  par  le  moyen  de cc$ 
deux  équations. 

Article     premier. 
Des  équations  de  condittoru 

PROBLEME      L 

Une  fonéîion  de  x,  y,  z,  &c.  Ax,  Ay»  Az,  &c.  A*x; 
A*y,A*z,  &€•  &c.  étant  donnée,  trouver  les  équations  de  cottdi" 
tion  qui  doivent  avoir  lieu  pour  quelle  Joit  une  différentielle  exaâe 
d'une  fonéHon  de  l'ordre  immédiatement  inférieur. 

Soit  Fia  fonéîion  propofee  par  l'hypothcfe,  j'aurai  VzzAB; 

donc 


JV         iAh 
dx  ■          d* 

r    dV 

'dA," 

dAB 
-  dAx' 

dV 

dA** 

dAB 
dA'x' 

dV 

'  dA'x 

dAB 
dA'x' 

&C. 

dV         dAL 
dy             dy 

f    du 

'dAy- 

_  dAB 
~  dAy' 

dV 
dA'y 

dAB 

dA',' 

dV 
dA^y  

dAB 
dA*y' 

&c; 

dV         4AB     dV 
dl           «/:    '  dAi  "" 

dAB 
'  dAi 

4^ 
dA'i 

dAB 

dA'i 

dV 
'  dA\ 

dAB 
dA'l' 

&Ç. 

De  ces 

équations 

je  tire 

4 

dV 

d» 

=  A 

dB 
du 

• 

dV 

dA» 

—  A 

dB 
dAa 

-f- 

d» 

-t-  A 

dB 

d» 

'? 

dV 

=  A 

dB 
dA'  à 

-+- 

dB 
dAx 

H-  A 

dB 

, 

dA'x 

dA* 

dV 

=  A 

dB 
dA'  y 

-h 

dB 

■+-  A 

dB 
d  A'* 
■  •  •  «j 

■  • 

dA*  , 

dA'x 

iV 



D    E 
A 

A 

A 

A 

S     S 

dB 

dy 

dB 

dAy 

dB 

C    I 

• 

É  N  C 
dB 

£  & 

A 
A 
A 

1 

dy 
iV 

dB 

dù.y 

dy 
dB 

dy 

dB 

iV 

d  A^y 

dB 
dAi, 

dAy 
dB 

dA, 
dB 

dh}y 

.dA^y 

dA*y 

dV 

dz 
dV 

•   •    •    • 

A 
A 
A 

A 

•  •  • 

dB 

dx. 

dB 
dA^ 

dB 
dA'l 

dB 
dA*l 

1 
• 

-H 
-H 
-+- 

dB 

dl 
dB 

A 
A 

A 

•  •   • 

dB 

dt^l 
dV 

dl 
dB 

dA'i 
dV 

dAi 

dB- 

dA'z 

dAi 
dB 

dA'z, 

•    •    •    « 

dA^'l 

ta.» 

La  dernière  de  ces  équations ,  dans  chaque  fuite ,  ne  contient 
que  les  daix  derniers  termes  du  fecond  membre ,  parce  que  la 
plus  haute  différence  ne  doit  plus  (è  tï-ôuverdans  B. 

La  première   de   chaque  fuite   eft   donnée    immédiatement 

pour  avoir  les  autres  ;  on  remarquera  que  ■-         »  =  A  -7^ — • 

-f-  Q,  Q  étant  îa  différence  de  Ai?,  prife  en  ne  faîiânt  varier 
que  les  A.V  introduits  dans  A^  par  la  différcnciation  d^  B , 
par  rapport  à  x  ;  6r\  ÂB  z=  B  -+-  ÀB  — '  B ,  les  feu!s 
A;r  qui  variait  ici,  n'entrent,  pas  dans  B j  8c  entrent  daris 
B  4-  A-ff  de  la  même  manière  que  x,  piiifque  B  -H  Aiff  eft 
fouélîbn  de  x  -+-  A  x ,  comme  B  ell  fondion  de  x. 

Donc  Q  =  ^ ^  =  —7^  -H  A   — j —  ;  de 

>• d» i/#  ^  dn 

même  —t^t^z^^  --m H  Q.  étant  la  différence  de  Ù.B , 
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prife  en  ne  failânt  varier  que  les  A'x"  qui  naiflent  dans  AB 
de  la  différenciation  de  i?  ,  par  rapport  à  Ax  ;  ot  AB  z=: 
B  -*-  AB  —  ^ ,  les  A*  a:  qui  varient  feuis  ici ,  n  entrent 
pas  dans  ^,  &  ils  entrent  dans  ^  -h  AB  fembiablement 
aux  Ax,  à  l'exception  de  ceux  que  la  difFérenciation  a  întro: 
duits  dans  AB. 

Donc  (y  z=z  -—: —    H-'  A  -r-r —  ,  &  aînfi  de  Ciîte  ; 

&  on  trouvera  de  même  la  démonffaation  des  autres  fuites 
d'(5quations.  Si  donc  on  veut  faire  évanouir  les  différences  de  B 
pour  avoir  dts  équations  de  conditions  »  qui  ne  cotitiennent  que 
celles  de  V  qui  eft  donné ,  on  aura  les  équations  - 

-H  n  A  — \ A  — — ^  •  .  •H- A   — — 

dâ  dM  %  d  M  ds 

dV  .  .  .X    dV  ^,    dV 

d  Ù.M  »  ^         dA  M  d  A  M 

i.»  ''^  .      y  1  Al     ^^  .      j,n    dV 


iL^  A    J^H-'Jl^î^A-^^.,.. -HA- 4^1- 

^Aj»         *  ^        dAy  .  dAy 


A* 


_    4.   ^;,  _  ;,;  A  '  j;^   .  ,  .  ^-  A*  ^ 

-I-  A    — '  ^  0. 


B   K   S     Sx   t   E   A  C  E  5.  .115' 

--H-  »A  -; — 1 —A  -— -  .,. , .  ..r.;.  .T...,. -HA  -T— 

'— A' TTT-  . .  .H-A    -T^nr 


-—  A    r-7 /«  —  i;  A  j-— 


.-—A" 


«    '»' 


^^-^-^.-Â^,^'^- 


&  auifi  de  fuîie  par  chaque  variable ,  «  étant  Fexpoûnt  de  1  ordrt  - 
de  la  foii6lîon»  c.  Q.  F.  T* 

PROBLEMEIL 

Une  femhlabk  fonâion  V  étant  donnée ,  trouva  les  équaÛoM 
Jk  comùtion  qiâ  doivent  avoir  heu  pour  quelle  fait  la  différentielle  - 

txaâe  dune  jvnâion  dun  ordre  inférieur  de  deiiymités^  à'fuccef- 
fvement  dune  fbnélion  finie* 

On  aura  d  abord  les  mêmes  ëqiiations  de  condition  qiie  dans 
le  Problème  précédent;  enfuîte ,  pour  que  B  =  S  V  (bit  lui* 
même  une  différentielle  exade  ,  on  auia  une  équation  en  B , 
iêmbiable  à  celle  qu  on  a  eue  pour  V,  &  il  ne  (êra  queftion  que 
de  dcMincr  en  Fies  valeurs  des  différences  partielles  de  5; or  on  a 


,— ,  JB       iy    .    f        \  A  ^y  A»—»  'fy 

d»  i/Ax  »  '         </A# 


rfA'i* 


«ù  il  £iut  remarquer  que  le  nombre  des  rangs  du  lëcpnd  men^kre . 
^t  égal  à  « ,  le  demia  ne  ^  pas  oompofé  d'un  (èul  terme^ 
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œais.feia  zàz:  A".""  '  2»  2  -+-  Aj  = 
même  &  avec  une  remarque  feoiblable , 

t-  A"-^* 


œajs.fe»  zt  A  .    .  Z»  Z  -4-  Az  =  -j^rj-!  oa  au»  d$ 


.  ^^  ,  A.  -   J      A       *'^  •  A»— \»        <" 


dv     ,    ,  ^  .   jy  .      «_,  rfK 


=jâ;-^^«~3M^,  ...-+-A' 


rfA»»' 


•     •  -^'^:?Âî:i—f^~"4';A  — j  ....A      ^^^z 

&  ïe  dernier  terme  fera  hP  A*  ""  *?;,  &  ainfi  de  fuite,  &  h 

valeur  du  dernier  terme  ■    ^,,  ,      fera  7.  On  (ûbflituera  ces 

valeurs  dans  I  équation  de  condition  en  B,  &  l'on  aura  Téquatioa 
de  condition 


_- j-/,/  —  ly  X  A  7-r- -HA        — — 

H-  3  r»  A*  i^. H- A"-  ^J-i-n^o-r 

Qu  bien  en  diffèrenUant ,  pour  éviter  d abord  le  terme  A""*.'  ^ 

dA»  ^  '        ^  d  Ax  dA  M 

/  A,  ^y       /       )  A»  ^'^  .      .    A»— I  ^^  I 

».  ,  ^  _ 

•H-  «  A        =  o; 

ovr  aura  une  femblable  équation  pour  chaque  variable.  Soit  en-^ 
fuite  S  i?  =  -ff'/  &  qu'on  veuille  que  B'  foit  une  différentielle 
*exàélé/c>n  aura,  par  Topération  cî-deflus,  îes  c<]ùatibns  de 
cdiidition  en  j9^  &  Ton  en  tirera.,  par  k  même  méthode. ,  ie». 
équations  en  V  qui  foont,  ••»•.••»..«••»••••  ^*  -  » 


•a- 


&  de  même  poar  chaque  variable  ;  on  trouvera  de  naêrae  les 
conditions  pour  que  faiîaiit  "Z  B'  :î:-z  B"  ,  B"  foît  une  cfifF^ 
lentieQe  exaéle  »  &  aiufi.  riicceiTivement  jufqu  a  la  dif^-ence  du 
premier  ordre  ;  la  loi  même  qu'elles  (uîvenl  eft  facile  à  remar- 
quer ,  &  on  aiua  immédiatement  les  formules  cherchées  fâitt 
aucun  calcul,  c.  Q.  F.  t» 

PROBLEME    IlL 

Éarii  donnée  r équation  aux -différences  fme^^  :2ii  o,  trou9^ 
les  équations  qui  doivent  avoir  îien  pour  que  V.cs:  o  ait  une 
inteffzde  de  fordne  immédiatement  irtférieun 

On  multipliera  la  fonftron  par  A ,  fonflion  des  variables  fit 

de  leurs  différences  jcifquà  A''  x ,  ùJ'y,  ù!^z,  &c,  A  étant -td 

qull  ne  devienne  pas  infini  lorfque  Frrr  o;  cfn  prcndi^  enfuîtt 

les  équations  de  conditian -,  p^oor  que  AV  fdk  unfc  diffërehtîeile 

exaût ,  &  on  remarquera  tjoe  ch^qcie  différence  paitrcHe  de  A 

ertmùhiï«îée par  V,  aV,  A* y,  A^V,  &  que  les  différences 

partielles  de  V,  qui  font  données ,  ne  font  multiplié»  qu«  p* 

A,  A  A,  A^A,  *occ.  Ces  éijuatiotts  ^[oivtnt  lêtre  identiques  ;  or  > 

ft  clhs  Je'  font  en  £dîaiU  V  lisc  o,  daite  une  partie  3e  J:éiJu4lion  # 

-k  Kfk  iox  identique V  011  Id  deVienditi  fin.hikhitt,  V  =;; ;0  k& 

ifi  on  ^t  ^  :ir   o  dans  toiài  les  .temnes  cfui  'contitonent  des 

différences  panielies  de  A,  t»  teimes  feront  nuls  »  pui((|Ue  :dans 

i'hypDthèie ,  A  lie  devient  point  in^i  quand  y  is:  oi  dotic 

le  tê(k  des  éqimious  de  ODndiUoii.,  fcefb^àKlîpe'ik  patrie  qui  lue 

«contient fomt  et  àiffémxt  jpartifelie  de  A,  kn -ou .nulle  p^ 

dle-même ,  ou  le  devicndi-a  quand  V  ss.b;  donc  ébninant  A 

Pi/ 
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de  ces  équations ,  ce  qui  eft  toujours  facile ,  on  aura  des  étjpsL^ 
tîons  de  condition  tjùi/iorfque  K  zzz  o, deviendront  nulles  S^ 
qui  le  feront  par  ellesrmômes.  c.  q.  f.  t. 

P  R  O  B  L  E  M  E    IV. 

Étant  donnée  ï équation  V  =  o,  tromer  les  équations  Je 
conditions  pour  quelle  ait  une  intégrale  dun  ordre  iifférieur  de, 
plufieurs  unités  ou  finie. 

On  fuppofera  que  "î,AVi=zB,Sion  cherchera  fes  condi- 
tions, pour  que  B  =z  o  ibît  poflible,  ou  A'B  une  difïerentiell6 
exade.  On  fuppofera  que  B'  z=:  XA'BSc  que  ff  z=z  o  t& 
pofnblé,  ou  A'  ff  une  différentielle  exafle,  &c.  Ceta  pofê,  on 
aura,  par  le  Problème  fecond,  les  valeurs  àts  différences  partieties 
de  B,  B  B\  &c.  en  différences  partielles  de  K,  A.  A,  A\  A\  &a 
Les  différences  partielles  de  A  feront  toutes  multipliées  par  ^  & 
fes  différences  ;  celles  as.  A\  par  S  /4  K  &  fes  différences  ,  & 
ainfi  de  fuite  ;  donc  faifant  K  =r  o  ,  tous  ces  termes  »  ou  ces> 
quantités  fe  tiouvent ,  diiparoîtront  ;  puifque  ,  par  l'hypothèfe^ 
A,  A ,  A\  &c.  ne  peuvent  devenir  infinies  loiique  K  =  o; 
donc  le  refle  des  équations  de  condition  eft  nui ,  ou  par  lui-même^ 
on  en  failant  V  =z  o  ^  &  ce  reûe  ne  contient  plus  que  les  A 
&  leurs  difféi-ences  finies  ;  donc  en  élimihant  les  A,  on  aura 
des  équations  de  condition  où  tout  fera  connu,  &  qui  devront 
avoir  lieu ,  ou  immédiatement ,  ou  en  y  faiiânt  V  z=:  o  ,  pour 
que  K  =:  o  ait  une  intégiale»  ou  d'un  ordi-e  inférieur  ou  finie. 

C.  Q.F.T. 

Remarque     /  • 

Si  Ion  fuppofe  que  Aio,  &a  ÙLy ,  &c.  'A^^  &c.  (oient 
z/;^;  &c»  dy ,  Scc^'di,  &c.  dans  les  équations  de  condition  c^- 
deflîis  ,  elles  deviendront  iles  mêmes  que  j  ai  trouvées  ailleurs 
pour  les  équations  infiniment  petites  *,  de  pkis  ^  le  nombre  des 
équatbns  eft  le-,  même  dans  les  deux  hypothèfes  »  ainfi  que  les 
:conféquences  qu'en  peut  en  déduîie  pour  l'étendue  des  foiutîoa^ 
injtégrattts.  Je  renvoie  donc,  fur  qes  deux  articles,;  à  ce  que  |'at 
^dit  dans  mon  Cakul  int^ral  '    . 


ÎD  E   s      s   C   I   £   N   C   E   s»  1 1^ 

REMARdUE      IL 

Sî  la  propofee  contenoît  ,  outre  les  variables  cî-defliis ,  une 
autre  variable  dont  la  différence  fut  confiante ,  on  n  auroit  point 
de  nouvelle  équation  pour  cette  variable.  En  effet ,  fi  1  on  examine 
celles  que  j'ai  cherché  à  déterminer  (Lettre  à  M*  d'Alembert),  on 
trouvera  qu  elles  font  illufoires ,  en  ce  qu  elles  font  toujours  iden- 

A  B 

tiques  ;  de  plus ,  on  a ,  en  cherchant  les  équations ,  d  - — — -  = 
— -  z=  A   —rr  !  ^^c    — —  doit   être    une  différentielle 

dx  n*  dr 

exaéle ,  ce  qui  ne  donne  aucune  nouvelle  condition.  En  effets 
toute  fonclicMi  où  entre  x^,  dont  la  différence  Ax  eft  confiante^ 
eft  intégrale  par  rapport  à  x  ,  parce  que  la  différence  A  x'  peut 
y  être  pkcée  arbitrairement;  &  que  par  conféquent  on  peut 
chojfîr  k  manière  de  ly  phcèr  telle  que.  la  fbnélion  ordonnée ^ 

dB 

par  rapport  à  die-même^  fou  de  la  forme  -— r  Ax'  -H 
Aat'*  -4 rr-  Aa?'^  &c.  On  peut  d'ailiairs  trouvée 


toujours  une  (erîe  infinie  égale  h  cette  intégrale;  mais  il  eft  peut-- 
être poffible  qu'alors  elle  ne  iê  puifle  préfenter  que  fous  cette 
forme  infinie  1^  qu  on  pulffe  déduire  de  valeur  fuiie» 


Remarque     1 1 L 

d. 

d»    '     éiAM 


On  a  par  le  Problème  I."  des  valeurs  de  — ,  — -—  ,  &c;. 


'JB  dB         o  dB  dB        r:^ 

-^ — /  -T-r — >  «€•  — — ,  ^—z — -  JL/onc,  on  aura 

f(  -dT^^^^iT  ^y^  -«-  — ^^  &<^-/ 

Et  par  conséquent  on  aura  B  par  les  quadratures  oïdinaiies  ; 
s'il  y  a  de  plus  une  variable  x  dont  la  différentielle  foit  confiante^ 
oa  prendra  B  coaimç  s'il  ne  contçnoit  pas  x  ;  où  diâ^entienu 
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celte  fondîon ,  on  la  petmnchem  de  k  foiKHion ,  on  intégrera 
ie  refte  par  rapport  à  x\  &  on  I  ajoutera  à  la  valeur  de  B.  Si 
la  variable  ne  (ê  trouvoit  pas  dans  V  =  ^iB,  la  fonction  à 
ajouter  à  l'intégrale  ne  pourra  être  que  a  x.  On  trouvera  B', 
B",  &C.  par  la  ineme  méthode;  &  fi  a^*  ne  (e  trouve  pas  dans  y^ 
les  quantités  à  ajouter  ne  feront  que 
éix"'  -+-  Ux,  ax^  ^h-  Vx""  ^-  f;rV&  ainfi  de  fuite. 

RemArçlue     IV. 

Lor(que  les  différences  (ont  infiniment  petites,  fi  les  plus  hautes 
différences  font  fuppofées  fous  une  forme  linéaire ,  on  peut ,  en 
fuppolaiit  que  A  ne  les  contienne  pas,  tirer  àss  équations  iden- 
tiques peur  que  A  V  foit  une  différentielle  exaéle  à.^  équations 
de  conditions  où  A  ne  foil  pas ,  fans  faire  V  -zzz  o  ^  cela  n  a  de 
difficulté  que  la  longueur  du  calcul  ;  on  le  pourroit  même  Éiiis 
avoir  réfoiu  Téquation,  par  rapport  aux  plus  hautes  différences, 
Tii  examiner  même  fi  elle  eft  réfoluble;  enfin ,  on  peut  même  Çsm 
connoître  5,&  quoiqu'il  ne  contienne  pas  les  plus  hautes  puiflânces 
fous  une  forme  linéaire,  trouver  de  même  cç:s  équations,  &  par 
conlequent  on  pourra  les  trouver  pour  que  Fait  une  intégrale  finie, 
ians  connoître  les  intégrales  intermcxliaires  &  iâns  faire  V  =::  o  ; 
Ton  n'entre  point  ici  dans  le  détail  de  cette  folution  que  perfonne 
na  encore  donnée,  parce  que  ma  première  fuffit.  J'obferverai 
feulement ,  au  fojet  de  celle-ci,  qu'elle  eft  ibndée  fur  cette  remarque 
générale,  que  (bit  a<ty  -f-  /^^'"a:  -t-  c  =  o,  l'întégnde 
d'une  équation  de  l'ordre  n  la  dfflFénentiant  un  nombre  n  --^  m 
de  fors ,  &  (i6ftituant  dans  l'équation  de  l'ordre  /;  les  valeurs  de 
r/V,  d^^'y...  d'^y,  tarées  de  l'équation  ad^y  H-  bd'^êc  -+- 
r  =:  o  &  de  (es  différences,  l'équatîon  qui  en  réfulte,  & 
qui  ne  contient  que  des  difi^dnces  partielles  àc-a,  b,  c  doit  être 
identique,  &  telle  que  les coëfficiens  des  puiffances des  différences 
de  X  k^Tieures  à  a  x  (cHent  nuls  identiquement;  ce  qui  doitie 
le  moyen  d'avoir  des  valeurs  des  différences  partielles  6q  a,b,c, 
&  par  coii(equent  les  conditions.  On  doit  ici  néccflaîrement  ifup- 
pofer  que  le  fa<5leur  à  éliminer  ne  contienne  pas  la  {4us  haute  difi^ 
lence,  £uis  quoi  ks  équanons  finales  feroient  toujours  identiques^ 


i>  E  is    s  c  r  B  I*  c  E  s.  >i^ 

ilnfî  cette  méthode  ne  peut  s  appliquer  aux  différences  finies  oii 
lès  plus  hautes  différences  doivent,  dans  une  infinité  de  cas» 
entrer  cftuis  ie  fefleur  même  d'une:  manièm  irmioueikr* 

Article     IL 

Des  i^puaions  /£r  maximum  au  voÀmmxini^pmir  les  fondions 
aux  diffhences  fnies. 

M.  de  la  Grange  a  donné  ces  équations  pair  un  Problème 
particulier,  mais  ce  Problème  renferme  presque  toutes  les  diffi- 
ddtés  du  Problème  généiai,  &  les  autiies  auroient  été  aifèment 
Kfokjs  par  la  méthode  que  cet  itluflre  Géomètre  a  iùivie  en  cet 
endroit.  J'ai  donné  depuis,  dans  un  Éclaircifiement  fwv  le  Calcul 
înt^ral,  le  principe  qui  m'a  fei-vi  à  trouver  les  formules  générales 
que/e  vais  dévcfopper.  M»  le  Chevalier  cfe  BonJa,  en  cherchant 
les  mêmes  formuks  poi>r  les  différences  infiniment  petites,  en  a^ 
trouvé  qui  réfoivent  le  Problèoie  dans  le  cas  des  différences  finies*. 
On  pourroit  également  les  déduire  de  celles  de  M.  Euler,  dans-. 
fcn  Ouvrage  de  Lineis  curvts  maximi  mnimive  proprietûte  gmt^ 
défaillis. 

PROBLEME    L 

Trouver  les  équations  de  condition ,  pour  que  S  V  foit  un 
iraodmum  ou  minimum ,  V  étant  une  fonâion  dex^y^^^  &c^ 
&  de  leurs  différetjces  finies^ 

S  o   L   u  T   I  o   N«> 

La  cQfxIitîon  du  PixJ^lème  donne  dXV  :=  o;  c*cft-à-dîie; 

=  o,  -T-r —  =r  o,  &€•  — - —  =ro,  --— —  =  o,. occ-. 


dM  '    i/A*  '  d^ '     dù.J^ 

p,  -— r —  zp:  o ,  &:c.  Prenant  cibnc  leurs  valeurs 


di  '   dù^i 

(comme  je  l'ai  indiqué  dans  le  Problème  L*'  de  l article  L*'^) 
on  trouvera  que  puilque  Fnefl  point  une  diffémitîelie  exaéle^. 
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^=  F'  -+-  SQ*^2/  on  auia  donc,  entre  les  variables; 


les  équations  Q  =  o ,  Q'  =r  o ,  Q"  =rr  o  ,  qui  font  !es> 
mêmes  équations  qui  doivent  être  identiques ,  pour  que  V  fi>ic 
une  différentielie  exa^fle. 

PROBLEME     IL 

Trouver  les  équations  de  amâtîton ,  pour  que  S  V  Jpit  un 
maximum  ou  minimum ,  V'  contenant  2  V. 

J'ai  d'abord  les  équations  — ; —   =  o,    — ; —   =r  o; 
=  O,  &c.  dont  îi  faut  chercher  iexprcflion.  Pour 


cela  je  fuppofe  qu  on  ait  d*abord  par  le  Problème  L^^  article  L^ 
la  valeur  de  Q,  Q',  Q\   &:c.  S  F  éUnt  regardé  comme 

confiant ,  &  que  — — —  =  /?  /  il  tft  aifê  de  voir  qu  il  n  y  a 

plus  qua  ajouter  à  ces  valeujs  de  Q  les  valeurs  iêmblables  qui 
naifleni  de  X  RdXV.  Pour  les  trouver,  on  prendra  les  valeun 
des  difFcrences  partielles  de  2  K  par  le  Problème  L^',  article  L*', 
&  on  aura  les  valeurs  cherchées  en  mettant  dans  les  formules  du 

Problème  L^*^  art  II,  — ; ,  -— -- — ,  &a  à  la  dace  de  — r—  ; 

d»  dA*  *  4f« 

—  ,  &c.  &  <le  même  pour  chaque  variable.  Cela  pofé,  chi 
obfervera  que  — ^ —  renferme  un  terme  XSJx,  &  que  par 

conlequent  il  y  a  ici  un  terme j =z  S  a  x  — -—  •— 

XX  {R  -4-  A  ^^   X  S,  &.  qui  par  conlequent  dans  la  valeur 

à  ajouter  à  Q ,  produira  un  terme  A  —  S  (R  -H  A/?^  X 

A  étant  la  valeur  de  2  /?  pour  les  mêmts  points  que  ceux  pour 

leiqueis  les  équations  pour  les  points  paiticulîers  doivent  donner 

à^  conditions.  • 

U  en  fera  de  même  pour  les  autres  variables  &  pour  un  plus 

giaiîd 
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grand  nombre  d Int^gnifes.  Voici  la  formule  dévdc^pée  poqr  une 
variable  &  une  fondion  int^iale. 


--;; H    «    A   -7— -*-A       — — • 

a  M  a  M  a  M 


T^rA  —  XR^+'ARxi       .    dv         ,)        s^x   ^v  x«'    ^^ 


A  v-r—    — //; IJA    7-7-    ... A       r-r— 


PROBLEME     Ilï. 

Trouver  les  conditions  pour  que  V  joit  un  maximum,  V  étant 
iomé  fur  une  équation  aux  différences  finies. 

Sojtr=o,  cette  équation  &  <2  =  2^2i4'2/i''...r. 
Q  étant  ^ns  différence  de  V ,  il  eft  dair.quii  fuffit  ici  de 

trouver  —^^  --,    ,  &c.  or,  1.**  on  a  t:^  valeurs  par  ïe  Pro- 

blèiiie  précédent.  2.**  On  remarquera  qu'ayant  K  =  o ,  on 

peut  n^ger ,  dans  toutes  ces  valeurs ,  les  termes  qui  contien- 

dnoient  des  différences  partielles  des  A.  j."*  On  obkrvera  qu'il 

6ut  de  plus ,  que  Q  ne  contienne  pas  de  différence  de  V;  or , 

pour  remplir  celte  condition  ,  il  faut  que  les  A  (oient  tels  que 

les  fondions  AV ,  A'^AV\  foient  des  différences  exaéles, 

par  rapport  à  V ;  on  aura  les  équations  que  donne  celte  condi«« 

(fon ,  par  le  Problème  I V,  article  i^^  4.**  On  éliminera  ,  par  . 

le  moyen  de  ces  équations,  les  A,A ,  &c.  qui  refient  dan^ 

les  équations  du  n^""  (çQonà ,  &  on  aura  les  équations  cherchées. 
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Remarque     L 

II  eft  aîfé  de  voir  que,  fi  on  fuppofè  ici  Ax",  A;^,  Aj,  && 
infiniment  petits,  les  équations  ci-deffus  (e  rcduiiont  à  celles 
qu'on  fait  avoir  lieu  pour  les  différences  infiniment  petites.  On 
obfêrvera  de  plus,  que  fi  les  équations  ci-deffus  font  telles ,  qu'il 
ne  doive  pas  y  avoir  de  nouvelles  variables  dans  les  intégrales^ 
&  qu'aucune  différence. ne  foit  confiante  ;  les  conditions,  pour 
le  maximum ,  fei-ont  les  mêmes  que  pour  la  fonélion  correfpon- 
dante  aux  différences  infiniment  petites ,  à  la  détermination  des» 
arbitraii^  près. 

Remarque    IL 

Si  auame  des  différences  n'eft  fîippofee  confiante  y  le  nombre 
des  équations  efl:  égal  à  celui  des  variables,  autrement  il  eft 
moindre  d  une  unité.  Dans  le  premier  cas ,  fi  le  nombre  des 
équations  peut  fe  rappeler  à  une  de  moins,  le  I^roblème  fera 
poffible  (ans  qu'il  y  entre  de  nouvelle  variable >.  quoiqu'il  y  en 
ait  néceflairement  dans  la  folutîon  générale;  finoa  on  aura  une 
équation  définitive  qui  ne  contiendia  qu  une  feule  variable,  mais 
dont  Tîntégrale  en  contienne  une  nouvelle  qui  entrera  néceflaire- 
ment dans  k  folution  du  Problème.  En  effet ,  l'intégrale  d  une 
équation  aux  différences  finies,  en  contient  nécef^irement;  il  en 
eft  de  même  de  lj|tégrale  d'une  équation  aux  différences  infi- 
nimait  petites  au-^R^fus  du  premier  ordre,  &  qui  n'a  qu'une 
variable:  de -là  vient  que  le  Problème  des  maxima  \\^n  eft  pas 
moins  poffible  ,  quoique,  pour  ifne  équation  aux  diffei-ences 
infiniment  petites  &  toutes  variables ,  le  nombre  àes  équations, 
différentes  ^le  celui  des  variables  ;  mais  qu'alors  feulement  le- 
Problème  eft  mal  propofé  &  contient  nécefîairement  une  variable 
que  llntégration  introduit ,  &:  que  les  conditions  du  Problème 
doivent  déterminer.  M.  de  la  Place  a  remarqué  le  premier  cette- 
efpèce  de  folution  ,  &  en  a  développé  la  nature  dans  fon  Mér^ 
moire  fur  les  maxima. 

Remarque    ///• 
Si  les  fonélions  V,  V ,  d^  Problèmes  I  &  II,  contenoîent 
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one  vanable  dont  la  différence  fût  donnée  par  une  équation 
quelconque,  on  feroit  dîfparoître  cette  variable  &  (â  différence; 
V'  ieroit  alors  donné  par  une  équation  différentielle ,  ce  qui  efl 
le  cas  du  Problème.  1 1 1  ;  on  auroit  donc  par-là  les  équations  qui 
doivent  avoir  lieu  entre  toutes  les  variables ,  hors  une  ;  &  de 
^\xs,  celle-ci  égale  à  une  fondion  des  autres. 

Article    II I. 

.   De  fmiégraiîûn  des  Équations  aux  ifijfferences  finies.     , 

Je  parlerai  d  abord  de  celles  qui  ne  contiennent  pas  cfe  tnfni^* 
fendantes;  dans  ce  cas,  on  déduira  des  notions  préliminaires 
ci-deffus  les  remarques  fuivantes.  i.*  Si  on  fnppofe  l'équation 
hiultipljée  par  un  fadeur  qui  la  i-ende  une  différentielle  exacte , 
ce  âéleur  pourra  contenir  la  plus  haute  difïerence. 

2.^  Il  peut  contenir  la  racine  d  une  équation  algébrique  ; 
funs  qu  on  puîfîè  diftinguer  à  priori  s'il  en  contient  une  ou  non. 

3.**  Aucune  fonélion  logarithmique  ou  tranfcendante,  ne  peut 
dîfparoître  ni  par  la  différentiaiion ,  ni  avec  le  faéleur  :  en  eflfet  » 
foit  A  5  ,  la  fonélion  différentielle  ,  il  efl  dair  qu  elle  efl 
B  -+-  aB  —  B ,  &.  que  la  tranfcendante  T  entrera  dans  B, 
comme  la  tranfcendante  T  h-  AT,  qui  en  efl  effentièllement 
diffisrente,  entre  dans  B  -+*  AB. 

4.*  SaJement  le  faéleur  pourra  contenir ,  mais  à  tous  fês 
termes,  une  quantité  e^^  ;  en  effet ,  foît  e^^B  Tint^rale ,  on  a. 
e^^  -^  dA«'  (B.-^--  AB)  —  ff  *'i?  =  0,  équation  dîvifible 
par  e^^ ;  aînfi,  loriquil  fera  queflion  de  trouver  une  différentieilet 
exaéle,  il  faudra  fuppofèr  quelle  a  pour  faéleur  e^^;  ou  bien,  au 
lieu  de  la  fiippofèr  égale  à  une  fonélion  de  ef*  ,  il  faudra  la 
fcppo/er  égale  à  x  -t-  e^^ F ef^. 

5.*"  Si  f  équation  efl  du  fécond  ordre,  le  faéleur  pourra  contenir 
^«<*  H—  N^  6c  e^^^^^  :  fi  elle  efl  du  troîfième.  ordre  ^  il 
pourra  contenir  e^'^^  -^  ^ ,  Sa  e^x*'£^^  &  ^^/A*'*  ^  &  ainfi  de 
fuite  ;  X  efl  la  variable  dont  la  dîÉFcrence  ell  confiante. 

é.""  li  y  a  une  autre  efpèce  de  fonélîon  qui  peut  entrer  dan5 
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l'intégrale  de  Tordre  immédiatement  inférieur  &  dans  le  faéteur; 
Ceii  une  fonélion  indéfinie  de  la  forme 

ay>  a  -f-  ù,x  %a  h—  x  Ax' a  -+-  x', 

ou  de  la  forme  axa  H-  Ax' a  -h   ffx\ 

le  nombre  dçs  termes  étant  x^  t»i  nx  divifè  par  Ax  /  ai  effet; 
dans  cette  fuppofition,  fi  on  met  pour  x,  x*  -H  AiV/  ces 
produits  deviendront 

a  H  a  -H  A  Af' • .  .a  -j-  jr'  k  a  -H  x'  -f-  Ax  / 

&  par  confèquent  fi  je  nomme  A"  ce  produit,  j'aurai  — =:: 

a  -t-  X   -f-  Ax'/  &  dans  le  (ècond  cas 

y    ■     A  y 
&  -. =:  tf  H- «4^ -f- A/x4-4-»«*-f-aA*^.  ...tf-v-»/-*-»  Aj^ 

quantité  d'une  forme  finie ,  toutes  les  fois  que  n  e(l  un  nombre 
entier;  le  nombre  de  ces  produits  (èra  toujours  fini  &  déterminé, 
mais  quelconque  ;  ils  le  multiplieront  ou  diviÊrront  réciproque- 
ment &  multiplieront  la  fonélion  arbitraire ,  de  manière  que,  (bit 
au  on  cherche  le  fadeur  y  (oit  la  difFérentielie  exaéle ,  il  faut  lei 
iiippoiêr  multipliées  par  une  fonélion  de  x'^  J^,  telle  que  Ton  aifc 

■        =  — ; — ; — —^ — r^ #   «^  cnacun  die  ces  fac- 

teurs  produira  une  fonélion  t  ;  produit  indéfini  de  la  première 
eQ)èce  ci-defius»  à  laquelle  il  fera,  toujours  facile  de  rappeler  la 
feconde» 

7/  De  ce  qu'une  fbnélîon  de  cette  efpèce  peut  entrer  dans^ 
f  intégrale  de  Tordre  immédiatement  inférieur,  on  peut  en  conclure 
qu  il  peut  entrer  dans  f  intégrale  de  i  ordre  inférieur  de  deux  unités  j^ 
une  rondion  de  la  forme 

a  -i^  XX  fa  -H  x  -; —  Ax/  x  fa^+^x  —  zAxJK  •  .  • 

le  nombie  des  termes  étant  -^^  &  celui  des  produits  que!- 

conques,  mais  fini  &  déterminé.  En  effet,  cette  formule  n'eft 
autre  cholè  quun  produit  indéfini  des  produits  coufidérés  dans 
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farâcle  précédent  ;  doù  il  fuit  oue  Ion  ne  peut  avoir ,  dans  ce 
cas,  deux  intégrales  en  termes  nnis ,  par  rapport  aux  variables  :. 
en  effet ,  Ibit  la  fonélîon  de  i  article  précédent  &  féquation  du 
fécond  ordi-e ,  il  eft  aile  de  voir  qu  on  en  aura  une  du  premier 
qui  ne  contiendra  que  A  ;  mais  l'intégrale  finie ,  contenant  deux 
arbitraires  &  la  fonélion  XxX —  AXxX  —  iAX.  .  .^ 
îl  faudroit ,  pour  avoir  une  valeur  de  la  feconde  intégrale  du  pre-, 
mier  ordre ,  mettre  ^  dans  fintégirale  finie ,  la  valeur  de  X,  tirée 
de  la  première  intégrale  ;  ce  qui  donneroit  néceflâîœment ,  dans 
cette  (econde  intégrale  »  une  fonéllon  indéfinie  des  variables  t 
donc  fi  on  a  ou  un  facleur,  ou  une  différentielle  exaâe  qui  con- 
tient (k  ces  produits  indéfinis ,  iL  âudra  emplo)^F  la  méthode 
des  intégrations  iucceïïives  ^  Intégrer  cette  première  iutégiule 
trouvée  »&  chercher  ime  différentielle  exaéle  ou  un  fadeur  qui 
contienne  ces  produits  ^  &  qui  (bit  multiplié  par  Z,  21  étant  tel 

ordres  plus  éleva» 

8/  Si  AB  eft  en  même  temps  A^  B' ,  afors  x'AB  eft 
fencore  une  diâerentielle  exaéle  ;  &  fi  dans  ce  cas  »  on  a  ir  -^^  i 
kckxirs  bns  x'  >  il  y  aura  un  fadeur  égal  à  la  Ibmme  de  tous 
les  autres  multipliés  par  une  confiante  indéterminée»  multipliée 
dle-même  par  x.  Si  A^ eH  ù^B",  alors  x  AB,  x'AB  iônt dt$ 
difFérenticlles  exaéles  ;  &  fi  on  a  /i  —  z  taéleurs  fans  x* ,  on 
pieivlia  la  fomme  de  ces  faéleurs  multipKés  pr  des  indéter-^ 
minées  confiantes,  multipliée  elle-même  par  ;«:'  &  par  V*;  ont 
aura  les  deux  autres  faéleurs  &  ainfi  de  fuite^ 

p/ Le  radical  qui  pourra  entrer  néceflàirement  dans  fint^rafe; 
ne  peut  être  d  un  degré  plus  élevé  que  la  moitié  de  celui  d  une 
des  plus  hautes  différences  dans  la  propofée  :  ainfi  l'équation  qui 
donne  le  faéleur,  peut  être  fu\ypofét  dun  degré  déterminée 

lo.*   Lorfque  dajis  les  équations  aux  différences  ordinaires  >; 

.  on.  a  diffcrentié  pour  faire  diiparoître  les  radicaux  de  ce  que  les 

plus  hautes  différences  n  y  f(>nt  que  fous  une  forme  linéaire ,  oa 

iconclut  qu'aucune  des  fonélions,  dont  elle  devient  la  différence^ 
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étant  mulriplîée  par  un  fa<5leur  de  l'ordre  infcrîeur  d'une  unh^; 
lie  doit  contenir  d'autres  radicaux  que  les  racines  d'ujie  équation 
cFun  degré  égai  à  l'ordre  de- l'équation  ;  chacune  de  ces  racines 
donnant  une  valeur  du  faéleur,  &  pouvant  être  (bus  un  figne  radical 
fîmpte  i  rationnel  &  indéfini ,  ou  bien  la  racine  d'une  àjuation 
d'un  degré  plus  élevé  d'une  unité;  la  même  chofe  a  lieu  pour 
les  équations  aux  difFa-ences  finies  ;  maïs  comme  toutes  les  inté- 
grales Y  font  algébriques ,  ou  que  du  moîn5  les  tranfccndantes 
n'y  peuvent  contenir  de  radicaux ,  on  peut  prouver  que  fi  on 
difFérentîe  une  c^atîon  propofée  &  qu'on  cherche  à  intégrer  la 
différentielle,  aucune  de  ies  intégrales,  du  même  ordre  que  la 
propofée ,  ne  doit  contenir  de  radicaux.  Soit  en  effet  V  une 
fonélion  rationnelle  de  variables,  de  leurs  diffcrencfes,de  Fef*,  8c 
de  Fef'^ ,  je  tire  des  deux  équations  K&  K  -H  Ai^;  FeP, 
égale  à  une  fonélion  rationnelle  dos  variables  &  de  -P  ef*  ;  j'appelle 
A  cette  équation  ;  je  ^ppoie  maintenant  qu'ayant  fait  dîfjiarortre 
Fef^ ,  à  laide  ài^  deux  mêmes  équations,  celle  qui  en  rélùite 
(bit  telle  que  j'aie  F  ef* ,  égale  à  une  fondion  mtïonnelïe.  Il  eft 
aîfè  de  voir  que  fi«  je  fubftîtue  la  valeur  de  Fef' ,  qui  en  réfulte 
dans  l'équation  A^  qui  contient  F*  ef* ,  j'aurai  Fef^  aufli  égale 
à  une  fonélion  rationnelle  :  donc  toutes  les  fois  qu'un  faéleur  peut 
être  foppofè  fins  radicaux,  les  autries  le  pourront  être;  donc, 
lôr(qu'on  a  difFérentié  une  propofée  Çàxis  radicaux ,  tous  les  fac- 
tairs  pourrant  être  rationnels.    -'   • 

On  pourpoil  objeéler  ici  que'  les  deux  éqilatîoîis  desquelles  on 
veut  tirer  une  valeur  rationnelle  de  Fef,  peuvent  fe  réduire 
à  une  feule  où  Fef' ,  foit  au  fécond  degré  après  qu'on  aura  mis , 
au  lieu  de  Fef* ,  fi  valeur  ;  mais  on  ôbfervera  qu'ici  les  inté- 
grales doivent  être  trouvées  fins  êtne  déterminées ,  plutôt  pour  une 
des  racines  de  l'équation  au  faéleur ,  que  pour  une  autre ,  puilque 
l'équation  différentielle  efi  pour  toutes  à  la  fois  ;  donc  fi  on 
a  Fef  par  une  équation  du  (ècond  degré ,  fes  deux  racines 
feront  deux  intégrales  de  la  propofée,  ayant  lieu  en  même  temps; 
donc  étant  toutes  deux  algébriques ,  leur  forme  ou  leur  produit , 
qui  eft  rationnel ,  fera  aufîi  une  înt^rale  ;  donc ,  &c. 
"■  On  peut  démbhti-er  la  propofitîon  ci-deffus ,  indépendamment 
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Je  Cette  êonfidération  générale  :  en  effet ,  appelant  N  1  arbitraire 
^ui  neft  donnée  que  par  une  équation  non  linéaire,  par  exemple^ 
du  fécond  degré ,  &  M  l'arbitraire  qui  ett  donnée  par  une  équa- 
tion rationnelle,  je  prends  une  des  às\\x  valeurs  de  TV,  je  i^ 
diffêrçntie  ;  &  Ê  diffi^rence ,  qui  eft  de  Tordre  n  —  i  &  qui 
contient  M  >  deviçnt  nulle  brique  je  mets  pour  M  là  valeur 
rationnelle.  La  même  chofe'a  lieu  pour  l'autre  facile;  donc  fi: 
on  pitnd  leur  forme,  ou  elle  fera  nulle  par  elle-même,  ce  qui 
donne  /V*  égal  à  une  fonélion  rationnelle ,,  &  par  conlequent  unç- 
int^rale  ^as)&  radicaux ,  ou  bien  fa  différence  deviendra  nulle  eii* 
y  meuant  pour  M  ia  valeur  :  donc  fi  je  prends  la.  difîerence  de: 
cette  forme,,  qui  eft  mtionnellev  en  y  fuppofant  M  vatiable^ 
j^aurai  1/  une  fonélion  fans  ÙlM,  qui  deviendra  nulle ,,  en  y 
mettant  pour  M  la  valeur»  2.**  Une  foné^ion: multipliée  p»ir  ^Mt 
donc  fi  je  differentie  cette  forme  après  y  avoir  lûbflitué  pour  M- 
la  valeur  V ,.  elle  devieiidi-a  nulle  quand  A-4/  =  o  ;  donc 
j  au/ai  une  différentielle  exaéle  ^  rationnelle  qui  aura  lieu  en  même 
tems  que  A K;  donc,  &C.. 

II.*  Ce  que  je  viens  de  dire,  fuppolê  que  appelant  M  ^  N 
deux  des  arbitraires  de.  la  propolee,  je  puis  toujours»  avoir  H 
&  M  égales  à  une  fbnélion  en  termes  fuiîs  des  variables  &  de 
lordre  n  —   1,  or  cela  neft  pas  vrai  en  général.  En  effet,  loit 
K  -f-  2  A^  une  intégrale  où  X  eft  une  fonélion  de  a>  il  eft! 
âfé  de  voir,  comme  je  lai  dit  dans  les  notions  préliminaires,,, 
que  2^  peut  être  toujours  exprimé,  du  moins  par  une  férié  în- 
anie;  mais  fi  2  A"  ne  pouvoit  être  exprimé  en  termes  finis,  alors 
fi  j'ai  une  équation  qui  contienne  une  arbitraire  M  /bus  ce  figne* 
d'im^lion,  &  que  N  foit  l'arbitraire  ajoutée  à  2^,  il  eft  clair! 
que  /e  ne  pourrai. avoir  une  valeur  de  Mhns  N  [qus  une  forme 
dé^gét  du  figne  2;  par  conlequent  l'intégrale  d'un  ordre  immé- 
diatement inférieur  peut  contenir  %X,  ^îf  contenant  des  radicaux,, 
quoique  x'  ne  foit  dans  la  propofée  que  (bus  une  forme  ration- 
nelle, &  qu'on  puifïê  avoir  une  différentielle  exaéle  rationnelle;. 
Il  eft  vrai  qu'alors  le  radical  ne  peut  contenir  que  des  x;  en  effets 
s'il  contenoit  d'autres  variables  ,^  il  eft  aîfé  dé  voir  que  prejiant  ku 
ia/nme  de  toutes  les  intégrales  données  par  les  vaieuis.du  radical^,. 
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&  les  ajoutant  enfemble ,  on  aiiroit ,  ou  cette  (bmme  ratîoniieDe; 
ce  qui  rentre  dans  le  cas  d  une  înl^rale  ûins  radicaux ,  ou  cette 
ibmme  égaie  à  zéro;  or  elle  ne  peut  devenir  ^ale  à  zéro,  parce 
tjuelle  contient  un  teirae  nX^,  n  étant  l'expoiânt  du  radical^ 
&  par  confluent  l'intégiale  ne  pourra  contenir  que  le  nriéme 
radical  qui  entre  dans  X,  &  tel  que  k  ibmme  des  u^  valeurs 
'  de  A"  =:  o,  * 

Si  ion  a  une  int^rale  qui  contienne  XX ,  il  faudra  pour 
intégrer  la  jMDpofèe ,  employer  k  méthode  des  intt'giatîons  fuc- 
ceffives ,  &  foppofer  que  ï-ÂToitre,  ainfi  que  X^  dans  le  faéleur 
&  dans  k  différentielle  exaéle,  parce  que  l'intégrale  peut  contenir 
im  terme  XX\  X  étant  fonélion  de  A^&  de  jr^  à  moins  qu'on 
ne  prouvât  ^ue  S  X'  eft  toujours  une  fonélion  finie  de  A'  &  x^ 
plus  une  fonélion  XX" »  X"  étant  fondîon  de  x  feulement.  Je 
ferai  de  fint^ration  des  fondions  SA'i  objet  d  un  autre  Mémoire. 

Cek  pofê ,  fôît  une  équation  propofc^  qui  ne  contienne  pas 
de  différence  confiante  ou  qui  en  contlauie  »  on  l'intégrera  en 
failânt  les  opérations  fùivantes. 
Première         On  réduira  la  propofée  à  ne  contenir  que  des  variables  &  leurs 

OPiaATiow.  jifféreiKes,  foit  abfolues,  foit  confiantes:  s'il  y  a  des  différences 
données  par  d  autres  hypothèfês»  on  fuivra  ce  que  j'ai  dit,  notions 
prélimitHHres,  tu  é:  on  pourra  dans  ce  même  cas  regarder  k  pro- 
pofée &  l'équation  entre  les  différences  comme  deux  équations  à 
intégrer  à  la  fcMs  &  &ns  éliminer.  Les  principes  que  j'ai  expofés 
dans  un  autre  Mémoire  pour  les  différences  infiniment  petites, 
^'appliquent  ici  &  d'autant  plus  facilement  que  les  intégrales  ne 
peuvent  contenir  de  ti-anlcendantes;  cette  méthode  pourroil  avoir 
quelques  avantages. 
Dauxîcmc        On  différenciera  la  propofée  pour  faire  en  forte  quil  ne  doive 

Opération.  ^  ^  trouver  de  radicaux  dans  fes  intégrales. 
Troifîcme        Si  la  propofée  ne  contient  pas  x\  on  la  multipliera  par  une  fonéb'on 

Opération,  jg  toutes  les  variables  &  de  leurs  différences  hors  celle  dont  k 
différence  ell  confhnte;  celte  fonébon  fera  indéfinie,  algébrique  & 
rationnelle,  &  on  en  déterminera  les  coëfficiens  d'34)rès  les  équations 
de  condition  du  Problème  I.*'  article  I.^'^  en  fuppo(ant  que  k  pro- 
pofée multipliée  par  elle  devient  une  différçntieile  exaék,  &  que  la 

propofée 
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prt)po/(&  ^tant  égalée  à  zéro,  le  fadeur  ne  devient  p?s  infini. 
Comme  le  fedeur  contient  la  plus  haute  différence^  il  cil  ici  d  une 
forme  aufli  compliquée  que  la  différentielle  exaéle  qui  fe  trouve  eii 
multipliant  la  propofée  par  lui;  ainfi  il  fera  indifférent  de  chercher 
l'une  ou  l'autre. 

Si  l'on  navoitpas  fait  la  feconcfe  opératbn»  alors  le  fréteur 
pouRoit  contenir  un  radical  d'un  degré  égal  à  celui  où  nionte 
une  des  plus  hautes  différences;  par  confequent  piienant  une  équa- 
tion Az'"  -H  ^^'"""' -1-  P  =:  o,  m  étant  donné 

&i  A,B,  fondions  indéfinies  des  variables  &  de  leurs  différences  . 
julquaux  plus  hautes  inclufivement,  on  pourra  fuppoier  le  fadeur 

de  la  forme  — ^ — — ,  &  on  déterinincroh  par  le 

même  Problème  I/*"  les  coëfficîens  des  variables  dans  A,  B,  &c. 

Il  fkudni  fuppofèr  que  les  coëfficîens  de  chaque  terme  du  fadeur 
Ibfeni  des  conllantes  multipliées  par  la  fondion  e''^,  8c  ù  a  neft 
pas  nul,  il  faudra  que  le  fedeur  qui  donnera  une  autre  différen- 
tielle exade,  ait^^^'  h  tous  fes  coëfficîens  j  qu'ils  puiffent  de  plus 
contenir  e^'^,  &  que  la  différentielle  exade  devienne  la  propofée 
en  y  faîlànt  e**^  égal  à  (a  valeur  trouvée  dans  fa  première  înté- 
wale.  On  fuppolêra  enfîiîte  que  le  fadeur  contienne  e^^^*  à  tous 
les  termes,  &  que'^*^^*'*,  f^*' entrent  dans  fes  coëfirciens;  on  pour- 
roît  mène ,  pour  plu5  de  facilité ,  fuppofèr  que  AV am  lieu  cfêtré 
A5  eft  Ae^^'^^^B,  Sç-on  pourroît  fuppofèr  que  B  ne  contient- 
pas  e'^,  éc  que  dans  Ae^^^* B  oh  a  mis  pour  ^*'  la  valeur 
donnée  par  la  prenniière  int^rale,  les  m,  n,  étarit  àts  nombres 
iationneb. 

Si  la  différentielle  à  intégrer  ^ne  contient  pas  de  mdicaux,  on    Quatricm6 

A  OPiRATlONi 

remarquent  que  (on  înt^rale  eft  -~^,  A8c  B  étant  des. fondions 

rationnelles  &  entières  >  &:  que  la  propofée  doit  être 

^ — j^ — — --  ;  ce  qui  donne  le  moyen  de  trouver  A&i  B  par 

la  méthode  des  cçëfficiens  indéterminés^  Dé  plus,  (oient  prisses 
Àfleurs  rationnels  4^  dénomin^itçur  M  h  différence  exade^  & 
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qu'ils  (bîent  C,  C\  C*\  &c.  jauKii  néceflàîrcmcnt  C  rrs  S', 
hi  C  yc  (C  -H-  A6r>  égal  au  produit  du  dénominateur  de  ia 
propose  par  une  fonélion  entière,  &  où  les  plus  hautes  diffé- 
rences naitrent  pas;  en^  effet,  il  eft  évident  que  B  efl  un  de 
ces  facteurs,  à  moins  que  if  &  ^ff  A-^  —  /lA^  n'aient  ui» 
fk<n:eur  commun;  or  cela  ne  peut  avoir  lieu,  kns  que  A^B 
&  B  n aient  ut>  faéteir  commun;  or  y4  &  ^  n'en  doivent  point 
avoir:  donc  il  feudroil  que  B  Sa  AB  euffent  un  iaéleur  commun, 
&  dans  ce  cas  ^  e(t  encore  un  fadeur  du  déix)minateur  ;  donc 
on  aiH'a  B  immé^'atement ,  &  il  ne  réitéra  (pe  A  i  déterminer 
par  !a  méthode  des  coëfliciens  indéterminés»  DatUeurs  comioIflânË 
]^  difFérentieUe  exaéle,  oi>  peut,  par  ta  tioifnème  remaïque  du 
premier  article,  rappeler  ilntégraiion  à  celle  d^jne  fonction  du 
premier  ordre ,  aux  difFéyenccs  infiniment  petites  ;  &  comme 

Fintégrale  en  eft  rïécef&îrement  algébrique,  fa  fiippofant  -^/  on 

pourra  faire  B  égal  au  dénominateur  de  la  différentielle,  &  Ion 
n  aui-a  plus  que  A  à  déterminer. 

Si  la  propofée  contient  des  radicaux,  il  eft  clair  quon  pourra 
ibppofêr  ici  que  le  radical  étajit  Z,  la  difierentieile  exaéîe  fait 
e^^ ùkl.  -f-  e^^  -*-  ^^''Z,  &  alors  connoiftant  l'équation  en  Z 
par  k  moyen  indiqué  (troifième  opération),  on  aura  immédiate- 
ment l'intégiafe;  en  général  Tintc^rale  étant  toujours  algébrique, 
on  pourra  la  chercher  immédiatement  &  par  une  feule  opération, 
ixns  avoiï'  befoin  de  chercher  d'abord  le  fîiétcur  ou  là  différen- 
tielle exaéle. 
Cinquième  Si  après  avoîr  trouvé  une  des  intégrales  de  la  pmpofce,  elle 
Ppébatj©n.  ne  contient  pas  x,  il  faudra  en  chercher  une. autre  ^^/  opérais) 
en  fîippolànt  quelle  contient  e^*»*'*  ou  bien  f^*';  &  ainfi  de  fifiite 
tftnt  que  x  n'entrera  pas  dans  i'intï^rale;  àîn^î  onipaHM-ra  iùf>poier 
qu'il  y  entre  une  fonéfion  ^«"«^  à  tous  les  termes  &  à^'  dans  les 
cocfficiens,  prce  que  loir  aura  dans  un  àss  cas  ^  :^  û,  &:  dans^ 
l'autre  nt  z=i  a,  8c  de. mêm«  pour  les  ordres  plus  élevés. 

Si.  X  entre  dans  une  des  intégrales,  alors  pour  en  avoir  une 
autre,  il  faudra*  obier  ver  que  la  différentielle  exàéle  cnntieni  x\ 
quelle  peuj  mêriie  ou  avoiï  Jxîur  fedeur,  oUtre  fe  terme  e^^,^ 
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^^,  Sec  des  prodiiîu  inctéfinii^ ,  divins  ou  multipiiés  Ie$  uds  pv  i^ 
autres,  ou  \Àsn  é(re  la  fomtot  d  une  fondion  de  Routes  les  vaii^bles^ 
dtffcf€iMieUe€xa<^t  fjms  une  fonâion  X;  T^nt^^e  de  cette  fonc- 
4iQQ  acfâflt  ffis  iufcçpîible  duiie  «expreffion  ftnje,  {a  d^é^ei>t,ieifc 
fuivaiite  pcxirroit  contenir  outre  le  tei:me  tf»>*^^  §c  \t$  qqaîiûté^  qyp 
<QQtient  kl  dîÊ^ntiôUe  pfréçéd^ite  ou  multiplice  par  ,k$  ^v^uiis 
indéfinis  de  b  iforrae  ^  -+-  x  x  ^^  «tH  x  —  Â/^\- .  •  •  •  • 
divifô  &  vnuitipilics  ies  ,uns  )p9r  les  autres^  cm  avpir  un  ^Qcme 
tu  X  puR ,  coiUeuant  V  .&  Svt'^  dont  qn  ne  pviifle  avqir  J^^ 
^raroe  2^A^  &  ainfi  de  fuite.  On  voit  compient  il  Teia  toujours 
faible  d  avoir  ainfi  par  la  méthode  d^  coëfSciens  indéterminés, 
toutes  les  dJiFérentielles  exaéles;  en  effet,  il  ^udm  quelles  foient 
afîiijettîes  à  deux  conditions ,  la  première  d^âtre  des  différent4eiles 
exades,  &  la  iibconde  d'avoir  lieu  en  mêcpe  tçmps  que  la  pro- 
pofée,  en  mettant  pour  les  ^^'^  ^^*">  4es  ^A',  &  pour  le^ 
produits,  leurs  valeurs  tirées  des  jnt^rales  ^éjà  trpuvées;  &  l'on 
poumi  trouver  ainfi ,  (bit  toutes  ks  diHerentielies,  ibit  toutes  les 
intqg^mles.  Les  produks  inconnus  &  les  foinflions  X  dont  la 
Ibmme  12 Xj  ne  peut  être  finie,  peuvent  ^tre  calculés  très-facilcmait 
les  premiers ,  |>arce  que  û  on  ks  appelle  /^  on  a  P  -f-  4  ^  = 

"  .^ ."^  s  , — 77--—  ^'  &  q^^  1^5  iêconds  font  des  fondions 

de  X  ieiilement  &  ne  peuvent  entrer  dans  ks  équations  de  condi- 
tion, puifque  fans  ces  termes  la  difFcrenUelie  eft  toujours  exaéle; 
elles  n entrent  donc  que  dans  la  xomprailbn  d  une  différeniiclte 
trouvée  avec  la  propolée,  comparaifon  où  les  différences  de  A'n  en- 
treront pas;  ainîi  en  cherchant  dans  ce  cas  la  différentielle  exaélc 
qui  a  lieu  en  même  temps  que  k  prcpofee,  ces  fommes  &  pro- 
duite nïmreduiront.ppint  de  nou>a5Ùes  difficultés  dans  le  calcul. 

Ji  nentreia  dans  le  faéleùr  qu'mi  radical  fonélion  de  ^',  vcml- 
tip^t  une  fondion  des  variables ,  ou  même  on  pourra  fuppoièr 
k  diffénenticlie  exade  égale  à  une  fondion  .rationnelle  des  variables, 
plus  une  Ibndion  X'  de  x\  Si  Ton  cherche  immédiatement  Tin- 
légjîale,  on  aura. une  fondion  jraiipnnçUe  cjcs  .variables  pour  cet^e 
initiale,  plus  une  fondion  en  x  purs,  donnée  par  une  équation 
Z  -+-.-4rA/i  -f-  J?  :;5:  P,  >1,  À  ^',  cuvant  êtrejn-alionnds 

Ri; 
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&  contenir  X;  ou  bien  on  chercha  a  à  refondre  l'intégrale  déjà 
trouvée  par  rapport  à  une  à&s  plus  hautes  différences,  &  {\  cela 
efl  poflible  on  connottra  que  les  nouveaux  radicaux  peuvent  enutr 
dans  la  (econde  intégrale,  &  fi  cela  ne  left  pas,  on  pouna  fup- 
pofer  qu'il  n  y  en  entre  pas. 

Paflant  maintenant  aux  équations  qui  contiennent  des  tranfcei>- 
dantes,  on  obfervera  i/  qu'aucune  tranfcaidante  ne  peut  y  entrer 
Êns  que  fâ  différence  y  entre,  &  qu'ainfi  par  l'Algèbre  ordinaire 
on  (epareia  ces  tranicendaiites  &  ces  différences,  en  forte  qu'on 
puîffe  les  regarder  comme  de  nouvelles  variables ,  &  int^er  en 
conféquence.  Les  feules  qui  peuvent  faire  difficulté,  font  celles 
qui  ne  contiennent  que  x  ;  mais  dans  ce  càs^  outre  qu'on  peut 
avec  plus  de  peine  feulement  y  employer  le  même  moyen,  il  eft 
toujouis  aifc  de  voir  que  ni  l'intégrale  ni  le  faéleur  ne  contiendront 
d'autres  tranfcendantes  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  propofee. 
i.**  On  différentiera  aux  différences  infiniment  petites,  puis  on 
intégrera  par  rapprt  aux  différences  finies ,  en  regardant  les  dif- 
férences infiniment  petites  comme  de  nouvelles  variables,  &  il 
ne  reftera  plus  à  intégrer  que  des  équations  aux  différences  infi- 
niment petites,  pour  lefquelles  on  connoîtra  le  nombre,  la  forn^ 
des  intégrales  &  fbuvent  plufiairs  intégi-ales  même.  Ce  lêroit  ici 
le  lieu  de  traiter  en  général  des  équations  qui  contiennent  des 
différences  finies  &  des  différences  infiniment  petites;  mais  ces 
équations  font  d'uÊge  pour  la  détermination  des  arbitraires  dans 
les  équations  aux  différences  partielles,  ainfi  je  me  réferve  à  en 
parler  dans  un  Mémoire  fur  ces  arbitraires. 

Exemple     L 

Soit  Téquatîon  (^-^  h-  ^^^y^^y)  Az  —  f^i^^.^^^  Ay-+^ 

Ï^Z"^  -+-  ^zyJ  ^l  -+-  (^Z  -*-  ly)  A^'  =  o,  elle  ne  doit 
point  contenir  de  radicaux ,  puifque  k^  différences  A/,  Aj  ne 
montent  point  julqu  au  quatrième  degré.  Soit  pris  le  faéteur  de 
la  forme  déterminée  (troiftème  opération)  c'efl-à-dîre  rationnel 
&  multiplié  par  e^'^ ,  &  dont  il  faut  trouver  les  coè'fficiens,  on  trou- 


vera qu'il  peut  être 


«*-*->V^-^9y-i-«^l-*-6/A^-*-é;A^+9/A/' 
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on  cherchera  les  fà(5leurs  Éins  différences  de  ce  dénominateur,  & 
on  trouvera  2  2  -f-  3^  qui  eft  par  cx>nféquent  le  dénominateur 
de  fintégraie ,  &  enfuite  on  trouvera  que  (on  numérateur  eft 

j'  -H  ^  -t-  ;^/  l'intégrale  eft  donc  ^^ ^^ 1-  Fef^  zzz  o. 

Exemple     IL 
Soit  encore  l'équation  (i  -+-  2.iy  — yJ^Z  "+"  {z*  -H  Z^  A;^ 
H-  /"s  —  ;'>>  ^Z    -^  Z^  —  ^yZ  -H  /  =  o;  par 
la  même  raifon  ie  fiiéleur  fera  encore  Cins  radicaux ,  &  il  fe 

trouvera  être  — r ; r r r r—  ; 

on  trouvera  de  plus  par  la  remarque  troifième 

<r  "^  t*  —  V  î  -«-  /  *     <^i      i*  —  *  t-^  -*-  y 

&  par  conféquent  B  =z  L-^lZ  ^  prenant  ^/^  &  retranchant  k 
différentielle  exaéle  cî-defTus.  La  différence  eft  i;  donc  il  faut 
ajouter  à  B  ^  =  -^^  '  &  l'intégrale  totale  eft 

__     H ^^4; H  Z^^/*'  =  o  ;  on  trouveroît  ici  l'intégrale 

par  la  même  méthode  que  dans  l'article  précédent,  en  ajoutant 
au  numératair  un  terme  égal  au  dénominateur  multiplié  par  x* 
&  divifè  par  Aac'. 

Exemple     1  I  I. 

Soit  l'équation  (\  — 43  —  ^y)  ù^i  -4-  2  A;^  Aj;  •+-  ùs.y^  — 
izAj^  —  zAïAy  -h  Aj*  =z  o,  le  feéleur  pourra  contenir 
un  radical  du  quatrième  degré,  8c  l'intégrale  un  du  fécond.  Prenant* 
donc  AZ'  -+-  BZ  -H  C  z=n  o,  Se.  cherchant  à  déterminer  les 
coëfficiens  de  A,  B,  C,  tellement  que  AZ  divifé  par  la  propofée 
ne  devienne  pas  infini  lorfque  la  propofée  égale  zéro,  on  trouvera 
A  =  i,  B  =z  21,  C zzz  z"^  -f-  j  -4" 7,  &  par  conicquent 
rinl^graie  fçra  //j  -+-  y)  +  g  --H  Fef"^  =  o. 
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Exemple     IV. 
Soit  Téquation  du  fecond  ordre  (j^ù^i  -H  2  j'Aj*  -H  Z^l)) 

H-  2^Aj'  -H  42A3*A*j  •+-  ^A^A""  jV^;^  -t^ 
(^jjAj'A'^  H-  lù^l^'l  -H  ijAj^  -+-  2A2*  -H 
3  Aj*  A'j  H-  Aj^A'^y  ;^  =:  o^  qui  eft  poflible,  &  qui  à 
caufe  que  A*^  ne  monte  quau  itcond  d^ré  &  A*^  au  premier^ 
a  néceirairenieut  fes  fadeurs  nilionneis,  6c  un  qui  ne  contiendra 
que  ^*'  à  fes  coëfficiens.  J'aurai  premièrement  le  fadeur  1  divifê 
par  t^i  -^  t^l^'l  H-  4S'^Z^  -H  52^A2'A*3  -H 
j'A^A'^'  -H  ^l£^t  -^  Jl^t^'Z  +  ^l^^lA'z'^  H- 
ajAj^  -*-  jZAj^A's  -I-  ^Aj^A*^*;  je  chercherai 
enfùite  les  fadeurs  lationnels  &  &ns  A  A  ^  de  ce  dénominateur, 
je  trouve  qu'ils  font  Aj^jt  &2-+"  Aj  répété  deux  fois; 
&  eflâyant  toutes  leurs  combinaifons ,  je  trouve  que  3  x  Ag  x 
2  -H  A3  [leut  être  regardé  comme  le  dénominateur  de  Tint^rale; 
j'en  cherche  enfuile  le  numéialeur,  &  je  trouve  i^y  -^  yù^Z» 

f aurai  donc  pour  une  des  intécrales  cherchées  ^^/  ~  ^  r\  H^ 

F'  z=z  Om  On  cherchera  enfuite  une  autre  valeur  du  fadeur; 
ui  fera  également  ians  x  &  ne  pourra  contenir  que  f^^  à  tous 
es  coèfficicns,  &  on  le  trouvera  égal  à  3  divifc  par  le  même 
dénominateur  que  ci-deflùs.  Le  dénominateur  de  l'intégrale  feia 
donc  encore  le  même,  mais  fon  numérateur  fe  trouvera  être 
ZAy  H-  ^yz^Z  —  S* A 3  —  zAj*  —  y ^Z  i 
l'intégrale  fera  doiK  <A.-v,A,.^,-a,--^,a,'-..A,'        ^.  _ 

o  ^*A^-4-^Aj* 

d  OÙ  l'on  tirera  l'intégrale  définitive  ^-I^  ^j^Fi--rz=zo. 

Exemple     V. 

Soît  l'équation  ^/^  -+-  Aj^  x  ^  '—  ylz  -^  K^J  '^ 
yù^y  H-  yù^y'  =:  o,  je  remarque  que  la  propo(ee  doit  contenir^ 
qui  ed  une  logarithmique  (ans  différence  &  A/3;  failant  donc 
Iz  =  //,  A/3  ;=  A//  âc  (ubfUtuant,  .elle  devient  .^At/  **^ 


?' 


!D£S    Sciences.  î^^ 

f^^  ^  y^Ay  -+-  y  A/  z=:  o,  8c  îni^rant  comme  dans  le 
premier  oœmple,  en  regardant  //  comme  une  vafiabie  particulière» 

faurai  le  faéleiir  - — ^—^,  ie  dénominateur  de  l'intégrale^  &  le 
Buméniteur  a  -H  /;  i  nitégraic  fera  donc  ^ — ^  -+-  jF>/*'  m  o. 

De  même  difFérentiant  la  propofée  par  les  difFéreïices  infiniment 
petites  pour  faire  difparoître  les  logarithmes,  ce  qui  demande  deux 
différentiations,  intégrant  en  regardant  liy,  d'y,  d^.  ddj^,  comme 
de  nouvelles  variables,  intégrant  par  mpprt  aux  différences  infi- 
BÎment  petites,  cette  intégrale,  &  reg^dant  /^ comme  confiant, 

on  aura  pour  intégrale  —————  -j-  t  z=  q  ,  ou  on 

trouvera  que  pour  produire  la  propofée  ,  il  faut  faire  a  ^  h 
^aux  à  zéro. 

Si  \oa  veut  avoir  pour  les  différences  finies  une  métlx)dc 
d'approximation,  on  remarquera  qu ayant  une  équation  en  i  &  x, 
k  différence  de  x  confiante  &  g  très-petit ,  &  fi  on  a  ^  j  "+" 

B^i  -fr-  C^'i +   P  =z  Q^  ÔL  qu'on  fuppfe  que  le 

multipliant  pai-  Q,  fonélion  de  x',  il  devienne  une  différentielle 

cxade ,  on  aura  Q  par  une  équation  de  la  forme  A  Q  -ir 

RAQ  -f-  C  A*Q^.  .  .  .=  o,  &  on  trouvera  une  pfopofiiioiT 

femblable  à  celle  de  M.  de  la  Grange  fioffje^  IIl  de  Turin)  y^wï. 

ks  équations  aux  différences  infiniment  petites.  Si  on  trouve  ;;, 

v^eiirs  différentes  de  Q ,  on  aura  //  intégrales  & ,  en  éliminant , 

Fini^mîe  cheri-hée.  On  ne  peut  avoir  plus  de  /r,  valeurs  de  Q^, 

dsniiant  des  int^iales  différentes;  par  conléquent  Q  ne  peut 

cowitmx  de  radicaux  d'un  ordre  plus  élevé  que  «    4-    i  ,  fi 

A,  B,   C,  8ic:  font  fans  radicaux;  de  plus,  on  poun-a  fiire 

A'Q  =r  Fef^,  &  on  aura  toujours  au  moins  une  valeur  de  Q 

algébrique  &  fans  arbitraires,  A  étant  donné  par  une  équation 

du  degré  '  ^  *  ^  3--"  -^'  *  ^  q^  principes  fej-viront  à  réfoudre 

cette  équation  de  la  même  manière  que  les  équations  aux  diffé- 
rences ordinaires.  Mais  fi  l'on  ne  néglige  que  le  rang  m  -+-  i, 
on  /ûppofera  k""  que  la  propofée  a  tous  fçs  termes;  2.°  on  les 
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multipliera  par  une  fonélîon  du  même  ordre  &  du  d^ré  m  —  r; 
&  Oïl  (uppoieia  quelle  eft  une  difFcrentielle  exa<5le  d  une  foiiélion 
de  Tordre  //  —  i  &  du  degré  m.  Or  cela  eft  toujours  pofljbte; 
en  effet,  le  nombre  des  teinies  dans  ia  propofée  multipliée  eft 

,  le  nombre  des  cocmciens  indéterminés 

du  fadeur  eft -"**"*"  ^ ,  &   celle   des  coëfficîens 

I   X  a m  — —  I 

indéterminés  de fint&rale  eft  -"^         ;  retranchant  les  deux 

*^  iHax) m 


derniers  de  la  première,  fai -^-^ multiplié  par 

*  '  1x1x3 /R^-l  *  ■• 

ff  ^  m  -^  J  —  I  «4-1  »-f-»f-t-i  gf-^ff.^^!   ^ 

m  mm  m 

%*  donc  on  n'aura  plus,  en  comparant  les  coëfficîens,  qua  înt^rcr 

d^  équations  linéaires.  Si  les  coëtficîens  de  ces  équations  font  des 
confiantes ,  ce  qu  on  peut  toujours  faire  ici ,  on  en  aura  très-fkcir 
lement  les  intégrales* 

Soit  en  effet  l'équation  y4y  -+-  /?A>'.  .  -H-  Q^'y  =  o; 
je  fais;^  =  ^"^Bef^ ,  ef^^  -. —  1  z=  o,  &  j'ai  e^^"^  par  une 
équation  du  degré  //.  Soient  tf"",  e^",  e^"*' ,  .  .les  racines  de  cette 
équation  ,  ii  eft  aife  de  voir  que  la  valeur  générée  de  y  fera 

Si  a  =:  a^,  au  lieu  du  fecond  terme,  je  mettrai  xe^^  F'eS'^l 
&  fi  ^'  =  a    =  €i'\  je  mettrai  encore  au  lieu  du  troifièmc 

terme,  x'^e^'^  Fef'^,  &  aînfi  de  fuite.  Cette  folutîon  eft  abfo- 
iument  pareille  à  celle  qu'on  a  pour  les  équations  aux  différences 
infiniment  petites* 
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SUR 

QUELQUES  CONFORMATIONS  MONSTRUEUSES 
DES  DOIGTS  DANS  L HOMME. 

Par    M.    Morand. 

EN  T  R  E  les  écarts  de  la  Nature  »  dans  les  conformations . 
monftnieufes  qui  arrivent  à  lefpèce  humaine ,  celles  qui 
afFeéleiu  les  doigts  des  mains  &  des  pieds,  méritent  quelque  con- 
fidération,  &  peuvent  donner  iieu  à  its  recherches  au  moins 
întéreirantes  &  peut-être  utiles.  Il  y  a  de  ces  monftruofités  par 
dé^t  &  par  excès  ;  c'efl  de  ces  derniènes  que  je  me  propoiè  de 
traiter  principalement. 

Un  fixième  doigt  à  une  main ,  avec  lequel  naît  un  enfant  ; 
cft  une  chofe  qui  arrive  fi  Ibuvent,  que  dans  piufîeurs  Traités 
d'Opérations  de  Chirurgie,  à  la  fuite  de  l'amputation ,  il  y  eft 
fut  mention  de  celle  d'un  fixième  doigt;  fur  quoi  il  faut  obfèrver 
pluQeurs  différences»  dont  je  rapporte  ici  des  exemples  curieux.    • 
ï/  Un  doigt  fumuméraire  poït  être  de  fymétrie  avec  les 
cînq  autres  (fig. .  i  ér  2)  ;  ow  bien  partir  de  ia  première  pha- 
Jange  du  cinquième  doigt ,  avec  deux  différences  encore;  (à voir, ^ 
que  le  fixième  doigt  peut  ^ire  une  même  continuité  avec  l'os 
de  la  prenuère  phalange  du  cinquième  doigt  »  duquel  il  fèmble 
Ibrtîr  par  une  eipèce  de  bifurcation  (fig.  j),  ou  être  fimplement 
attaché  à  cette  première  phalange ,  par  une  articulation  lâche 
entre  deux  furfaces  plates  (fig,  jf), 

2,^  Un  fixièn^ie  doigt  peut  avoir  du  mouvement  ou  en  être 
privé  :  s'il  eft  de  fymétrie  avec  le  cinquième ,  &  qu*il  ait  d« 
mouvemens,  il  doit  être  organiie  comme  les  autres;  ceft-à-dire, 
non-leulement  fourni  des  os  qui  lui  font  propres ,  mais  encore 
des  mufcles  &  des  tendon^  ixéceffaires  pour  exécuter  fes  mouvemens, 
Mém.  ijyo»  S 
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ou  bien  un  fixième  doigt  eft  Iiors  de  rang ,  £uis  mouvemèni^ 
particuliers  ;  &  alor^  ii  e(l  formé  d'une  ou  de  plufieurs  plialange» 
revêtues  de  leur  périofte,  &  en  dehors  couvertes  de  la  peau^ 
avec  une  gi-aiidè  prefque  de  ia  confidance  du  iùif ,  rempih]ânt  le 
vide  entre  les  os  &  ia  peau  ^  comme  la  plupart  àes  pattes  (ùr- 
numéraires  dans  ks  animaux ,  (ùr  -  tout  dans  les  oifeiux. 

Les  exemples  de  fix  doigts  à  cliaque  maîn  (figures précédentes),, 
&  à  chaque  pied  (figures  J  &  é) ,  arrangés  fymàrîquemefte^' 
&  joui(ïïmt  des  mouvemais  ordinaires ,  ibnt  moins  communs 
eue  ceux  d'un  fixième  doigt  à  une  main  feule  »  &  cependant  11e 
font  pas  abiblument  rares.  A  confulter  ia  langue  Latine  »  ii  iêm- 
bleroit  que  celte  difformité  auroit  été  originairement  très -com- 
mune, ai  même  attachée  à  une  eipèce  particulière  d'hommes^ 
puisque  tous  ies  Dîélionnaîres  donnent  le  mot  propre ,  fedigitusr 
à  ceux  qui  en  ibnt  ail^élés.  M«rde  Maupertuis  a  halârdé  le  mot 
françoîs ,  fexdifftaire  &  celui  de  fexdigitijme ,  pour  fignifier  les 
familles  d'hommes  à  fix  doigts*  C'eft  celte  efpèce  de  raonftniofilé 
qui  fait  Ibbjet  principal  de  ce  ft^émoîre. 

UHiftoîre  Sacrée  nous  en  donne  le  premier  exemple  aux  livres 

'l/iw  //.  des  Rois  * ,  dans  lequel  il  eft  dit  qu'il  y  ait  une  guerre  à  Geth^ 

'       *     où  il  fe  trouva  un  homme  extrêmement  grand,  de  la   race 

d'Arapha ,  qui  avoit  fix  doigts  aux  pieds  &  aux  mains  ^  c'efl-à- 

dire ,  vingt-quatre  en  tout. 

L'Hidoire  profane  nous  apprend  quun  Curîace  dunç  Êuniile 
Patricienne ,  eut  deux  filles  ayant  cette  fuigularîté ,  ainfi  que  Vol- 
catius  I  Poëte  cité  par  Aulugelle  (a). 

Plufieurs  Auteurs  de  Médecine  &  d'A  natomie  en   donnent 

des  exemples  (b).  M»  de  Maupertuis,  dansiês  Lettres,  en  a  cité 

trois  (c);  &  l'Académie  en  a  vu  trois  autres  dans  fes  aiièmbiées, 

^Hip.f.€o,  fevoir,  en  1743  ^,  dans  un  petit  garçon  préfenté  par  fes  père. 

^m.\^  '  ^  n^ère,  de  Dauphîné;  en  175 1  ^,  un  à  peu  près  pareil;  & 

'  *^^*  récemment  dans  une  fïle  âgée  de  quatorze  ans^  qui  a  fix  doigts 

{a)  Voyei  PHnc ,  Ëb.  If,  cap.  xcix. 

(h)  K^»^  Schenekîus  >  Corvi>  Pofthius  ,  Salmuch ,  Volpfiius,  Thoma* 
Bartholin,  ôcc. 

(c)  Tome  II  de  fes  Œuvres,  Lntn  XIK 
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à  la  main  dioite  &  kjpt  à  la  gauche  ffy.  y).  La  fœur  de  cette 
fiile  a  une  main ,  laquelle  pour  tous  doigts  n  a  qu'un  pouce. 
Piatems  (d)^  chns  îcs  d>rervutions ,  donne  Thiftoire  d'un  enfant 
qui  avoît  vingt-cinq  do^,  iavoir,  fix  à  chaque  main,  fix  au 
pied  droit  &  ièpt  au  gauche.^  Vaiierioia  (e)  rapporte  que  ion 
voyoit  à  Arles  en  i  5  6 1  un  jeune  homme  de  quinze  ans  qui 
avoit  fix  doigts  à  chaque  main  &  iept  à  chaque  pied,  dont  lis 
pouce  étoît  double.  Le  Journal  des  Savans  (année  16^6) 
donne  le  détait  d  un  enfant  né  à  Beauvais ,  ayant  à  chaque  pied 
(q)t  ddgts  bien  formés,  dont  deux  pouces  joints  enlembie,  & 
les  cinq  autres  doigts  ieparés;  il  avoit  aufTi  fept  doigts  à  la  main 
gauche ,  dont  les  deux  derniers  joints  eniêmble  ;  enfin ,  il  avoit 
huit  doigts  à  la  main  droite ,  dont  le  fecond  &  le  troifième  étoient 
joints  enfemUe,  ainfi  que  le  fixième  &  le  fëptième. 

J'ai  fait  voir  à  TAcadémie  un  pied  ayant  huit  doigts  (fig.  8), 
le  fécond  n  a  que  deux  phalanges  beaucoup  plus  petites  que  dans 
les  aubes  doigts;  le  dernier  os  du  métacarpe  donne  racine  à  deux 
doigts  joints  enfemble,  &  il  efl  beaucoup  plus  gros  que  dans 
l'état  naturel  (fig.  p). 

Le  monftre  d'Âmflerdam ,  décrit  dans  Kerkrîng ,  qui  en  a 
donné  le  fqueiette^,  avoit  fept  doigts  à  chaque  main,  huit  au  ^SpUifegîm, 
pied  droit  &  neuf  au  gauche  ;  fbn  Obfèrvation  efl  intitula ,  ^V*  ^^^^* 
Monflrum  Polyda&ilon.  On  avoit  fait  fubir  à  celui  -  ci  une  loi 
ancienne,  qui  ordonnoit  d'étouffer  les  monflres  (f),  car  il  avoit 
hk  noyé  dans  le  fleuve  Ya  pi^  d'Amflerdam ,  d'où  il  fut 
npporté  à  M.  Ruyfch, 

Enfin  Rueff,  Chirui^ien  de  Zurich,  dans  fbn  Traité  de  la 

Génération  (g) ,  fait  mention  d'un  enfant  né  avec  douze  doigts 

à  chaque  main  &  à  chaque  pied  ;  mais  dans  la  figure  jointe  au 

iécit,  fen£mt  paroît  avoir  deux  mains  accolées  l'une  à  l'autre, 

deux  pieds  de  même ,  &  fix  doigts  à  chacune  de  ces*  parties* 

(d)  Felicis  Plateri  Obfervationes ,  lib,  III. 

(jt)   LA.  IV,  Obfervat.  Mtdmn.  IL 

{f)  Tabula  ^, pndîgîaindomitis  tnerfafubœquoribitSé  TibuII.  lib.  Il,  tltg.Z* 

(g)    De  conceptu  Ù*  generaime  hominis.  Lib.  Y,  cap.  HT. 

Si) 
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Je  paiTe  à  1  examen  des  &milles  à  vingt-quatre  doigts* 
En  175  I  y  M.  le  C>nimandeur  Godeheu,  réfidant  pour  lors 
à  Malte»  &   Correfpondant  de  TAcadémie,  lui  communiqua 
une  obiervatlon ,  dont  il  n'eft  fait  qu'une  légère  mention  dans- 
^ P^P77*   THiftoire  de  cette  même  année  *;  mais  l'on  n'y  a  rien  perdu, 
car  M.  de  Reaumur  la  publia  dans  fon  Ouvrage  fur  Fart  de  ftàre 
^Tomi  II,  ec/ore  &  délever  des  oifeaux  domeftiques\  Cette  obiêrvation  eft 
p^  i7/'      jç|  i^ndue  de  manière  à  en  préfenter  plus  exadement  toutes  ley 
circonftances. 

Gratîo  Kalleia»  né  dun  père  qui  avoit  fept  enfans,  eft  venu 
au  monde  avec  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds;  les  fix  doigt» 
des  mains  font  parfaitement  bien  formés ,  &  il  les  remue  tous 
avec  une  égale  facilité;  ceux  des  pieds  forment  enfemble  une 
efpèce  de  couronne  qui  les  rend  difformes;  marié  à  vingt-deux  ans» 
Gratio  a  eu  quaue  enfans»  dont  trois  gaiçons»  Salvator»  George^ 
André;  &  une  fille,  Marie* 

.  Salvator ,  laîné  de  tous ,  eft  né  comme  (bn  père ,  avec  fix 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds;  les  mains  n'ont  pas  une auiii  belle 
forme  que  celtes  de  (bn  père»  mais  les  doigts  des  pieds  font  bien 
arrangé?* 

George ^  fécond  fils  de  Gratîo^  eft  né  ayant  cinq  doigts  aux 
mains  &  aux  pieds»  avec  quelques  difformités  aux  pouces  des 
mains  &  aux  deux  premiers  doigts  du  pied  gauche* 
André  »  troifièine  fils  de  Gratio ,  eft  né  bien  conformé» 
Marie  eft  née  avec  cinq  doigts  aux  pieds  &  aux  mains  »  mais 
ayant  aux  pouces  à^s  mains  la  même  difformité  que  George. 
Je  paffe  aux  petits  enfans  »  ou  de  la  troifième  génération. 
Salvator»  marié  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  avoit  eu  trois  garçons 
&  une  fille ,  dont  deux  garçons  &  la  fille  avoient  (ix  doigts  aux 
mains  &  aux  pieds. 

George  a  eu  trois  filles  &  un  garçon  ;  la  première  &  ii  féconde 
des  filles  ont  chaame  (m  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ;  la 
troifième  qui  a  la  même  choie  aux  deux  mains  &  à  un  pied  »  n  a 
que  cinq  doigts  à  l'autre;  le  garçon  eft  dans  l'état  naturel.  Les 
enfans  de  George  qui  ont  fix  doigts ,  font  pour  aînfi  dire  eftropiés; 
à  peine  pcuvçnt-ils  fe  fcrvir  de  Içurs  mains  pour  faire  qudquç 


DES    Sciences.  14T 

travail  ;  Fun  de  ces  enfàns  a  deux  doigs  fans  ongles ,  un  autre  en 
a  àsax  crochus  &  prefqu  immobiles. 

André,  troifième  fît^  de  Gratio,  né  bien  conformé,  a' fait 
plufieurs  enfàiis  qui  (ont  de  même. 

Marie,  née  dans  l'état  naturel,. à  un  peu  de  difFormîtés  près 
dans  les  pouces  des  deux  mains,  a  eu  deux  filles  &  deux  garçons, 
dont  un  a  fix  doigts  à  un  pied. 

On  voit  dans  i'hifloire  de  la  race  de  Gnttio,  une  propagation 
bien  fenfible  des  fix  doigts  contre  Tordre  naturel  ;  avec  cette 
circonflance  remarquable ,  qu'un  dts  pères  qui  en  étoit  affrété , 
l'a  communiquée  à  plufieurs  des  fiens;  un  autre,  né  dans  l'état 
naturel ,  a  eu  plufieurs  enfans  à  fix  doigts  ;  un  troifième  bien 
conformé  a  eu  plufieitrs  enfans  qui  l'étoient  de  même  ;  mais  if 
en  ré(ulte  toujours  que  Gratio,  chef  de  la  race,  a  tranfmis  cette 
monftruofité  dans  fâ  famille. 

A  ia  fin  de  la  relation  de  M.  le  Commandeur  Godeheu; 
lorfquii  en  fît  part  à  M.  de  Reaumur,  il  efpéroit  fuivre  ce 
phénomène;  la  fille  de  Salvator  avoit  alors  quatorze  ans,  &: 
peut-être  que  fon  mariage  auroit  pu  fournir  quelques  évènemens 
remarquaUes.  Voilà  donc  cette  monffaruofité  propagée  par  les 
pères. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  où  l'hifloire  de  Gratio  fut 
imprimée,  M.  de  Maupertuis  publia  celle  d'une  famille  où  la 
même  conformation  avoit  été  tranfmile  par  les  mèies  fij;  je 
yais  en  donner  le  précis. 

Éfilàbeth  Horflmann ,  de  Roftoch  en  Allemagne ,  étoît  née 
avec  fix  doigts  à  chaque  main  &  à  chaque  pied  ;  elle  eut  une 
fîlfe  conformée  de  même  ;  celle-ci  eut  de  Jean-Chriftian  Rhue 
huit  enkxYS ,  dont  quatre  apportèrent  au  monde  cette  fmgulaiîté , 
8c  quatre  navoient  rien  d'extraordinaire. 

Entre  les  quatre  enfans  à  vingt  -  quatre  doigts ,  étoit  Jacob 
Rhue ,  Chimrgîen ,  que  M.  de  Maupertuis  avoit  vu  à  Beriin  ; 
celui-ci  époufâ  une  fille  bien  conformée,  qui  lui  donna  fix  enÊms, 
dont  deux  garçons  avoient  vingt-quatre  doigts;  Tun  d'eux,  Jacofr 

(hj  Œuvres  de  M.  de  Maupertuis  ;  tome  Jfl/pagi  ^7S\ 
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Ërnell  avoit  fix  doigts  au  pied  gauche,  cinq  au  droit»  à  la  inam 
)di'oite  un  fixicme  doigt  qu'on  lui  a  coupé ,  &  à  la  main  gauche 
une  verrue  à  la  place  qu  auroit  occupé  un  fixième  doigt. 

Cette  généalogie  &  celle  de  Kalieia  établidênt  Clément  la 
propagation  des  fix  doigts  par  les  pères  &  les  mères  ;  &  il  ai 
réfulte  de  plus  quelle  s  altère  par  l'alliance  avec  des  iùjets  bien 
conformés  ;  d'où  M.  de  Maupertuis  conclut  que  par  ces  alliances 
répétées ,  elle  doit  vraifêmblablement  s'éteindre  ;  mais  il  nauroit 
pas  dû  le  refuiêr  à  une  conciufion  fort  différente  par  un  effet 
contraire;  ceft  qu'il  etl  probable  moralement,  &  prefque  certain 
phyfiquement ,  que  cette  monftmofité  pourroit  fort  bien  ie  per- 
pétuel* par  des  alliances  de  pères  &  de  mères  qui  en  ieroient 
entichés.  Les  fuperfluités  peuvent  être  héréditaires  comme  les 
mutilations ,  &  cette  conjeélure  efl  fortifiée  par  ce  que  rappoitent 
plufieurs  Naturalises  fi),  qu'il  y  a  une  montagne  dans  flnde 
dont  les  habitans  ont  huit  doigts  à  chaque  pied ,  ce  qui  doit 
naturellement  donner  lieu  à  la  queftion;  fa  voir ,  fi  dans  la  crainte 
d'établir  une  nouvelle  eipèce  d'hommes ,  il  ne  lenoit  pas  conv&- 
vable  de  soppolèr  aux  mariages  entre  garçons  &  filles  à  fix  doigts. 
P  après  G  ratio  Kalieia  &  Elifabeth  Horftmann,  fai  embariaffé 
plufieurs  Jurifconfîiltes  »  qui  n'ont  point  encore  répondu  à  ma 
queflion. 

Entre  les  exemples  précédens ,  j'ai  annoncé  un  jeune  homme, 
vu  par  l'Académie  en  1754;  H  eft  mort  à  Paris  âgé  d'envirc»i 
dix-huit  ans:  il  m'a  été  permis  d'examiner  le  fijjet,  &  l'on  verra 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  par  rapport  aiuc  différentes  opinions 
fur  la  formation  des  monftres  de  cette  efpèoe ,  de  quelle  impor- 
tance étoit  la  difiêétion  de  fcs  pieds  &  de  fès  mains;  voici  ïbi[- 
toire  de  ce  jeune  homme. 

Gérard,  (on  père ,  eff  né  bien  conformé ,  ainfi  que  £i  mère; 
ib  ont  eu  huit  enfans ,  dont  deux  mâles  ibnt  nés  avec  (ix  doigts 
à  chaque  main  &  à  chaque  pied  ;  le  cadet  n'a  vécu  que  quinze 
jours  ;  l'aîné ,  dont  il  eff  quefiion ,  avoit  à  la  main  gaudie  un 
fixième  doigt,  faiiânt  fymétrie  avec  les  autres,  (butenu  par  un 

(i)  Wottonî,  de  (iiffèrentiis  animalium ,  fol,  5a.  Plinç,  cap.  II»  Solin, 
Po(yhiJi,pag^  Zjfy» 
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05  fumuméraire  dii  m^taairpe ,  ayant  trois  phalanges  comhie  ies 
autres  doigts,  dont  la  féconde  &  la  troifième  fort  courtes»  ie 
quatrième  os  de  ia  première  du  carpe  plus  large  que  dans  i  état 
naturel,  &  prélentant  deux  i^cettes  pour  fournir  aux  articulations 
du  cinquième  &  du  fixième  doigt. 

Les  intervalles  des  cinq  os  du  métacarpe  étoîent  occupés  par 
les  muicies  interc^eux,  dont  dnq  externes  &  quatre  internes; 
par  conféquent  deux  de  plus  que  dans  i  ordre  naturel*  Le  cinquième 

6  le  fixième  doigt  recevoient  de  Texteniêur  commun  des  tendons 
propres  pour  leur  extenfion  particulière»  Labdu<£leur,  le  court 
HéchiiTeur  &  ie  métacarpien,  muicies  appartenans  en  propre  dans 
ibrdre  naturel  au  cinquième  doigt ,  étoient  tranfmis  au  fixième  i 
celui-ci  ne  recevolt  point  de  tendons  du  (ùbiime ,  mais  un  di 
profond ,  détaché  de  celui  qui  fe  portoit  au  cinquième  doigt. 

A  la  main  droite ,  il  n'y  a  que  quati^  os  du  métacarpe  à  1  ordi^ 
liaire;  le  quatrième,  vu  par  là  face  externe,  efl  beaucoup  plus 
gros  8i  plus  large  que  dans  l'ordre  naturel ,  bombé  en  dehoriS 
du  côté  du  doigt  annulaire,  &  creufc  de  l'autre,  préfentant  une 
facette  pour  recevoir  le  fixième  doigt  fùrnuméraire ;  celui-ci  eft 
abfolument  hors  de  rang  ^  beaucoup  plus  petit  &  plus  court  que 
ie  fixième  doigt  de  la  main  gauche,  compoië  cependant  de  trois 
phalanges,  dont  la  féconde  &  la  troifième  très-petites,  &  celie-d 
couverte  en  enifer  par  un  ongle* 

Quant  aux  muicies,  iextenlêur  commun  donnoit  un  petit 

tendon  au  fixième  doigt ,  qui  avoit  a^uifi  un  abdudeur  propre  i 

le  cinquième  doigt  n'avoit  point  d'extenfeur  particulier.  Des  flé- 

chiflêurs,  le  (ùblimQ  donnoit  à  fordinaîre  un  tendon  à  chacun 

des  doigts  irté^ex ,  meàius  &  Ofmuhris ,  point  au  cinquième ,  & 

un  très-petit  au  fixièmft  Le  profond  fourniflbit  fes  quatre  tendons , 

&  de  celui  qui  (e  portoit  au  cinquième  doigt ,  part  de  côté  un 

petit  tendon  qui,  perçant  ie  (iiblimé  du  fixième ^  s'attache  à  l'ordi- 

narre,  h^s  intei-oflcux  &  les  lonabricaux  font  dans  1  etaf  natureL 

Les  deux  pieds,  très-bien  formés,  ont  les  os  du  tarfe  co^me 
ils  doivent  être ,  excepté  que  le  quatrième  eft  beaucoup  plus  large 
au  côté  du  mélatarfè,  pour  foutenir  le  quatrième  os,  &  un 
cinquième  très-large  qui  donne  naiifance  à  ceux  du  cinquième 
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;  &  du  (ixième  doigt ,  &  celui-ci  beaucoup  plus  fort  que  i'aulre*  > 

Quant  aux  mulcies,  ils  (ont  les  mêmes  aux  deux  pieds;  le 
long  extenieur  des  orteils  donne  un  tendon  propre  au  fixième 
doigt ,  &  le  court  ne  lui  en  fournit  pas  ;  le  iong  fléchilTeur  donne 
&S  quatre  tendons  à  i  ordinaire  »  &  nen  donne  point  au  fixième 
doigt  ;  le  court  a  iks  quatre  tendons  iêlon  i  ordre  naturel ,  &  un 
de  plus  pour  le  fixième  doigt;  les  deux  tendons  propres  au 
.  cinquième  vont  au  fixième  ;  les  interoflèux  font  à  iordinaire;  & 
^  il  ny  a  en  tout  que  deux  lombricaux,  lun  pour  ie  fécond  doigt  « 
un  autre  pour  le  quatrième. 

Cette  defcription  manifede  une  organifatbn  telle  que  dans  les 
pieds  &  les  mains  de  Gérard ,  elle  ne  faifbit,  contre  leuit  naturel, 
;  que  leur  donner  un  peu  plus  de  largeur  fans  difformité;  mais  ce 
qui. mérite  d'être  o£>^rvé  dans  la  main  gauche,  cefl  un  fixième 
doigt  bien  feît,  qui  ne  bleffe  point  ou  prefque  point  iexade 
fymétrie ,  &  qui  efl  fourni  des  organes  nécefTaiies  pour  faire 
les  fon(5lions  dont  jes  autres  doigts  ipnt  capables.  Voyons  les 
induélions  que  ipn  peut  en  tirer,  par  rapport  à  la  formation  des 
monûres  de  cette  efpèce» 

Quelles  qu'aient  été  les  variétés  qu'ils  ont  pu  préfênter,  fbît 
dans  Thomme ,  fbit  dans  le^  animaux ,  les  Phyficiens  n  ont  pu 
admettre,  pour  les  expliquer,  que  deux  hypothèfes  raifbnnaUes; 
favoir,  celle  des  oeufs  ou  germes  naturellement  &  primitivement 
monflrueux  »  &  celle  de  la  conRifion  accidentelle  de*  plufieurs  germes 
dans  le  fein  de  la  nière» 

L'Académie  sefl  occupée  en  différais  temps  de  cette  matière; 

pn  1702,  première  époque ,  M,  Méry  fit  voir  deux  petites  chaues 

jointes  enfemble  .depuis  Ul  tête  ju(qu'au  nombril ,  ce  qu'il  expUque 

par  la  i^ncontre  forjLuite  de  deux  oeufs ,  ou  fi  1  on  veut  de  deux 

petits  foetus,  dans  leur  première  formation ,  qui  s'étoient  attachés  & 

^Âm^i^ei,  collés  lun  à  l'autre  '•':  c'eft,  dit  M.  Méry,  par  le  hafard  de  la 

Jiiji.p.z8.   rencontre  des  fœtus  &  de  certaihef  direâio/rs  de  vatff eaux  plus  ou 

moins  favorables  aux  cours  des  liqueurs ,  que  celles-ci  quittent  de 

certains  chemins,  &  en  fuivent  d autres;  au  moyen  de  quoi  il  y  a 

des  parties  qui  périment  dans  l'un  des  fat  us,  &  d'autres  font  con- 

fervçes  doMes. 

En 
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En  1706»  M.  du  Verney  donna  lanatomie  de  deux  enfans 

maies,  joints  eniemble  par  la  pailie  inférieure  du  ventre;  laflruc- 

ture  intériem^  des  viicères  de  ce  mondre  étoit  aufli  extraordinaire 

que  leur  figure  extérieure  étoit  différente  de  celle  des  autres 

hommes.    Après   un   affez  grand  détail  anatomique,   M.   du 

Veraey  xiit  que  rinfpeâion  de  ce  monjlre  fait  voir  la  riche fe  de  la 

mécanique  du  Créateur,  au  moins  autant  que  les  productions  les 

plus  réglées  *.  •  Mén,  Aciui. 

Ju(que-là  on  voit  que  les  raîfonnemens  fur  la  formation  des  T^^^/f  ^^* 

monilrês»  iê  réduifent  à  peu  de  cho(e.  Ce  fut  en  1724  quelle 

commença  à  être  traitée  en  grand  par  M*  Lémery,  à  ToccaHon 

d'un  en£uit  à  deux  têtes ,  dont  il  tâche  d'expliquer  la  formation 

par  lunion  de  deux  oeufs  &  la  confuflon  des  deux  germes  dans 

le  feiii  de  la  mère^,  en  excluant  ablblument  toute  conformation    ^Mém.Auut 

mondrueuie  d'origine.  Il  trouva  dans  M.  Winflow  un  adver&ire  ^'  ^^* 

qui  en  rapportant  des  exemples  de  inoiiftre$  plus  bizarres  les  uns 

que  les  autres,  fai(bit  fentir  toute  la  force  des  difficulté  qui  le 

seiicontrent  xlans  le  fyflème  de  la  confufion  des  germes.  Ce  combat 

phyfîque  ne  finit  qua  la  mort  de  M.  Lémery  en  1743;  julque-là 

îi  avoit  donné  fur  cette  matière  huit  Mémoires ,  &  M.  Winflow 

dnq.  De  tous  les  exemples  cités  par  M.  Wînllow,  pour  réfuter 

le  (yflème  de  la  confufion  des  germes,  il  nen  trouva  point  de 

plus  fiappant  que  celui  de  Gérard,  que  jai  montré  à  l'Académie; 

&  il  efl;  vrai  de  dire  t^ue  fi  ç  efl  une  pierre  d  achoppement  |x>ur 

celte  hypothèfe,  c'^fl  en  même  temps  un  aigument  vîélorîeux 

en  fiiveur  des  germes  originairement  mcMiftrueux.  En  efièt  la  main 

gauche  de  Gérard  n'a  point  du  tout  l'air  d'une  main  contre  nature; 

jjon-ieulement  il  remuoit  ib  fix  doigts  avec  la  même  facilité  que 

nous  renauons  les  nôtres,  mais  étant  très-jeune,  il  ièrroit  également. 

avec  cette  main  ce  quon  lui  donnoit  à  iaifin  Dès -lors  il  étoit. 

ficife  de  conclure  que  le  fixième  doigt  avoit  les  parties  propres 

a  exécuter  les  mouvemens  Ats  cinq  autres;  mais  aujourd'hui 

i'Anatoroie  Içs  développe  à  nos  yeux ,  &  au  lieu  d'une  main 

monflrueuiê  ^  nous  voyons  une  main  organifee  comme  la  nôtre 

Se  mieux  que  la  nôtre  pour  le  violon ,  fuivant  les  çonnoifieur^  : 

csf  ils  s'accordent  à  dire  qu'i^  y  auroit  des  avantages  à  tirer  d  uo 

M^m.  1/70.  T 
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fixième  doigt  à  la  maîn  gauche,  comme  de  pouvoir  jouir  Je  h 
demî-pofition  for  toutes  les  cordes  6ns  démancher ,  former  les 
dixièmes  fans  extenfion  &  avec  plus  de  juftefîc ,  avoir  moins  de 
feutillement  for  le  manche,  &  plus  de  facilité  pour  le  renver- 
fèment  des  accords.  J'aurds  cru  que  cette  organifàiîon  partiailière 
auroit  pu  fournir  auiTi  quelqu  avantage  pour  la  har^^e ,  mai^  les 
Muficiens  mont  dit  le  contraire. 

Quelques  fingularités  que  paroiflent  prélênter  les  dîfFérens  phé- 
nomènes détaillés  dans  ce  Mémoire,  elles  font  naturellement 
expliquées  par  le  principe  des  oeufs  originairement  monftrueux; 
&  je  ne  doute  pas  que  M.  Lémery  neût  été  ébranlé  «fans  fon 
opinion ,  s'il  avoît  pu  jouir  du  fpeélacle  préfenté  à  TAcadémie. 
Lorfqu on  lit  fes  Mémoires ,  Ion  eil  étonné  du  travail  qu'ils  ont 
dû  lui  coûter  pour  (butenir  cette  opinion;  il  a  la  patience  ,  en 
donnant  Tanatomie  des  parties  doubles  intéiieures  des  montres, 
d'ajufter  enfembie  des  morceaux  de  deux  veflîes,  des  bouts  de 
différens  boyaux,  &c.  de  deux  germes  confondus,  pour  ne  faire 

?u  un  feul  individu  &  çhofo  femblables  :  il  me  femble  voir  un 
hyficien  de  beaucoup  defprît  cependant,  tel  qu etoit  M.  Lémery, 
vouloir  faire  dans  fon  cabinet  avec  des  pièces  de  rapport ,  quelque 
ehofe  qu'on  appellera  un  mon/Ire,  ou  fi  Ton  veut,  écrafer  deux 
bonnes  montres  l'une  contre  l'autre  pour  en  fkiie  une  troifième 
qiri  ira  fort  mal* 

Au  fuiplus,  ceux  qui  ontfoutenu  cette  hypothèfê,  n  ont  point 
t£nu  un  langage  uniforme;  &  je  conçois  qu'ils  ont  dû  être  em- 
baiTalfés  par  les  cas  particuliers  qu'ils  ont  rencontrés  &  auxquels 
ils  n'ont  pu  appliquer  leur  opinion  avec  avantage.  M.  Lémciy 
lui-même  paroît  avoir  éprouvé  cet  embarras;  car  il  y  a  des  cas 
ou  il  aime  mieux  dire  que  c'eft  une  maladie  organique  qui  porte 
des  atteintes  plus  ou  moins  fortes  à  la  (ânté,  même  à  la  vk. 

M.  Bonnet,  Correfpondant  de  l'Académie,  qui  foutient  1  opi- 
nion de  M.  Lémery,  &  qui  fe  fêrt  de  Thiftoire  de  Gratio ,  tache 
d'expliquer  la  formation  des  monftres  par  dévolution  irrégulière  des 
moléaiks  organiques.  Ce  font  fes  termes,  &  il  ne  me  rend  pas 
là  chofe  plus  claire;  je  mets  prefque  dans  la  même  cath^rie  les 
molécules  organiques  &  les*  formes  plaftiqucs  d'Ariflote.  M.  Bonnet 
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avance  (k)  que  ks  parties  excédantes  ne  faumknt  être  conformées 
exîérieuremeta  &  intérieurement  dune  manière  précifément  femblable 
à  cette  dora  foiH  conformées  ks  parties  qui  fe  développent  dans 
tordre  naturel:  ceUesAà  doivent  différer  de  celles^i  par  des  carac- 
tires  plus  ou  m^ins  marqués,  &  la  c&ffeûion  nous  donneroit  ces 
caruâères;  mais  nous  n'avons  point,  dit  M.  Bonnet,  la  diffeâion 
deS' mains  &  des  pieds  de  Gratio,  ni  de  fes  enfatis ,  &c.  Elle 
vient  donc  d'être  faite,  cette diffedîon  tant  defirée,  en  la  peifonnc 
de  Gérard ,  conformé  comme  Gratio ,  &  l'Académie  en  jouit 
aujourd'hui;  je  cmis  que  ced  la  première  qui  aum  été  publiée, 
&  je  ne  ferois  pa^  étonné  que  d  aprë  ie  détail  que  j  en  ai  donné, 
M.  Bonnet  vînt  à  adopter  i  opinion  des  monftres  originairement 
mojiflrueux* 

M.  de  Buf&Mi  a  (ûr  cette  matière  un  fêntiment  à  lui  dans  (on 
grand  Ouvrage  (urTHiftoire  naturelle  ^/^/  il  explique  la /y métric 
àt^  parties  doubles,  telles  que  les  mains  &  les  pieds,  en  di/àiU 
quelles  tirent  leur  origine  des  parties  fimpks  ;.  quil  dent  répàer 
dans  ces  parties  fimpks  une  force  qui  pouffe  toujours  également  les 
f  orties  doubles  de  clmque  coté  de  leur  bafe  commune ,  en  forte  que 
le  défaut  ou  l'excès  fe  doit  trouver  à  gauche  comme  à  droite.  Par 
exemple,  ajoute  M.  de  ^^n^  fi  par  un  défaut  de  matière  orgor 
nique ,  wt  homme  na  que  deux  doigts  au  heu  de  cinq  à  la  main 
droite,  il  n'aura  que  deux  doigts  à  la  gauche;  ou  bien,  fi  par  un 
excès  de  matière  organique,  il  afix  doigts  à  l'une  des  mains,  il 
aura  de  même  fix  doigts  à  l'autre  ;  c'eft  aujfi  ce  qui  arrive  affei 
fowfent.  La  pkipart  des  monftres  le  font  avec  fymétrie  ;  le  déran^ 
gement  des  parties ,  dît  encore  M.  de  Buffon ,  paraît  s'être  fait 
avec  ordre,  &  ton  voit  par  les  erreurs  même  de  la  Nature , 
quelle  fe  méprend  toujours  le  mains  qnlil:  efi  poffible. 

Cette  explication  tout ^  à- fait  îngénieulè  femble  donner  raifbn 
de  la  bi  générale  dans  la  formation  A^  parties  doubles  naturelles^ 
telles  que  les  mains  &  les  pieds;  on  pourra  même,  fi  Ion  veut, 
leteadre  julquau  cas  dpi^  il  eu  tciqueilion^  mais  elle  ne.  feroit 

(k)   Confidéntioqs  fur  les  corps  ^sigamfn^  tmm  If,  page  jMj^^ 
(l)    Hîfloire  générale  des  Aciuiiaux>  tome  II,  chap.  XJ,page  jjrf* 

Tij 
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que  icrvir  de  preuve  au  fentiment  de  quelques  Auleuw,  fevoîr; 
ou  un  enfant  à  fix  doigts  n  cft  pas  un  mondre.  Ge  fentimeiit 
iemble  autorifè  par  la  Loi  des  douze  Tables ,  qui  prononce  (^my)  que 
k  part  ti'eft  point  réputé  monfkuei^x  pour  préfrmer  quelque  éfsfe- 
rence  avec  la  figure  humaine,  ft  cette  différence  ne  fait  qu  augmenter 
les  fonélions  des  membres  naturels,  comme  dans  les^  enfans  à  fix 
doigts.  Mais  la  mauvaifê  conformation  à^  doigts ,  fut-tout  par 
excès  »  a  préfênté  tant  de  variétés  extraordinaires,  que  te  fydèine 
de  la  confufion  des  germes  n'y  peut  tenir  ;  les  difficultés  contre 
cette  opinion  ne  font  quaugmenter,  lorique  le  nombre  des  doigts 
fumuméraires  ed  porté  au-delà  de  vingt- quatre»  &  je»  ai  d\£ 
des  exemples. 

Comment  expliquer  tous  Tes  cas  énumérés  dans  ce  Mémoire,, 
par  rhypothèfe  de  M.  Lémery  qui  exclut  pofitivement  celle  des 
œufs  originairement  monflrueuxî  de  combien  de  germes  £iudroit-ii 
être  pourvu  pour  er^  tirer  tant  de  doigts  &  les  alTortir  à  un  fêui 
tronc  î  II  fiant ,  dit  élégamment  M.  de  Mairan,  dévorer  bien  des 
prodiges ,  lorfiquon  dit  du  bout  des  lèvres  que  la  formation  des. 
HiJI.Acadé  monftres  peut  être  expliquée  par  la  confiufion  des  germes  "^.^ 
'  ^7f  ^*  Dans  cette  difpute  entre  M.***  Lémery  &  Window,  iûr  une 
matière  [xirement  phyfique  dont  j'ai  donné  le  précis ,  les  deux 
antagoniltes  y  avoient  £ut  entrer  du  métapbyfique  &  même  de 
ia  morale:  }x>ur  moi  je  penfe  que  cert  rendre  hommage  à  la 
fegeflè  &  à  ia  toute-puilIaiKe  du>  Créiteur,  que  d'adopter  les  deux 
fyltèmes  pour  expliquer  d'une  manière  raifonnable  ces  différeîM 
phénomènes»  M*  Winflow  avoit  embrafle  cette  concluCon  daos 
ion  dernier  Mémoire,  &  le  célèbre  M*  Haller  dans  fon  Traité 
de  Monftris,  s  y  étoit  rendu,  après  avoir  examiné,  dit-il,  environ 
cinq  cents  relations  de  ces  confiormatiotts  monfirueujes.- 

Il  me  refte  à  confidérer  les  opératfons  que  la  Chinii^gîè  pro-^ 
pofe  pour  ôter  un  fixième  doigt  difforme  ou  incommode.  On 
ne  peut  man^r  d'être  iûrpris  quand  on  lit  dans  les  ouvrages^ 
de  Platerusy  célèbre  Profefleur  à  Bâle  (n}^  que  pour  ôter  utt 

(m)  Lix^duodtdm  Tabulûrwn»  Tab.  4^.  de  jure  patrio ,  i/o- 
(n)  PlaUri  ObJkrva$içnum  uumtijfa^  1 68a«. 
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fixième  doî^  de  ia  main  »  il  avoit  ccnnmencé  par  fier  fortement 
ce  doigt  fumuméraire  arec  du  crin  de  cheval ,  dans  f endroit  on 
ii  fklicHt  le  fèparer  du  cinquième  doigt;  qu'il  avoit  eniùite  porté 
le  feu  avec  le  cautère  potentiel  où  ia  iëparation  projetée  avoit  été 
mîu^uée  par  k  ligature  ;  qu  il  avoit  renouvelé  1  uflion  quatre  fois; 
qiie  tout  cela  fait,  il  avoit  enfin  coupé  le  doigt  avec  un  fer  bien 
tranchant ,  &  que  lendroit  où  l'amputation  avoit  été  faite,  étoit 
reftée  fort  unie.  Voilà  ce  que  Ton  peut  appeler  faire  une  grande 
dépen(ê  d'imagination  pour  mettre  un  malade  à  la  tortme. 

Effectivement  ri  n  y  a  rien  de  pkis  fimple  que  cette  opéradon^ 
Il  kui  (c  rappeler  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  Mé« 
moire,  qu'un  lixièrae  doigt  peut  être  clifpofé  de  deux  façons;  on 
bien  il  a  une  articulation  prticulière  avec  le  cinquième  doigt, 
ou  bien  los  qui  entre  dans  ià  compofition  fait  une  même  conti^ 
noité,  tantôt  avec  los  du  métacarpe  qui  fouticnt  le  cinquième 
doigt ,  tantôt  &  le  plus  fouvent  avec  Tos  de  la  première  phalange 
de  celui-<rr 

Si  le  (ixième  doi^t  a  une  aniciifatfon  difîerente  de  h  naturelle^ 
il  efl:  d'saitant  plus  hcile  à  couper  dans  cette  articulation,  qu'elle 
eft  toujours  à  facette  très- plate:  je  l'ai  fait  à  une  petite  fille  de 
quatre  ans,  qui  fut  guérie  en  très-peu  de  temps^ 

Si  fos  de  la  première  phalange  du  fixième  doigt  part  de  côté 
d  un  autre  os  du  cinquième  doigt ,  il  faut  le  fcier  dans  l'endroit 
de  la  bifurcation  ;  cette  opération  e(l  d'auili  peu  de  conicquence 
que  la  précédente,  elle  fera  feulement  un  peu  plus  longue  à  guérir. 

Je  finirai  ce  Mémoire  en  réfumant  les  différences  dont  on  voit 
à€$  exemples  dans  ces  conformations  monflrueufes  des  doigts ,  & 
j'en  connois  de  quatre  eipèces. 

Un  fixième  doigt  peut  être  fi  bien  organîfè  de  tous  points  , 
qu'il  paroît  ne  rien  préfentcr  de  différent  des  autres  t  on  en  voit 
lin  exemple  dans  la  main  gaucbe  de  Gérard* 

Un  fixième  doigt  peut  partir  de  la  première  phalange  de  cin- 
quième, avec  lequel  il  eft  joint  par  une  articulation  lâche  &  une 
iurface  plate  ;  on  en  voit  un  exemple  dans  la  main  droite  du 
même  ^jet. 

Un  lixlème  doigt  peut  être  produit  par  une  bifurcation  de  ïo» 
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du  métacarpe  du  cinquième»  fen  ai  fait  voir  cfe  pareils  à  l'Aca- 
demie;  enfin  je  œnnoi^  luie  autre  fingularité  dans  une  Dame, 
dont  la  troifième  phalange  du  pouce  de  la  main  eft,  comme 
difent  les  Latins»  ûfiéia,  chaque  portion  ayant  un  os  &  un  cnigle 
particuliers:  cette  Dame  eft  mère  de  la  petite  fille  à  qui  j'ai  coupe 
un  fixième  doigt. 

hts  recherches  <^e  faî  feîtes  fur  cette  matière,  m'en  ont  pro- 
curé quelques  aMtres  purement  curleuiès ,  par  le(quelles  je  finis  ce 
Mémoire. 

Dans  un  grand  tableau  de  la  Cène ,  par  Léonard  de  Vinci ,  que 
I  on  voit  dans  le  réfectoire  éi^  Dominicains  à  Milan  »  il  y  a  un 
Apoire  qui  a  fix  doigts  à  une  main  ;  on  dit  qu'il  y  en  a  une  copie 
en  petit  à  Luzarches.  Je  connois  dans  le  réie(5loire  d'une  grande 
^  abbaye  un  tableau  repréfentant  la  Pentecôte,  dans  lequel  on  voit 
un  Apôtre  proftemé  la  fece  contre  terre,  appuyé  fur  les  coudes, 
les  deux  mains  levées  &  jointes  enfemble  exaékment  par  les 
doigts.  L'Apôtre  eft  dans  une  pofition  telle  qu'on  peut  aiiement 
compter  les  doigts,  &  l'on  en  compte  douze  bien  prononcés,  par 
une  djllraélion  du  Peintre  qui  a  laifle  aux  ciuieux  le  loin  de  s'en 
apercevoir  :  je  n  en  fais  mention  que  pour  dire  qu'occupé  de  mou 
objet ,  j'ai  laifi  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  rapport* 
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M'É  M  O  I  R  E 

SUR    J^ES 

ÉQUATIONS  AUX  DIFFÉRENCES  PARTIELLES. 

Par  M.  le  Marquis  de  Condorcet* 

CE  Mémoire  aura  la  même  dîvîfioii  que  le  précédent ,  & 
j'y  traiterai  àcs  différences  partielles ,  comme  dans  l'autre 
fai  traité  des  différences  finies;  mais  ion  objet  efl  bien  plus 
important ,  iôit  par  les  difficultés  qui  font  bien  plus  grandes , 
foit  par  l'importance  dont  ces  équations  font  pour  traiter  ayec 
précifion  la  théorie  des  fluides,  &  beaucoup  d'autres  queflions 
de  la  Philofophie  naturelle* 

Notions  préllmmaires^ 

\^  Dans  les  équations  aux  différences  ordinaires,  fbit  Z  :r:  o 

rintqgi^le,  l'équation  différentielle  efl  de  ta  forme 

J"Z    -H    ^^''Z    -H    i?^'""*Z  ...  H--  /^Z  =  Oï 

par  confequent  on  peut  lui  fîippofer  une  intégrale  de  l'ordre  //  —  i  ; 

en  effet ,  comparant  terme  à  terme  la  propof^  avec  une  formule 

d  X  (^J"-'  Z  ^  Ad^'-'Z  -+.  Bd^'-'Z ...  -h  PZ)  H- 

<2  X  (d^-'  Z  +  A'd^'-'Z  H-  Bd'-'Z ...  H-  PZ)  z=z  o, 

il  ie  trouve  qu'il  y  a  dans  la  formule  autant  de  coëfîicicns  à 

déterminer ,  que  d'équations  de  comparaifbn  ;  il  n'en  efl  pas  de 

même  des  équations  aux  différences  partielles;  en  effet,   fbit 

Z  zrr  o  l'intégrale,  l'équation  différentielle  peut  être  de  la  forme 

d^Z  -H /iDJ"-'Z^  Ad'd'^-'Z  ^  A'^^'d^'-'Z. . . 

.^A^d^'Z^Bd'-'Z^^  iff'D^"-*Z-H^"^V"-"^Z.w 

-h-  B^d^^'  z -H  PZ  =  o  ;  lui  fuppofent  une 

intégrale  de  Tordre  //  —   1 ,  elle  fêroit  de  la  forme 
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bd^-'Z  +  b'dd'-'Z...-hbd'"''Z...^  P'Z  =  o 
&  par  con(equ6nt  il  fàudroit  que  comparant  terme  à  terme  on 
put  comparer  la  forme  de  U  propoiee  à 

^  /x/Ji""' Z  -H  flZ)^-*  Z  -♦-  J^^dT-^Z. . .  -♦-  ap^'^^Z H  /'Zy  =0; 

maïs  ici  le  nombre  d»  cocffidens  indéterminés  eft  *"^  *  "*  *  + 1, 

I    X    1 

&  cduî  des  équations  de  comparai/on  eft  -^ ^  *—  r, 

&  par  confequent  plus  grand  de  //  -—  i.  On  ne  peut  donc 
pas  (uppofer  à  toutes  les  équations  pofTibles  aux  différences  pv^ 
tîelles  une  intégrale  de  iordre  immédiatement  inférieur. 

^?  Dans  toute  la  fuite  de  ce  Mémoire,  d^  &  ()j  défigneronl 
ou  deux  différences  partielles  de  3,  dont  une  par  rapport  à  x, 
i autre  par  rapport  à  ^,  ou  biçn  Hz  fer^  ""^  différentielle  totale, 
&  d^  une  différence  partielle.  Jufquici  Tune  ou  i  autre  hypothèfe 
donne  le  même  réfukat ,  mais  lorsqu'il  en  fera  autrement ,  j*aurai 
(bin  davertir  de  celle  dont  il  fera  queftion* 

3/  Si  on  a  une  équation  différentielle  qui  nç  contienne  quç 
des  différences  d^,  d'^Sc  leurs  différences  par  rapport  à  </,  julqiu 
d^z^  D^/"  ""  ^,  on  ne  poprra  point  fùppofêr  quelle  foit  inlé- 
grabie  par  rapport  à  d^  jufqu'à  une  équation  du  premier  ordre  ; 
en  effet ,  la  propof^  étant  de  la  forme 
d^Z-^-Add^^'Z^  5^"— Z^-  5W*Z...+  />Z/ 
on  ne  p^t  )ui  fuppofa  pour  intégrale  en  général  pne  équauoi) 
de  la  formç 

j«-'Z  ^  add^'-^'Z  H-  hd'-'Z..,  4-  P'Z  =  0; 
prce  que  comparant  terme  à  terme  les  deux  formules  d^Z-\r 
Add'"^'Z..,^P,S^d^(d''^'Z^ifDd''-'Z...^P'Z) 

.^-  ^  X  ^^"-"'Z  -h-  add^^'Z.  .,.  ..  ^  P'ZJ  =  o, 
il  ne  fê  trouve  dans  la  féconde  que  2  ;t  —  i  coëfîiciens 
indéterminés ,  &  2  //  équations  ;  on  ne  peut  non  plus  lui  fuppolêr 
^ur  intégrée  une  foijélioi)  de  Tordre  n  —  i ,  qui  nç  coniieiuie 
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que  des  différences  par  rapport  à  J;  en  effet,  fe  nombre  des 
équations  eft  toujours  z  rt,  &c  celui  dçs  fondions  indéterminées 
ncft  que  n  -+-  i.  Si  une  équation  propofée  ne  contient  que 
des  difféi-ences  de  J,  par  rapport  aux  caraélériftîques  //  &  D, 
.£ns  en  contenir,  par  rapport  aux  deux  caraélérîftîques  à  la  fois, 
comme  font  d^z»  'à^  di»  &c.  on  trouvera,  par  la  mêmç 
méthode ,  que  le  nombre  àt%  coëfficîens  de  la  formule 

iTZ  ^-  Ad^'-'Z  H- ^£/"-*Z -H^^'^^Z  H- 

ÏÏTf^'Z  -H  C'D'~*Z.  .  .-f.  /^Z  ==  G,  eft  2//  H-  i*- 

quil  y  a  par  confequmt  2/1  H-  i  équations  de  comparaîfbn 
pour  que  cette  propofée  puiflè  être  comparée  à  la  formule 

^Z   -H  ^i^'-'Z  ^  hd^'-'Z 

:^  PZ^^  (d""-'  Z  H- a'if-'  Z  H-  b'if-'i. . .  P'Z)  =  o, 
&  que  cette  formule  contenant  également  1  n  «-+-  i  coëfficiens 
indéterminés  ;  cette  comparaifbn  eft  toujours  poffibfe. 

4.*  Dahs  les  équations  que  nous  avons  confidérées  (n?  i) 
ie  nombre  des  équations  qui ,  par  leur  comparaifbn  ont  pu  pro- 
duire ia  propoiee,  étant  égal  à  celui  ài^  différences  de  fintégraîe  1^ 

plus  elle-même  eft  ici — "^  *       '■  ^  &  par  conféquent  le 

nombre  des  fondions  tranfcendantes  ou  arbitraires  confiantes  que 
les  différentiatîons  ont  pu  faire  di^roître  eft  *  "^  ^  ""  *  "^  '  >  —  r« 

Dans  les  équations  aux  différences  ordinaires ,  on  ne  [leut  faire 

évanouir  que  des  arbitraires  confiantes,  parce  que  chaque  équation 

y  étant  toujours  fûcceffivement  comparée  avec  (à  différentielle ,  & 

1  une  contenant  néceffairement  une  différence  plus  élevée  de  toutes 

\çs  fonctions  qui  entrent  dans  l'autre,  il  eft  impoftible,  par  leur 

comparaiibn ,  de  faire  évanouir  aucune  de  ces  fonéfaons.  Par  k 

même  raiibn,  les  fonctions  arbitraires  ne  peuvent  s'évanouir  dans 

les  équations  aux  difterences  partielles,  que  par  la  comparaiibn 

d'équations  du  même  ordre ,  &  par  conséquent  le  nombre  n  en 

peut  être  plus  grand  que  n  ;  en  effet ,  on  paît  fuppofer  que  toutes 

dilparoidènt .  par   la   comparaifon  de  n  -^    i ,  équations  de 

Ibrdre  /i;  &  fi  on  fuppofe  qu'il  y  çut  eu  ffi  que  la  comparaiibn 

Mém.  lyyo^,  •  V 
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de  w  -H  I  équations  de  Tordre  m<fi  eat  fait  évanouir,  H 
eft  aifè  de  voir  <jue  ù  Ion  veut  que  ces  fondions  ne  paroîliènt 
plus  dans  les  équations  des  ordres  (i>périeurs,  il  faut  regaider 
toutes  ces  équations  comme  produites  par  la  feule  équation  de 
i'ordre  m,  qui  ne  contient  aucune  des  m  fondions  arbitraires; 
ftinfî ,  par  la  même  r^n  ^ue  ci-deflus ,  elles  ne  pourront  &ire 
difparoître  que  n  ^^  m ,  ronâions  arbitraires.  Si  une  des  difiîér 
rences  </eft  totale,  &  que  Tautie  feulement  (bit  partielle,  le  nombre 
des  fonélions  arbltiaires  ne  pourra  être  plus  grand  que  Texpolant 
de  Tordre  des  D  dans  la  pro|X)fee. 

Soit  F  une  fondion  arbitraire  de  ç ,  &  /*  une  fondion  arbi- 
traire de  ^' ,  une  première  difFérentiatîon  aux  difFéiwices  partielles 
nous  donnera  trois  équations  &  quatre  inconnues  ;  &  deux  dkfé- 
rentiations  nous   donneront  fjx  équations  &  fbc  inconnues ,  à 

diiF  dd'P 

ciufe  de  -y7-  &  ^-       *  qu elles  contiennent  ;  donc  en  gâiéraf ; 

on  ne  peut  point  £ippo(êr  que  les  deux  diâPérentiations  aient  fait 
difparoître  les  deux  fondions ,  à  moins  que  Ton  n  ait  dans  Tintégraiei 
avant  les  différentiations  F  -f-  F  à  fens  que  F  sy  trouve 
d'ailleurs  ou  qu'il  entre  dans  e/^^  ^i  on  différentie  trois  fois, 
on  aura  huit  quantités  à  éliminer  &  dix  équations  :  ainfi  ai  gé- 
néral ,  on  peut  toujours  dans  <:e  cas  éliminer  deux  F  ;  mais 
s'il  y  a  trois  fondions  ^  on  voit  qu'il  v  aura  douze  quantité  à 
éliminer  ;  &  qu'ainfi ,  au  lieu  de  trois  fondions  en  général  pour 
le  troifîème  ordre,  on  ne  peut  fiippoiêr  que  trois  fondions  avec 
deux  conditions ,  comme  d'avoir  dans  Tîntégrale  F  -{-F  -+-/*. 
Cependant  toute  équalion  aux  différences  partielles  du  troifiènie 
ordre,  qui  ne  contiendroit  que  deux  F,  ne  feroit  formée  que 
pr  la  comparaifbn  de  neuf  équations  au  lieu  de  dix  ;  &  il  y 
auroit  toujours  une  équation  plus  élevée ,  mais  qui  ne  contiendroit 
pas  de  différences  d ,  au  -  delfus  du  fécond  ordre  qui  auroit  k 
même  intégrale  que.  la  propofée,  Ainfi  généralement  Tintqgrale 
•d'une  équation  du  troîfième  ordre ,  qui  en  a  une  complette ,  doit 
•^contenir  trois  fondions  arbitraires,  mais  ces  fondions  ne  peuvent 
y  entrer  d  une  manière  quelconque. 
'    y""  J'ai  fuppofé  que  TévanouifTcment  de  ces  fondions  étoît 
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(uccefllf >  plMfieurs  cependant  peuvent  s  evvioulir  à  la  fois  *  mais  ù  d 
eft  une  diffàence  totale,  il  faudra  toujours  trois  équations  poui^ 
en  faire  difparoître  deux ,  &  ainfi  de  fuite  :  fi  ^  &  d  font  tous 
"^  deux  àss  différences  partielles ,  il  faudra  par  conféquent  pour  la 
même  chofe  deux  équations  dont  l'ordi-e ,  par  rapport  à  J  ou  D, 
diffère  de  deux  &  tix>is  unités ,  ce  qui  revient  au  même  :  les  n , 
ibnâions  arbitraires,  ièroht  telles  que  ia  iêconde  pourra  renfermer 
la  ptemièfe,  ia  troifîème,  les  deux  pi^nûères,  h  n\  les  n  —  i 
autres.  , 

La  manière  dont  j  avoîs  autrefois  confîdéré  ces  équations  & 
kur  fonnauan,  nétoit  pas  gâiéraie;  auffi  ia  méthode  que  j'en 
avois  déduite ,  ne  s'applique-t-elie  qu  aux  équations  qui  ont  des 
BU^ics  fûcoeflives ,  &  par  coniequenr  il  y  a  dç$  cas  où  elle  \\q 
donne  que  des  (blutions  incomplettes. 

6.^  Si  ion  a  n  H—  i  »  équations  de  I ordre ^  n  contenant  n , 
fbnéb'ons  arbitiaires  qui  ne  contiennent  pas  de  différences ,  il  efl 
aiie  de  voir  quéiimimnt  n  —  i  différences  partielles ,  à  laide 
de  n  i4-  i  équations ,  &  différentiant ,  par  rapport  à  une  leule 
caraflériflique,  pour  éliminer  toutes  celles  qui  appartiennent  ^ 
l'autre  caraââ-ifÛque ,  on  trouvera  que  l'élimination  étant  faite , 
féquation  fera ,  par  rapport  à  la  caradériflique  qui  refle  de  Tordre 

■*"^  ;  que  par  conféquent  étant  înt^ée ,  comme  une 

équation  ordinaire  ,  die  donnera  *  "*^  '  ^*'  confiantes  arbi- 
traires; ce  qui  joint  aux  n ,  fonélions  arbitiaires  qui  y  étoient 
dc)2i^  donnera  le  nombre  de   "  "*"  ^'^    arbîtraii-es  qui  doivent  y 

£tfe  en  tait  :  on  fuppofe  ici  que  la  caraélériflique  qui  refle  \  efl 
unt  diffôence  totale,  iàxvs  cda  il  fàudroit  int^rer  par  rapport  à  la 
ieule  différentielle  partielle  qui  refleroit  ;  mais  les  fondions  arbi- 
traires  qui  naîtroient  de  cette  intégration,  feroient  déterminées  dans 
l'int^raie  de  la  propofée.  Si  la  propof^  efi  telle  qu'dk  ne 
contienne  que  2/1  arbitraires  différentes,  la  même  choie  aura 
lieu  ,  mais  les  arbitraires  fe  combineront  alors  les  unes  avec  les 
autres»  &  le  réduiix>nt  à  zu;  (i^  au  lieu  de  /i  -+«  i  »  équations^ de 

Vii 
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ïodrtft,  on  en  avoit  m  avec  les  mêmes  conditions  m>ft  -f^  i^ 
on  aura  de  même  une  équation  dificrentidie  ordinaire ,  mais  d'un 

ordre  moindre  que  ■*»'^"  ,  8c  toujours  tel  que  le  nombre  des 

arbitraires ,  foît  ^;al  à  ^ —0 

7.°  Si  j'appelle  F  une  fonétion  arbitraire  de  ^ ,  elle  ne  peut 
difparoître  que  parce  que  dans  ia  propolee  il  n  y  a  que  des  termes 

-r~  = '  /  rnais  dans  les  termes  de  k  propofee  qui  con- 

tiennent  /"«au  lieu  de  puifTances  de  F,  il  peut  aiiâî  entrer  des 
différences  de  F  indéfiniment ,  ou  même  des  fondions  dtF8i^ 
indéterminées  ou  données  par  des  équations  diffèrentieiies ,  mais 
à  une  feule  caraclériftique:  enefïet,  qudie  que  Ibit  une  équation 
en  A  8c  F,  dès  qu  on  fiit  que  A  doit  être  fonélion  de  F,  on 
peut  faire  difparoître  les  différences  partielles ,  mais  ce  cas  ie  réduit 
toujours  à  celui  des  différences  indéfinies  de  F.  £n  efiet,  toute  autre 
(îippofition  qui  ne  pourroit  point  s'y  rappder ,  mèneroit  à  avoir 
dans  i'intégnde  un  nombre  de  confiantes  arbitraires  {dus  grand 
qu'il  ne  doit  être;  &  iorfqu'on  doit  avoir  A  en  F  pair  une  éqia* 
tion  difS^rentielIe  »  il  aiTive ,  ou  qu'on  peut  avoir*  une  autre 
fonélion  B  ik  F,  telle  que  -F&  -^  ibîent  des  tonifiions  de  B 
de  fès  différences  &  de  ç ,  ou  que  les  arbitraiiies  qui  entreroîent 
dans  l'intégrale  de  i'équation  fe  confondent  avec  les  aibitraires 
de  l'intégrale  de  la  propolee.  Si  k  fonélion  qui  di/paroit  eà 

-  =r  — ^ ,  il  eft  aîfe  de  voir  que  ç  peut  également  être  ç'i 

dt^""  ^^*  ,  dfb^  dit 

pourvu  que  — -  =  -^  ;  ce  qui,  outre  —^  r=  — i 

donne   — —  =  ■- —  /   ^  étant    les    racines    de   l'équation 

<2*  —  I  =  o  ;  &  au  lieu  de  F(^ ,  il  eft  évident  qu  on  pourra 
mettre  jFç  -H  -Fcp'  h-  -F"<p",  &c*  le  nombre  de  ces  équa- 

tions  étant  n;  U  ceft  --— — 1 rrzrr  ..*••..  -+-  — r— 

d^  1/9"      ■  d^ 

qui  difparoît,  ^F  étant  ici  k  différence  de  k  fonélîcn  divifeç 
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^  J^  ï  chaque  difFâentiation  ,  l'intégrale  pouna  conteplr 

F  -I- 


8.^  Si  j'ai  deux  fonaions  F  8c  F  dont  F  contienne  F^ 
on  pourra  faire  difparohre  F'  avant  F,  &  (p-  dont  F'  eft  fon<H:îon 
fera  tel  que  dç'  ne  contiendra  point  de  différences  de  -F  pluf 
élevées  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  équations  çn  -FÊns  F. 

5>.*  Le  nombre  dos  arbitraires  confiantes  ne  pouvant  être  plui 
grand  que    ■  *   **"  ^  '-   fi  ^(p^'  -+-    i<p^  -i-  c^,  &c.  Iq 

nombre  des  termes  étant  plus  grand  que  -^ ^  entre  dans 

Knlégrale  avec  fb  puîflànces ,  fês  différences ,  &c.  on  en  pourra 
conclure  que  F<p  entre  auffi  dans  l'intégrale  >  &  en  augmentant 
le  nombre  des  termes,  on  en  détluira  la  manière  dont  F^  s  y 
trouve, 

I  o.^  Si  on  connoît  une  fblution  d  une  équation  propofee  aux 
différences  partielles,  &  quon  vaiiile  favoir  fi  elle  efl  complette 
on  pourra  employer  les  deux  manières  fui  vantes  ;    i/  par  les 
fériés ,  on  fùppofera  que  l'intégrale  de  la  propofée  eft  une  férié 
indéfinie;  on  déterminera  les  coëffîciens  de  chaque  rang,  le 
nombre  des  coëfBciens  qui  refteront  indéterminés  dans  chaque 
rang,  quelque  loin  quon  pouflê  la  fuite,  déterminera  le  nombre 
des  fondions  arbitraires,  &  il  fùfEra  de  pouflèr  cette  détermi^ 
nation  au-delà  du  fn  —H   ij^  rang.    Connoiffant  donc  le 
nombre  des  fonélîons  arbitraires  que  doit  avoir  ki  folution ,   & 
celui  des  mêmes  fonélions  qu  a  celle  qui  a  été  trouvée  ;  on  jugera 
fi  el/e  eft  complette  ou  incomplette.  iJ^  Orh  prendra ,  dans  la 
folution  donnée  que  je  fûppofe  finie ,  n  fonélions  arbitraires  ;  on 
les  fera   difparohre  lune  après  l'autre  par  des   différent iations 
iiicceflives ,  fi  la  folution  donnée  à  nt<rt  de  ces  fonélions ,  on 
n'en  prendra  que  n  —  m  nouvelles  ;  on  parviendra  par-là  à  une 
équation  qui  contiendra  (f^  dont  on  connoit  la  folution  com- 
plette,. &  qui  a,  avec  la  propofée,  une  fblution  commune;  donc 
fi  la  fblution  commune  eft  complçtte  pour  la  propofée»  (ùbftituaut 


ijS     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 

dans  la  nouvelle  équation  la  valeur  de  d"  prife  (fe  la  propolëe  p 

il  en  réfultera  une  équation  identique  ;  doiK ,  &c. 

11.^  On  pourra 9  dans  la  fubflitution  dune  férié  de  lordnS 
//  .^  I  dans  une  propoi^  de  i ordre  h,  (avoir  ii  etie  admet 
une,  deux,  n  —  i  ou  //  folutioils  de  cet  ordre,  &  même  fi 
ces  (blutions  (ont  dans  le  cas  où  la  méthode  que  fai  piopofêe 
dans  la  préface  de  mes  £iïiiis,  donne  la  (biutioii  compiette;  or» 
par  àts  difFérentiations  fucceiïives  &  indéfinies ,  par  rapport  à  la 
feule  différence  d  (ùppofée  totale ,  on  peut  toujours  amener  une 
propofée  à  être  de  cette  forme ,  &  fi  Ton  avoit  un  moyen  de 
connoitre  pour  chaque  équation  particulière ,  julqu  a  quel  ordre  il 
faut  pouf ièr  cette  différentiation,  on  pounoit  empbyer  pour  toutes 
les  équations  cette  méthode  particulière. 

ï  2.°  En  général ,  comme  nous  i  avons  â£]ï  obfervé  (n^y)»  les 
fonctions  de  chaque  fonélion  arbitraire  qui  (è  ti*ouvent  dans  une 
équation  int^rale  finie,  qui  en  contient  n,  &  dont  la  différence 
Êins  arbitraires  efl  de  i  ordre  n ,  ne  peuvent  qu  être  données  par 
des  équations  aux  différences  ordinaires  ;  de  même  Ja  fonélion 
dont  la  plus  élevée  d'elles  efl  foncUon  arbitraire,  peut  être  donn^ 
par  une  équation  qui  ne  contienne  que  c)"  ""  ' ,  &  la  dernière  par 
une  équation  aux  différences  ordinaires* 

13.''  Si  ion  veut,  dans  une  équation  propofée  aux  diffôpences 
partielles,  fubftituer  d'autres  variables ,  on  s  y  prendra  de  la  manière 
fuivante.  i.^  SI  on  ne  veut  que  mettre  au  lieu  de  >f  &  y,  deux 
autres  variables  x  &  y  ;  foit  x  ix.y  donnés  en  x'  &iy,  on  aura 
dx  =:  Adx'  ^H  Bdy\  dy  =:  A dx'  H-  B'dy';donc, 

à  caufe  de  4^  dx  -^  -^  dy  z=z  ^dx'^^dy\ 

di  dzA       ^    diAf    ^     di  Bdi      ,      »di 

on  aura  -j^  =  --^^ 1 ^ —  &  ~-  :^=  — -^  H — ^z 

d:f  d»  dy  dy  d»  df    ■ 

on  pourra  donc,  par  ce  moyen,  faire  difparoîtie  les  —-^  "^' 

les  autres  quantités  nont  auciHie  difficultés  x^  Si  on  veut  au  lieu 
de  1  fùbflituer  aufli  une  autre  variable  ^^  on  aura  d'abord ,  par 
la  fii|^fition,  ; 
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Jx  ==  AJx'  H-  Bdy'  -t-  Cd^, 

dy  =r  Adx'  -f-  ^'<y'  -h  C'd-(. 

di  :^  A"dx'  H-   BTdy  ^   Ç'di;  \ 

par  conlequent 

ce  qui  dpnne  le  moyen  de  ikine  dî^oîlre  ~- ,  —-  j  &  ie 
refte  na  plus  de  dHficuité.  £n  effet  «  les  ^,  &c  4£[rpaioitront 

à  cai^  de  -r--i  dx  H r^  ^y  =    — rj-  <^'*''  H" — rr  ^y' 

an  dy        ^  djr  dy        ^ 

d?  d? 

OÙ  l'on  coiuioît  -^-^  ,      '     par  ce  qui  précède,  &  les  valeurs 

dey:v  &  Jy,  en  x', /,  z,  dy,  dx,  —^  ,  -^  ...  3.''  Si  au 

^ka  dt  X,  y,  If  qu'on  iûppofe  donnés  par  une  équation  finie, 
on  les  avoit  par  une  équation  difFérentieile,  la  transformation  le 
fera  de  même  en  regardant  les  A^  B,  C,  comme  connues ,  & 
mettant  enluite  en  leur  place  leurs  valeurs  telles  qu  elles  (è  dé* 
duifent  des  équations  différentielle?  en  x,  y,  z,  x,  y',  j';  d'où  on 
9uroH  Eut  di^oître  x^  ;^^  ^/  par  le  mayen  des  trois  équations 

14.°  Si  la  propofèe  <:ontenoît  u,  x,y,  ^,  dz,  di,  d'z,  ceftr 
à-dire,  trois  différences  partielles,  ie  nombre  des  équations  em- 
ployées à  la  produire I  pour  un  ordre  ;;,  fera  '''^'''" — ^^^-^-^  . 


1x1x3 
fe  nombre  des  équations  du  même  ordre  n,  quî-feixMit  comparées 

entr'elles,  fera  iL±-iJLÎLlLi;  doù  il  fuit  qull  pourra  y  avoir 
yH^,xjt-Ha«g,4-.3  ^^^  ^  conftantes  arbitraires  ou  tranicen- 
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dantcs,  &  *■*■'**  "*•'  *  ,^  j  fon<5lîons  arbîtraîre&  Maïs  iï  dl 


n  A 


aile  de  voir  que  foit  F^,<p\  une  fon<5Hon  arbitraire  de  ç  8c 
de  tp'  qui  (ont  dès  fon<5Hoiis  déterminées  dt  x,  y,  u^  i,  oa  aura 

en^iffércntîant  trois  fois,  —  d^  -H  -^  d^.  dans  la  premier^ 

dF  dF  dF 

équation,  —  3(p  H-  -^  5$'  ^ns  la  féconde,  —  D'ç  -H 

-7—  d'  *'  dans  la  troifième,  les  -7-  -r:;-  n'étant  donnés  entnfi 

eux  par  aucune  équation.  On  pourra  donc  les  faire^diiporoître  à 
l'aide  des  trois  différences  de  l'intégrale  propofée,  &  cette  inté- 
grale ne  pourra  point  contenir  de  ces  fondions  au-delà  du  nombre 
de  n,  <:omme  i'int^iiale  dss  équations  aux  diffêrences  partielles 
contient  des  auti'es  fonélions  arbitraires ,  &  comme  les  équations 
aux  différences  ordînaîi^es  contiennent  les  arbitraires  confiantes  & 
\çs  çoëfficiens  qui  contiennent  les  arbitraires,  au  lieu  d'être  donnés 
par  des  équations  aux  différences  ordinaires,  le  pourront  être  par 
des  équations  à  deux  différences  partielles ,  comme  on  peut  s'en 
alfurer  &i  faifant  un  raifonnement  ièmblable  à  celui  du  n.^  7* 

Article     L 
Des  Équations  de  condition^ 

•  1/  Soît  une  équation  aux  différences  partielles  de  Tordrt  n; 
felon  les  réflexions  précédentes  (numéro  i^)  fi  je  fûppofe  que  Z 
en  ibît  l'intégrale,  la  propofée  pourra  être  fuppofee  de  la  forme 

./-Z   ^   Ad"^'dZ  ^  Bd^'-'d'Z......^  PifZ 

H-  ^V"-"Z    4-    Fd^'^^dZ ,..H-  /^'cf-'Z 


•-H  QZ  =:;:  0. 

Je  fuppofe  qu'il  y  ait  une  fonélîon  (emblable  de  Tordre  //  —  î; 
qui  ait  lieu  en  même  temps  que  la  pmpofêe  ,  &  que  je  la 
^iôerçntle  par  rapport  à  la  çara^^flique  d.  il  çft  clair  que  cette 

fonétion 
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fon<flion  a  "''*"'"'  —  i  cocfîiciens  indéierniinés,  &  quelle 

ne  contient  pas  D'j  dans  fi  différence  prife  par  rapport  à  ^/; 
doù  il  (ùït  que  comparant  terme  à  terme ,  celte  différence  avec 
la  propolee  qui  doit  avoir  lieu  en  même  temps,  ii  redera  une 

fondion  qu  on  pourra  fîippofèr  de  la  forme 

Ad^Z  -H  Bjf^'Z -+-   P Z  &  qui  fera  égale  à  zéro 

en  même  temps  que  fa  propofée. 

x^  Cela  pôle ,  {bit  donnée  une  équation  aux  différences  par* 
lîelles ,  qui  contienne  x,  /,  g  &  j',  &  les  diffc  rences  de  3  &  j' 
prifes  par  rapport  à  x  &  par  rapport  à^;  je  la  fuppofe  muliipliéè 
par  un  faéleur/1,  &  quelle  foit  devenue  la  différentielle  exaéle 
d  une  fonélîon  d'un  ordre  moindre  d'une  unité  différentiée  feule- 
ment par  rapport  à  la  caraélériftique  d  qui  exprime  la  différence 
totale  ;  on  pi^endra  donc  la  propofée  muitipliée  par  ^ ,  on  la 
différentieni  par  rapport  à  toutes  les  quantité  ou  différences  qui 
y  entrent,  avec  une  troifième  caraélériflique.  On  différentîera  de 
même  la  fonélion  de  Tordre  //  —  i  que  j  appelle  B,  &  com- 
parant terme  à  terme,  on  trouvera 

o  dAV         j       dAV    .      ^    dAV 

d  9  a^x  rf'jr 

o  dAV  t         dAV  jx    dAV 

&  U  fondion 

dAV  ^    j     dAV  j^      dAV  . 

di  ddi  J'i  ^    . 

dAV  .dAV  n      dAV  ^  . 

dOi  d'il  d*ii  ^ 

dAV  ,      dAV  n      dAV  ^,  . 


dd^'Z  éPi'^l  d>7>*i 


dAV  .dAV  n       dyl^  ^    ' 


di  ddi  '  d>i 

dAV  j      dAV  jx      dAV  -  .    , 


d7>i  jri>i  d'7>t 

dAV  .dAV        .         jx      dAV  ^i. 


rfÔ*^  ^OY  '''^Y 

^<m.  /770.  X 
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qui  doit  être  nulle  en  même  temps  que  ia  propofèe  ;  & 
de  plus  ,  devenir  une  différentielle  exaite  par  rapport  à  3, 
étant  multipliée  par  -^' ,  ce  qui  donne  trois  équations  de  condi- 
tions fiiciles  à  déduire  de  ia  formule  précédente.  11  y  aura  donc 
en  tout  cinq  équations  de  conditions  qui ,  toutes  devront  être 
nulles  lorfque  V  z=i  o  &l  A  dans  le  même  cas  ne  devant  pas 
être  infinis,  il  ny  aura  plus  de  différences  de  A  ou  A\  hors  JA, 
dAf  Sec.  dA,  dA',  &c.  çn  regardant  comme  nuls  les  termes 
multipliés  par  F&  fes  différences.  Faîfant  donc  difparoître  A  &  A\ 
on  aura  trois  équations  de  conditions  qui,  lorfque  la  propolee  fera 
poffible,  auront  lieu  &  feront  identiques  en  y  faîlânt  V  •=.  o. 
3.''  Soit  B  ia  fonélion  de  1  ordre  //  —  i  quon  fuppofe  avoir 
lieu  en  même  temps  que  AV :=.  o^  faifant  5  ==:  o,  on  aura, 
pour  la  poflibilité  de  i9,  des  équations  femblables  à  celles  qu'on 
avoît  en  V;  or,  on  aura,  nommant  V  ia  valeur  connue  de  dB^ 
dB  HV'  j        dV        .       ,t  dV' 


dx  ddx  ddd»  </♦* 

=z — ^  d  X  — T-  •  •  •  •  •  &  ainfi  de  iuitc  pour 

dB  dB  dS 

i— — ^  &C.  — — -,  &c.  — ; — ,  &c.  Donc  mettant  ces  valeurs 

dz  di'  dy 

pour  les  différences  partielles  de  B ,  on  aura  des  nouvelles 
équations  de  condition  qui  ne  contiendront  que  des  diffêrences 
des  faéleurs  pri(ès  par  rapport  à  ^  &  à  d,  &  ainfi  de  fuite;  on 
aura  donc ,  quel  que  (bit  l'ordre  de  Téquation  t  les  équations  de 
condition  qui  doivent  être  identiques ,  ou  avoir  lieu  en  même 
temps  que  la  propofèe  lorfque  celle-ci  efl  poffible;  au  lieu  de 
fuppofer  d  une  différence  totale,  on  la  pourroit  fûppofèr  prile 
feulement  par  rapport  à  x*  &  c) ,  prife  par  rapport  à^  ;  il  y  auroit 
alors  cette  différence  que  féxjuatîon  de  condition  pour  y,  devroit 
contenir  A^  A  :  cette  féconde  manière  eft  même  plus  régulière 
quç  i  autfe. 

Remarque    L 

I.*  Si  Téquation  propofèe  efl  telle  quelle  ne  contienne  que 
des  termes    ~- ,    -^  /    -r^  »    -4^  /    alors  les  différences 

rf*  dj  dn  dy 
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Cipérieuses  de  x  &  de  ^  pourro)it  être  fuppoi^  ne  point  entrer 
daii5  k  proposée  »  &  par  conféquait  les  deux  premières  équations 
de  condition  feront  fuperflues* 

2/  Si  dans  ce  cas  la  propose  ne  contient  que  ;ir,  ;r ,  ^.,  il  n'y 
aura  point  de  condition  ,  &  elle  fera  toujours  poflible» 

Remarque    II. 

Si  Ion  avoit  une  équatbn  qui  contint  des  différences  par- 
tielles de  2  &  ^'  par  rapport  àx,à;^&à^,on  fuivra  la  même 
méthode  que  ci-defTus  ;  &  on  aura ,  i  «^  trois  équations  de  condi- 
tions par  rapport  k  x ,  y,  u;  2.*"  une  fondion  qui  devra  être 
int^rabie  par  rapport  à  la  différence  d  &  à  la  troifième  diffé* 
renée  d'  ;  on  la  traitera  par  confluent  comme  ci-déffus ,  &  on 
aura  enfin  une  fon<^ion  qui  devra  être  intégrable  par  rapprt 
à  d'  feulement  ;  ce  qui  donnera  une  équation  de  condition  pour 
chaque  3  &  ^^  &  par  conféquent  fept  ^uations  de  condition  & 
trois  faéleurs  ;  ce  qui ,  après  les  avoir  éliminés ,  donnera  quatre 
équations  de  condition» 

Remarque    II  I. 

Si   on    peut   mettre   une  équation    propofce    qui    contient 
x,y,  2,  ^J  &  è)j#  &c.  fous  la  forme 
A^l^BW^\ -♦-  P   Qx  f  Ad^'-'ài^  BW^\.. .  ^R) 

&  que  i  on  ait 

une  différentielle  exaéle  par  rapport  k  J,  8c  que 

fjk  une  diffërentielle  ^aéle  de  la  mên^  irtcégraie,  mais  par 
rapport  à  D  là  propofée  aura  une  int^rale  de  Tordre  //  —  i  , 
qui  k  pourra  produire  par  une  double  difileiientîatîon ,  &  fi 

SfA'd'z  -+-  B'J'^'dz ^-.  PV  efl  une  différentielle 

exaéle  pa#  n^^rt  h  J  8c  S  (A  d^'^'di. .  .h-  • .  •R')  ixir 
rapport  à  d,  la  propofée  fera  toujours  int^rable  en  général,  par 
la  méthodique  j'ai  dopnée  aiileuits.  Or,  puifque  S  8c  S' font  ici 

Xi) 
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des  fonélions  de  1  ordre  n  —  i ,  &  que  les  conditions  ci-deflus 
doivent  donner  éss  équations  identiques ,  on  pourra  toujours  les 
éliminer  &  avoir  en  général  des  équations  de  condition,  qui  fep- 
viront  à  diûinguer  pour  chaque  équation  propoice ,  (i  elle  eft 
iùrceptibie  ou  non  d'être  résolue  par  cette  méthode* 

Remarque    IV. 

On  auroit  pu  réfoudre  le  Problème  générai  ci-deflûs  par  une 
méthode  femblable  à  celle  que  M.  £uler  a  employée  dans  fe^ 
InfUtutions  pour  les  équations  ordinaires  à  trois  variables.  £n 
effet,  foit  i.""  une  équation  aux  différences  partielles  entre  3,  x,y, 

fi  elle  a  une  intégrale  finie ,  il  faut  que  —- ,   -^  foient  des 

fonélîons  finies  de  x ,  y ,  i,  ainfi  que   — p-    ^  J    ,  &c. 

Donc,  après  avoir  fait  entrer  dans  la  propofée  tous  les  ^3, 
^*  l,  &c.  qui  peuvent  s  y  trouver;  on  y  regardera  les  autres 
fondions  comme  des  fondions  de  ;(f ,  ^^ ,  j ,  &  on  prendra  les 
équations  de  condition  dans  cette  hypothèlè ,  pour  que  A  V 
Ibit  différentielle  exade.  Les  équations  feront  au  nombre  de  trois  ; 

la   première  contiendra   — - —  ;  la  féconde ,    — ^ —  ;  &  la 

iroîfième,  — —  ;  les  autres  termes  ne  contiennent  point  de 

différences  partielles  Aes  —^ , ,  —- ,  &c.  les  trob  premiers 
termes  développés  feront 

d(AV)      ^       dJAVl      i(dt)         _    d(AV)      d(Ai)        ^^ 

&C. 
^     dz-       dx  dz  dy      '  ^"^ 


'i(AV) 


d(AV) 


4- 

d(AV) 
^'  d» 

dfdi) 
dx 
d* 

H- 

d(AV) 

d(drj 

dx 

J^ 

d(AV) 

à(dO 

A       *^ 
dx-—- 

dx 

d  (AV) 

d(d^ 

A       ^^ 

^y 

d(AV} 

d(diJ 
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Multipliant  donc  ces  équations  par  dx ,  tly  ai  di,  la  première 
ipj  dx,  &  la  troifième  pai-  c)^,  différence  de  3  par  rapport  à  x^ 
puis  ajoutaiit  ies  produits,  ces  termes  deviennent  dans  la  pj-emière 
Àjiiation 

d»  dy 

&  dans  la  (êconde, 

dx  d»  ^  di  dx 

j'aurai  donc  deux  équations  d'où  j'éliminerai  ^4,  &  qui  me  don- 
nei-ont  une  équation  de  condition.  Les  équations  iiiivantes,  pouc 
que  B  fi>it  poHîble ,  n  ont  aucune  diâicuité ,  parce  qu  elles  ne. 

contiennent  pas  de  différences  paitîelJes  dés  -—  ——- ,  &c. 

a/  Si  la  propofée  étoit  entre  x,  y,  z  &i  u,  8c  qu  elle  contînt 

~-,  la  même  méthode  ièrviroit,  &  on  n'auroît  aucune  nouvelle 

du 

difficulté;  mais  (}  elle  contenoît  /,  —r-  »  -rr-  /  TT^i  &c.  alors 

^       dx  tfJf*         djfdx 

on  lemarqueroît  que  -~,   TT"'  &^*  f^^^t  fondions  de  y^-x/ 


Z»  i  &  -j^  T^'  ^^*  ^^^  *^^^  ^^^^  condition  que  fi  leurs 
valeurs  étoîent  fubfb'tuées  dans  AV,  ~  t-t-/&c.  ne  s'y  trou- 

dx     dxdy  ' 

veroient  plus,  ce  qui  donne  — 7—  ==     ■    ^/  ^--i-  &  aind- 


de  fuite;  &  on  trouvera  des  équations  iemblables  à  celles  pour' 
trois  variables,  dont  on  tirera  deux  équations  de  condition  comme 
ci-deflus.  On  aura  ies  autres  en  remarquant  que  fi  l'on  fait  pour  z 
\ts  mêmes  fuppfitions  que  pour  z  »  '^  équations  de  condition 
que  donnent  ces  fijppofitîons  doivent  également  avoir  lieu;  enfin* 
on  pourra  faire  dz  H-  Adx  -t-  Bdy  -+-  Cdz   =  o;- 
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mettre  dans  b,  propose  pour  ies  différences  partieiies  de  3  fer 
valeurs  que  donne  cette  équation ,  &  fuppoier  que  le  relie  efl  une 
équation  int^rable  par  rapport  à  une  ieule  carââéridique  &  qui 
ne  contienne  plus  de  différence  partidie  de  î;  cela  cbnnera  les 
équations,  qui  avec  celle  qubn  a  entre  A^  B,  C,  feront  les 
conditions  cherchées. 

REMARdUE       V. 

Si  toutes  les  équations  de  condition  ,  pour  que  la  propolëe  aïe 
une  int^rale  finie ,  fe  trouvent  être  identiques  ou  avoir  lieu  en 
même  temps  que  V  rrz  o  ^  cette  équation  aura  une  felution 
complette,  ceft-à-dire,  queik  contiendra  autant  de  confiantes 
arbitraires  ou  de  fonélbns  arbitraires  qu'en  peut  contenir  une 
équation  du  même  ordre  &  de  cette  même  forme  ;  fi  au  con- 
traire les  équations  de  condition  conduifent  à  des  équations  moins 
étendues  que  V  rrz  o  ,  qui  fbient  nulles  en  même  temps  que 
F  =  o  &  que  ces  équations  de  condition  ,  l'intégrale  finie 
de  la  propof^  fera  la  même  que  celle  de  ces  équations ,  &  ce 
lèra  elle  qull  faudra  int^rer  :  il  fuit  de-là  qu'une  équation  aux 
différences  partieiies ,  qui  admet  une  fbiution  compiette  «  contient 
nécedairement  des  fonélions  arbitraires ,  fans  quoi  la  comparaifbn 
avec  des  équations  de  condition ,  conduirait  à  une  équatkn  aux 
différences  ordinaires ,  qui  auroit  la  même  intégrale. 

Remar(iue    V  L 

La  fuppofition  de  ^  =  o ,  que  je  fais  toujours^  efl  l^itime^ 
:mais  on  peut  s'en  palier  ici,  comme  pour  les  différences  finies; 
en  effet,  il  n'y  a  qu'à  comparer  AS^yzvcc  S^AB,  oa  IdB^ 
au  lieu  de  comparer  ^^^avec  A^  ou  JB,  &  on  aura  les  mêmes 
équations  de  condition  fins  fairei  K  =  o  ;  mais  alors  de  ce 
qu'on  aura^  /4  par  des  équations  qui  ne  contiendront  pas  de  difi^ 
rences  partielles  de  A:;  on  ne  conclura  pas  que  Ion  peut  en  tirer 
des  valeurs  de  A,  parce  que  la  valeur  de  A^  ainfi  trouvée ,  eft 
^le  feulement  à  fa  vraie  valeur  ou  I'chi  auroit  fait  V  z=z  o^ 
«&  non  indépendamntient  de  cette  hypothèfe,  puilqu'on  peut  ajouter 
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â  volonté  à  AdVuwt  fondion  quelconque,  pourvu  qu'dle  foit 
nulle  en  fâiûnt  K  =  o. 

Article    II. 
Des  Equations  de  maximum. 

M.  de  la  Giange  a  rélblu  un  ProMème  partîailîer  de  ce  genre 
dans  le  fecond  volume  à^  Mémoires  de  Turin  ^  &  M.  le  Che- 
valier de  Borda  en  a  donné  la  foiution  pour  une  formule  très- 
générale  *•  On  pourroit  la  trouver  également  par  les  principes 
de  M.  de  la  Gmnge.  Je  me  propofe  ici  de  les  appliquer  au 
Problème  le  plus  général  qu  on  le  puifle  propofcr  fur  cette 
matière. 

PROBLEME. 

Soit  me  équation  entre  z\  z,  x,  y,  e^  quelle  contienne  des 
différences  partielles  de  i!  &  z\  on  demande  les  équations  du 
condit'wn ,  pour  que  z'  foit  un  maximum. 

Je  (uppofe  que  la  diâférence  d  Ibit  par  rapport  à  y  feulement,. 

&  d  par  rapport  à  x/  que /foit  le  figne  d'intégration  répondant 

à  ^,  &  2  le  figne  d'ini^ration  répondant  à  d.  Cela  pofè ,  /bit 

V  =  o ,  je  la  différentie  par  rapport  à  une  caraélériftique  S^,  j'ai^ 

J^F  =  o;  je  multiplie  fitcceflivement  cette  équation  &  les  inté^ 

graks  qui  en  naiflent  par  des  faékurs  A,  A,  A*,  &c.  &  je  parviens 

à  une  équation  qui  ne  contient  plus  que  des  i^'î,  i^i,  dS^i,  &c.. 

les  inté^les  étant  priiès  par  rapport  à  ^,  je  multiplie  eniuite 

cette  nouvelle  équation  &  k$  intégrales  prifes  par  rapport  à  d  par 

B,  B',  B",Slc^  &  je  parviens  à  n'avoir  plus  que  S^i',  hi,^y,  hx, 

dsujs  Je  terme  qui  contient  J^î,  on  fera  ^le  à  zâo  fucceiïive^ 

ment  chaque  fonélion  qui  (era  fous  un  double  figne  d'intégration; 

dans  le  terme  en  J^^,  on  ne  fera  é^  à  zéro  que  le  coefficient 


*  M.  Monge>  Profeflèur  de  Mathé- 
matiques à  Mézieres, vient  d'en  donner 
de  |;énérales  pour  tous  les  cas  où  l'on 
a  la  quantité  qui  doit  devenir  ud 
maximum  égal  à  une  fonâion  donnée 


des  quantités  dont  elfe  dépend»  de 

Îieiqoe  manière  que  les  deux  fignes 
int^taiioD  comat  dans  cette  fonc* 

ÛQO. 
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de  J^j,  en  réduiiânt  la  fon<5lion  à  la  forme  /STI' /^2  P^  "rt 
moyen  femblable  à  celui  qu  on  emploie  pour  les  différences  ordi- 
naires ,  &  en  mettant  les  termes  S  PfQ  ^  z  ^^^  ^  fo'^n^c 
V^.kMmlnX/RS^Z;  la  première  clafiê  dVquation  donnera  le  moyen 
*  ^'  ^^^'  d  éliminer  les  ^4  &  les  B,  l'autre  équation  donnera  celle  qui  doit 
avoir  lieu  entre  les  variables.  On  auroit  de  même  une  autre  équa- 
tion en  égalant  à  zéro  le  coefficient  de  J^x ,  8c  une  pour  cdui 
dcj^y,  Si  Téquation  propolfe  étoît  de  nature  à  Texîger» 

R  E  M  À  R^d  u  E      L 

On  voit  aifément  ce  qu'il  faudroit  fiiire  fi  l'équation  propoféc; 
outre  les  variables  &  les  différences  ci-deffus,contenoit  encore  // 
&  une  troifième  diff*érence  partielle,  ou  fi  elle  contenoit  '^  &  feu- 
iement  {^  diffiàences  par  rapport  à  ^ ou  d#  &  ainli  de  iîiite. 

R  E  M  A  R  d  u  E     IL 

On.pounoît  réïbudre,  à. ce  qu'il  me  (êmble,  le  n^êmeBro-î 
blême  par  une  méthode  différente»  fondée  fur  les  principes 
fuivans. 

I.*  Que  fi  faî  une  équation  donnée  en  2,&  d  autres  varîabte; 
que  je  cherche  dans  quels  cas  i  devient  un  maximum ,  &  que 
je  Éiche  que  c'eft  lorique  j'ai  une  certaine  équation  entre  j'  &  les 
autres  variaUes,  les  équatioUs  pour  le  maximum  font  les  mêmes, 
ibit  que  je  les  cherche  pour  l'équation  en  3,  en  ayant  égard  aux 
conditions  queia  nouvelle  équation  que  j'ai  entre  les  variabb 
donne  entre  les  différences  S"î,  S^z,J^y,  S^x  du  maximum:  Ibit 
que  je  veuille  les  avoir  pour  l'équation  en  ^  qui  a  lieu  après 
avoir  éliminé  une  des  variables  à  laide  des  deux  équations  ;  en 
effet,  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  on  trouveces  équations  pour 
que  2  foit  la  plus  ^ande  poffibie,  les  deux  équations  ayant  lieu 
en  même  temps. 

2.*  Que  fi  auiieu  d'une  équation  déterminée  entre  i  &  les 

variables ,  qui  doit  avoir  lieu  entre  les  variables  dans  le  cas  de 

tnaximufft ,  on  en  prend. une  indéterminée,  mais  qui  lbit.de  h 

forme  qui .  doit  jiéceffiàirement  avoir  lieu ,  &  qu'on  la  fubffitue 

..dans  la  propose;  qu  on  prenne  enfuite  Jes  équations  de  ma»mum, 

^    '  en 
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tn  y  fijppofant  toujours  qtte  i'équation  hypothétique  a  lîeu ,  on 
aura  les  équations  de  condition  qubn  auroit  eues  fi  on  avoit 
immédiatement  cheiché  le  maximum  ;  cek  pofè ,  en  fuivant  la 
marche  de  la  remarque  IV  de  1  article  ci-delîùs,  on  aura  une  des 
conditions  de  maximum ,  &  par  conféquent  fùccefTivement  toutes 
ks  autres. 

.     A  R   T   I   C    L   E       I  ï   î. 

De  riniéffiuion  des  Equations  aux  différences  paniellesi 

Je  traiterai  uniquement  des  équations  qui  né  contiennent  que 
^eux  différences  &  qui  font  entre  trois  variables;  les  mêmes  mé; 
thodes  réiblvent  celles  qui  en  ont  un  plus  grand  nombre^ 

^.  I. 

Sur  Vintéffation  tn  générât 

On  £ut  que  le  nombre  des  fon<îlions  tranfoendantes  ne  peut  bït 

^ue  ■''■■■■   —  I ,  ni  celui  ài^  arbitraires  plus  grand  que  m 

Mais  1  ^  toutes  ces  fonélions  peuvent  contenir  àt:^  irnitiohnalîtés 
âe  tous  les  ordres;  a.^  la  manière  dont  les  arbitraires  entrent  dans 
te iranfcendanies,  ou  réciproquement,  neft  pas  déterminée  par  les 
principes  que  fai  établis;  on  ait  feulement  que  parmi  les  tran(^ 
tendantes,  il  y  en  a  //  qui  ont  pu  dîfparoître  par  la  difFérentîation 
des  quantités  dont  on  a  àss  fondions  arbitraires ,  ce  qui  réduit  à 

***"*"'  le  nombre  A^^  autres.  2.*  II  fuit  de-Ià  que  les  l-li-IÎZ4* 

tmn/cendantes  qu'on  a  fait  dilparoitre  ilans  éliminer  aucune  fonélion 
arbitraire,  peuvent  être  fuppofêes  égales  à  une  fonélion  algébrique 
&  ians  fondions  arbitraires  àss  variables  &  de  toutes  les  diffé- 
rences; &  par  conféquent  on  peut  fuppofer  que  Fijf  étant  une 
ibnélion  aibitraire,  ^(p  e(l  algébrique. 

Si  de  ces  cennoifTances ,  les  feules  qu  on  ait  jufqu  ici  fur  la 
nature  de  ces  intégrales,  on  veut  tirer  une  méthode  générale  dç 
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îes  réfoudre,  on  pourra  d'abord  juger  par  ia  difficulté  de  réfcudic 
généralement  les  équations  aux  diflérences  ordinaires,  de  cette  dont 
doivent  être  celles-ci  où  les  intégrales  font  bien  plus  compliquées. 
On  obier vera  en(îiite  que  ^'il'efl  dans  la  nature  des  équations  aux 
différences  partielles ,  que  les  fondions  arbitraires  n'entrent  dans 
leurs  coëfficiens  que  d  une  manière  déterminée  qu'il  feroit  queflion 
de  découvrir;  ou  bien  fi  en  les  fai&nt  évanouir  fuccefijvement,. 
en  différentiant  d'abord  par  rapport  à  d»  enluitê  par  rapport  à  d, 
&  comparant  ces  équations  &  leurs  différentielles  par  rapport  à 
une  feule  caraÀériftîque,  Tordie  des  différentiations  néceffaires  cft 
déterminé  d'après  l'ordre  de  la  propofèe;  la  dîfficidté  (èra  diminuée 
de  beaucoup;  mais  en  attendant,  voici  fur  cette  mélt^ode  queiquâ 
vues  générales  qui  pourront  être  utiles  aux  Géomètres  qut  voudiont 
aller  plus  loin ,  &  qui  font  déduites  de  la  théorie  générale  da 
équations  aux  différences  partielles. 

Je  (iippofè  que  A  étant  donné  par  une  équation  différentielle 

ordinaire  de  l'ordre î^ h-  i,iaîe  une  fonélionjalîonndle^ 

algébrique  &  entière  de  x-,  y,  j  &  leurs  différences  jufqu  a  Tordre //,. 
excepté  (fz^  à*y,d  étant  la  caiaéléri(îique  de  la  diffaeiKe 
prife  par  rapport  à  y  feulement,  de  /j  &  de  k$  difféi^nces  jufqua 

--r-r  •  .  •  •  -TT-'  ^ont  les  coëfficiens  foient  des  fonélicns  de  A. 

d.»  dy 

r       n.  f  A     ^^  '^A  d'^A  à' A 

tonction  de  x, y,7.  .  .A^—r-  •  •••  —r-  *•*  •  -Tir  •••  •  tt 

^     ^  *    d*  djf  d:r  ày 

donnée  par  une  équation  du  degré  n  ;  une  de  ces  fonéllons  />î* 
étant  arbitraire  &  les  autres  coëfficiens  donnés  par  des  équations 
aux  différetices  ordinaires  en  FA*  &  A..  Je  dis.  que  fi  cette 
fonclion  égalée  à  zéro,  donne  une  équation  qui  ait  lieu  en  même 
temps  que  la  propofée,  elle  en  fera  une  intégrale. 

Pour  comprer  l'intégrale  B  propofée  avec  Téquatîon  donnét, 
on  dîfférentiera  la  première  par  rapport  ky,  un  nombre  n  de  fois, 
on  y  meitia  à  chaque  fois  la  valeur  de  D'j  tirée  de  la  propofe, 
&  il  faudra  que  les  équations  qui  réfulteront  de  cette  fubftîtution 
aficnt  lieu  en  môme  temps  que  B,  dB,  H'^B. .  ..  .d'B  z=i  c 
'    Si  pour  faire  celte  comparaifon,  il  a  iùffi  dune  fçuie  difS^rei^ 
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liatîon ,  on  pouna  fuppofer  ics  coëfficîens  de  ia  forme  FA,  A 
étant  une  des  i-acines  de  l'équation  en  ^* 

Mais  s*îl  en  a  fellu  nécelîàirement  deux ,  ce  qu'on  vérifier» 
appès  avoir  d'abord  déterminé  i'intcgrale,  alors  on  aura  un  coëf^ 
ficient  de  la  forme  FA  -+-  F  A ^,  A  ^  A^  étant  deux  des 
Yacines  de  Téqiration  en  y4'/&  les  autres  données  par  des  équations 
poffibles  aux  différences  ordinaires  en  FA  H-  FA^,  A  &  A[ 
&  aînfi  de  fuite. 

Dans  ie  cas  de  ces  deux  fonélions  arbitraires»  il  efl  aifë  dé 
Voir  que  de  l'intégrale  &  de  h  propofée  on  peut  immédiatement 
tirer  une  nouvelle  iinégiale  qui  ne  contienne  ni  c)*^  2'  ™  ^^~"z> 
&  de  même  pour  un  plus  grand  nombi*et 

Chaque  racine  de  l'équation  en  A  donnera  une  intégrale  dif- 
férente »  n  racines  en  donneront  /;;  mais  quoique  cela  (bit  vrai  en 
général,  fi  on  craint  qu'il  n'y  ait  quelqu'exception ,  on  prendra 
deux  des  intégrales  ainfi  trouvées ,  on  s'en  (èrvira  pour  éliminer 
t)'""'2  ^  dcf'^'ii  &  on  aura  par-là  une  équation  qui  fera  une 
intégrale  de  la  propofée,  fi  les  deux  intégrales  trouvées  d'abord 
font  réellement  des  intégrales  différentes. 

Si  je  n'ai  trouv4  par  cette  manière  qu'une  intégrale ,  pour  en 
avoir  une  féconde,  je  traiterai  la  première  comme  j'ai  traité  ia 
propofée,  à  cela  près  que 

I.*  Cette  nouvelle  intégrale  ne  contiendra  pas  d^'^'z* 

2.*  Qu'au  lieu  de  A^  on  aura  une  fonélîon  B  donnée  par  une 
équation  &i  x,  y»  i^  .  .  .  .àc  l'ordre  m  -l-  i  >  m  étant  égal  à 

• ^-^  moins  le  nombre  des  tranfcendàrites  contenu  dans  A, 

,&  fes  coefîicieis  de  cette  équation  étant  à^s  fonctions  de  FA 
&  de  A\ 

3.**  Qu'au  lieu  de  A,  B'  fera  une  fonélîon  donnée  par  une 
équation  du  degré  n  — ^  i  des  variables  de  B,  dont  les  cocfficieits 
ieront  fonélions  de  FA'  &  A. 

£nfin,  qu'un  des  coëfficiens  de  l'intégnde  fera  F'B',  multiplié 
par  une  fonélion  de  FA  8l  A  8i  les  autres  des  fonélions  don- 
nées par  des  équations  aux  différences  ordinaires  en  FB\  FAT 

£'  ÔL  A\  &  ainfi  de  fuite.  

Y  ij 
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On  chercheia  ainfi  des  intégrales  jufijuà  Ge  quon  en  ait  n 
diflerentes;  loiiquon  les  aura,  on  en  déduira  une  qui  ne  œntiend» 
plus  de  difFéi-ences  partielles  de  ^. 

Aînfi  toute  la  difficulté  Te  réduira  à  Tint^ration  dune  équation 

oïdinaîre  de  Tordre  — — -  ^.  qui  cependant  pourroît  n'être 

pas  intqgrable ,  tant  que  les  fondions  arbitraires  rederont  indér 
terminées. 

On  pourj^it  trouver  d'autres  méthodes  ^  ou  plutôt  d  aulrcs 
manières  d'employer  la  même  méthode,  mais  toutes  iëroient 
également  compliquées.  L'utilité  de  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
de  circonfcrire  dans  des  limites  la  forme  dont  font  (ûlceptibles  les 
intégrales  &  la  recherche  qu'on  en  peut  faire:  il  ne  (êra  plui 
queltion  que  de  relîèrrer  les  limites,  ibit  par  des  remarques  gôié- 
raies  fur  la  nature  àss  équations ,  (bit  par  des  obiervatiom  parUi 
cuiières  fur  différentes  daffes  de  ces  équations.  ^ 

S*     I  I. 
Des  Équations  Ihiéairef.^ 
Si  j'aî  féquatîon 

où  ab^.  .  .  p  font  des  confiantes  &  Q  une  fondiou  fins  2 ,  & 
que  je  fuppfe  que  l'intégrale  en  foit  K  = 

"Z^r  -^  7;;;:iq;  -^  7;;^=^/  •  •  •  "+"  7^  -+•  of  —  o, 

où  A^B^. .  .  P  font  des  confiantes ,  &  Q' une  fonéliori Éms z: 
j'aurai ,  en  difFérentiant  cette  intégrale  par  ïzppott  k  x,  puis  par 
rapport  à  y,  retranchant  de  la  première  différence  cette  féconde 

jy            Riv 
différence,  multipliée  par  une  confiante  R,  -—•  h ^ — 

égal  terme  à  terme  à  la  propofée,  &  par  conféquent  R  fba  donné 
par  une  équation  du  degré  n^  A^  E  C .  ^  ^  P,  donnés  en  /?  & 
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Q^  par  réqiiatîon  -7^  H 7^  =  Q  ^ualîon  du  premier 

ordre;  on  voit  donc  dans  ce  cas,  1/  que  k  prôpo(ee  eft  (îi(cep* 
tible  d'avoir,  des  intégrales  de  l'ordre  immédiatement  hifcrieur,  & 
d'être  produite  par  elfe;  2. **  que  par  conféquent  ion  intégration- 
peut  le  rappeler  à  celle  dune  équation  du  prjeraîer  ordre,  &. 
quelle  y  eîl  ici  rappelée  d'une  manière  fort  fimple;  3.''  que  fi  les 
«.  valeurs  de  R  font  différentes,  on  a  //  intégrales  de  Tordre  immé- 
diatement inférieur,  qu'on  trou ven toutes  en  réfolvant  les  n  équà-' 

tioijs  -7^  -h-  -7^  =:  Q,.  &  en  éliminant^  on  trouvera  r 

dx  dy  ^  ^  U 

égal  à  une  fonélion  de  x  &  de  )^. 
S'il  y  a  des  racines  égales,  on  îiitégrera  Fintégi-alè 

liF^  "^  17"=^  *  •  •  •  "^  ly^  -+-   i^    —.  o^. 

comme  on  a  înt^é  la.  propofée.;  &  dans  l'équation  — ^ H^ 

— ^ —  =.  Q[  qui  refteiur  à.  réfoudre,  &c  qui  eft,  du  p^emîec 

ordre,  <2^'  contiendra  une  fon<Çlîon  arbitraire,  &  ainfi  de  fuite. 

M'.  Euler,   &  depuis  M.:  Monge,  ont  donné  une  Xolution. 
completie  de  ces  équations  pour,  différentes  valeurs  données  de  Q^. 

Si  j'ai  l'équation 


[•^.»  • 

où  toutes  fes  lettres  défignent  des  confiantes,  excepté  Q  qui  eff 
uue  fon<?lion  (ans  j,  je  iùppbie  que  ia  fonAfon 


-^^<2'  =  o.. 
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en  ibit  l'intégrale  que  j  appelle  K,  &  je  compare  avec  ia  propof^y 

terme  à  terme,  k  fondion  — 1-  R    ~ .  Il  eft  clair  que 

le  nombre  des  coëfficîens  indéterminés  eft  plus  petit  d  un  nombre 
w, —  I  que  celui  des  équations  de  compajiaiion  ;  doù  il  iuk 
ï^  que  cette  folulîon  ne  réuflit  en  général  que  pour  le  premier 
ordre;  2.**  que  pour  quelle  réuflifle  pour  les  autres,  il  y  a  //  —  i 
équations  données  entre  les  coëfficiens  de  l'équation  ;  que  fi  ces 
conditions  ont  lieu ,  /  eft  donnée  par  une  équaticm  du  cfcgré 

"  ^^  *  "^  '    —  I ,  les  autres  coëfficîens  &  R  donnés  en  /  &  Q' 
par  l équation — ^  -♦-  R — ^=  e'^PQ.  Doù 


^y 


ff    -4-    f    K  « 


il  fuit  1/  que  fi  on  a  réfolu  cette  équation  pour  — ^ 

valeurs  diflPérentes  de  f,  on  a  ^  tn  x  8c  y  ;  2.^  que  fi  on  a  rélblu 
cette  équation  pour  // ,  valeurs  de  /,  on  a  j  en  x  &  ;f  par  une 
équation  aux  différences  ordinaires;  3.^  que  fi  on  n*a  quun  piiis 
petit  nombre,  on  fera  obligé  d'iiU^rer  de  nouveau  par  une  même 
méthode  les  intégrales  déjà  trouvées,  ce  qui  conduit  à  des  équa- 
lions  du  premier  ordre^  ces  fonélions  données  Q  .&  Q"  renfernunl 
une  ou  plufieurs  fonélions  arbitraires*  Il  peut  arriver  que  ces 
conditions  entre  les  coëfficîens  de  la  propofée  (oient  tels»  qiie  / 
rfait  en  tout  qu'un  nombre  moimlre  que  n  de  valeurs  égk\ç5  ou 
inégales  ;  alors  on  emploiera  à  réfoudre  les  intégniles  trouvées  b 
même  méthode  que  ci-defTus:  mais  il  n'eft  pas  certain  alors  qu'elfe 
conduira  à  l'intégrale  définitive;  il  paroît  même  que  le  contraire 
doit  toujours  arriver,  &  qu'ainfi,  dans  ce  cas ,  la  propo(ee  n'eft 
fufceptibie  d'intégrales  de  l'ordre  immédiatement  inférieur ,  que 
jufqu'à  un  cerUiîn'poin^,  '        .»  *      * 

*  ^  Si  on  a  maintenante,  b  .......  ^p  fondions  de  x  8c  y, 


i 
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eri  fcpppfera  que  i'intégraie  eft 


-H  Az  -4-  <2'  =  F=:  o. 

&on  comparera  terme  à  terme  avec  la  projx)lee  multipliée  par  R, 

R  d  y  Rfd  V 

lexpreffion  — 1-  -y-/  on  aura  donc  entre  les  coëfficîens 

de  la  propofée  //  —  i  ,  conditions  jxxjr  que  cette  fîippofition 
foii  poflible,  &  on  obfervera  que  s'il  en  réfuite  une  équation  aux 
difFcrences  partielles  pour  déterminer  R ,  il  fuffira  den  avoir  une 
intégrale  pariicuiière  pour  connoître  Q',  &  par  conféquent  une 

intégrale,  en  réfolvant  icquatîon  -^  h ~  =z  Q'.  Maïs 

âans  ce  cas,  par  la  même  râifôn  que  j'ai  dite  dans  mes  Recherches 
fur  la  folution  des  équations  linéaires,  aux  différences  ordinaires ,  il 
peut  arriver  qu'on  n  ait  qu'une  valeur  particulière  de  R  égale  à  une 
fbnélion  de  x,  ^/ (ans  fonctions  trankendantes  ;  ainfi  il  faut  ici. 
recourir  à  la  méthode  des  intégiations  fucceffives.  Il  en  fera  de 
même  fi  R  n'étant  plus  donnée  quç  par  une  équation,  ou  finie 
ou  aux  différences  ordinaires  ,  on  n'en  a  pas  aflez  de  valeurs 
différentes  poiu:  avoir  toutes  les  intégrales. 

S.     I  I  I. 

Méthodes  d' approximation* 

S  on  fait  que  3  eft  fort  petit,  &  qu'on  peut  négliger  j*,, 
on  aura  pu:  1  article  précédent  une  méthode  d avoir  1  dans  bien. 
des  cas. 

Si  on  ne  paît  n^lîger  que  2'  ou  2*,  on  mettra  au  lieu  de  2  .• 

lïj    -i-  n'i    -H-  «^2" //  étant  une  quantité  très-petitô^, 

&  on  aura  2  par  "i^^  équation  linéaire,  &  2"#  z\  &c.  également 
par  des  équations  linéaires,  &  on  fera  2.  égal  à  x/j!  "^  ^*2l'* 
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ou  à  NZ  -+-  «V  -+*  ^^f^  ^^'  ^"  mettant  les  valeurs  approchée 
de  2',  z''  Z'^  &^'  Ou  comme  on  a  j',  j",  j'",  &c.  par  des  équa- 
tions linéaires ,  connoîffant  ces  équations  &  ayant  j  =  /rj'  n- 
i;*2"f  &c.  on  aura,  en  éliminant,  j  par  uae  équation  linéaire, 
quel  que  fbit  le  degré  qu'on  néglige. 

Gomme  on  peut  par  une  difFérentîatîon  faire  dfiparoître  xkf, 
on  peut  toujours  fop[x>icr  Jes  <ocfficiens  conftans  ;  mais  puifqi»e 
même  dans  ce  cas,  on  ne  peut  pas  toujours  rappeler  la  fclution 
de  la  propofée  à  Tint^ration  d'une  équation  du  premier  ordre,  on 
pourra ,  li  Ton  Veut  fe  contenter  d'avoir  en  ^rie  une  valeur  ap- 
prochée, employer  la  méthode  fuivante  qui  eft  générale^  &  par 
laquelle  on  aura  une  infinité  de  valeurs  cie  z  q^^i  ûtisferont  aux 
conditions  du  Problème;  &  on  connoîtra  quelle  eft  îa  forme  & 
l'étendue  de  la  folution  générale,  fans  la  connoître  elle-même* 
Lorfque  l'équation  eft  linéaire,  on  fera  z  ^=  aé^'^'-^v,  k 
l'on  aura  une  équation  en  m  &  ti;  on  pourra  fiîre  ^  égal  à  uhc 
infinité  de  termes  femblables^  pourvu  qu'il  y  ait  cette  équalioa 
entre  deux  quantités.  Si  l'équation  en  m  &  //  étoît  telle  quon  eût 
deux  valeurs  égales.,  alors  il  iiiudroit  multiplier  une  feule  expo- 
nentielle ae^{^  -^  ^y)  par  m  (x  ^^  ny)  -h-  b,  &  ainfi  de  fuite. 
Si  m  ne  dépend  ,point  de  /v,  &  qu'il  refte  arbitraire,  alors  au 
lieu  de  la  fuite  en  ^»'  (^*  -*-  v^  on  peut  mettre  F  fx  -+-  ny);  fi 
l'on  ne  veut  n^liger  que  z^,  l'équation  n'étant  pds  Iméairc,  Êns 
avoir  belbîn  de  l'y  rappeler  de  la  manière  indiqua  cî-deflus,  on 
fera  z^  -^  ae^(*^^y)'^'^'  -H  ie*«/'»-t-v>'2'—-*'*z=  o. 

Je  me  fuis  contenté  de  donner  ici  xine  idée  de  cette  méthode, 
que  j'ef{:)ère  développer  davantage  quelque  jour,  &  qui  fera  auflî 
bonne  qu'aucune  méthode  d'approximation ,  fi  on  peut  traiter  b 
valeurs  de  3  quelle  fournit,  de  manière  à  fetisfaire  aux  conditions 
qui  fervent  a  la  détermination  àç!s  fonélions  ariîtraîres.  Je  me  pro- 
,  pofe  d'examiner  ces  objets  dans  les  Mémoires  pour  Tannée  1772» 

S.    I  V. 

Remarques  générales  fur  la  folution  des  Problèmes  analytiques. 

hos  rcttexioBs  que  j'ai  fakes  fur  Tefpèce  de  <Iifférences  partielles 

qui 


<jiiî  m'a  occupé  jufqu'ici ,  sapplîque  à  toutes  les  équations  où 
quatre,  cinq,  &c«  variables  font  différentiées  par  rapport  à  trois 
caraclérifliques ,  en  variant  le  nombre  £c  la  nature  des  fondions 
arbitraiies  à  railbn  de  celui  des  équations  de  i  ordre  n  qui  peuvent 
avoir  produit  la  propoice. 

On  peut  imaginer  encore  d^autres  hypothèfes  auxquelles  je  rte 
m'airêterai  point ,  &  je  fiiiirai  par  ^^  ren^arques  fur  la  manière 
de  réfoudie  en  général  les  Problèmes  analytiques  ;  j  entends  par-là 
ceux  qui  ibnt  mis  en  équation. 

I  .*  La  première  chofe  dont  on  doive  s  afTurer ,  c  eft  de  la 
poifibilité  de  la  folution  cherchée  ;  on  le  peut  de  deux  manières, 
d'abord  en  examinant  la  nature  de  1  équation  en  elle-même  ;  c  eilt 
ainfi  qu  on  a  donné  àss  équations  de  condition  pour  les  équations 
différentielles ,  ou  bien  d  après  le  PrcJ)lème  en  lui  -  même  :  par 
exemple,  fi  on  fuppoiè  qu'un  corps  animé  de  forces  quelconque^ 
décrive  une  ligne  &  qu'on  cherche  cette  ligne  d'après  les  équa- 
tions différentielles  ,  on  na  point  befbin  de  s'affurer  de  leur 
poffibilité ,  puilqu'on  lait  qu'il  eft  poflîble  qu  un  corps  foit  anime 
de  telles  forces,  &  qu'il  y  a  une  courbe  qu'il  doit  alors  décrire  ; 
mab  cette  dernière  manière  doit  s'employer  avec  précaution  , 
parce  qu'en  général  on  doit  en  prendre  beaucoup  lorfqu'on  fubf- 
tîtue  le  niilbnnement  au  calcul,  parce  qu'il  eft  ponible  d*introduire 
à^  hypothèfes  contradiéloiies  en  mettant  le  problème  en  équation^ 
parce  qu'enfin  plufieurs  équations  d'un  problème  poflible  peuvent 
ne  point  l'être,  &  qu'il  fuffit  que  le  fyftème  total  conduilè  à  de* 
équaibns  définitives  qui  le  fbîent. 

On  a  un  exemple  de  ce  dernier  cas  dans  le  Problème  des  trois 
corps  &  dans  tous  ceux  où  l'on  a  éliminé  la  variable  dont  la 
différentielle  eft  confiante,  car  alors  les  équations  peuvent  être 
impo^ibles. 

a.*  Si  le  problème  eft  poffible,  il  faudi-a  examiner  l'étendue 
de  la  ibiution  dont  il  eft  fufceptible  ;  cela  peut  fè  déduire  encore 
de  la  nature  de  l'équation  ou  de  celle  du  problème  ;  pour  que  la 
dernière  méthode  ne  fbit  pas  fautive,  il  faut  qu'en  mettant  le 
problème  en  équation ,  on  n'ait  piis  laiffé  indéterminé  dans  l'équa- 
tion ce  qui  eft  déterminé  dans  le  problème ,  ou  tenir  compte  de 
Aiém.  iyyo.  Z 
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ces  indéterminées  ;  &  alors  à  la  place  du  problème  propofé ,  on 
en  confidèrera  un  autre  qui  aura  abfolument  la  même  étendue 
que  l'équation.  Qinind  on  auroit  feulement  befoin  d  une  folution 
partiailièrc ,  il  faudroit  toujours  connoître  i  étendue  de  la  folution 
générale ,  paice  que  c  eft  la  (èule  qui  puifle  fervir  à  déterminer  la 
forme  de  cette  folution  ;  cette  règle  a  deux  exceptions ,  i  .**  lorlqu'H 
fuffit  de  trouver  une  folution  particulière  quelconque;  2J  lorfijuon 
en  connok  d'ailleurs  la  forme. 

j.**  Si  Ion  a  une  équation  finie  qui  ait  lieu  en  même  temps 
que  la  jpropolce,  &  qu'on  veuille  favoir  (i  elle  a  la  même  éiendue,^ 
on  prendra  cette  équation ,  on  lui  donnera  la  forme  de  la  propofée 
où  à  laquelle  on  rappelle  celle-ci ,  &  on  aura  foin  de  remarquer 
quelle  étendue  on  donne  par -là  à  celte  équation  ,  la  comparant 
alors  avec  la  propofée  ;  fi  la  valeur  d'une  des  variables  de  celles-d 
rend  nulle  l'autre  équation,  on  aum  la  folution  complette^^finon  on 
ne  l'aura  pas. 

4.**  Toutes  tes  fois  quun  problème  a  une  folution  finie,  il  j 
a  toujours  une  fonélîon  indéfinie ,  qui  égalée  à  zéro ,  en  donne 
la  folution.  Or  pourvu  qu'on  connoifle  de  quelles  variables  die 
tfl  fonclion  indéfinie,  quand  même  les  variables  ièroient  données 
elles-mêmes  par  des  équations  indéfinies  &  feroient  en  nombre 
indéfini ,  on  trouvera  toujours  la  folution  par  la  méthode  des  coèf- 
ficiens  indéterminés.  En  eHèt,  (iibfiituant  d'abord  des  fonélionsdem 
termes ,  &  contenant  /;  variables ,  on  (ûbdituera  enfuite  des  fonc- 
tions de  m  -H  I  &  //  -+-  I  variables,  de  m  -+-  2  termes  & 
n  H-  2  variables,  jufqu'a  ce  qu'on  foit  parvenu  à  une  fonélion 
convenable  ;  par-là  on  pourra  trouver  une  folution  trop  compli- 
quée, mais  qui  fe  réduira  toujours,  Ainfi  pour  qu'un  Problème 
i>o(rjble  foit  réfolubte  par  la  méthode  des  coëfficîens  indéterminé, 
il  fuflît  de  fivoîr  de  quelle  forme  font  fufceptibles  les  fonéh'ons 
de  variables  qui  doivent  entrer  dans  fon  équation  finale;  il  n'eft 
pas  même  nécefTaîre  de  favoir  le  nombre  de  ces  fonélîons  &  leur 
degré  déterminé  de  complication. 
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REMARQUES 

SUR  LES  HAUTEURS  DE  LA  LUNE 
PRISES  AU  CAP  FRANÇOIS  À  ST  DOMINGUE, 

FOUR  EN    DÉDUIRE  LA    LONGITUDE   GÉOGRAPH 2(lU E^ 

Par    M.     LE     M  O  N N  I  E  R. 

i\'l.  d'Après  ma  donné  ia  bngitude  du  Cap ,  tirée  des  Cartes  du 
Dépôt  &  qui  diffèrent  trop  entr  elles  :  je  n  ai  ]>as  trouvé  podibic 
d  y  avoir  auam  égard  ;  niais  je  1  ai  établie ,  d  après  d'autres  ré/ùltats  » 
de  74^  I  o'  ;  je  l'ai  ado{^  de  cette  quantité  dans  un  Mémowf 
iûr  ie  pai^ge  de  Vénus ,  iû  à  rAâemblée  publique  d'après  b 
Saint-Martin.  Cependant  les  réfîdtats  At%  paflages,  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  les  deux  entrées  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  indiquent 
ftffez  qu'il  falloit  Taugmenter  d  un  quart  de  degré  ou  environ. 

Les  hauteurs  de  ia  Lune>  obiêrvécs  au  Cap-françoi5  à  Saint^ 
Domîi^ie»  &  ^ue  ion  a  enfin  communiquées  à  l'Académie, 
font  en  très-grand  nombre  ;  elles  ont  été  obfervées  à  l'occident 
pLis  de  trois  heures  après  le  paf^e  de  k  Lune  au  méridien»  Elles 
pouitoient  donc  donner  la  longitude  géographique,  fi  f erreur  de^ 
Tables  en  longitude  &  en  latitude  étoit  connue;  en  un  mot» 
«'il  ny  avoit  nulle  emeui-  dans  ces  éléma^,  m  dans  les  hauteurs» 

C'eft  à  quoi  fe  réduit  la  plus  grande  diâkuUé  de  cette  recherche^ 
parce  que  des  deuK  éiéitiens  dont  je  viens  de  parler,  fe  déduit  k| 
dedinai£>n»  kquelie  e(t  tfès  -  eâèntîelie  à  bien  comioîu'e  pour 
léibudre  le  triangle  ^)héi'i(|ue,diMit  rangbaupôfedainçrardiibealjaii 
droite  pour  chaque  hauteur  de  la  Lune» 

Les  Obiervateurs ,  qui  di f^^evu  trop  ait  méridien ,  (e  font  (êrvfa 
de  ieux  quarts-écKrerckç  difi^rens,  qu'ils  aiSiteDt  av3CHri»n  vérifiéi 
peu  de  temps  aitpHravant  au  Fort^royai  de  ia  Maititiique* 

Ik  gnt  wiplc^  «uâi^  pour  ^coiinoltiç  Km^x  dei  Tabks,  fa 

Zi/ 
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Période  lunaire  de  dix-huit  ans ,  &c.  je  œnviens  que  cette  période 
indique  s'il  n  y  a  pas  quelqu  erreur  confidéiable  de  la  part  des 
Tables:  elie  efl  très -utile  d'ailleurs  pour  les  ulâges  nautiques; 
xnais  quant  à  la  Géographie  »  elle  ne  peut  donner  la  pcécilion 
rcquife  pour  la  recherche  du  lieu  de  Vénus. 
•  PikajM/fffi'  Jen  vais  donner  qudqu'idée  par  ce  qui  fuît;  il  eu  dit*  que  dans 
mhaim^s.  les  additions  aux  Tables  de  M.  Caffiiii,  la  Lune  a  été  obfervéc 
le  30  Mai  &  le  k*^  Juin  17511  &  qu'on  y  a  comparé  \& 
Tables  de  M.  Clairault.  Or,  je  ne  trouve  pas  de  réfuliat  pour 
le  défaut  des  Tables,  à  chacune  des  obfervatioiis  que  l'on  ciie; 
mais  il  eft  dit  qu'en  réduifant  au  i  o  Juin  à  1 4^*  au  méridien  de 
Paris,  l'erueur  en  longitude  étoit  dey  de  minute  en.  excès ,  &  à 
même  de  -g-  en  laftitudeé 

I  Je  comparerai  ici  les  obfervations  de  1 7  5  i  que  l'on  cite  aux 

miennes ,  pour  que  l'on  juge  d  abord  du  degré  de  ^uôeflè  qu  ah 

1  traînent  avec  foi  les  obiêrvations.w 

!  A  FOhfervaiWt  royah  Dans  mon  Obfrrpoiolte, 

\  1751  îe^oMaià5h  n' a  j^  paflT.  ducaitredcU  C.  Le  i  .•' borJ  >»»  lo'  i^'^^.^^  %^à  1/ 3 3»^. 5*01' n» 

fil  longitude  4^  a^^'  17.  50.  fa  latitude  j^"  ot'  30" 

,  31  Mai j.  55.  4.J  4-...  5*  07-  3^-  17— 5''^  7T 

.u*' Juin  6h  4.0'  r^"... 1/' bord  6.  39,.  lo...,.j.  ao.  3 1.54.7-..,  5. 14.29 

I  5^  ao**  31.30 5^  14.'  4.0* 

J'ai  augmenté  de  o'ç  la  parallaxe  horizontaTe,  tirée  à^  Inftî- 
tutbns;  mais  fans  recourir  à  la  période  qui  efl  moins  exadeque 
les  ob&rvatibns  corref(X)ndantes  &  immédiates^  nous  avons  d^ 
obfervations  faites  le  même  jour  1 1  Juin  ij^^p  »  au  pafîage  de 
la  Lune  par  le  méridien,  loriquelle  étoit  dans  iâ  plus  giande 
htitude  auf Irale  I  environ  12  heures  après  Çon  premier  quartier^ 
&  16  heures  après  lobfèrvation  faite  au  Cap-^nçois  à  Saint* 
Domingue.  Jai  même  ob(ervé>  avec  mes  deux  meilleurs  quarts^ 
de<ercles  muraux  &  Inobîles ,  cette  hauteur  méridienne  à  deffeir? 
de  vérifier  l'inclinaifon  de  lorbite  &  la  parallaxe  (ùr  laquelle  les 
Agronomes  ne  s  accordent  pas.  Le  jour  précédent  il  plaivcMt  au 
pafîage  de  la  Lune  ;  mais  fi  1  on  veut  comparer  les  Tables  aux 
oblervations^  celles  du  ^  Juin  de  k  Lunç  &  de  ia  mêmeétoilei 
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iavoîr  Tépî  de  la  Vierge,  font-elies  à  une  diftance  fîiffifante 
pour  vérifier  les  moindres  défauts  des,  Tables,  quand  même  on 
les  regarderoit  comme  imiquement. fondées  (ùr  la  théorie  de  la 
gravitation  î  Cette  théorie  ébauchée ,  fi  elle  s  accordoit  aux  Tables, 
&  par  con(ëquent  aux  obiêrvations ,  (èroit  dans  le  cas  préfent 
laiticle  le  plus  eflcntiel  de  nos  recherches. 

J  obferveiai  en  ce  cas  que  les  conditions  du  Pi-oblème  que  j'ai 
propofé  autrefois  pour  trouvef  le  lieu  de  la  Lune  par  les  hauteurs, 
font  ici  abfolument  remplies,  puifque  la  déciinaiibn  de  la  Lune 
a  été  déduite  de  Ibbrcrvatiou  immédiate ,  quoique  faite  ibus  un 
autre  méridien;  cai*  on  fera  toujours  en  état  de  vérifier  *„  s'il  eft  *  Doutts  fur kt 
néceffaire,  la  vraie  latitude  du  Cap-françois.  ^iiudUaCay. 

1769  le  \  I  Jum  à  6^  %  o^  1 1"  pafTage  du  1  ^  bord  de  !a  C  %  17**  2  o'  5  9*'  latitude  auftralc  5<'  1/  01*  v 
Les  Tables  des  Inflitutions  donnent  nj.  xy^  20*"  3i*7,  cefl- à-dire,  aô"-}  moins  avancée  ; 
celles  de  M.  Clairault iqt,  27.  10.  29  •>. .  ^ ^9  T  moins  ayancéc 

Quant  à  la  latitude,,  les  i/"  &  les  2."  Tables  donnent 
5^  16'  52"  &  5  j";  aii>fi  Terreur  en  latitude  feroit  encore  plus 
grande,  quoique  le  grand  quart -de -cercle  mural  m  ait  donné 
j*  d'excès  dans  l'inclinaiiôn  ou  5^  17'  3 8 "7. 

On  lit  présentement  ce  qui  fuit  au  bas  du  feuillet  li.''  3  7  de 
la  relation  du  voyage  à  S/-Domingue:  Qtie  le  10  Juin  lyô^. 
à  j^  heures  au  méridien  de  Paris,  les  Tables  de  Clairault  étoient 
en  erreur  de  H-  i  i"yf  fur  la  lonfftudc ,  &  de  y*,o  fur  la 
iatitude  ;  qu  ainfi  on  a  diminué  les  longitudes  de  la  Lune  &  les 
latitudes,  de  ces  mêmes  quantités  pour  chaque  obfervation  de  la 
hauteur  du  Soleil. 

Mais  je  vois  au  contraire  qu'if  falloit  les  augmenter  de  quan* 
tités  )Svex\  plus  confidérables  ;  d'où  l'on  voit  que  la  longitirde  du 
Cap-fiançois  à  Saint-Domingue  eft  moindre  que  74^  3  5  t> 
comme  il  a  été  conclu  par  les  Oblervateurs  dénués  pour  lors     Premferaf 
dune  obfervation  coFre(pondant€,  feiteà  Paris  en  1769.  cowclwiom* 

On  remarquera  que  j'avok  adopté  cette  longitude  dans  mon 
Mémoire  fur  la  comparailbn  du  paflâge  de  Vénus,  de  74^  10'; 
mus  que  j'indiquerai  plus  exactement  cette  longitude  géogra- 
phique ,  lor(que  le  mouvement  dé  la  Lune  lêia  connu  du  9  au 
,1 1  Juifli  s  il  s'en  trouvç  dautrçs  QJbfervations  que  cdie  du  ^  Juii» 
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que  j  ai  faite  pareillement  au  méridien  par  un  temps  fort  iîsreîn  ; 

(avoir,  à  4.^   51'  16"^,  temps  vrai  du  paflige  du  i."  boid, 

ia  longitude  du  centre ai  o^  t^$^  ti*',  ùiMnidehorak  ^^  ^i*  if"; 

les  Tables  des  fnAiimions  dcnnem, . .   fl^  o.  46.  15 o*  ^^  plus  avanoécj 

bs  nouvelles pubtices  «n  «764^  ..*.«••   o«  4.6.  067.  •  * . . .   o.  45  •}• 

Si  les  Tables  à^  Inftitutions  varioietrt  (iir  les  mouvemens 
obfervés  de  la  Lune  en  longitude ,  proportionnellement  aux  temps 
foulés ,  il  eft  vifible  que  du  p  au.  1 1  Juin  en  ^9^j[  la  varia* 
tion  ayant  été  d'environ  8  i  \  relativement  aux  longitudes  obser- 
vées, on  nauroît  pour  i  6^  que  27";  ainfi  lerreur  des  Tables 
des  Inflitutions  qu'on  a  tronclu  <le  26"  f-  dont  dlcs  failôîent  la 
longitiuie  de  la  Lune  moins  avancée  que  felon  Tobiervation , 
doitétrediminuéeprccifement  de  cette  quantité ,  &  Terreur  aurcût 
cté  par  confcquent  nulle  à  f infknt  des  obiêrvations  fàâtes  au  Cap 
françoîs  à  Saint-Domingue*        • 

Feu  M.  Claii*ault  a  intitulé  fes  Tables  (i  extraordmairement , 
<juil  fembleroit  qiion  peut  compter  fur  leur  mouvement  diurne, 
puilqu'il  prétend  qu'elles  font  uniquement  fondées  fur  la  théorie 
phylique  <le  la  gravitation*  S'il  avoit  réfolu  le  fameux  Problème, 
qui  «il  aujourd'hui  le  principal  fîijet  du  Prix  que  l'Académie 
propofe  aux  Mathématiciens  de  l'Europe ,  il  eft  vifiMe  que  nous 
11'héllterions  nullement  à  conclure  de  notre  obfervatfoii  du  i  i  Juin 
après  midi.  Terreur  des  Tables  qui  auroit  été  la  n)ême  feîze  heures 
auparavant,  Ky^  /pj  premières  cofic/ufiœs  dtkfftiS. 

ReveixMis  à  la  période  antàieure,  pour  un  fcui  infknt,  & 
examinons,  puifque  le  ciel  y  a  paru  plus  ferein ,  Terreur  des  Tabto 
newtoi^imcs  k  30  Mai  1751  &  les  deux  jours  fûîvans; 

tmfûfr 
le  50  Mata  5»»  t©'  i8»i tdtigk.de fa  C   *    14*  «/  Jî*«ioînsivificecde  55" 

p 5'   55*  45  t  .--^ «ft     7*  3^  »7 «'3^ 

le    i.^'Jwr»  ^.  }9.  10..* jko,  )f,  î47«dnia%«Bci»o.  j4-iy;|aeffJ«BkiTiUÉk 

2 7.  II.  ^7.« ..«.«.«...  *    A      3.  oS«  49    moinsavancceo.  50 

4 ^«  47»   15  T«-»-^"^ *    17.  47*  46-î:raoinit\anccei.  j8i. 
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0  B  SERVA  TIOJVS 

SUR  LA  STRUCTURE  DES  PARTIES 

DELA 

GÉNÉRATION   DE  LA  F  E  M  M  E^ 

Par   M^  PoRTAL*^ 

LES  parties  de  la  génération  de  la  Femme  ont  fixé  latteiitkni^ 
i  des  Médecins  les  plus  célèbres:  chaque  âge,  chaque  fiècle 
ont  été  feitiles  en  découvertes^  cependant  bien  loin  d'en  avoir 
une  deicription.  complette,  les  Anatomilles  les  plus  inftruîts  avouent^ 
qu'il  eft  un  nombre  infini  d'objets  à  découvrir. 

Tout  eft  devenu  en  Anaiomie  un  fujet  de  controveiiê;  les  uns 
veubu  que  ia  matrice  foît  ronde,  d'autres  triangulaire;  quelques- 
uns  lui  ont  donné  dans  leurs  planches  la  figure  d'un  parailélo- 
gramme;  &  ce  qu!il  y  a  de  plus  extraordijiaii-e,.c'ell  que  depuis 
Jes  premiers  temp  de  l'Anatomie  jufqu'à.  nous  ,  on  diipute  fi 
l'hymen  exifle  ou  s'il  efi  un  être  de  raiibn. 

L'on  n!e(l  pas  plus  d'accord  fur  les  déveioppemens  de  la  ma* 
trice  pendant  la  groflcfle ,  certains  Anatomîltes  foutiennent  que 
les  parois  de  la  matrice  s'épaifiiflènt ,  &  d'autres  fe  plaifent  à  fou- 
iemt  un  fentîment  contraire. 

Depub  Galien  jufqu'à  Miindinus,  on  a  cru  que  la  femelle  étok' 
pourvue  des  mêmes  parties  que  le  mâle,  &  qu'elle  avoit  la  matrice 
de  plus.  Les  Arabes  ont  compoie  6gs  Differtalions  pour  en  éta- 
blir le  parallèle.  Charles  Etienne  &  Fernel,  Médecins  célèbres  de 
h  FsLCixhé  de  Paris ,  ont  détruit  cette  opinion  :  des  erreurs  moins 
groffières  s'étoient  déjà  introduites»  Hermondavile  Ibutenoit  vers 
le  milieu  du  douzième  fiècle  ,  que  la  matrice  étoit  une  efpèce 
d'animal  que  la  Nature  avoit  fixé  avec  àits  liens  les  plus  forts  \: 
Gabriel  de  Zerbîs  trou  voit,  dans  la  matrice,  de  la  reffemblance 
à  uii  vailleau  ;  ii  attiîbuoit  à  quelques  iigamens  1  uiâge  des.  voiles  ^ 


184  MiÊMoiRES  DE  l'Académie  Royale 
&  il  aiïignoit  à  d'autres  celui  dos  rames.  On  a  voulu  prelque  de 
nos  jours  accorder  à  ia  matrice  un  troifième  ovaire;  Nalx)th  pro- 
pofà  cette  opinion ,  mais  Ru) fch  i a  détruite  pai  après  quelle  a 
paiii;  cependant  dans  toutes  ces  defcriptions  (urannées^  informes 
&  (buveut  fiïperftitieufes ,  on  trouve  piufieurs  objets  importans  & 
qui  ont  échappé  aux  connoiflànces  des  Modernes. 

Pour  procéder  avec  ordre,  je  propolèrai  dat)ord  ies  obfervations 
c|ue  j*aî  faites  fur  les  parties  intérieures  de  la  génération  de  la  femme; 
je  traiterai  dans  un  aitre  Mémoire  des  parties  externes. 

I. 

La  pofitîon  de  l'utérus  (plmche  I,  fg.  f)  n'eft  pas  b  même 
dans  tous  les  âges  delà  vie.  Lutéms  e(l  |x^ue  au  dehors  &au^ 
de(ïïi5  du  ba(nn  dans  les  foetus  db  trois  ou  quatre  mois;  fi  Ion 
rire  une  ligne  des  os  pubis  à  fos  iacmm,  elle  tombe  très-près  du 
coi  ;  dans  les  enfans  qui  viennent  de  naître ,  la  matrice  e(i  plus 
enfoncée  dans  le  baflln ,  cependant  elle  excède  de  beaucoup  le 
niveau  de  ia  furfâce  fupérieure  des  os  pubis;  dans  la  fille  de  quinze 
à  trente-cinq  ans,  ia  matrice  eil  placée  au*deflbus  des  os  pubb; 
&  dans  la  vieille  femme  elle  e(l  très-enfoncée  dans  le  bafîin. 

L'axe  de  la  matrice  e(l  preique  perpendiculaire  dans  le  fœtus, 
au  lieu  qu'il  paroît  prefque  horizontal  dans  ia  matrice  de  ia  vieille 
femme;  ces  différences  dans  la  pofition  font  la  fuite  du  dévelop- 
pement du  badin  I  que  j'ai  décrit  dans  mon  Mémoire  fur  i'ouiaquei 

il. 

•  La  matrice  (c  prélênte  fous  différentes  figures  dans  les. divers 
âges;  elle  reflèmble  en  quelque  manière  à  un  prifme  dans  le  fœius 
&  dans  les  enfkns  (pi.  I,  fig^  -2  &  j),  elle  efl  preique  trian- 
gulaire dans  l'adulte ,  &  elle  efl  irrégulièrement  anondie  dans  les 
vieilles  femmes,  même  chez  celles  qui  ji'ont  point  fait  d'enfaiis. 

Ces  différences,  quoique  très-apparenies,  font  à  peine  indiquées 
é^xxs  les  Auteiïrs  ;  Harvey  a  obfervé  un  autre  changement  ix» 
moins  véritable,  &  auquel  les  Anatomiftes  qui  lut  ont  (iicccdé  n'ont 
jx>int  fait  attention;  il  a  écrit  dans  fon  Traité  de  la  génération, 
que  lutéius  des  fœtus  eft  blanc,  que  celui  de  la  fiilc  nubile  efl 

iwge. 
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roûgS;  &  que  I  utérus  pâlit  dans  la  vieilleffe:  cet  Obfervateur  a 
été  plus  loin»  ii  a  dit  que  la  matrice  dune  fille  nubile  avoit  la 
figure  &  le  volume  d une  poire,  &  que  cdle  dune  femme  de 
vingt-cinq  à  trente-cinq  ans  avoit  celle  d'un  œuf  d'oïe:  ces  faits 
quoique  groffièi'ement  rendus,  font  importans,  &  prouvent  que  la 
matrice  fe  préfonte  fous  diverfos  formes  dans  les  diveis  âges,  & 
que  lès  vaiileaux  iânguins  font  plus  ou  moins  développés;  je  fuis 
furpris  que  ces  obforvations  aient  échappé  aux  recherches  des  hif« 
toriens  de  TAnatomie.  La  cavité  de  la  matrice  varie  à  proportion; 
mais  comme  pour  1  obforver  commodément  il  faut  développer  la 
matrice  du  péritoine  qui  la  revêt  &  des  ligamens  qui  la  forment  | 
je  vais  ùiK  quelques  remarques  fur  cet  objet. 

I  I  I. 

La  matrice  eft  recoirverte  dans  prelqiie  toute  fon  étendue  par 
une  duplicature  du  péritoine  fp/.  Il  &  III).  il  n  y  a  que  la  face 
extérieure  du  col  qui  foit  au  dehors,  &  cette  même  portion  de 
la  matrice  eft  recouverte  par  un  repli  du  vagin  plus  prolongé  en 
arrière  &  ai  bas  qu'en  avant  &  en  haut. 

La  lame  du  péritoine  qui  revêt  la  fece  antérieure  de  la  matrice , 

fe  replie  proche  du  vagin ,  &  de  telle  manière  qu'il  en  réfolte 

deux  eipèces  de  ligamens  placés  à  coté  du  col  de  la  veflie  (pi  II): 

en  haut  &  for  les  côtés ,  elle  revêt  deux  paquets  de  vaifTeaux  & 

forme  les  deux  ligamens  ronds  ;  cette  lame  antérieure  s  étend  for 

les  ootés  de  la  matrice,  forme  la  lame  antérieure  dts  ligamens 

laiges,  &  adhère  aux  mufoles  iliaques;  d'où  elle  fe  réfléchit  en 

avant,  recouvre  la  portion  antérieure  du  mufole  iliaque  &  fo  joint 

avec  h  lame  antérieure  du  péritoine.  La  lame  poftérieure  de  la 

matrice  forme  par  deux  replis  deux  efpèces  de  ligamens  circulaires; 

danslefquels  M.  Suc  croit  avoir  trouvé  deux  mufoles;  ces  ligamens 

embiaflent  l'inteftin  reélum,  &c.  on  les  voit  dans  la/;/.  HLfig»  ^* 

Les  ligamens  larges  ont  beaucoup  moins  d'étendue  en  hauteur; 
lorique  la  matrice  eft  développée  chez  les  femmes  grofles;  ils 
cèdent  à  laélion  de  la  matrice ,  les  feuillets  membraneux  antérieur 
&  poftérieur  s'écartent  proche  du  vagin ,  &  font  tiraillés  lorique 
fe  fond  de  la  matricô  remonte  ;  Içs  replis  antérieurs  &  poftérieurs 
AUm.  lyyo^  A  a, 
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du  péritoine  font  prefque  efïàcés ,  de  Ibrle  qu'il  paroît  que  pamî 
divers  ufâges  tous  ces  iigameriS  ont  celui  de  faciliter  ie  dévelocH 
pement  de  la  matrice. 

Les  iiganiens  larges  divifènt  le  baflin  en  deux  loges,  dont  lune 
efl  antérieui^  &  lautre  e(l  poftérieure.  Dans  1  adulte ,  la  loge 
antérieure  eft  plus  petite  que  la  poflérîeure,  parce  que  1  os  facmm 
efl  plus  déjeté  en  arrière;  mais  dans  les  enfans  qui  ont  ios  làcnitn 
prefque  droit  &  incliné  en  avant,  la  loge  antérieure  efl  à  peu-près 
égale ,  par  ia  capacité ,  à  la  loge  poftérieure. 

On  fcpare  avec  aflez  de  facilité  les  deux  lames  membraneufes 
ides  ligamens  dans  lefquels  on  voit  un  réfeau  vafculeux ,  que  je 
décrirai  dans  la  £iite  ;  &  quoique  le  péritoine  adhère  fortement  i 
la  furface  externe  de  la  matrice,  principalement  à  fon  fond,  on 
peut  la  dépouiller  de  cette  enveloppe  &  la  fortir  du  bas -ventre 
fins  ouvrir  la  vraie  lame  du  péritoine;  cependant  il  faut  déchirer 
plufieurs  productions  cellulaires  qui  s'enfoncent  entre  les  fibres  & 
qui  iêmblent  leur  donner  d^s  gaines  communes.  On  voit  deux  de 
ces  gaines  d'une  manière  fort  apparente  vers  les  parues  latérales  & 
inférieures  de  la  matrice  qui  accompagnent  les  vaiflèaux  utérins 
&  les  revêtent,  ainfi  que  la  capfiiie  du  foie  revêt  la  veine-porte» 
comme  Walaus  la  remarqué  avant  Gliflbn,  à  qui  de  &vans  Ana^ 
tomiftes  accordent  ia  découverte:  ceft  cette  capfule  qui  maintient 
les  vaifTeaux  dans  leurs  contours,  qui  les  attache  à  ia  propre  lubr* 
tance  de  la  matrice,  avec  les  trouflëaux  mulculeux;  elle  senfoiKe 
en  donnant  des  piolongemens  d'un  vaîfTeau  à  lautre,  comme  Mal- 
pighi  la-obfervé  dans  le  rein  &  dans  la  rate;  car  ces  vîfcères  fort 
pourvus,  fuivant  ce  célèbre  Auteur,  de  leur  capfule;  laquelle 
exifle  en  effet ,  mais  que  les  plus  fa  vans  Anatoraifles  qui  lui  ont 
iùrvécu  n'ont  point  décrite. 

On  trouve  dans  quelques  matrices  lagîdne  cellulaire  des  vaiffeaux 
chargée  de  graifle;  &  dans  certaines  hydropifies  de  matrice,  on 
ia  voit  remplie  d'eau  par  une  efpèce  d'infiltration  :  en  examinant 
une  veine  de  la  matrice,  beaucoup  plus  grolîe  que  le  tuyau  d'une 
plume  à  écrire ,  je  croyois  reconnoitre  une  varice ,  mais  je  fus 
détrompé  torque  j'en  ^cherchai  la  (Irudure  ;  je  trouvai  de  l'eau 
çntre  la  gainç  cçllukirç  &  la  YÇÛiç,  qui  mç  parut  plutôt  rétfcciç 
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ifiè  dîlatëe.  J'ai  autrefois  obfervé  une  hydropifie  de  I  aoiie  à  peu 
pi^  (embiablè\  &  je  lai  décrite  dans  XHifloria  Aitatomko  medica 
de  M-  LieutaixI. 

De  huit  iigamens  qui  fixent  la  matrice ,  ii  en  eft  quatre  de 
fupérieurs  &  qui  ont  été  décrits  par  tous  les  Ânatomiftes  ;  quatre 
font  inférieurs,  mais  que  très -peu  d' Anatomiftes  ont  obiervé  :  je 
connoifibis  à  Montpellier  les  Iigamens  inférieurs  &  poftérieurs; 
j'en  accordois  la  découverte  au  célèbre  M.  Ferrein  ;  je  fùivis  la 
même  maxime  dans  le  premier  cours  d'Anatomie  que  je  fis  à 
Paris;  mais  je  fus  très-fùrpris  de  voir  mes  Auditeurs  divifés  à  ce 
fujet;  les  uns  accordoient  à  M.  Petit  la  découverte  de  ces  iigamens» 
d'autres  les  attribuoient  à  M»  Sue ,  un  troifième  parti  rédamoit  en 
faveur  de  quelques  autres  Anatomiftes. 

J'ai  refté  dans  cette  incertitude  jufqu  a  l'année  dernière  qua 
jaî  confulté  le  volume  de  cette  Académie,  de  l'année  1760, 
qui  contient  un  Mémoire  de  M.  Petit ,  intitulé  :  Defcription  de  • 
deux  nouveaux  Iigamens  de  la  Matrice ,  &c.  Je  l'ai  iû ,  &  j'ai . 
trouvé  que  cet  Anatomifte  s'en  approprioit  la  découverte  ;  mais 
bien  loin  qu'elle  ibit  nouvelIe,eile  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

h^  plus  anciens  Anatomiftes  ont  connu  les  Iigamens  de  la 

matrice;  Hippocrate  nen  fixa  pas  le  nombre,  maisGaiiien  n'en 

décrivit  que  quatre  ;  les  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé  marchèrent 

ijx  fes  traces  jufqu'à  Hermpndavilie ,  qui  profeftbit  l'Anatomie  en 

France  vers  le  milieu  du  treizième  fiècie;   cet  Auteur  dit,  dans 

£1  Chirurgie  manufcrite ,  que  1  on  conferve  à  la  Bibliothèque  du 

Roi ,  &  dans  celle  de  Sorbonne ,  que  la  matrice  eft  fixée  par 

huit  iigamens,  &  la  manière  dont  il  s'exprime  à  ce  fujet  eft  aftez 

fmgulière.  Gabriel  de  Zerbis  décrivit  ces  Iigamens  vers  la  fin  du 

quinzième  fiècle;  voici  (b  propres  paroles:  CoUigatur prima  matrix 

fonibus  ligamentis  pofleriùs  ami  dorfo  in  dire^ ,  feu  ad  partent 

renum  fuperioreni  &  anteriorem;  aïligatur  fimiJiter  veftca  qua  jacet 

anteriùs  •  •  «  aïligatur  etiant  ojfibus  ancharum . .  •  deinde  aliis  mediis  quif 

feqmmtur  ipfam  matricem  intefiino  reâo,  quod  pofl  ipfam  efiretro^ 

'  Le  Valfeur ,  Médecin  de  Châions  -  fur  -  Marne ,  difciple  dd 
Jacques  Sylvius,  Profelleurau  Collège  royal,  parle  de  c^  mêmes 
iigamens  dans  u|i  Ouvi^ge .  connu  des  pieiilçurs  BibiiographçS| 
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quoiqu'il  contienne  des  faits  ie$  plus  impoilans;  Piccoibomlnî  ert 
a  donné  une  defcription  que  j'ai  œniûitée  avec  fruit  pour  composer 
la  mienne  ;  mais  Sanélorini  &  Gunzius  les  ont  décrits  avec  tant 
de  précifion ,  que  leur  deicription  eut  pu  iervir  de  modèle  aux 
Anatomiftes  qui  en  ont  parlé  depuis*  C'ed  ainll  qu'en  réunil^nt 
les  travaux  de  piufieurs  grands  hommes,  dont  on  ne  lit  preique 
plus  les  ouvrages,  je  fuis  parvenu  à  connoître  nombre  d'objets 
qui  me  paroidènt  intérelfans. 

IV. 

La  cavité  de  la  matrice  varie  dans  les  différens  âgjes  ;  dan» 
l'enfant  elle  eft  formée  de  quatre  pians  (planche  I),  un  antérieur 
qui  a  la  figure  d'un  parallélogramme,  (fg*  z)  ^  deux  latéraux 
&  poftérieurs  qui  fe  joignent  (fig.  ^)p  SiL  un  fond  (fig.  ^)  dont 
la  figure  approche  de  celle  d'un  triangle;  la  face  poftérieure, 
quoique  formée  des  deux  plans  inclinés  l'un  vers  l'autre ,  &  qui 
forment  au  derrière  de  la  matrice  un  angle  aillant  »  efl  bombée 
en  dedans  vers  le  milieu  ;  la  paroi  antérieure,  vue  du  coté  de  la 
matrice,  préfente  une  pareille  élévation  (fig.  6 );  entre  les  trois 
plans,  l'antérieur  &  les  deux  poflérieurs,  font  creui^  deux  elpèces 
île  rigoles ,  dans  lefqueiles  on  obferve  piufieurs  lignes  circulaires 
iâillantes;  à  cet  âgeja  matrice  efl  beaucoup  plus  épaifiê  vers  le 
col  que  vers  fon  fond ,  l'inveri^  de  ce  qu'on  obferve  dans  l'adujte; 
cette  dernière  remarque  appartient  à  M.  Sue,  célèbi-e  Analomifle» 

On  voit  fur  la  flirface  interne  différentes  lignes  iaillantes,  il  y 
en  a  une  longitudinale  au  milieu  de  la  face  poflérieure  (ph  IV^ 
jig.  I  ) ,  elle  naît  du  filment  poflérieur  de  l'ouverture  du  col 
de  la  matrice ,  où  elle  efl  plus  élevée  qu'elle  n'efl  par  fon  autre 
extrémité ,  qui  eft  quelquefois  fourchue ,  comme  M-  Sue  la 
obfervé  ;  mais  celte  bifurcation  ne  fe  retrouve  pas  dans  tous  les, 
&îets  ;  bien  plus  au  lieu  d'une  ligne  iâillante  on  en  obferve  quel- 
quefois deux  ou  trois  parallèles  juique  vers  le  milieu  de  la  face 
poftérieure  où  elles  s'écartent  en  s'indinant  vers  \çs  côiés^ 

Aux  pailles  latérales  de  ces  lignes  aboutiilènt  piufieurs  autres 
lignes  faiilantes ,  qui  font  tout  le  contour  de  h  matrice ,  ou  qui 
1^  joignem  à  une  tige  longitudinale^  placée  quelquefois  au  milieu 
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flc  la  face  antérieure  (planche  IV,  figure  2)  dtlsi  matrice,  il 
femble  que  ce  font  autant  des  branche  qui  fe  joignent  à  un  feul 
tronc  &  qu  il  en  réfulte  une  eipèce  d'arbre,  qu  on  pourrait  nommer 
O'bor  vivificans,  pur  le  diftinguer  de  celui  du  cervelet ,  que  quelques 
Anatomîftes  ont  appelé  arùor  vif  a,  non  d'après  Cortelius,  comme 
Douglais  le  croyoît,  mais  d'après  des  Anatomiftes  beaucoup  plus 
anciens;  Aranlius  &  Varoli  avoient  connu  l'arrangement  fy mé- 
trique de  la  fubftance  blanche  du  cervelet,  &  l'avoient  comparée 
à  un  arbre. 

Dans  une  jeune perfônne  larbre  de  la  matrice  a  quelque reflem- 
blance  à  une  branche  de  palmier,  dont  les  feuilles  aboutirent  à 
une  tige  commune;  on  le  trouve  gioffièrement  dépeint  dans  les 
planches  de.GraafF,  quoique  l'i^iteur  n'en  ait  rien  dit  dans  fès 
explications:  cet  exemple  prouve  que  les  Peintres  voient  Ibuvent 
mieux  que  les  Anatomilles;  ïos  branches  de  cet  arbre  diminuent  à 
proportion  qu'elles  s'éloignent  de  leur  tronc ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  ks  figures  ^  &  //  les  inférieures  font  plus  groilès  que 
ks  fopérieiires. 

Entre  les  branches ,  &  principalement  proche  du  tronc  &  de 
l'ouvature  du  col ,  on  obforve  plufieurs  trous  qui  font  laboutiflànt 
d'autant  de  canaux  excréteurs  de  quelques  corps  gangiioformes , 
defqueli  coule  une  ceitaine  quantité  de  matière  vîTqueuie  quand 
on  comprime  la  paroi  de  la  •  matrice;  &:  il  n'efl  pas  de  meilleure 
méthode  pour  les  rendre  apparens,  que  de  faire  r^/ir  une  matrice 
à  un  feu  violent. 

La  cavité  de  la  matrice  eil:  beaucoup  plus  mince  &  plus  lice 
dans  l'âge  adulte  quelle  ne  l'eft  dans  le  foetus  ou  dans  l'enfant; 
Je  tronc  de  l'arbre  &  ks  branches  ou  s'effacent  ou  la  fubflance 
intermédiaire  s'élève  ;  je  n  ai  rien  de  poîilif  à  ce  fujet  :  les  côtés 
delà  matrice  s'inclinent,  avec  le  temps,  lune  vers  l'autre  par  leuç 
milieu ,  ce  qui  rétrécit  la  cavité  de  ce  vifcère. 

Quoi  qu'il  en  foit,  jaî  toujours  trouvé  dans  les  matrices  de  tous 
les  âges ,  les  parois  latérales  plus  éoaifles  que  la  paroi  poflérieure 
&  antérieure;  ce  furcroît  d'épaiflèur  eft  produit  par  les  troncs 
artériels  &  veineux  (aa,  h  h  Je  la  figure  6)  qui  rampent  entre 
Jes  fibres  des  prois  latéiuiçs  dç  la  matrice,  &  comme  ces  vaiii^aux 
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ne  pénètrent  la  matrice  quà  une  certaine  diftance  de  1  orifice  dé 
l'utérus ,  le  fond  de  la  matrice  fèm  plus  épais  que  (on  coi  lorfqu  ils 
feront  gorgés  de  (àng,  comme  cela  arrive  dans  la  grofleflè. 

Il  s'élève  fréquemment  fur  la  paroi  interne  des  matrices  des- 
vieilles  femmes  (figt/re  y),  môme  chez  celles  qui  n'ont  pas  fait 
d'enfans ,  des  excroiffances  ;  les  Auteurs  les  ont  décrites ,  mais  ils 
n'ont  point  obfervé  qu'elles  fufîènt  aufli  communes  quelles  le 
font,  je  les  ai  trouvées  (iir  treize  femmes  de  vingt  que  jai  ouvertes 
à  ce  defTein  &  en  difFérens  temps,  à  l'Hôtel- Dieu  &  dans  mon 
amphithéâtre. 

La  fuiface  întème  de  la  matrice  eft  extrêmement  irritable; 
j  ouvris  la  matrice  d'une  chienne  vivante ,  vers  (a  face  antérieure , 
&  après  en  avoir  extrait  trois  fcttus,  je  verfai  quelques  gouttes  de 
vinaigre ,  la  matrice  fe  contracta  &  fe  dilata  alternativement  pen- 
dant plufieurs  minutes,  les  contraéhons  commencèrent  prefque 
toutes  vers  le  fond  &  finiflbient  au  col  :  c'eft  d  après  cette  obfer- 
vation  que  je  conclus  que  la  furface  interne  de  la  matrice  eft  très- 
irritable.  Harvée  rapprte,  dans  fon  Traité  de  la  génération,  un 
fait  à  peu  près  femblable:  ce  fâvant  Obfervateur  a  vu  la  matrice 
extraite  d'un  animal  vivant  fe  mouvoir  en  difFérens  fens  pendant 
un  affez  long  efpace  de  temps.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  paroi  exté- 
rieure de  la  matrice  auflî  irritable,  ce  qui  s'accorde  avec  les  expé- 
jîences  que  M."  Senac  &  Haller  ont  faites  fur  le  cœur;  ces 
célèbres  Anatomiftes  ont  prouvé  par  l'expérience,  que  la  lùrfaceexlé- 
rieui-e  du  cœur  n'étoit  prelque  point  irritable,  quoique  la  fiiffecQ 
interne  des  ventricules  le  fut  beaucoup. 
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É(ZUATIONS  DIFFÉRENTIELLES. 

Par  M.  le  Marquis  de  Condorcet* 

Notions  prélimïnaires. 

L  T  ORSQu'oN  a  un  certain  nombre  d  équations  difFérentîelfés 
JL-J  entre  un  nombre  plus  grand  de  variables  ,  on  peut 
toujours,  en  diflerentiant  &  éliminant,  trouver  une  équation  défi- 
nitive qui  ne  contienne  qu  autant  de  variables  que  leur  nombre 
furpaflè  celui  àç^  équations  diminué  de  i  unité,  en  forte  que  foit  m 
fc  nombre  des  variables,  &  m  celui  des  équations,  l'équation 
définitive  contiendra  m  —  ni  -H  i  variables.  Cette  équation 
fera  de  i  ordre  //',  n'  étant  la  fomme  des  expoians  de  i  ordre  de 
chaque  équation. 

IL  Si  l'équation  définitive  admet  une  folutîon  completlequi 
contienne  un  nombre  n  d'arbitraires,  on  auia  entre  m  —  ni -f-  li 
des  variables  prifes  à  volonté,  une  équation  finie,  contenant  ua 
pareil  nombre  d'arbitraires,  &  de  plus  on  aura  chaque  variable 
égale  à  une  fonction  de  m  —  ni  H-  i,  variables  prifes  auffi  à 
.volonté. 

in.  Une  pareille  intégrale  étant  fuppofée  connue,  on  ne 
pourra  avoir  immédiatement  ni  les  équations  finies  entre  m  — 
ni  -f-  1,  autres  variables  prifes  à  volonté,  ni  chaque  variable 
qgale  à  une  fonélion  de  m  -—  ni  H—  i,  autres  prifes  auffi  à 
volonté ,  que  lorfque  l'on  pouira  tirer  de  chacune  de  ces  équations 
k  valeur  de  chaque  variable  en  une  fonélion  às:^  autres ,  quoi* 
qu'on  ait  toujours  chaque  variable  de  celles  qui  ne  font  point  en* 
trées  dans  i'équalion  définitive,  égale  a  une  fonélion  des  w  —  • 
td  -H  I  qui  y  ejitreijt;  &  par  conie-juent  on  ne  pourra  avoir  fa 
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folution  compiette  de  toutes  les  propofées,  qu'en  réfolvant  antanf 
d'équations  de  1  ordre  tl  entre  m  —  m  -\-   i  variables,  qu'il 
y  a  dans  m  vai-îables  de  combinaiibns  de  w  —  m^\^  i  variables 
dtffcrentes* 

I V.  Si  on  a  une  équation  intégrale  entre  m  ^^  m  -^^  t 
variables ,  &  chaque  autre  variable  ^le  à  une  fonélion  finie  de 
ces  m  —  ni  --t-  i ,  on  aura  m  équations  finies  entre  les  m 
variables.  Soient,  par  exemple,  V,  V,  V"  àss  fondions  algâ)riques 
de  X,  y,  &  que  j'aie  l  (V  4-  IV)  -*-  V  =  o,  & 
Z  =z  xir  ^  l  (V  ^  IV),  j'auraî  i  =:  xlV  —  V\ 

7  -4-    V 

&  (IV -\-  i )  H-  ^!!  =  o,  équations  du  premier  ordre, 

V»  De  ces  ;;/'  équations  finies  entre  les  m  variables,  on  peut 
tirer  l'équation  définitive,  par  exemple,  de  ^  =:  xlV  —  IV, 

&  (IV  H-  ^^/"  )  -^  V"  =  o;  on  tirera  (IV  ^-  IV} 

-+-  F*  =:  o  ;  mais  ces  m\  équations  entre  les  m  variables, 
ne  donnent  pas  toutes  les  équations  finies  définitives;  en  effet, 
dans  l'exemple  précédent  on  na  point  g  en  ;f  ou  ^  en  x,  K,  V\  V 
refiant  quelconques^ 

V  I.  Si  on  a  chaque  variable  e^ale  à  une  fonélion  (fe 
m  —  m'  -+-  I  variables  quelconques ,  &  de  plus  ou  une  des 
intégrales  définitives,  ou  m'  équations  finies,  la  ibiution  compiette 
fera  trouvée. 

VIL  On  peut,  indépendamment  de  fint^ration,  s'afTuitr 
fi  on  a  la  valeur  d'une  variable  quelconque  en  w  —  ;»'  4-  i 
autres  vaiiables.   En  effet,  foit  z  cette  variable,  &  que  faie 

A^Bzz::zo8cA'  ^£'z=z  o,  j'aurai  ^  —  ^=o 

pour  équation  définitive;  &  la  valeur  de^:^— -^=:— -j- 
ne  deviendra   ^  en  fubflituant  dans  A  B  ou  A'  B'  les  valeurs 

o  •      • 

des  différences  tirées  de  l'équation  définitive,  que  loriquon  aina 
A^=^AlbBz:s^  B'i  aiiifi  toutes  les  fols  que  réquatioii  définitive 

vleoda 
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Viendra  de  la  compaiaifon  de  deux  valeurs  de  ^^  on  auiu  une 
valeur  finie  de  j» 

VI II.  H  peut  arriver  que  jaîe  des  équations  entre  m  va- 
riables au  nombre  de  m',  &  que  je  n  en  puîlfe  tirer  une  équation 
définitive  entre  m  —  m'  -H  i  vaiîables.  Soit  donc  Z  =:  a 
&  Z'  =  G  deux^  équations  en  x,  y,  i  qui  contiennent  chacune 
une  tranfceiidante,  &  telles  quon  nen  puilTe  tîrei*  une  ieule  vaiair 
de  1  en  x,  y.  Si  je  différentie  ces  équations  pour  faire  difparoître 
les  fonélions  tranfcendaiîtçs ,  &  que  j  élimine  tli,  j'aurai  j  en 
X,  y»  dx,  dy;  j'aurai  également  en  fùppofânt  dx  confiant ,  une 
équation  du  fécond  ordre  en  x  &  /,  qui  fera  poflible;  tirant  d^ 

ion  intégnale  une  valair  de  -j-  &  la  fubfiituant  dans  la  valeur 

de  2i  j'aurai  i  égale  à  une  fonélion  finie  àss  deux  variables  x,  y; 
ce  quon  ne  pouvoit  tirer  immédiatement  àts  deux  propoieçs.  La 
caute  de  ce  paradoxe  que  je  ne  fois  pas  avoir  encore  été  remarqué  ^ 
efl  que  la  fonélion  i  —  Fx ,  y  qu  on  cherche  ,  eft  toujours 
donnée  par  yne  équation  en tr elle  Z,  ZS  &  les  variables,  mais 
quelle  n  eft  pas  toujoLirs  donnée  égale  à  une  fonélion  àeZ,Z'  8c 
des  variables,  &  que  l  équation  entre  cette  fonélion,  Z,  Z'  &  les 
variables  étant  ordonnée  par  rapport  à  cette  foni^on ,  peut  n'être 
pas  f^prable. 

IX,  Dans  la  même  hypothefe,  ayant  difFéreritié  &  éliminé  d^ 

&  fubftîtué  dans  chaque  équation  la  valeur  de  j  en  x,  y,  -^  a 

on  aura  deux  intégrales  du  premier  ordre  pour  l'équation  du  2/  ordrô 
en  X  8c  y ,  mais  on  n  en  pourra  point  tirer  l'intégrale  finie.  Soient 
en  effet  lA  h-  Bz=  o,  lA'  -h  B'  z=z  6 ,  ces  deux  équations 
où  A  9  B ,  A ,  B' ,  font  àts  fondions  algébriques;  &  qu'après 
les    (ûbftitutions   on  puiflè  tiier  de  ces  équations   une  valeur 

de    ~- ,  H  faudra  qu«  ^  ou  B ,  om  A  ou  ÏÏ ;  ou  A  x  A^ 

ou  B  -t-  tç  B  foient  fân^  —- ,  ou  bien  qu'on  puîflè  fuppofer 

^ux  à  zéro  A  x  A"^ ,  ou  ^  H-  tiiB' ;  or,  toutes  ces  fup^ 
Mém*  1770»  Bb 
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pofjtîons  ne  peuvent  avoii-  liai  (ans  qu  on  ait  immédiatement  ^ 
en  x,y,  à  laide  des  deux  équations  ;  ce  qui  eft  impcffibleporla 
iîippbfition  :  dans  Thypothèfe  de  deux  intégrales  du  premier  ordre 
d  une  équation  du  iccond  ,  on  ne  peut  donc  pas  toujours  tirer 
l'intégrale  finie.  Ce  paradoxe  s'expliquera  comme  dans  rarticlc 
précédent,  foient  en  effet  IV  -\r-V  z=  o  ,  /F"-h- ^'"  =  0. 
deux  équations  int^rales  du  premier  ordre  dont  on  peut  tirer 
l'intégrale  finie;  il  eft  clair  que  toutes  les  autres  int^rales  du  même 
ordre  &  de  même  forme  qui  font  F{iV  -H  V'J  (IV"  H-  V"'), 
ne  peuvent  être  que  /K  -f-  w/F""H-  V  H-  mK"  =  o, 
donc  de  deux  quelconques ,  on  dtxluira  toujours  Tintégi-de  finie; 
mais  celles  de  ces  întécjrales  qui  font  données  par  une  équation 
non  féparableentr'elles  &  IV  4-  V\  IV"  -H  V''\  peuvent  fe 
trouver  de  la  même  forme ,  fans  être  aflujetlies  à  cette  condition. 
Ce  que  je  viens  de  dire  eft  général  pour  tous  les  ordres;  lors 
donc  qu'on  a  des  intégrales  de(quelles  on  ne  peut  éliminer  les 
différences  fupérieures ,  on  en  cherchera  d  autres  jufqu'à  ce  qu'on 
■  en  ait  trouvées  où  cette  élimination  foit  poffible.  Voyei  mon 
premier  Mémoire  dans  le  cinquième  Volume  des  Memires  de 
f  Académie  Je  Turin ,  où  j'ai  déjà  fait  cette  remarque  qui  rend  Tinlé- 
gration  plus  difficile.  Voye^  aujft  le  n.^  ^  du  fécond  Mémoire. 
La  remarque  que  je  viens  de  faire  rend  plus  incertaine  la  méthode 
d'avoir  des  équations  de  condition  que  j'y  ai  déduite  des  calculs 
de  M.  Fontaine. 

X.  Lorfque  toutes  les  variables  ne  font  pas  égales  à  une  fonftion 
de  m  —  ;;/'  -+-  i  variables,  &  qu'une  feule  dépend  d'une 
équation  du  premier  ordre ,  l'équation  définitive  devient  du  «'  —  i 
&  du  «'  —  2,  fi  l'autre  équation  eft  du  fécond;  fi  la  même  chofe 
arrive  pour  plufieurs  variables ,  l'ordre  de  l'équation  définitive 
varie  à  proportion ,  &  l'on  aura  les  variables  par  l'intégration  de 
leurs  équations  différentielles  qu'on  rendra  poffible  à  l'aide  de 
l'équation  définitive  &  de  les  intégrales,  ou  bien  par  l'intégration 
des  autres  équations  définitives. 

Tout  ceci  pofé,  je  vais  dans  la  fuite  àtct  Mémoire,  i.*"  donner 
la  manière  de  ti'ouver  les  formules  des  équations  de  condition, 
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pour  nn  nombre  quelconque  d  équations  &  de  varîaWes ,  &  pour 
un  ordre  quelconque,  i.""  Tracer  la  méthode  de  les  intégrer  & 
d'en  tu-er  la  (blution  complette,  c  eft-à-dire,  toutes  les  cquatîons  dcfi-' 
nitîves.  3/  De  ce  fécond  article  je  tirerai  une  méthode  d'intégrer 
une  (èule  équation  propofèe,  &  je  la  comparerai  avec  celle  des 
Mémoires  de  Turin  déjà  cités.  4.^  Je  traiterai  du  cas  où  toutes 
les  variables  font  fous  une  forme  linéaire ,  hors  celle  dont  la  diffé- 
rence efl:  confiante.  5.**  J'examinerai  celui  où  toutes  les  vaiiables- 
hors  une ,  font  telles  qu'on  puiffe  en  négliger  une  puiflance  donnée, 
6."  J'appliquerai  les  principes  précédens  ou  Problèmes  dos  trois 
corps. 

Article     premier. 

Des  Equations  de  condiiiofu 

Soient  ï^  :r=  o,  V  =r  o ,  F"  =r  o ,  &c.  àts  équations 
entre  les  variables  x yi  u,  Sec.  je  multiplie  V  ^v  A,  V*  par  A' 
V  par  A',  &c.  j'ajoute  enfemble  toutes  (xs  équations ,  je  prends 
les  équations  de  condition  pur  que  AV  -{-  A'  V  -^  A'  V"».. 
foit  une  différentielle  exade,  &  elles  font  au  nombre  de  ;;/;  j'y 
fuppofe  F  =r  o,  V  z=z  Oy  V"  =z  o^  &c  ce  qui  fait 
dîfparoître  les  termes  multipliés  par  ces  fondions  ou  leurs  diffé- 
rences, &qui  contiennent  des  différences  partielles  de /4,  ^', /^''.m: 
On  éliminera  ces  facteurs,  &.  on  auia  les  étjuations  de  condition 

pour  que  AV  -^  A  y  ^  A"  F" =  JB,  enfuite 

on  prendra  la  valeur  de  JB  qu'on  a  dans  cette  ftippofition ,  & 
on  fera  A^  V  -+-  A ^V .  .  .  -\-  A^^  dB  égal  à  une  diffé- 
rentielle complette ,  le  coefficient  de  A^  difparoîtra  ;  on  pourra 
faire  dA^  z=z  A^^^ ,  &  on  prendra  les  nouvelles  équations  de 
condition.  Comme  dans  celte  nouvelle  opération ,  on  a  nécef^. 
ÉÎîrement  négligé  une  des  équations  en  V,  on  aura,  en  la  répétant 
autant  de  fois  qu'il  y  a  de  F,  &  les  négligeant  fucceffivement ,, 
avoir  de  nouvelles  équations  de  condition  ;  mais  il  (èra  plus  rigou- 
reux de  feire  AV-^AV' -H  A^  dB  —  dB' 

Se  aV  -+-  ^'  K' ....-+-  tf,  dB  -H  a^  dB  égale  à  une 
différence  exaéte,  en  ôtant  deux  àss  équatiotis  F&  aînfi  de  fuite* 

Bb  i; 
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Loriqu'il  iêra  quedipn  d'avoir  les  équations  de  condition  pour 
que  les  Kaient  des  intégrales  finies ,  il  iûffira  de  traiter  les  B,  B', 
comme  on  a  traité  les  V.  De  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  fub* 
{litution  indiquée  dans  i  article  IIL^,  &  de  la  quatrième  remarque 
de  i  article  I.^*"  du  Mémoire  fur  les  différences  finies,  imprimé  dm 
ce  volume,  on  déduira  une  méthode  de  trouver  les  équations 
de  condition  fans  faire  K  =  o  >  qui  s  étendra  jufquà  la  poffi- 
bilité  des  intégrales  finies. 

Article    IL 

De  r intégration  des  équations  di^rentielles ,  fans  avoir  élimm 

Soit  un  nombre  m  de  variables  &  m'  équations  différentielles 
qu'il  faille  intégier  6ns  éliminer ,  on  fera  les  trois  obfervations 
fui  vantes.  ^«^ 

I  .^  On  peut  fuppofer  que  toutes  ces  équations  (ont  du  même 
ordre  n;  en  effet ,  s'il  y  en  a  une  d  un  ordre  inférieur,  on  peut  lui 
ajouter  une  de  celles  de  Tordre  le  plus  élevé ,  &  prendre  l!6quation 
qui  réfulie  de  leur  fomme  au  lieu  de  la  propolée.  On  peut  éga- 
lement luppoler  que  les  difféences  les  plus  élevées  de  toutes  les 
vai-îables  y  font  fous  une  forme  linéaire  ;  en  effet ,  fi  cela  n  etoit 
pas ,  on  pourroit  toujours  les  rappeler  à  cette  forme ,  du  moins 
par  la  différentiatbn  au  défaut  d'autres  moyens. 

On  pourra  donc  rendre  \ts  propolees  une  différentielle  exafltf 
dune  fonélîon  de  toutes  les  variables,  en  multipliant  chaque 
équation  par  une  fbnélion  algébrique  des  variables,  de  leurs  diffé- 
rences ,  excepté  la  plus  élevée  &  àes  radicaux  qui  entrent  dans 
les  propofces.  Au  refle ,  on  peut  fûppofer  qu  il  n  y  ait  point  de 
radicaux ,  parce  qu'on  peut  les  faire  difparoîtrc  comme  les  puife 
foices  les  plus  élevées  àes  plus  hautes  difîerences. 

Ces  facteurs  F  pourront  être  donnés  chacun  par  une  équation 
4e  la  forme 

A  ^+^  B  F^  ^^  CF'^  -+.    ...V ^  =  o; 

p  étant  ici  un  nombre  entier  quelconque,  &  l'équation  étant  pour 
F^  du  degré  nnif  en  forte  que  F^  puiflç  avoir  nni^  valeurs 
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données  par  cette  équation ,  nombre  ^1  à  écluî  d^  intégrales 
qu'on  peut  avoir.  Voyei  le  tome  IV  des  Mémoires  de  Turin,  à 
la  fin.  On  peut  fuppofer  ici  que  Ton  ait  une  équation  de  ia  forme 

A  ^  BR  ^  Cn\.. ........   -h-  QR^'^zm  o, 

&  que  chaque  faéleur  ibit  donné  par  une  équation  F^  -4-  Pz=:  Og 
Pétant,  une  fonélion  ratbnneile  des  variables  &  de  R,  dans  laqueUe, 
à  caufe  de  l'équation  en  R ,  R  n'entrera  qu'au  numérateur ,  &  ne 
fera  qu'au  degré  nm'  —  i,  &  Ton  peut,  à  volonté,  ou  fuppofer 
l'équation  en  R  fins  fecond  terme  ^  ou  faire  P  =:  R  pour  un  des 
fadeurs  feulement. 

Même  ayant  trouvé  /"on  pourra  fuppofer  que  les  autres  fréteurs 
foient  égaux  à  jP  multiplié  par  une  fbnâion  radonneile  des  vadabies- 
&  de  R. 

Si  on  peut  foppofer  /"  rs  ô,  ou  égal  à  une  confiante,  srfor^ 
Icquatîon  en  /?  ne  fera  que  du  de&ré  nrtî  —  i ,  &  ainfi  de 
fijite  s'il  y  à  plufieurs  faékurs  qui  foient  dans  les  mêmes  casr 

La  forme  de  /%  prife  comme  ci-defTus ,  donne  toujours  urt 
feéleur,  quoiqu'elle  puifTe  ne  pas  les  donner  tous  par  une  même 
£:)rmule« 

Cette  forme  pour  les  faéleûrs  â  cet  àvartjage ,  que  forfqu  on 

fiibflitue  dans  les  équations  de  condition  les  valeurs  hypothétiques 

des  faéleurs  en  m,  ces  équations  font  du  premier  ordre;  là  quantité 

-Fen  peut  dtfparoître  &  qu'il  n'y  refle  que  /?  &  te  coefficient  p^ 

en  forte  qu'il  n  y  entre  point  de  quantités  avec  des  expofins  îndé- 

termiiiés.  Si  les  fedeurs  qu'oji  a  trouvé  par  cette  méthode,  n'ont 

qu'une  valeur  &  ne  donnent  qu'une  fdlution,  il  faudra  en  chercher 

une  nouvdle  où  R  ne  montera  qu'au  degré  //m'  •^—  i  ;  &  fi 

ixs  fadeurs  fe  trouvent  toujours  être  rationnels  on  cherchera  fuc^ 

ceffivement  l'ordre  àt%  équations  étant  n,  (m  nombre  n  de  valeurs 

de  chaque  facîteur,  d'où  l'on  thera  une  intégrale  finie,  &  pour 

avoir  les  tri  intégrales  finies^  il  faudra  en  avoir  nm'. 

La  raifon  pour  laquelle  j'ai  fuppofè  cî-deflus  que  Iç  degré  dts 
F^  ^1  à  «  /w',  efl  que  le  nombre  des  valeurs  doit  être  ;;  m'  le 
coefficient  de  ces  valeurs  refbuit  aibilraire^  &  que  toute  autre  formç 
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femble  devoir  donner  un  plus  grand  nombre  de  valeurs,  ou 
pourra  fe  rappeler  à  celle-ci;  comme,  fi  je  fuppofois  qu'une  valeur 
de  F  fût  multipliée  par  un  coefficient  in-ationnel  tel  qu  on  ne  put 
faire  évanouir  les  îrrationnalitcs  en  1  élevant  à  la  puifîance  jc>  >  il 
cft  ai(ë  de  voir,  qu'appelant  F'  cette  valeur,  l'équation  du  degré /?, 
qui  (êrvîroit  à  faire  évanouir  ce  coefficient,  ferait  homogène  par 
rapport  k  FSl  F',  en  forte  que  le  dernier  terme  en  F^  étant 
appelé  F",  on  auroit  toujours  F  z=z  b^ F%  6c  F'  apnt  feu- 
lement un  nombre  m'n  de  valeurs. 

Cependant ,  comme  pour  les  équations  déterminées  au-deffus 
du  4/  degré ,  &  par  conféquent  pour  les  équations  dîffîrentielles 
au-deffus  du  troîfième  ordre ,  cette  théorie  des  racines  n'eft  pas 
encore  affez  développée,  s'il  reftoit  quelques  doutes  (tir  la  In- 
timité de  la  preuve  ci -delTus,  il  feudroit  prendre,  au  lieu  d'une 
équation  du  degré  /«'  //  en  F^  une  équation  du  degré. . . . 
ix>«3        .     If— i> — n^  ^  ^^  ^^  j^j  j^  pi^^  p^j^  divifeur  de 

vi  n  autre  que  l'unité ,  en  obfervant  que  cette  forme  générale  eft 
ti'op  compliquée  pour  la  plupart  àes  cas.  Si  p  r=r  i  l'équation  du 
degré  ni  n  ne  peut  avoir  de  fécond  terme ,  (ans  qu'il  y  ait  ua 
facteur  rationnel ,  car  la  fomme  de  toutes  ces  racines  donne  éga- 
lement un  faéleur ,  mais  fi  ce  terme  manque  il  eft  aî(e  de  voir 
que  ces  nin  racines  ne  donnent  qwe  nin  —  i,  fadeurs  différcns 
à  cau(e  que  chaque  faéleur  eft  égal  à  moins  la  fomme  des  m  n 
autres;  on  pounoit  donc  (ùppoier  dans  ce  cas  l'équation  du  degré 
m  n  H—   I. 

On  obfervera  ici  que  cela  retomberoît  dans  le  cas  expofè  cî- 
delTus,  fi  fans  avoir  <^rd  aux  coëfficiens  des  radicaux  les  m  n 
fondions  /"qui  font  fous  le  figne  radical  dans  ia  racine  de  l'équation 
v^du  degré  nin  -H  i  peuvent  être  donnes  par  une  équation  de  la 
forme  A  ^  BF'  ^  CF''.  ...  H-  Q/^'"^  =  0, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  choie,  fi  une  quantité  dont  le  coefficient 
eft  arbitraiie ,  &  qui  n'a  que  ni  n  valeur  peut  -  être  toujours 


fgppolee  de  cette  forme;  alors  en  effet  le  faéleur  feroît  F^'  ■ 
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ùu  F  P  ,  &  ia  même  fomiule  renfermeroît  ies  deux  cas.  Maïs 
fi  cela  netoît  pas  vrai  en  général,  il  iaudroît  que  l'équation  en  R 

fut  fuppolee  du  degré  : ,  q  étant  uii 

divliêur  de  ni n  <-*-    i  autre  que  lunîté. 

i.®  En  foppolânt  les  équations  fens  radicaux,  les  équations 
pour  les  fadeurs  contiendront  (nulle  différence  n'étant  confiante) 
un  nombre  n  m  de  variables  ;  ils  feront  au  nombre  de  ni  donnés 
par  ni  équations,  où  il  y  pura  des  différences  de  Tordre  2  ri —  i, 
&  il  en  faudra  déterminer  au  moins  n  m'  valeurs.  Si  on  avoit 
dierché  l'intégrale  dune^équation  définitive  trouvée  par  lelimî- 
nation  ,  on  auroit  eu  un  fèul  faéleur,  donné  par  m  —  ///  -±-  i, 
équations  où  il  y  auroit  des  différences  de  Tordre  2  nm'  —  i, 
il  iàudroit  également  au  moins  n  ni  valeurs  du  faéleur ,  fbn  équa- 
tion contîendroît  fm  —  m'  +  ij  x  m  n  variables,  ce  dernier 
nombre  étant  plus  grand  que  mn,  excepté  lorfque  ni  z=z  i  ^ 
ou  il  fèroit  nni  comme  ci-defTus,  Si  une  des  variables  efl  fup- 
pofée  confiante,  le  nombre  des  conditions  pour  déterminer  les 
fa<5leurs  diminuera  dune  unité,  dans  chaque  manière  d'envi* 
lâger  le  Problème;  &  le  nombre  desjvariables  qui  entrent  dans 
ks  équations  aux  faéleurs,  diminuera  pour  le  premier  cas  de 
n  —  I  unités ,  &  de  w'  //  —  i  dans  le  fécond ,  en  forte  que 
l'un  efl  m  n  —  //  -H  i  ,  &  l'autre  (m  —  m)  x  nin  -h  i , 
quantités  qui  font  égales  dans  le  cas  de  m  =  ni  -H  i  qui  effc 
le  plus  commun,  &  dans  celui  de  ni  =r  i,  mais  dans  tout 
autre  cas  le  fécond  nombre  efl  plus  grand  que  le  premier.  Il 
paraît  donc  que  pour  la  détermination  des  fadeurs;  il  efl  à  peu 
près  égal  pour  la  complication  &  la  longueur  des  calculs ,  d'in- 
l^er  avant  ou  après  l'élimination. 

3.*"  De  ce  que  je  connois  m' intégrales  finies  des  propofées,  il 
ne  fuît  pas  que  je  puifTe  connoître  immédiatement  une  équadon 
définitive  finie  entre  m  —  ni  -H  i  variables,  bien  loin  de 
ies  connoître  toutes ,  de  môme  que  connoifTant  une  de  ces  équa- 
tions définitives,  je  nen  puis  pas  tirer  immédiatement  les  autres 
équations  définitive^ ,  mais  en  cherchant  d'autres  intégrales  finies 
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entre  les  m  variables ,  je  parviendrai  toujours  à  en  trouver  cfc 
telles  que  1  élimination  foit  poffible ,  &  que  j  aie  (butes  ies  équa- 
tions définitives.  Soit  donnas  en  effet  une  équation  définitive  du 
fécond  ordre  en  .v,  y,  deux  équations  du  premier  ordre  en  j,  x,y^ 
ies  intégrales  du  premier  ordre  de  la  première  telles  quon  en 
puide  tirer  l'intégrale  finie»  &  les  deux  intégrales  finies  àss  équa- 
tions GL\  pc,y,  i,  fans  qu'on  puiflè  en  çliminçr  i;  il  eft  clair  que 

difFérentiant  ces  deux  équations  finies,  on  en  peut  tirer  — 

égal  à  une  fonéllon  algébrique  ^e  x,  y,  i;  donc  h  fubftituant 

dans  les  intégrales  du  premier  ordre,  doù  on  peut  éliminer  -j^  ; 

on  en  aura  de  nouvelles  en  x,  y,  z,  dqii  l'on  pourra  éliminer  j; 
Donc,  &c.  La  même  chofe  fe  démontrera  pour  un  ordre  &  un 
nombre  de  variables  quelconques;  or^  pourra  donc,  en  intégrant 
?vant  d'éliminer,  trouver  des  Intégrales  telles  qu'on  en  puiflc 
déduire  immédiatement  toutes  les  équations  définitives,  comme 
on  les  auroit  eues  en  intégrant  fucceffivement  après  l'élimination 
chacune  des  différentielles  correlpondantes.  Il  fera  donc  îndifférenti 
quant  aux  derniers  réfultats,  d'intégrer  avant  ou  après  l'élimination, 
Les  difficultés  font  abfblument  les  mêmes,  &  les  calculs  paroiâcnt 
devoir  êti-e  à  peu  près  également  longs  Çc  compliqués» 

A   R  T  I  C   L  E       I   I   L 

Nûtivelle  méthode  d'intégrer  une  Équation^ propope. 

Soit  une  équation  du  fécond  ordit  &is  radicaux  entre  les  deux 
yaiîables  x^ y,  Ad^y  -t-   -ff  ^;r  o,  je  fais  dans  A  &  dans  B 

— -  z=  7,  &  comme  dx  efl  confiant,  j'ai  entre  ies  trois  va- 

fidblçs  X,  y,  i,  ks  deux  équations  Adz  -h  Bdx  ap:  Oi 
dy  -^  Zdx  =z  G  ;  je  les  fuppofe  multipliée  par  A'  &  A" 
fondions  algébriques  dt  x,  y,  i,  8c  je  fuppofe  qi}6  A'idx  — 
Ady  H-  A" Adz  -H  A"Bdx  foit  une  différentielle  exafle 
d  une  fonélion  dç  x,  y,  i;  j'ai  par  conf&[uent  les  troi^  équations 

de 
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de  tcondiuon  — -^ 1 r h-   — -j =  o,  & 

di  dy  dy 

dJf  idJf  BdA'  AUB        .  d  (A^A)  

•77  ^^       dy       '^         dy        "^        dy    ^    ^'         dM        

d  (Ai^  A^B) 


.  — ^>  -/4'  &    -^^  étant  donnés  par  des  équarioris 

A'^  -H  BA'  ^C=io,  A''P  -4-  B'A'  ^-  C  =  o, 
ou  plutôt  par  ces  équations  A' ^  -h  aR  -+-  ^  =  o, 
/l"  =zAx  a'R  -H  i',  &/?*-!-  a"R  ^  6"  =z  o.  Les 
deux  valeurs  de  A,  A",  que  donnent  les  deux  racines  de  l'équation 
en  R,  donnent  deux  (blutions;  &  l\  elles  font  telles  quon  pulile 
en  éliminant  en  déduire  Tint^râle  finale,  fe  (biution  feia  achevée, 
finon  il  faudra  chercher  dautres  faéleiirs. 

11  peut  aiTiver,  ou  que  Téquation  en  /?  ait  deux  racines,  pu 
qu  elle  n'en  ait  qu  une.  Dans  le  fécond  cas  on  n'auia  qu'une  iolu- 
don,  &  il  en  Êuidra  chercher  une  feconde;  dan^  lautce  on  auipit 
ies  deux  valeurs  de  faéleurs,  fans  autre  radiqal  que  {/;  les  a^6; 
a,  y  ;  d,  b"  font  toujours  des  fonéUons  iiitionneltes  »  on  aura 
donc  (en  fai£int  les  fùbditutipns  iiéceflàires  pour  faire  évanouir 
dans  ies  équation^  de  conditions  les  difTérçncçs  de  y^^  A")  des 
équations  qui  ne  contiendront  que  R,  les  fonélions  û^^  b;  d,  b'  ; 
d,  b",  &  leurs  différences;  &  mettant  ies  deux  équations i  qui 
«eftent,  fous  la  forme /î'"/?  ^-  b'"  =:  o,  a'^R  h-  A'^  =  o, 
on  aura  a'\  b'";  a^,  A'^/fonélions  de  a,  a,  d;  b,  b',  b",  &  de 
leurs  différaices;  &  ces  dernières  quantités  qui  font  rationnelles 
doivent  être  telles  que  d\  b'";  a  ,  ^'^.sevanôuiflènt*^   .    . 

On  pourra»  pour  Êiciiiter  le  calcul ,  lûppoièr  un  dénominateur 
commun  à  toutes  ces  fonélions  ;  &  même  jans  limiter  la  forme 
des  ââeursi  fiippofer  en  général  d  =  o,  ou  bien  ^  =  o  ^ 
a  z=z   !•  : 

Soit  AiPy  H-  -ff  =  o ,  je  feîs  -^  =:  2,  -^  =  Ui 

&  faî  entre  les  quatre  variables  x,  y,  u,  z^  ^^  ^^^  équatîoiu 
Jy  —  i//x  z=  o,  di  — •  Uiix  z=  o,  A  du  -^^  Bdx  =^  .o. 
Je  fuppofe  que  Ady  —  AzJx  H-  Adz  —  Audx  -H.  A"Adu 
f^  A"Bdx  =  o;  ce  qui  me  donne  les  troi&j^uatlons  de  condition 
Mém,  tyyO'   •  Ce 
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dfA'^^  —  A'iJx  ^  Jrd7^  —  ATudM  -f-  A^Adu  ^-  jrBdM)  j  ., 

</^  "^ 

1/  (<>4'i(k—  A^idx -♦-  Ardi-^ATud»  -^  ATAdm  -+-  >r*^#;  .        .  ^  ^^ 

^ —  —  dAA    3:  0» 

du 

On  cherchera  ici,  comme cî-deffiis ,  à  àA^rmintx  A ,  A" ,  A"  ^ 
trois  équations  de  la  forme  ^'^^'  -4-  BA^^  -H  C^'^'  ^  Z)  =  0; 
ou  bien ,  prenant  une  équation  /?'  H-  aR'  -+-  ^/?  -H  c  =  0» 
on  aura  A^  -H  ^2'/?*   H-    ^'/?  H-  f'  =:  o^ 

^"  =  A  X  ^"/?*  ^  V'R  ^  c'  . 
y4'"=:  A  X  fl'"/?*  -+-  r/?  ^  c\. 

iaans  lefqiiclies  17,  i;  a,  V,  r,&c.  font  des  fonéUons  ratîonncncs. 
SubiUtuant  dans  les  équations  de  condition  les  valeurs  hypothé- 
tiques des  faéleurSy  on  déterminera  ces  fbnélions  rationneiles  par 
!a  niéthode  des  coëfficiens  indéterminés,  &  on  aura  des  valeur^ 
pour  les  faéfeurs  cherchés. 

On  peut  faire  ici  à  volonté  ou  ^x  nr  o;  ou  a,  /  =:  o,  & 
]ft'  =  1;  &  cette  dernière  iùppofition  elt  toujours  légitime,  parce 
que  le  (eu!  cas  où  elle  ne  ie  ieroit  pas,  e(l  celui  où  a,  &  V 
feioieht  zéro;  6r  dans  ce  cas  les  quantités  qui  multipliant  A", 
donnent  les  deux  ia^ei^rs  ,•  fent  les  trois  racines  d  une  équation  du 
troifième  degré,  dont  la  fômme  eft  rationnelle,  neft  pas  égale  i 
zém,  &  donne  aufli  une  des  vaieun  de  ces  quantité;  donc,  &c. 

On  pourroit  ici,  comme  dans  ce  qui  précède,  donner  un 
coefficient  différent  de  lunité  à  /?\  &  à  /?*,  &  alors  on  naamit 
plus  à  chercher  par  la  méthode  des  coëfficîcns  im^ermîriés  qwe 
des'fonélions  rationnelles  &  entières.  Dans  ee  cas  il  ÊHidroit  aug^ 
menter  chaque  variable  d'une  conflante  indéterminée,  &  alors  on 
tiiouveroit  que.dès  qu'un  rang  manque  dans  une  de  ces  fonctions, 
tous  les  rangs  fupérieurs  manquent  également;  ce  qui  ians  cette 
Tubditution  ne  feroit  pas  généralement  vrai  &  rendrôit  très-com- 
pKquée  Se  ibuvent  difficile  &  incertaine  k  détermination  nde  ces 
IbnéMons. 
^   Cette  ruppoTition  aura  encore  cet  avantage,  que  cç  coefficicot 
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de  /?  '  iêra  éffl  à  zéro  dans  les  cas  où  l'équation  &x  R  n'cA  cfje 
du  lecond  ou  premier  degré,  cas  où  fzns  cela  il  faudroit,  quoi- 
qu'il (bit  plus  Ample  en  lui-même ,  avoir  Clément  une  équadon 
du  troifième  d^^  où  toutes  les  racines  (erolent  égales^  ou  bien 
qui  auix>it  un  faifleur  inutile. 

Au  lieu  de  l'équation  /i^  +  aR^  -H  iR  h-  C  =z  o.  Il 

faudroit  lûppoier  Icquation  /?'*  -+-  aR' -f-  ^,  &  lès 

coëfliciens  de  A  pour  donner  A"  8c  A"  contîendroient  un  terme 
aR\  fi  la  nature  àts  équations  déterminées  exigeoient  qu'on  prît 
la  forme  plus  compliquée  que  j'ai  propofee  dans  l'article  précédent. 
C'eft  donc  cette  forme  qu'il  faudra  employer  julqu'à  ce  qu'on  ait 
des  praives  plus  certaines  que  l'autre  ed  d'une  généralité  fufHTante; 
connoiflànt  par  ce  moyen  un,  deux,  trois  faéleui-s,  on  verra  s'ils 
peuvent  donner  trois  intégrales  différentes,  finon  on  cherchera  de 
nouvelles  valeurs  des  ^eurs ,  mais ./?  étant  alors  donné  par  une 
équation  du  (êcond  degré,  ou* étant  rationnel  &  ainfi  de  fuite 
juiquà  ce  qu'on  trouve  trois  int^rales  réellement  différentes,  & 
dont  on  puiflè  tirer  une  fbiution  définitive. 

Il  eft  aifc  de  voir  que  les  mêmes  principes  donneront  également 
la  folution  des  équations  de  tous  les  ordres  ;  &  fi  on  compare  cette 
iblution  à  celle  que  j'ai  donnée  dans  les  Mémoires  de  Turin ,  on 

verra  que  les  -^ ,  —,  &c.  y  font  repréfentés  par  les  j,  u,  8cc 

que  ces  variables  entrent  de  la  même  manière  dans  les  intégrales 
de  l'ordre  infâieur ,  qu'il  faut  par  confequent  employer  les  mêmes 
moyens  pour  réfoudre  les  mêmes  difficultés,  &  avoîi-  égard  à 
celles  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire. 

Exemple     h 

Soît  l'équation  différentielle  du  fécond  ordi« 
'^(x^-\-%xy'^xy^-\-ixf-^f)d^y-^(%x  —  xf)  Jy\ 

(i^y  -+-  X*  -H  2  x;^  -4-  a  A"/  -4-  ^y^  H-  yV  ^y^^ 

(^  -H  /  -H  i^  dx*  =  6,  je  fois  comme  cî-deffas 

^  =  2,  &  j'ai  les  deux  équations  ('x*  H-  2xy  -h  ^xf 

C"    .•     «.     ^ 
c  1/ 


a04         MÉMÔIAES   DE   L'AcADJ^MIE    RoYALE 

H-  2y^  -h-yV^z  H-  fixz —  vY — 4yz — x'z  —  ^m 

i—  2xy\  —  2fi  —  y^z  —  ^  —  /  —  i)  dx  =  o; 
&i  dy  —  2^'^  =^  o;  &  cherchant  par  la  méthode  des  coëf- 
ficîens  îndcterminés  une  valair  de  A,  &  A*  dans  tes  équations 
cî-deflùs,  je  trouve  que  leur  valeur  eft  rationnelle,  &  que  leiir 
dénominateur  commun  peut  être  k"  -=h-  2  xy^  -i-  y^  -f-  x\ 

H-  2yx\  -H  y'x\  -H  4-y'^Z  -H  }y^xz  -H  2;^^^  "+"/& 
Le  numérateur  du  faîfleur  de  la  première  équation  dX  a  -^  aix 
-+-  2azy  H-  ^SJ'*  -+-  ^*'  '^^  ^^*/  ^,  &  ^,  étant  arbitraires, 
&  tout  le  numérateur  étant  mukipiié  par  f  un  ou  par  l'autre  comme 
cela  arrive  néceflàîrement ,  parce  que  fi  V  eft  une  cKfFérenlîelte 
exa<5le,  //  V  feft  aufli  lorfque  n  eft  une  confiante.  Quant  an  nu- 
mérateur du  faéleur  de  la  feconde,  H  fera  iBxz  —  ^^/z  — 
2.bxy  —  zbf  ^  a  (i   *+*  z^  "*"  ^U  "+"  ^/  ^  ^-^2  """ 

2y^Z  — •  ^y  "~"  ^*  —  ^^/  —  ^^/  —  ^/  — ^V' 
Faî&nt  mention  a  =  o,  ù'  ==  i,  ^/  =  i,  ^  zn  o,  qui 

font  les  deux  iûppofitîons  les  plus  fimpies,  jaurar  pour  ia  lêconde 

l'équation  intégrale 

&  pour  la  première  équation 

Tirant  de  lune  ou  de  l'autre  la  valeur  de  z^  j'^^nû  pour  l'intégrale 
finie  définitive      # 

i  {x  -+-  yy  --h-  y  -h-  e»  —  ^-^  N'  =r  o; 
ou  bien  i  [I  (x  '+^  y)  .H-  v  -H  N']  —  x  -h-  iV  =  0; 
équations  qui  renti^ent  l'une  dans  Tautre, 

Exemple     IL 

Soient  les  trois  équations  xydx  -f-  xydy  +  xy^Jidx  Hr- 
xyzdx  -f-  x/udy  -H  x^yudy  -4-  a^/^at  -j-  /^x  -tr 
x-^i^jr  «4-  x^dy  z=i  o,  x/Zi/  —  dx  =z  o^  ydz  —  dy  zz:  0; 
je  »rouve  que  les  de  ix  dernières  font  intégrabîes  par  elles-mêmes, 
&  que  içurs  intégrales  font  /y  =  ^  "+:  ^W^  =  ''  rf"  ^'> 
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ft  n'ai  plus  beibin  que  d'une  feule  vaieur  des  trois  ^eurs.  Cette 
valeur  eft  donc  donnée  par  des  équaticxis  A^  H-  B  =z  o^ 
A'  =  >4'  X  C  A"  z=iA  X  D,B,  C;  D,  étant  rationnels. 
Cela  po(^,  je  trouve  qu'ici  p  peut  être  fuppole  égal  à  1  unité,  & 
que  ie  dénominateur  commun  doit  être  xy^  -\-  yx^,  le  numé- 
rateur de  la  première  étant  i ,  celui  de  ia  troîfième  fera  x^  -H  x^y^ 
&  celui  de  ia  feconde  y^  -t-  /x;  intégrant,  j aurai  1  équation 
l  (x  -^  y)  -i-yu  -+-  xz-^  N"  :=  o,&Lcnx  Siy  l'équation 
dé{mitivcifx^-^yJ-i-yix--i-'yN'  -i^xiy'^xI>J''^N''=:o. 
Cet  exemple  donne  la  manière  de  réibudre  par  cette  méthode  les 
équations  qui  contiennent  des  tranfeendantfs  ou  des  radicaux  fsms 
aucune  nouvelle  différenciation;  &  ion  voit  que  fi  Téquation  qui 
les  contient  efl  du  pi^mier  ordre,  les  équations  hypothétiques  pour 
ies  (afleurs  feront  comme  pour  les  équations  du  premier  ordre  ^ 
&  ainfi  de  (Lite. 

Article     IV, 
Des  Équations  différentielles  linéaires. 

C*eft  à  JVl.  d'Alembert  qu on  a  loblîgalîon  de  la  méthode 

d'intégrer  ^is  avoir  éliminé  ces  équations  dlfTéi-entielIes  pour  uu 

très -grand  nombre  de  cas,  &  il  en  a  fait  ies  plus  heureufes 

applications:  je  vais  faire  ici  quelques  réflexions  fur  leur  iblutioii 

gàiérale  avec  un  exemple  de  celle  que  je  propofe.  Failànt  les 

mêmes  fubûitutions  que  ci-de^;  fi  le  nombre  à^  variables 

eft  //,  celui  des  équations  n  —  i ,  Tordre  de  chacune  m,  on 

aura  mx(n  —  \)  équations  du  premier  ordre  en  m  x  (u —  i) 

*-H  I  vaiiables,  les  multipliant  enfuile  chacune  par  un  facleur 

A,  A,  A\  .  .  .  les  ajoutant  &  prenant  (es  équations  de  condi* 

lion,  pour  que  leur  (bmme  foit  une  différentielle  exaéle,  j'aurai 

m  X  (n  —  i)  équations  pour  ;;/  x  (u  —  ij  faéleurs;  cliaain 

de  ces  fadeurs  peut  être  fuppofè  égal  à  une  fonélîon  linéaire  d'un 

auti-e  &  de  lès  différences  jufqu  a  celle  de  Tordre  m>{(u  —  i)  —  i, 

&  cet  autre  fera  donné  par  une  équation  de  Tordre  m  x^  (n  —  i)^ 

par  confcquent  cet  A  ni  les  autres  ne  pourront  avoir  plus  de 

BIX  (h  —  i^  valeurs  différentes;  donc  les  £[)uéUojis  algébrique^ 
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ijuî  entrent  dans  les  équations  algébriques  iiA  -4-  r/4  sr  0, 
qu  on  peut  (ûppoiêr  avoir  lieu ,  ne  peuvent  contenir  de  radicaux 
du  degré  m  %  (n  —   i^  H-   i ,  parce  qu  ils  donneroient 
néceflâîpement  alors  un  plus  grand  nombre  cfe  valeurs  ;  je  fijppofe 
enlùite  que  j'aie  un  nombre  m  k  (n  —    i)  d'équations  (P) 
entre  m  x  (n  —    i)  -H   i   variables,  &  quelle»  fdent  de 
la  forme^^^^-f-Aj-t-r//*  ...  H-  ^-l-iffZ-+-i9"Z*-  • . . 
H-  ^  Z'  =  o.  &  que  i'aie   (Q)  C  h-  C  Z  ^  Cl\ 
^H  C^'Z^  -j-.  ...  Cy-^'  =  o,  ab^c^..:.BB'.... 

B^,  C^Cl  ...... .  C\  étant  des  fonélions  rationnelles  de  x , 

je  différencie  les  équations  (P),  j  y  fubflitue  pour  Z''  "*"  '  fa  valeur 
tirée  de  Tcqualion  (Q),  jaî  x  x  m  %  (n  —  i)  équations; 
donc  fi  p  n  eft  pas  plus  grand  que  m  x  (n  ^'—  i),  j'élimine  Z 
&  lès  puiflànces ,  en  forte  qu'à  me  refte  m  x  (n  -^  i  ) 
équations  rationnelles  du  premier  ordre  entre  les  variables  ;  donc 
A  peut  contenir  des  radîcajux  du  degré  m  x  (n  —  i^  -i-  i 
&  f  du  degré  m  x  /n  —  i)  &  des  degrés  inférieure;  oa 
pourra  donc  le  fuppoier  donné  par  ur)e  équation  du  degré  p 
égal  au  produit  de  tous  les  faéleurs  des  nombres 

1,  ^f  3,  4-  •  • '- P'P  7=  m  X  (n  ^  \) 

chaque  c  étant  égal  à  une  fonélion  de  chaque  autre  c  rationndie  &: 
du  degré />'  —  i ,  on  aura  entre  ces  c  un  nombre  mx  (n^ —  i^ 
d'équations  dont  les  coëfficîens  feront  rationnds  algébriques  &:  entkr^ 
&  dans  lelouels  on  déterminera  les  coëfficiens  conflàns  despuiiïances 
de  x*,  en  faifànt  dans  ces  équations  de  condition  pour  chaque  A 9 
.^i4  -4-  f  y4  ;;=  o,  &  les  prenant  tels  qu'ils  iatis&dènt  à  ces  nou- 
velles équations;  ayant  les  c  on  aura  les  A  par  les  quadratures,  & 
les  intégrales  clierchées  par  une  nouvelle  quadrature.  5i  /4  à  ^  x 
(n  -i-  \)  valeurs  différentes,  toutes  les  int^raies  feront  trouvfe; 
inaiss'il  neft  que^,  par  exemple,  on  prendra  ces  intégrales,  &i! 
leftera,  en  éDraînant ,  q  variables,  w  x  ^«  •^—  i^— ^  équations  «ntie 
m  X  (n  f'—  i)  —  ^  -H  I  variables  qu'on  traitera  comme  les 
propofees:  mais  fi  dans  leurs  coëfHciens  il  entre  des  radicaux,  if 
faudi*»  les  faire  également  entrer  dans  les  coè'fficiens  cfes  nouvelles 
équations  en  r ,  ce  qui  pourra  les  rendre  aûffi  compliquées  que 
ïes  premières.  J'ai  dit  dojis  ks  Mémoires  de  i;^6^,  poimjucM  cfli 
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lié  pouvoit  pa»  (oujoun  fuppc^  que  ^  4âl  iSh  x  f»  -^  i-/ 
vakiirs  i^ébnqucs. 

Soient  tes  deux  équations  àa  jpnmkf  ordre 

Xi  -+-  X'y  -+-  X''dz  -^  .rW/  -+-  X'"  .:s=  a.  . 

-î'^  -i-  ^>  H-  ^:^z  -+-  K^y  -+-  -v;?'  =  o. 

Je  multiplie  la  première  pai*  ^ ,  &  k  lêconde  par  A  &  j  ai  li^ 
deux  équations  de  condition 

Y-r  ^  -/jr7  ^  -  jt'"  ^^  +  ^jt;  ~  jx;')  a'  ^  x;-  dA^  =«:  ck 

Je  fois  ^i-  -H  ^^  =r  o^  A  c'  -+-  /5'  =  o,  &  mettant 
pour  JA*  &  dA  leurs  valeurs,  j*âi  les  deux  équations 

(x-^dx" -^^x") eA  +  (x; ^  dx;;  ^x; )c  xA'^o, 
(X'--  dx""  +  jjT'v  ^^  +  ^a;'  -  dx:'  +  jr;v  ^'  x  ^'  =  o,  ; 

d  ou  le  tire  .  i:r: »   ■  ■     »—  ^  ol 

différcntiant  fune  des  deux  équations  en  ^4  &  i4',  foWHtuant  & 

eummant  -i  '«i     '  > 

X—  dX"  -^  xu 

a;/  —  dxy  -^  x;d'  —  dx,  ^  d^xr  r-  "^^^^^  —  -^/^^  ^  » 

Suppoiant  de  plus 

>  =z  Bc  -^  P,  dcziz  Rc-^  F  &  €  :=:  De  H-  i?, 
où  B>,^P  font  des  fondions  données  de  iff,  P,  ^-ff,  dP,  j  aurai 
(défiriitivenn^nt  deux  équations  de  la  forme  Hc  -H-^  Q  rr:  a^ 
Rc  -h  o;  —  o,  je  fejtii  R  =  o,  <2  =  o,  /?'  zs  o C  =  o> 
&  à  i  aide  de  ces  qiiatre  équations .  je  déterminerai  les  coëfïiciens 
de  B,  P,  D,  E,  *qui  doivent  être  à^  fohélions  algébriques  & 
latjonnolles  de  x  &  des  radicaux  &  tra^fccâdantcs  qui  iê  trouvent 
dans  les  X,  ou  bien  je  ferai 

^  ies  (ubflhuenv  <àms  le»  {équaUonscKi^câïiSr  &  je  dâennineiaî 
ks  a>ëffici^)s  conilaiis  <te  ^,,  i^^,  C^X>^^iB^,  4p: l«s :fiippQÊot:  d^ 
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£>n<%ons  finies  dgébriques  rationnelies  &  entières  de  x,  èi  6S 
fondions  inationnelies  ou  tranicoidantes  qui  oitient  dans  les  X 
Soit,  par  exemple,  X""  quelconque  X^^'zzi  o,  X"'=z  o,  Xl"=  i; 

Jï»  =  .1.  ^''  =  o,  X  =    "*,:;!fT*    dx,  X:=oi 


4«'-*-5* 
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X  =  -^-: — - —  dxl,  X,  =r  —  dx,  j'aurai,  en  fuivant  fa 

procédés  détaillés  ci  -  defllis ,  B  =  —  z  x ,  P  =^  i  ; 
<•'  -4-  ao-  —  I  =  o,  y4  =  ^/  [  -  *  ±  ^'  +  «V]  ^', 
yf  = rc -^  ■^'^  ■*•  y)    ^    &  les  int^iales  feront. .  .= 

/*/[  -  «  ±  ^f''  -  «V]  i'X^dx  •+•  N  =  o;   en  prenant 

sdtemadvement  les  deux  f^es,  elfes  feront  donca^  -t-  by  •+>^ 

f  zzz  o,  a' z  -+•  h' y  -H  /  =  o,  &  les  équadons  (fâî- 

dt  —  éti  »c  —  eh 

*»"ves;r  -H  -^^  _  ^y    =  o,  ^  -+-  -TT^TÏZ  =  ''• 

or  /[x  Ht  y'/'i  -+-  i()  dx  fe  trouve  par  les  logarithmes  ou  par 

laquadrataiederhyperbole  &/*^^""=*=''^' *'*''^"'  X'dx 

ne  peut  être  que  e"^  '         '     ''  inidti[diée  par  une 

fon^on  a^^rique  de  x  &  des  fonéli(Mi5  tranfcendantes  conte< 
nues  dsuis  X'^  pupe  que  toute  nouvdie  tranlcendante  de  natuie 
à  di/paroître,  par  la  différentiation,  donneroit  une  arbitraire  qui 
jie  doit  pas  ^  dans  l'int^ndCi 

Article    V. 
Des  mégtales  approchées  pour  un  âegti  quelconque. 

1°  Je  fuppofe  que  j'aie  un  nombre  m  d'équations  de  Toidres 
éntie  m  h-  i  varial)ies  tdtes  que  .je  puillè  ftij^fer  que  m  de 
£es variâmes  Ibieàt  très-petites,  &  négliger  ]e(a  puiffince  m'*  que 
je  tes  aie  niifes  foiis  une  foraie  suionnâle  3c  otfièiBf  âc  que  fa 

ayant 
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ayant  ordonnées  par  rapport  aux  variables  très  -  petites ,  la  plus 
haute  différence  de  chaque  variable  ne  sy  trouve  qu'au  premier 
degré,  &  (è  timive  à  chaque  rang.  Il  eft  aifé  de  voir  que  je  puis 
toujours  remplir  ces  conditions  par  des  difFérentîations  &:  des 
iùbditutions  convenables.  Enluite  multipliant  chaque  équation  par 
une  fonélion  entière  du  degré  m'  —  i  de  toutes  les  variables 
&  de  leurs  différences  jufqua  Ibrdi-e  //  —  i  ,  &  les  ajoutant, 
je  dis  que  je  puis  fuppofer  cette  (bmme  une  différentielle  exacfle, 
ces  coëffkiens  étant  des  fondions  inconnues  de  x;  en  effet  il  faut 
pour  cela  que  chaque  rang  fbit  une  différentielle  exaéle,  prenant 
m^c  fonélion  du  degré  m,  &:  de  Tordre  n  —  i  qui  fbit  l'inté- 
grale du  premier  rang,  ceux  au -defîùs  de  ;/;  étant  négligés,  & 
où  les  coëfEciens  fbîent  indéterminés;  il  efl  aifé  de  voir  que  leur 
nombre  efl  celui  des  termes  d'une  fonélion  homogène  &  du  degré 
m  de  m  n  variables  ;  que  celui  dos  coëfficiens  indéterminé  dans 
tous  les  faéleurs  efl,' pour  le  premier  rang,  le  nombre  des  termes 
dune  fonélion  homogène  à^s  mêmes  tnn  variables  du  degré 
^'  i—  I  j  multipliée  pai-  celui  6^  faéleurs;  c'eft  -  à  -  dire,  par 
mn;  or,  le  nombre  àts  termes  de  la  différentielle  correfpondante 
efl  précKement  égal  à  celui  de  ces  coè'fficiens  indéterminés;  en 
effet,. elle  efl  compofée  de  la  Ibmme  de  chaque  différence  mul- 
tipliée par  une  fonélion  du  degré  ni  -—  i  plus  une  fonélion 
du  degré  m*  On  aura  donc,  pour  le  premier  rang,  autant  d'indé* 
terminées  que  d'équations.  On  trouvera  la  même  chofe  pour  le 
fecond,  pour  le  troifième,  &  ainfi  de  fuite;  les  équations  qui 
(brvîront  à  déterminer  les  coëfficiens  des  fadeurs  feront  toutes 
linéaires ,  elles  fèiont  au  nombre  de  p  pour  p  -h-  i  variables, 
&  par  confcquent  réfolubles  par  la  méthode  expliquée  dans  Tarticte 
précédent. 

a/  Soit  X  la  variable  dont  la  différentielle  efl  confiante,  on 
pourra  toujours  l'éliminer  des  équations  du  Problème,  elles  feront 
toujours  fùlceptibles  de  la  forme  ci-deflus,  &  les  équations 
linéaires  pour  déterminer  les  coëfficiens  des  faéleurs  auront  pour 
coëffkiens  des  confiantes  &  non  dts  fondions  de  x;  appelant 
donc  ces  faéleurs  A,  A\  A\  A",  &c.  &  faifant  A  z=z  ef\ 
/t!  =  CA.  A'  =  CA,  A''  z=  CA,  &c.  on  aura  des 
Mem.  lyyo.  Pd 
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équations  déterminées ,  d  où  on  tirera  définitivement 

f  -H  af-'   -H  hf ^  ;i  =  a 

C  =  a'f'  -H  Vf-'' -H  / 

C  =z  a"fZ'  -H  bT'^' -+-  / 

&  oinfi  de  fuite. 

Chaque  valeur  de  /  donne  une  valeur  des  Jeteurs ,  &  par 
confèquent  une  intégrale  de  la  propofée  de  Tordre  immédiatement 
inférieur  dune  unité,  &  le  nombre  de  ces  valeurs  eft  foffiiant 
pour  en  donner  toutes  les  intégrales  finies ,  fi  toutes  ibnt  inégales» 
S'il  y  en  a  deux  égales,  au  lieu  dt  A  zz  ef*,  on  fera  #/*  ^  -{- 
aJA  -t-  ùA:i=zo;  d'où  A  r=  ef*  (a  -t-  hx) ,  au  lieu 
de  deux  valeurs  de  ef*  on  prendra  ef*  &  xef* ,  Si  on  aura 
A'  =:  C  ef*  H—  ly  xef'  &c.  s'il  y  en  a  trois  ^les,  on 
fera  de  même  ^M  -h-  ad'^A  -H  iVy4  -+-  C^  =  o,  & 
pour  une  folutîon  A  t=z  ef*  a  -+-  i  x  -f-  r  x^J;  au  lieu  de 
trois  valeurs  de  ^/*  on  prendra  ^/^  x^^/*,  ;c*  ^/'  &  on  aura 
A'  =zCA-^  D'JA,  A  =  CM  -H  Z)V/i  h-  £Vv4 
&  ainfi  de  (iiite  poitr  un  plus  grand  nombre  de  racines  ^sdes. 

On  peut  fe  difî^niêr  ici  de  fuppofer  les  propoi^  multipliées 

par  des  faéleurs;  en  effet,  prenant^''  Z,  Z  étant  une  fonélionde 
toutes  les  variables  du  degré  »/  &  de  l'ordre  n  —  i  ;  la  diffé- 
rentîant  &  y  mettant  pour  les  plus  hautes  différences  leuis 
valeurs  rationnelles  &  entières ,  tirées  des  propoi^ ,  on  n'aura 
qu'à  égaler  à  zéro  ces  coéfficiens  pour  déterminer  ainfi  ceux  de  Z, 
&  enfin//  chaque  valeur  de /donnera  une  (biution,  &  fi  af 

a  plufieurs  valeurs  ^les,  on  prendra  ^       pour  une  valeur,  xe 

^x)uruneaulle,  x'e      pour  une  troîfième,  &  on  déterminera  en 
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eoni^quence  les  coëfBcîens  de  Z;  cette  dernière  manière  eft  facile 
à  réduire  en  formuie  pour  chaque  cas  particulier. 

3."*  Le  degré  au-deflus  duquel  on  n^lîge  étant  fî/,  &  ayant 
m  n  intégrées  entre  les  m  n  variables  &  x,  j  aurai  pour  chaque 
variable  une  équation  entre  x  &  elle  du  degré  w '"",  &  chaque 

coefficient  ait  y  tw  x  fera  compofé  de  w"""  ~  '  termes  e^^ ^ 

ou  fa  -f-  hx)  e^  ,  (a  -+-  bx-^^-a/  e^  ,  &c.  ces  derniers 
termes  étant  comptés  pour  2»  3»  &c. 

4.^  L'équation  qui  donnera /n  eft  point  ici  d'un  degré  égal 
à  la  Ibmme  dts  expofans  A^  ordres  des  équations,  mais  au 
nombre  àss  termes  qui  entrent  dans  une  fonction  de  m  71  variables 
&  du  degré  w/  en  torte  qu'il  eft  égal  à  -H 

— ,  mn  valeurs 

de  f  donneront  une  valeur  finie  de  chaque  variable  en  x  par  une 
équation  du  degré  m""  ",  &  toutes  ct&  valeurs  en  donneront  une 
linéaire;  mais  la  première  n'auia  que  mn  arbitraires,  &  la  féconde 

en  aura  — — — — /  de 

même  fi  on  prend  les  propofèes  mifes  fous  une  telle  forme  que 
les  plus  hautes  différences  n'aient  que  des  coëfficiens  confkns; 
les  diffêrentiant,  mettant  à  la  place  de  ces  plus  hautes  différences 
leurs  valeurs  prifes  des  propofées,  &  ainfi  de  fuite, en  négligeant 
toujours  les  termes  au-deffus  de  m ,  on  trouvera  un  nombre  d'équa- 
iJons  de  difFérens  ordres,  affez  grand  pour  faire  évanouir  tous 
les  termes  au-defliis  du  premier  degré ,  &  la  (bmme  àts  ordres 
dans  toutes  les  équations  linéaires  qui  en  réfulteront  ^  fêia  comme 

ci-deflûs -;; — ^ #  &  il  y  aura  dans 

ja  valeur  de  chaque  variable  en  x  un  pareil  nombre  d  arbitraires. 
Cette  dernière  manière  de  réfbudre  ces  équations  a  été  donnée 
par  M.  d'Alembert  dans  fes  Opufcufe,  pour  le  cas  dune  feule 
^uation  &  d'une  feule  variable;  mais  il  étoit  aifé  de  voir  qu'elle 
«'étend  en  général  au  cas  de  m  équatiojis  &  de  w  variables. 

Dd  î; 
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Article    VI. 

Du  Problème  des  trois  Corps. 

Section     PR£MiÈ.ii£, 

Du  mouvement  de   deux  Corps   tmtour  d'un  troijime, 

lorfque  le  milieu  eji  fans  réjljlance ,  ir  quon  cherche 

une  folution  rigoureufe. 

Le  corps  autour  duquel  les  autres  fe  meuvent  étant  à  ioriginr 
des  coordonnées,  appelant  x,y,i  celles  du  corps  dont  ia  maflè 
eft  M:  x,  y',  ^  celles  du  corps  dont  la  maflê  eft  M,  M"  la  maflè 
du  corps  auquel  on  rapporte  le  mouvement  immobile,  /  la  dif- 
tance  entre  M  èc.  M',  F  la  diftance  entre  M  &  M"  &  /,  la 

dîftance  entre  M'  &  M";  feifant  F'  =  -j ,  F'  =z  ~. 

F^  z=:  ~ ,  Si.  Jt  défignant  féément  conilant  du  temps,  on 

aura  les  quinze  équations» 

(B)  dX  -H  M'fxdt  —  M'fx'dt  -H  M'fxdt  -H 
Mfxdt  H-  M'fx'dt  =  ov 

(ïï)  dY  4-   M'fydt  —  M'fydt   -h   M'Jydt  -^ 
Mfydt  -f-  M'iy'dt  =  o, 

(B")  dZ  -H  M'fzdt  —  M'fidt  -+-  M'fidt  -h 
Mfidt-^  MJXdt  =  o, 

(B")  dX'  H-  (Mf:i  —  Mfx  -+-  i^7;y;  rfr 

M'fx'dt  •+-  Mf'xdt  =  o.  ' 

M'f/dt  H-  iî///^/  =  o. 
(B")  dZ    -H    ^y^r/    —    iW/y  -H    M' fj dt)   r 
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'(ff^)  dx=^  Xdt  :=z  o,  : 
(B'")  dy  —  r«^/  =  o. 
çB"")  dz  —  Z  J/  =  o. 
(ff"")  dx'  —  X'dt  =  o. 
(ff")  dy'  —  Y'dt  =  o. 
(B*')  di  —  Z'dt  =   o. 
(B'")  [(X  -  x'r  H-  (y  -//r+-  (l  -  27]  ^  àf -^ 

Vi^  -  3^7  r^-  -^v  -*-  (^y — 3/;  ^->";  -+- 

(ll-li)(L-^Z')-\^fdtz=.o, 

y^"V    ^'x'    -t-    /    -4-    2V    df    -f-     1^3  x^    -K- 
3/r  -f-  iiZ)  fdt  =z  o. 

(S^'^)  (x'^  -4-  /•  .-4-  C)  df,  -+.  (i^xr^ 

^y'r  -^yiTJ)j,dt^o, 

Je   les   multiplie  chacune  (iiccefliveraent    par    un    fadeur 
y4,  i4',  -/4'' .  .  M""",  &  j'ai  les  quinze  équations  de  condition; 

"^'dXdX^^  iX    ^^  dX^^  dX 

■^  S'^   -»-  5-   1^  —  A"dt  -+.  ^-  ^' 

^v...^_£:::    ^.x^     ^i£i     ^.££;i 


^  ^"'  TF  -*-  ^^3^  -  3^7  A""fàt  -t-  ^""  ^' 
-H  ^xA''"f'dt  -^  dA  =  o. 

H-  ^   -TjT-H^    -jjT-H^     -TF"*-^     -7F- 


ISIS 
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.       »   '''^    _1_    /y    ''^    _i_    »"    ''^   _i_    /?«'  ''^'    ^^   C'T  ^^ 

^^  dZ    ^^  4Z   ^^  dZ  ^^  iZ 

•^^  dZ     ^^  "       dZ     ^^  dZ     ^^^  ^        iz 

^  ^.v  £>ç:  __  ^v..,^^  _  ^^»  __  ^^ 

d  z 

*  dX'    ^^  ^     dX'  ^^  ^     dX'  ^^  dX'^^  dX' 

=*-^    7F"*-^   7F-*"^     TF^^     TF 

DiX   «'^"'  DX     «'>4"  DX.      à  A"  DX..     ^^" 

W-  3  x'A^^f^dt  —  ^'V/  —  .//l"'  =  G. 

r  dY'  dY'     ^^  dY'    ^^  dY'    ^^  dY> 

nv    ^-^  ,         nvi    dA''^  „v.»   rf-^'"       ,        nyu\  dA""t 

rk-'B   -j^-ir  B     -jyT -t- B     -jyr -^  B      -^ 
.^B'*  —  ,Ji^  B^  —  H-^'  ^  -+-  5«'  ££!! 

-T-^  jy,         -f-     *•  rfl"         ^^*'  dY'  dY' 

-H  1^3/ -  3^;  ^"Y^' -+- ^'" '-^ -+- ^" -^ 

•   -+- 3y^"Y,'''  — -4V/ —  </^'^  =  o. 

6.  B  ^  -^  B  ^-^B'  ±L^B"'  '-^-^ff'  '"^ 


i/Z'       "  dZ'       '  dZI      ■  dZ'       ^  dZ' 

Tz-^B    Hz"^^'  HF-^^  "lïï 
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»^^  "^       JZ'    ^^  iZ'    ^^  dZ'    ^  iU 


X4II    "-« 


^>i» 


y.B 


dA 


dn  dx  d»  dx  dx 

.  A"  i^  -H  5'^  ^'   _4-  ^v  ^    _^  ^v.    ££: 

</jr  i/*  dx  dx 


B 


da 


B 


*"•  ££Z  -4_  5'«  1:1!!  »i-  5*  i£. 


^.n 


dx 


8.  ^ 


dA 


B 


,iv    d  A*^ 


_  4  ^■'' ^  V  a'  i£^ -H  £'■ '-£.• 

dy  dy  dy  dy 


.  dA" 


B 


^.x  ££:     ^  ££ 


./^ 


</> 


^"^  +  6>'-  sJ";^""/^/ 


'"  ''d^  _+_  ^XA""fdt-i-B'"'  ^ 

iXtl 


^^ 


^^^'i 


H-  (^2;r  —  i/;^     ^/H-  3r^'"'V/'=  o. 


5.  ^ 


dA 


B 


dA' 


B' 


.ff'"i£.-{-B'"-^-^A' 


dA'  ^  dB* 


B 


,v..  àA2 
u  dA" 


iVifi    dA^ 


B 


..    dA"' 


di  di 


H  if"  ^  rtt  ^"  ^  -+-  i'iZ  ^  jZy  .4-/^, 
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_  ^"'V/V  xiA""Jf  =  0. 

</y  </•  </y  ^i'  ^^ 

-H  ^...  1^  _^  ^.v  £^'  _^  iX'A^'^fdt  —  ^^"- 
-f-  1^2/  —  2x;  A^"df-\-  xx'A^'  'df^  =:  o. 

^/  </  </  </  «y 

d/  djf  dy  djf 

dy  d}f  4/  djf 

-+.  ^' ^  ^  ^"  '-^  -H  (^T  —  3r;^-v// 
-H  /ir  —  xY)  A^"df  -t-  ^■"  ^'  ^  ^'^  ^' 

H-  ir'A'^Y/t  -H  zY'A^'^df^  d^  =:  o. 

^f  «'t^  'î^  —        ''t  ''t 

^^        dt  di  ^^  "^    di   ^  *^     di 

-H  ^'  ^  H-  ^''"  —^  -+-  (^Z'  —  3ZJ A'-fJt 


(^i^x  Z)A-'df  ^  JS^'"  tâ^  -f-  ^'^    ^^ 


?ii 
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^^  "^       if     ^^  éf  ^f  df 

_4_  ^'"  £^  -t-  ^v...  iÇ  -+-  B'^'i^ 

•ri;' 


r     "*^  Jf  ^^  •"        df   '^  "       4j 


^Z,  —   ^y  A    tff  -t-  />       -—  H-  5*""  — - 
yl*"  [(a*  —  zx')  X  (dx  —  Ax') 


J»  .  j  Ma 


^A'^^.BT'i^^Jft^.^E^iÇ 

'^  j^  iEL  ^  ff  i!L  ^  a:  ^  -^  ff'  '^ 
^^  ^    df  ^^       df  ^  ^   df  ^^       dp 

^^  "      df    ^^  "      if    ^^  "       dp 
u-  (xx  -+-  yy  -4-  zz/  ^''■"^/  H-  -ff"^  ~;i 
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</î  </î  </î  ^/, 

^  A"'^  (xx'dx'  -H  %ydf  -t-  %idi)  =  o. 

On  remarquera  enlûite»  i.^quon  pourra  fîippoferquau  moins^ 
une  des  valeurs  des  «^  ne  contient  pas  //  2/  qu'on  connoh 
immédiatement  trois  int^raies  telles  qu'on  en  tire  à  volonté  uneck? 
variables  qui  y  entrent»  égale  à  une  fonélion  A<s:^  autres,  puilque 
toutes  trois  £>nt  algébriques  >  ce  qui  ^fàciiitem  k  détermination 
de^  intégrales  défitlilives;  3**.  Ti  je  multiplie  Téquation  B  par 

tien  «^  par  ^  ^^-,/~/  ,  fiéquatlon  ,«''  par  —^ 

-  -4-'  ''^û™  *"  r«  -^  -^  -^^  '  ^"' 

F"  +  i- -  "T^- '»"  p"  -  4: -^ -^  «^ 

^par -+-  —jr-  —  ' — -^i; — ,  on  au»  une  équation  int^giabfe;. 
dont  Ilnt^Ie  fe»  -  "^  ' 


yx*  —  /x^yX'  •¥-jX  —  Y'd  -H  r*  +  r»  —  y*        ,,■, 

^ '- =nF ' -  ^=°' 

}V  étant  une  aibitoire,  &  comme  au  lieu  de  x,  y;  x'/.onpeut 
prendre  ^epent  x,i;  x\^  oa  y^i;  y'^,  on  aura  trois  inté- 
jgrales  femblaifid;;  ' 

'  X  X  '^  X 

De  même  (i  je  multiplie  les  équatnons  ^par  -tt'-^  — -^ —  ^ 
^'  par  -£.  H-  .^^^  ,   ies  équations  ff,  F"  jos  ^ 


-£,  H-  :^:^, l'équation^" par  — ^-^-♦-J/'-t-i^V 


— 1-j— ,  £r"fn^{Af^  AT  -^AT) — ^1 

^Ef"  ^^(M-^Af  ^Âf)  — V- ,  ôconauni 

«n  les  aftwtant,  une  fonélion  int^rable  dont  {'mt^^de  iêni    . 
.y-t-y-f-y       ;<r-Hr*-t-z'*        fx-jpj'-h  (v-  y/-»-  çi^—  z/. 

ai«f  ~*~  .>»f  "*"  a/M* 


•^(M-^Af^M")  (- 


^\-  N  z=z  o,  N  étant  une  arbitraire.  Je  dois  à  un  Ouvrage 
manufcrit  d'un  très -grand  Cépmètre,  cette  manière  de  trouver 
ces  quatre  int^;rales. 

Cela  pofè,  pui(queks  A  CotiH  des  fimétioDS  dgâxiques  Se  qu'on 
peut  avoir  huit  int^grdes  diffèrenles*  outre  les  tept  déjà  connues 
par  ce  qui  précède;  on  trouva»,  par  la  même nûîdiode  que  dans 
l'article  troifième,  que  l'on  doit  prâidre  une  équation  de  la  forme 

aR9  H-  iR'  -i^cR^ ^I^  -^rR-^-f^z  o; 

que/4'-f-i?=o&^'=i4.  a' ^^i'R-^tf  R* 

H-  //?».  A"z=A-i-  b'R  -H  c'R' -+-//?" 

&  aînfi  de  fuite.  On  fera  ^-=:  tf.  H-  i^  -t-  cjl^ 

H-  f/?'  &  on  aura  RdR  z=:  —  ^ (-^  —  aj  R 

^  (îlL^h)  R" -H  /»,  —  ^  R\RrdR  = 

ij:.  -  -2^  -4-  ^  iÇ.  -  iil  -  ^;  /? . . . .  On  voit 

de-là  comment  tous  ces  termes  fe  fonnent  les  uns  des  autres ,  & 
par  conÊquent  dès  ^  on  aura  une  fois  f  aq>reflion  de  dR  &  par 

coniëquent  de  -y-* ,  -^,  -^,  &c  on  aura  des  équations  qui 

ne  contiendront  plus  que  des  puilfances  de  R  a^-  deâbus  de  p; 
&  des  fon<îlioiis  rationnelles  &  entières.  Comme  ces  équations 
(ont  identiques,  on  fera  obligé  de  fiiire  égaux  à  zéro  les  coeffi* 
dens  de  chacune  des  différences  qui  redent  dans  les  équations  de 

£e  i; 
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condition.  Les  coëfiiciens  de  chaque  puif&nce  de  R  doivent  auilî 
être  égales  à  zéro  dans  chacune.  On  a  fuppolë  îcî  que  Ion  pou- 
voit  regarder  les  '  fadeurs  comme  donnés  par  des  équations  dn 
d^ré  5>  ou  du  d^é  indéfini  8^  pourvu  que  l'équation  en  A^, 
fut  du  huitième;  m;iis  fi  on  doit  la  fuppo&r  du  d^ré  z  .^.^.: 
5  . 6 .7  . 8  •  3  ./> ,  Téquaiion  en  A''  étent  du  2  . 3  .  . .  8^  j,  k 
folution  du  problème  deviendra  d'une  bien  plus  'grande  compti- 
cation.  Or  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  nous  n'avons  encore 
aucune  raifon  bien  démontrée  de  croire  que  cette  dernière  forme 
plus  générale  ne  (bit  jamais  néceflaire.  Au  rcfte  il  fuffira  ici  de 
connoître  feulement  huit  valeurs  des  faéîeurs,  puîlquon  connoît 
déjà  fept  fadeurs  de  quinze  que  lé  Problème  exigeoil ,  &  il  faut 
que  ces  huit  valeurs  donnent  des  intégrales  différentes  &  telles 
que  l'élimination  des  différences  (bit  poffible. 
'  Puifque  les  quinze  équations  (ont  identiques»  on  peut  trouver 
ehacun  de  A  égale  à  une  fonction  d'un  autre  A  qui  refleroit  in- 
déterminé; mais  cette  fonélion  feroit  donnée  par  une  équation 
beaucoup  plus  compliquée;  d'ailleucs.on  trouvera  de  même  ici  à 
chaque  opération  tous  les  coëfliciens  donnés  en  un  feul  qui  redera 
à  déterminer  par  une  ou  plufieurs  équations. 

Deuxième     Section.^ 

Du  Problème  if  es  trots  corps  dans  lés  mêmes  hypothèjes,  en 

fuppofant  de  plus  un  milieu  réfijlant  ^  comme  te  quant 

de  la  vîtejfe,  ir  //  d'une  den/tté  uniforme,  -2/  d'une 

denfiié  preportumnelle  à  une  puijfance  de  la  dijlancc  du 

SoleiL 

Fremiere   Htpothess.   Denfité  umjhrnm^ 

Si  Ton  veut  réibudre  ici  ce  problème  dans  toute  £1  rigueur»  on 
verra  qu  il  ne  fîiflît  pas  de  connottre  l'orbite  relative  de  chaque 
corps ,  mais  qu'if  faut  connoître  ion  orbite  ab/biue  p  ce  qui  donne 
d'abord  vingt-une  équations  &  vingt-une  variables  au  Ifeu  de 
quinze;  on  verra  de  plus  qu'il  faut  ajouter  pour  chaque  corps  Ai, 
M'  &  M"  dans  chaque  équation ,  au  coefficient  de  dt  une  quantîlc 
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NrX,  ou  NrY,  &c.  ou  N'i'X',  &c.  ou  NYX",  &c.  ou  ATeft 
une  confiante  dépendante  du  volume  (k  chaque  corps  &  r  étant 
tel  qu'on  ait  r*  =  ^Y*  -+-  Y*  -+-  Z\  &  de  même  pour  chaque 
corps;  œ  qui  fera  en  difFérentiant  pour  éviter  les  irrationnalltés, 
vingt-quatre  équations  qui  auront  iêulement  fix  intégrales  connues. 
Mais  on  voit  d'abord  que  fi  la  denfhé  uniforme  eft  très -petite, 
on  pourra  regarder  le  changement  qui  a  lieu  dans  le  mouvement 
réel  du  Soleil ,  comme  abfolument  négligeable,  &  dans  ce  cas  il 
foffira  d'ajouter  à  l'équation  (B)^  —  NXrAi,  i  (B)  —  rfYrdt, 
à  (BT)  —  tiZrdt,  à  (B")  -—  N'X^dt,  à  (B")  —  N'TUu 
&  à  (B")  —  NZ't'dt,  &  Ton  aura  de  plus  les  deux  équations 
V^V  rdr  —   XdX  —   YdY  ,—  Z^Z  =  o, 

(S""')  ^dff  —  x'dx'  —  yvr  ~  zvz'  .=  o. 

ainfi  d'abord  on  ajoutera  aux  quinze  équations  du  Problème,  à 
caufe  de  A'^B'"  -H  A"']^"'  qu'a  feut  ajoiitei-  à  lafonétion 

qui  devient  unedi^rentîelle  exaéte,  S""  ^-^ -+-  B""'  ^^ 

pour  k  première,  B^"  — -  -f-  ^*'  -j^  pour  la  (èconde; 

&  ainfi  de  fuite;  de  plus  fi  on  ajoute  aux  fix  premièrçs  équations 

—  NArdt    -H  (dA'' X)   pour  la  première, 

NArdt    -f-  (dA^  Y)    pour  la  feconde,. 

—  fiArdt  -+-  (dA^Z)   pour  la  troifième^ 

—  NA"rdt  H-  (dA^'X:')  pour  la  quatrième, 

—  N'A^rdt  -+-  {dA'^'Y'J.^ourM  cinquième,. 

—  N'Ar'dt  -H-  (dA^'TJ)  pour  la  fixième,. 
on  aura-  eniîiite  le»  deux  équations 

i^.  Bi^-^  NXÀdt  -+-  B"'-^  —  NYAdt^  Bri^ 

dr  ^  dr  dr 

—  NZAdt  -H  B"  i£.-^  B"  ^  -Y-B"  ^ 

dr  dr  dr 

dr  dr  dr  dr^ 
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dr  dr  dr  ^r 

^   ^-   ^   -H  ^'^  -^  -  A^'Jr  —  rd/t\ 
^  B"'  '^  =o. 

17.  B^'-^^-Y-B^i^-^BTi^-k-B""—^  N'X'dA'Jt 
^B'^i^-^  N'TA^'dt  H-  5^  1£  —  N'Z'A'dt 
^  B''  i^  -f.  B^"  —^  -H  BT"'  iÇl  -4~^«  IjC 

^-  ^  ^  _H  ^'  î^  -H  ^"  ^  -+-  i?^'"  ^' 

^B^'^tÇ-^-B-if-^  B-^'iÇ  ^A^W 

£nfin  H  eft  dair  que  f on  a  id  immédiatemerit  dnq  équatloni 
int^niies  algébriques ,  mais  les  quatre  int^rales  Uxxivces  d-delTus 
n'auront  plus  Ueu,  ainfî  il  en  reliera  douze  à  trouver»  ce  qui 
augmentera  le  degré  de  Téquation  au  &éleur«  &  de  plus  le 
nombre  des  variadilGS  (ea  augmenté  de  deux* 

Deuxième   Hypothèse-    Le  niàeii  réfiftant  comme  une 
puijfunce  wde'termiHee  de  la  diflance  au  Soleil. 

Dans  ce  cas»  la  réfiflance  étant  ou  nulle  ou  infLûe  pour  fe 
Soidl,  on  pourra  ou  en  £iire  abftradion,  ou  le  fiippofo  immo- 
bile dans  le  premier  cas. 

On  aura  ici  à  ajouter  aux  fix  pitmières  équations  -^  NRrXdt 
pour  (B)  —  NRrYdt  pour  (BJ  —  NRrZdt  poiv 
(ff')  —  N'Rr'X'dt  pour  (  B"' )  —  N'Rr'Y'dt  pour 
(B"")  —  N'Rî'Z'dt  pour  (B'').  &c  de  plus  deux  équations 
f  JR  —  nRdf  =:  o  (B^'^^'ildR  —  //  Rdf^  =  o  (B''''''): 
il  faudra  donc  ajouter  ici  aux  dix-iept  équations  de  condition, 
à  caule  des  deux  nouvelles  éqtations 
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JS^'    Ml^  ^  BT'^   I£^  pour  la  pïèmîère; 

^"'    -^S"-    ■+■  -^'"'-   -^77--  pourIafccoiide;&ainri 
Je  fuite;  de  plus  on  ajoutenr  aux  fix  premières 

—  NA  Rrdt  -+-  XdA^"  -H  /C"  ^/^  pour  la  première; 

—  N  A  Rrdt  H-  r</^''*-H.4''Vr  pour  la  féconde; 

—  NA"Rrdt  -+-  ZdAr'-\^jrdZ  pour  la  troifième; 
~  NA'"Rr'dt-+-  A'*/^*"  H*- yl'^VA"  pour  la  quatrièmes 

—  NR/A^dt-^  yV;4''^'-+-^"'^VrpourIacinquième,& 
r-  N'R'r'Adt^  ZV^^'^-H^'^VZ'  pour  la  fixièmc;. 

Enfuite  on  ajoutera  à  ia  quatorzième 
(„  -+-  ,;  ^''^"^/Z?  _H  nRdA^\  &  à  la  quinzième- 
^/;  -t-   i;  ^''^■■V/î'  -fc-  ttR-dAT"',  Enfin  on  aura  le» 
Jeux  nouvelles  équations 

—  NrZA'dt  -H  -fi'"  -^  -4-  5'*  ijÇ-t-  ^^  ^ 

^^  dR    ^^  dR    ^^  dR     ^^  **        dR 

^^_  ^  î^  _^_  ^'  ££:  _t_  ^"  f£!l  _^_  ^'"  ££1" 

^^  rfA    ^^  dR     ^^        *       dR     ^^  dR 

^^  dR    ^^  dR^^  dR    ^^  dR 

—  ^«  H-  l)A^''"df-^fdA*'"  -»-  iT"'"  ^^  =  O. 

_H  5'»  IÇ—  N'/r'A^dt  -^B"—"  N'Z'r'Adt 

d  M\  a  K 


^^  dW:   ^    ^        dR    ^^     ■         dRT.      ■ 


dRT 
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-+-  ^""  ^ — «  H- 1  ^'"'y/:  —f.dA^'-' = o. 

Uoii  aura  immédiatement  ici  iêpt  éqiuftioiis  irtt^ples  algé- 
briques ,  ou  du  moins  (cparabies ,  feion  que  /;  fera  rationnel  ou 
irrationnel,  &  le  nombre  àç:^  intégrales  non  connues,  reftant 
toujours  le  même,  &  !e  refte  fera  dans  le  c^s  de  la  réfjftance 
coudante ,  le  nombre  des  variables  étant  feulement  encore  aug- 
menté de  deux.  Si  le  Soleil  étoit  fuppofe  immobile,  cette  hypo- 
tlièfe  ne  feroit  d'autre  changement  que  de  fuiiptifier  les  fix 
premières  équations. 

Je  crois  devoir  obferver  que  faurai  pu  fimpiifîer  la  ibiution 
indiquée  ci-delTus ,  quant  au  nombre  des  variables  &  des  équa- 
tions^, .eu  effet,  i/  au  lieu  des  équations  en  f»f,f^;  n  r^,  8c 
les  variables'  connues  ,  j 'aurois  pu  n'en  fuppo^r  qu'une  feule  qui 
contînt  toutes  les  irrationnalités,  l'appelant  ^  j'aurois  eu/,/',  &c. 
^les  à  une  fonélion  ratiomielie  de  ^  &  des  variables,  que  j'aurois 
railfes  ^ns  les  équations,  au  lieu  de  ces  quantités,  &  je  n'aurois 
plus  eu  que  treize  équations  diHerentieiles  rationnelles ,  au  Deu  de 
15,  17,  19.  2/"  Dans  le  cas  de  h  première  feélion  ,  où  je 
connois  quatre  int^rales,  j'aurois  pu  foire  évanouir  X'  x.  Y'  y 
immédiatement,  &  il  me  feroit  redé  huit  équations  &  huit 
variables ,  &  comme  une  feule  équation  étant  ajoutée  lufSt  pour 
faire  difparoître  toutes  ces  irrationnalités,  (ans  même  qu'il  foit 
befoin  de  réibudre  les  équations  dont  elles  dépendent ,  au  lieu  de 
quinze  ou  treize  équations  &  variables ,  il  y  eut  eu  feulemmt  neuf 
éLjuations  &  neuf  variables,  ces  équations  étant  à  la  vérité  plus 
compliquées  ,  &  le  d^é  des  équations  aux  foéleurs  reftant  le 
XflèvQç  (jUns  tous  les  cas.  Mais  il  fout  remarqiier  de  plus  que  û 
je  ne  fais  aucune  réduélion,  les  x^  y,Zf  &c^*  &  I^  autres  quan- 
tités entrent  d'une  même  manière  dans  les  équations,  de  tnéme 
que  les  Af,  M\  les  équations  étant  femblables  dans  chaque  clalTe. 
Cette  fymétrie  peut  fervir  beaucoup  à  fimpiiiîer  les  recfaerdies. 

Je  n.eilàierai  point  ici  de  pou(iar  plus  loin  cette  méthode  qui 
paroitra  iatv  doute  impraticable;  mais  j'ai  crû  que  cette  dquiife 

d'une 
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(Tuiie  (blution  direéle  &  exaéle  dun  Problème  fi  eélèhve,  ne 
déplairoit  pas  aux  Géomètres,  &  qu'ils  me&uroient  quelque  gré 
de  i  avoir  ainfî  réduite  à  des  cpâations  purement  élémentaires.   . 

Troisième    Section. 

.  JDu  Problème  des  trois  Corps  réfolupar  approximation 
dans  ritypothèfe  du  vide. 

^w  fûppoÊnt  toujours  ici  que  le  mouvement  le  fait  autour 
de  M' ,  on  aura  les  fix  équations  :  . 

j  dr  cof.  M  —  f  fin.  xiix  M'^r  cbf.  xdt  M'r  cof.J»  -^  r'  coT.j/      •. 

Mf  coî»  xdt  A/V  cof.JT*// 


r  '     rr 


o. 


.          ^r  fin.  jr  -f-  r  cof.  xJm                Aï" r  fm.Mdt         .    Ai'r  (1n.#  — -  •  fin.V      • 
2-  a  0   ■  ^,  -H       ^    ^,. r     -+-  '  at 


di  •  fi 

=  o; 


Mr  Cm.  tdt  M'i^  (m.  udt 


-^  di  /,i  A  pi  A 


r  f^  f^         f} 

df  cd^.sf  ^^  fm.éd»  Ai"/  cof.ydt  Af/  coUi/  ^  rcof.jf 

— f  T^  r 


*  dt  -i    .      .  -       -  .1. 


iW'r'  cof./i//  .   Mf  co(. xdt 

r=  o; 


,         i//  fm.  y  -H  /  cof.V*/j/        .        AfV  fin.  /^r  iW/  fin./  —  r  fin.  #      - 

5-  '^  •  57 -^  -^TT-  -*- 7 '^' 

•      yi/V  fin.  y^/  Aâr  Tiii.Tedr     '  '  V 

,    '..    ■■■     :=     O. 


fff^  font  ici.  les  quarrés  6ss  diftances  des  corps  entreux^  r^tf 
des  rayons  veéleuis  pour  la.projèâion  des. or{)ites  réelles  iîir  un ^ 
methc  plan  toujours  parallèle  &  luî-niême;  qui  paâà  par  Taxe  des 
x^ &  celui  d$s;;r;  z,  ^Z  iont.te^lpeipeadioâaires  abaiflceiXur  ce- 
Alem,  jyyo^  #  Ff 
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piaiî,  &  À"/  &  X  font  les  angles  parcourue  Je  fuppofe  cpx'oh 
commence  à  les  compter  de  k  ligne  des  nœuds,  brfque  ies  lignes 
des  nœuds  des  dttix  Qii)hes  ^  avec  le  pian  de  pro jeflion  »  cdncidcnt 
entr elles  ;  ceft-à-dîre  que  je  prends,  pour  plan  deprojdion,  celui 
de  i  orbite  d'un  des  coq;>s  à  un  inlhnt  donné.- 

Suppoiant  maintenant  queJes  corps  AI  8c  Ad'  décrivent  à  neu 
près  des  ellip/ês  autour  de  yff  ^  dans  un  même  plan ,  le  plan  fixe 

étant  celui  où  &  meut  à  peu  près  M;  on  aura  r  =: 


OU  bien  ■    ■■  ziz:  ■■     ■  ^  ■   ^f^  X  ,  felon  quon  préfacera  les 

hypothèlês  de  Jt^  dx  ou  dx^  condans*  Les  fix  variables  /?,  R'; 
Z,  2!  ;  X,  X'  ;  ou  T  Se  T'  refteront  très  -  petites ,  du  moins 
pendant  un  bng  e(pace  de  temps,  fai&nt  les  fubflilutions  d- 
defTus ,  f aurai  fix  équations  où  les  difiërenlielles  de  quatre  pt- 
mières  variables  oionteront  au  fécond  ordre,  celles  des  deux 
autres  au  premier,  &;  qui,  outre  ces  fix  variables,  contiendront 
encore  fin.  x,  cof.  x;  fin./,  a>f.  x.  On  fera  en  forte  que  ion 
ait  deux  équations  contenant  dX,  dX';  m  dT  8c  dT  fiins 
aucune  des  fécondes  diâesences;  ce  qui  efl  facile,  puiiqu elles 
font  toutes  linéaires  ;  on  tirera  de  ces  équations  des  valeurs  de 
/|,/'i-,/j,  aufli  linéaires;  on  les  fubÛituera  dans  les  quatre 
autres;  on  les  fera  difparottre  des  deux  premières,  en  quanant; 
enfuite  de  ces  deux  premières,  on  tirera  des  valeur?  de  fin.  x\ 
&  cof.  X,  quW  fubftituera  dans  les  quatre  autres,  &  il  en  res- 
tera une  cinquième,  fans  différences  fécondes  &  contenant  cof.  x; 
on  h  dijBFérentiera ,  &  comparant,  on  aura  cof.  x  éff\  à  une 
fonélion  rationndle,  qui  contiendra  ddX,  ddX',  ou  ddT,  ddV^ 
&  les  ddr,  dd}^;  dd^,  dd'(.  On  fera  difpoioitie  ces  difie- 
renccs  fécondes ,  par  ie  moyen  ^es  éqoatipnsiqui  içs  contiennent^ 


D   £   5      s   C   |[   X.  N   C  £   S#  ai/ 

on  (Mbditueru  cette  valeur  dim  les  quatre  équations;  alors  oq 
difFércntiera  de  nouveau  l'équation  quon  a  en  JdX,  ddX'p 
£"  T,  dATf  pour  avoir  une  deuxième  vaicur  de  cof.  x  &  l'éliminer; 
on  aura  une  pareille  équation  âç  difFérentiant  la  vaieuc  trouvée  da 
col.  x*,  Si  éliminant;  par*ià  on  aura, fix  équations  linéures,  pay 
rapport  à  d'Rd'R',  ddi.  ddi,  d'X,  d"  X\  ou  d'T,  qui  ne 
contiendront  pkis  d'autres  variables,  &  auxquelles  la  méthode  ci- 
delTus  sappiique  imm^iatement.  Après  avoir  donc  rappelé  i 
un  même  dénominateur  les  valeurs  L'néures  de  toutes  les  plus 
hautes  difierences ,  &  pris  une  fondicyi  d'un  ordre  inférieur  avec 
des  co^ficiens  indéteioiinés ,  dont  chaQjn  efl  muh^iié  par  ef'i 
i'avoir  difFérentiée  &  comparée  avec  la  prc^)o(ëe;  on  ama^  felon 

qu'on  néglige  les  2,  3  ,  .  •  .  . .  ...  .n  degrés  12,  -îi-lH. 

*■!  *    12,    •••12     '  t*'  ■■     •  •  •         '  ^ 

a  f  x'ax  3  ..,•••«.  ji  —   I 

coëâiciens  indéterminés  dom6  par  des  équatbns  iinéaines  àon\ 
les  coëfBtiens  feront  de  ia  £>Fme  af  ^H^  hj  a^  h,  étant  dt$ 

quantités  connues,,  &  13,     '^  ^  '^  >  -f-  13  ,  •  • ,  .    13  -j- 

'^^ .  .  .  •  •    ■ — — >  ■     '    ■  équations. 

On  voit  qu'il  y  a  dans  cette  folutîon  autant  d'arbîtcaîres  que 

de  vsdeurs  de  /,  5c  qu'il  faudra  les  déterminer  en  généra^  par 

autant  d'obfervations.  Maïs  !•**  on  pourra  obfèrver  que  l'équation 

qu'on  a  eue  pour  que  tout  fut  linéaire ,  donne  une  valeur  y=  o,  & 

la  confiante  correlpondante  auffi  égale  à  zéro.  2.*  Si  on  ignore 

h  valeur  des  maflfès ,  on  peut  employer  pour  les  déterminer  les 

obfervatîons  prîfès  immédiatement  ;  mars  l'équation  qui  en  rcfulte 

pour  les  maflès  peut  être  très-élevée;  fi  donc  on  veut  p'même  (ans 

Jes  connohre  à  peu  près,  les  déterminer  immédiatement  par  des 

obiêrvations ,   il  faudroît  en  tirer  dç$  vdeurs  des  équations  ci- 

defliis ,  &  difFérentîer  chacune  de  ces  valeurs  ;  on  auroît  alors , 

en  employant  la   méthode  d'approximation  de  ce  Mémoire , 

deux  équations  &  deux  variables  de  plus^^  Se  on  connoitroit  troi^ 

Ffi/ 


al8  MÉMOIftJfS  DÉ  L^ACADÎÊMIE  RoYALE 
valeurs  de  /  =  o ,  &  ies  arbitraires  à  ajouter  feroient  tdtes' 
quon  atwoit  une  fonélion  égale  à  Jkf  arbitiaire,  une  à  M',  une 
à  M\  &  par  confèqiient  on  aura,  daiM-ès  ies  oblêrvations,  ces^ 
maflès  par  une  équation  linéaire.  Par  ies  mêmes  moyens,  fi  iW 
connoiltbit  feulement  que  l'orbite  approchée  eft  une  elKpiè,  & 
qu'on  en  ignorât  ies  élémens,  on  pourroit  également  réfoudue  le 
Problème  des  perturbations ,  &  déterminer  enfuite  les  élémens  par 
\^  obfervatîons ;  ce  qui|  dans  quelques  cas,  pourroit  être  utile 
dans  la  pratique.  ' 

Si  dans  les  équations  de  cette  fèélion  l'on  avoit  eu  égard  à  b 
réfiftance  de  l'élher,  les  équations  i>  auraient  pas  été  plus^  com- 
pliquées, quanta  l'ordre  «  au  nombre  des  variables. 

Si  on  vouloit  avoir  c^rd  à  la  figure  non-fphérique  des  corps; 
on  aHroit,'en  fuîvant  les  mêmes  procédés,  des  équations  auxquelles 
lâmétliode  s'appli()iieroitinimédiatemeht;  mais  leur  nombre  ieroit 
3  2,  fi  on-  négligeoit  le  lècond  degré;  3  5  x  1 6  fi  on  ne  n^geoit 
que  le  trbifième,  &  par  conféqiient  la  valeur  de  chaque  quantité 
très -petite  aui;qît  3sz  termes  dans  le  premier  cas,  &  35  x  16 
dans  le  fécond. 

'  £n  fuivant  tette  méthode,  on  trouvera  que  fi  on  a  pour  k 
quantité  exponentielle^  une  équation  qui  ait  un  nombre  de  racines 
inégalés ,  éga)  à  celui  des  variables ,  on  pourra  lès  avoir  par  dss 
équations  qui  ne  contiendront  point  d'arcs  de  cercle,. quoique  fi 
on  prenoit  les  autres  valeurs  dey^.on  pût  avob'  des  valeurs  qui  en 
continflent,  &  que  dans  les  deux  cas  on.  eût  négligé  un  même  ordre 
de  quantités.  Les  équations  &ns  arcs  ne  pourront  à  la  vérité  donner 
que  des  valeurs  non  linéaiiies,  &  par  conféquent  il  fera  encore  pof^ 
fible  qu'elles  foient  infinies,  quoique  l'équation  qui  ies  donne  ne 
contienne  que  des  finus  &  connus.  Voye^  F  article  V,  page  ^11. 

Telle  eft  la  Iblutron  approchée  du  Problème  des  trois  corps; 
en  confidérant  en  même  temps  &  cherchant  à  déduire  à  la  fois 
toutes  les  équations  ;  mais  fi  pour  éviter  la  complication  qui  rcfte 
encore  dans  cette,  hyppthèfe.  Ion  veut  confidérer.apart  chaque 
cQips  &  (eparer  les, équations  dues  à  la  non-fphériciié  du  coips 
de  celles  qu'on  a  pour  les  perturbations  de  l'orbite,  on  aura 
des  équations  i>eaucoup  moins  compliquées ,  mais  on  remarquera. 
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que  fi  on  fe  coiitenle  de  négliger  le  fécond  degi'é,  le  nombre 
total  des  équations  ièrar  le  même  dans  les  deux  cds ,  &  que  fi  on 
pouffe  i approximation  plus  loin,  ia  méthode  ci-dcflus  ne  paroîfc 
plus  fure,  fans  compter  que  fi  on  veut  un  même  degré  dappro: 
ximatjcxi  pour  toutes  les  quantités,  l'autre  ne  fera  pas  moins 
compliquée. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  des  remarque^^quî  paroîtront  pçut-êlre 
étrangères  à  Ibbjet  que  j'y  traite,  mais  qui  peuvent  être  curieufès. 
De  ce  que  jaî^dit  ci-deflîis,  il  fuit,  que  fuppolânt  y  une  quantité 
très-petite  &  donnée  par  une  équation  inconnue  en;'  &  en  r,  on  aura 

//  fi  ft 

)[  =  e     Hr- ^      -4-  e       ...  .le  nombre  des /dépeiidant  de 

i  ordre  de  Tâjuation  en  /  &  en  /.  &  du  degré,  de  ^  qu'on  peut 

négliger.  Ou  pourra  donc  en  prenant  pour  /  des  valeurs  (ùccef- 

fives  a,  2  a ,  3  ^7.  •«..•..&  les  valeurs  correlpondanles  de^, 

déterminera ^^ ,e  ,  e  ,Si  parconfequent e  ,  e  ,e  , 8cc^ 
&  h  valeur  générale  dty;  fi  cela  ne  fè  pouvoît  pas  &  quonf 

trouvât  une  valeur  illufbire  pour  e     ,  on  prendroit  au  lieu  de 

k  férîe  précédente  y  =  e      -+-  ate       -H  e      &c...ou  bien 

y  zn  e      (\  -^  at  -\-  bt^ )  ^^  e^     ainfi 

fi  l'on  connoît  feulement  la  puiflance  de  y  qu'il  eft  poflible  de 
négliger,  &  l'ordre  de  l'équation  qu'on  peut  avoir  pour  délei'miner^} 
on  aura  la  valeur  par  des  obfervations  fins  connoî&-e  l'équation 
en  elle-même. 

L'ordre  cfè  i'équalion  fe  dédliît  de  là  nature  du  Problème  & 
dvi  nombre  àts  arbitraires  qui  doivent  y  refter.  Dès  qu'on  fait^ 
par  exemple ,  qu'un  Problème  ne  conuent  pas  de  différences 
partieKes,  &  quon  connoît'  le  nombre  de  quantités  qui,  déter- 
minées pour  chaque  point  &  chaque  înftant,  varient  avec  eux; 
on  peut-  (iippofer  l'ordre  égal  au  nombre  de  cts  quantités  :  cette 
manière  de  déduire  des  phénomènes  les  loix  que  la  Nature  nou» 
cache,  peut  conduire  »i  des  calculs  au-deflus  de  la  patieiKe  & 
du  courage  des  hommes;  auflî  la  donnai -je  ici  moins  comme 
une   manière  pratique  de  découvrir  ces  loîx  que  comme  wn 
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exemple  des  reflburces  de  l'aiialyfe  en  elie-méme«  &  de  ce  qu'on 
poiiiToit  en  aliendre  pour  ia  connoiflance  de  la  Nature,  fi  on 
trou^voit  moyeu  de  firapiîfîer  &  dabréger  les  méthodes  de 
-calculer. 

*  La  méthode  des  coëfficiens  indélaminés,  que  j*ai  empbyée 
ici  pour  ia  détermination  du  faâeur  des  équations ,  devient  une 
méthode  <Iireéle  toutes  les  fois  qu'on  a  déterminé  a  priori  ia 
forme  de  ia  quantité  cherchée.  Cette  méthode ,  qui  sapplique 
à  toutes  les  quedions  d'anaiyfe»  efl  par  cela  même  buvent  moins 
élégante  &  plus  compliquée  que  toute  autre  métiKxie  plus 
particulière  «  qui  réibiveroit  également  le  Problème  ;  mais  audi 
arrive-t-il  quelquefois  qu'il  n  y  ai  a  point  d  autre  qui  puiiiè  le 
réfoudre  dans  toute  fon  âendue.  Celui  de  ia  recherche  du  faéleur 
eft  dans  ce  cas  ;  eii  effet«  fi  nous  confidérons  une  équation  diSé- 
rentielle  du  fécond  ordre  où  </x  foit  confiant,  il  eft  aifé  de  voir 
que  fi  y  &i  y  font  les  deux  faéleuns  qui  rendent  la  propofée 
une  différentielle  exaéle,  B  Se  B'  k$  deux  intt^rales  cone^xin- 
dames  {FB^B'J  K  -+-  {F B^  B)  V.  fera  la  valeur  géné- 
rale du    fbéleur,  avec  cette  ieufe  condition  que  ■    .'    ■  = 

i(F'  B,ÏÏ) 

7b      ^ 

Donc  i  équation  définitive  du  faéleur  fera  à  trois  diâférences 
partielles.  De  quelque  manière  donc  qu  on  jugera  à  propos  de 
confidérer  les  conditions  d  uitégrabilité ,  ou  elles  limiteront  la  pro- 
pofée à  une  forme  particulière ,  ou  on  aura  le  faâeur  par  une 
équation  de  cette  étendue  ;  &  fi  au  lieu  du  faâe/ir  on  prend  ou 
(Téquatioa  étant  mifè  fous  la  forme  dJy  •+-  addx  -4-  h) 

iine  valeur  de  a  inconnue  &  différente  de  ~  /  -^  ou  un  terme 

qui»  ajouté  à  la  propofée,  permettra  de  ia  regarder  comme 
homogène,  on  aura  encore  un  même  réfùitat.  Mais  dans  des  cas 
particuliers;  ceft-à-dire,  fi  Ton  fuppofê  que  le  faéleur  ne  contient 

pas  ~-  ^  ou  que  ^  foit  donné  &  différent  de  -^ ,  ators 

on  pouua  avoir  des  conditions  d'intcgrabiiité  qui  donneront  le 
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fkélcur  par  une  équation  beaucoup  plus  fimple;  parce  que  dans 
ces  cas  particuliers  ie  nombre  des  variables  qui  entrent  dans  le 
Êiéleur  eft  diminué,  ou  bien  qu on  iaflujettit  à  rendre  la  propofce 
différentielle  exaéte  du  fécond  ordre;  ce  qui  limite  la  forme 
générale  du  fadeur.  Ces  deux  cas  ont  été  traités  ;  celui  du  fadeur 

uns  '~  ^    par  M*  Bezout,  &  l'autre  par  M*  Fontaine;  mais 

il  y  auroit  encore  à  faire  (ûr  ce  dernier  plufieurs  obfervations  a(îêz 
importantes,  &  qu'il  feroit  facile  de  déduire  des  remarques  que  j  ai 
fidtes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin.  M.  Fontaine 
qui,  dans  fa  première  méthode  de  caiail  intégral,  a  cherché 
à  déterminer  ie  faéleur  par  des  conditions  d'intégrabilité  qu'il 
trouve  (ûrpaflèr  de  l'unité  le  nombre  às:^  inconnues,  s'eft  afîuré 
qu'en  général  la  valeur  algébrique  &  linéaire  qu'il  paroît  devoir 

trouver  pour  ce  faéleur  ^  eft  — ,   excepté  dans  le  cas  dont  je 

viens  de  parler,  mais  il  navoit  point  dit  pourquoi  cela  arrive 
aii^.  J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail,  pour  prévenir  le  travail 
en  pure  perte  que  pourroient  faire  des  commençans ,  en  cher- 
chant, par  une  méthode  fèmblable  à  celle  de  M.  Fontaine  une 
quantité  que  ce  grand  Analyfle  auroit  trouvée  fi  elle  avoit  pu 
l'être  par  de  pareils  moyens» 

La  limitation  que  j'ai  donnée  au  faéleur,  &  qui  confifle  à  le 
fùppofêr  algébrique,  &  toutes  celles  de  cette  efpèce  qui  ne  limitent 
point  la  forme  de  la  propofee  ne  peuvent  point  entrer  comme 
condition  dans  celle  de  l'intégrabilité;  &  par  confejuent  la  méthode 
des  cotïîîciens  indéterminé  eft  la  ièule  qui  puifTe  êtie  générale. 
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CONTACT  INTERNE 

DU  DISQUE  DE  VÉNUS  AU  DISQUE  DU  SOLEIL, 

Oifervé  à  Saron  par  M.  le  Président  BochART 
£>E  Saron,  ù*  communiqué  à  l'Académie. 

Par    M.    LE    M  o  N  N  I  E  R. 

28  Février  /^N  a  lû  Tété  denûer  à  rAflembiée  les  deux  momeiis  cie  ce 
^77^'  V^  deuxième  contaft,  guon  a  jugé,  avec  une  lunette  achro- 

inatique  qui  groflKîbit  68  fois,  à  7^  4.3'  .5  3  &  60";  d'où  ôtaiit, 
lûivant  le  ^rapport  qu  on  en  a  fait  à  ÎAcadémie ,  5'  6"  de  dif- 
|*érence  des  méridiens^  il  en  réfultoit ,  pour  l'inûant  du  conta<9t 
interne,  j^  38'  47  ou  54*  pour  le  méridien  de  Paris. 

Comme  le  Soleil  étoit  à  Saron,  qui  eft  au  fud-efl  de  Paris  &  à 
yîngt-cinq  lieues  de  diftance,  beaucoup  plus  bas  qu'à  Paris,  la  dé- 
pompfilion  des  layons ,  qui  a  dû  avoir  lieu  par  lefFet  des  réfraélîons, 
py  auroit  pas  été  la  mêmje  qu!à  Paris,  Comment  a-t-on  prétendu 
l&ire  accorder  cette  qblèrvation  à  2  ou  3  fecondes  pœs,  avec  celles 
qui  ont  été  faites  à  TObfervatoire  royal?  c*e<J.  ce  que  j'ignore  ablôlu- 
ment,  quoiqu'on  ait  déjà  imprimé  celte  obièryation  ,dans  différais 
j*ournaux ,  Se  vraifemblablement  fans  i'p^rément  de  T Auteur. 

Je  trouve  que  Saron  eft  à  l'orient  jde  Paris  de  52902  toifes; 
&  plus  au  fud  de  14823  toiles,  xe  qui  rqx)ud  à  o^  5'  42"^ 
4e  différence  des  méridiens.  _ 

\\  s'enfuit  donc  que  le  deuxième  contaél  doit  être  corrigé,  &  qu*il 
a  dû  arriver ,  en  réduilànt  au  méridien  de  Paris  ,à7'*38'ioài5". 

A  Kergars»  twtaâ  interne ,  félon  M.  Da  près,  à  7*  rj*  j 0'; 
ûjoutery  22'   0  0":  donc  à  Parif  7*  ^7'  j  0^. 

A  Caen,  M.  Pigott  avec  une  lunette  nchromati^m  de  f  \  pieds, 
dans  un  lieu  bas,  mais  l'horizon  net,  a  vu  le  deuxième  contaâ  ou  tnterne 
à  y^  26'  2j'*  ou  2'f\  :  on  admet  Caen  i  0'  -f  7*  à  l'ouej  de  Paris; 
ou  bien  par  une  lettre  et  1 6  Août  176$  »  les  Satellites  ont  dormi 
#*  /  0'  oj%  négligeant  la  différence  des  parallaxes,  on  auroit  7*  ^  7*  oj', 
w  bien  7^  36'  3  o'pour  k  contaâ  interne. 

"^•**  SUPPLÉMENT 
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SUPPLÉMENT 

AUX 

OBSERVATIONS  DU  PRINTEMPS 
DE     l'  A  N  N   É  E      IJSJ^ 

Par  M*   LE  MONNIER. 

CES  Obiervatioiis,  ainfi  que  les  erreurs  âss  Tables  des  Inftî^ 
tuticxis  afironomiquesy  ont  été  ài€]^  œmmuniquées  à  M/^  de 
Charnières  &  de  Verdun:  cduî-ci  fe  prépare,  Tannée  prochaine, 
à  en  retirer  les  éclairciflèmens  néceflaires  à  la  recherche  des 
Longitudes  par  ies  mégainètres  &  oélans. 

II  efl  inutile  de  détailler  ici  les  cauiès  qui  ont  nui  à  i  obfçrvation 
du  quart-de<ercle  mural  en  1 7  3  5 ,  brique  1  alidade  en  fut  démontée 
&  qu'il  étoit  queftion  de  l'emporter  au  Pérou.  Dans  les  cahiers 
m-folio,  on  ne  trouve  que  la  moitié  de  k  91/  lunailbn  6c  la 
deuxième  quadrature  obfervée  uniquement  pendant  la  p 2.  lunai- 
lbn» ce  que  me  procura  lobièrvation  de  Strias,  dont  {g  Lune 
ce  jour-là  rencontroit  le  paraiiHe;  en  forte  qua  la  lunette  murale 
je  vis  les  paflâges  de  f un  &  de  Tautre  à  deux  fils  :  quoiqu'ils 
furent  fituées  un  peu  à  l'orient  du  méridien,  l'erreur  de  la  podtion 
de  ces  fils  n^  nullement  à  ciaindre ;  mais  il  faudra  avoir  égard  à 
la  parallaxe  d'afcenfion  droite  de  la  Lune,  à  caufe  que  le  deuxième 
fil  donnoit  une  minute  plus  tôt  qu'au  vrai  méridien. 

Les  lunaifbns  iè  comptent,  comme  l'on  i^t,  depuis  le  pafTage 
du  Nœud  par  la  fedion  ^Ariès. 

Mim.  lyyo.  G  g 
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pendant  la  jfif  ir  la  jfaf  lumàfon,  en  l'année  /7/^. 
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O  B  S  E  RVAT  ro  N  S 

SUR 

DIVERS  POINTS  UANATOMIE. 

Par  M.  PoRTAL. 

Observations  fur  des  ifchuries  furvemtes  à  la  fuue 
d'un  racomjfèment  de  la  vejfie. 

POUR  c|ue  i excrétion  de  lurine  fe  fade  d une  manière  &  dans 
un  temps  convenable,  il  doit  y  avoir  une  ju(te  proportion 
entie  la  matière  de  l'urine  que  le  rein  fëpare  &  ia  capcité  de  ia 
veflie  qui  la  reçoit. 

Les  Auteurs  ont  connu  &  détaille  les  effets  qui  jônt  la  fuite 
d  une  augmentation  dans  la  capacité  de  la  veifie  par  rappoit  à  Tex- 
crédon  de  l'urine,  mais  ils  ont  peu  infiflé  fur  ceux  qui  peuvent,  dans 
un  âge  avancé ,  provenir  de  fimminution  dans  la  capacité  de  ce  réfer- 
voir;  ils  méritent  cependant,  à  ce  qu'il  me  femble,  d'être  examina, 
&  c'efl  ce  qui  m'engage  à  communiquer  les  obiervations  fùivantes. 

J'ai  trouvé  à  Montpellier  en  1 7  64 ,  en  difféquant  le  cadavre 
d'une  femme  âgée  d'environ  fbixante  ans,  que  je  deflinois  à  la 
démonflration  de  la  Névrologîe ,  ia  veffie  fi  rapetiflee  qu'elle  n'éloit 
pas  plus  groflè  qu'une  petite  noix.  Son  col  étoit  très  -  racorni  » 
kpbbble  à  du  parchemin  brûlé;  louverturc  par  laquelle  elle  com- 
njunique  avec  l'urètre ,  totalement  oblitérée  ;  »  parois  de  l'épaiffeur 
dun  écu  de  fix  livres ,  fembtables  à  un  caitilage;  ia  cavité  prelque 
anéantie;  les  uretères  étoient  tiès-gros  &  remplis  d'urine,  du  refle 
le  canal  de  l'urètre  en  très-Ix)n  état;  les  reins  étoient  livides,  & 
fes  vaiflèaux  gorgés  de  &ng.  Je  ne  pus  abfblument  iàvoir  les  fymp- 
tomes  de  la  maladie  dont  cette  femme  étoit  morte;  vraifembla- 
blement  c'étoit  à  la  fuite  d'une  fiipprefTion  d'urine;  la  couleur  livide 
des  reins ,  la  tuméfaélion  ài^  vaifîêaux  annonçoient  qu'il  y  avoit 
eu  inflammation. 

^ïi  hom  gie  âgé  de  quatre-vingt-dotize  ans ,  après  avoir  mené 
«ne  vie  l^borieulè,  fur-tout  fort  voyagé  à  cheval,  refïèntit  à  la 
vergé  des  douleurs  fort  vives;  il  \»  rapportoit  en  difFérens  endroits, 
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tantôt  au  gland  &  tantôt  au  col  de  la  veilie.  Les  douleurs  ces- 
sèrent d'elles-mêmes  quelques  jours  après;  cependant  f urine  qui 
juiqu  ici  avoit  eu  un  libre  cours»  diminuoit  chaoue  jour  en  quantité. 
On  adminidra  en  vain  les  diurétiques  les  plus  forts;  le  Chirurgien 
ordinaire  du  malade  voyant  le  peu  d'efficacité  dçs  médicamens 
adminiftrés,  alloit  recourir  aux  bougies,  iorfquon  vit  l'urine  couler 
par  lombilic  &  par  la  verge» 

Dans  la  iùîte,  la  voie  naturelle  lui  fut  entièrement  interdite;  le 
malade  vécut  encore  environ  foc  mois,  il  mourut  d'une  maladie 
qui  ne  reconnoiâbit  pour  cauiè  aucun  vice  dans  les  voies  urinaires^ 
A  l'ouverture  du  cadavre  on  trouva  un  canal  de  communication 
ientre  l'ombilic  &  la  veflîe;  le  coi  étoit  entièrement  oblitéré»  froncé 
&  racorni. 

Je  trouvai  l'année  fui  vante,  en  difféquant  le  cadavre  d'un  vieil^ 
lard  »  la  veiTie  &  fb  uretères  remplis  d'urine  ;  k  col  de  la  veffîe 
étoit  racorni  &  totalement  oblitéré;  la  cavité  de  ia  veiiie  très-: 
diminuée  par  le  refièriement  de  fbn  corps;  les  parois  de  ce.vifcèrQ 
avoient  Tépaiffeur  de  huit  à  neuf  lignes:  cependant  par  un  examcQ 
réfléchi  je  vis  que  la  membrane  interne  étoit  la  Êule  qui  eût 
acqiiis  du  volume  ;  l'extérieure  fournie  par  le  péritoine  étoit  dans 
fon  état  naturel;  les  troufTeaux  mufculeux  éloient  peu  apparens; 
&  fi  intimement  collés  à  la  membrane  externe,  qubn  pouvoit 
à  peine  les  féparen 

La  membrane  intérieure  refTembbit  à  un  cartikge;  fbn  épaifleur 
n'étoit  pas  ^le  par-tout;  elle  étoit  double  vers  la  face  inférieure 
du  col  de  la  veâie,  c'e(l-à-dire  à  1  endroit  où  M.  Lieutauda 
placé  ion  uigone,  &  où  Nicolas  Madà  dit  que  les  tuniques  cte 
h  veiïie  ibnt  plu3  épaiilès  qu  ailleurs. 

£n  examinant  vers  la  hœ  interne  de  la  membrane,  il  étoit  fort 
difficile  d'apercevoir  la  direâion  de  fes  fibres  »  mais  on  ks  voyoit 
plus  facilement  quand  ou  incilbit  la  membrane^  elle  paroiiïbit 
formée  de  différentes  couches  de  tifUi  cellulaire.  Pour  mieux  me 
convaincre  de  fon  exiflence,  je  la  fis  macérer  dans  de  l'eau  pendant 
quelques  jours;  cefl  pour  lors  que  je  divifei  cette  membrane  cri 
plufîeurs  feuillets,  &  que  je  vis  qu'ils  nétoient  formés  que  par 
du  tifUi  cellulaire. 

J'ai  réitéré  mes  rechercties  fur  plufîeurs  autres  vefTies  de  vieillards. 
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&  j'ai  fréquemmenl;  troavé  leurs  parois  t^^nyopp  plus  éoà&s 
qu'elles  n'ont  coutume  diétfe,  fa  cxvité  db  beauixiip  diminuéep 
&  f ouverture  4c  l'urètre  tiès-rétrécie» 

Pkifia4rs  autres  ^ÔÊ:^  font  iu|ets  à  de  pooeils  chai^eraoïs, 
par  exemple,  i'eflomac  du  vidUard  ék  toujours  plus  peth»  &  Sa 
pards  beaucoup  plus  épaiflès  &  plus  den^  que  ne  iont  ceUes  du 
ventricule  d'un  adulte  ou  d  un  enfant;  i'ouveiiuie  du  pylote  diraiouc 
faifiblement  »  Se  k  bourlet  circubine  €(t  beauœup  plus  gonflé. 

Par  ces  observations  iur  bvciTiefaitesen  très-peu  de  temps,  il  eft 
à  prëfumer  que  les  iicliuries  produites  par  ie  racomidèDicnt  de  ce 
viteèie  ne  ibnt  pas  rares  chez  les  vieiliaids  ;  cepeixiaat  elles  ne  me 
papoîflènt  pas  avoir  été^décrkes  par  les  Auteuis»  Les  Lithotomifb 
ont  parlé  des  épaiflidèmens  de  la  veflie,  produits  des  calculs,  && 
Ruy(ch,  Detharding,  Moi^ni  &  M»  Lieutaud  en  ont  rapporté 
phjfieurs  exemples.  Morgigni  nous  a  appris  qu'on  tiouvoit  com- 
munément I'eflomac  de  ceux  qui  ont  Eût  un  fréquent  ulbge  de 
boiiTons  ^»ritueufes,  racorni,  épois^  nipetiiS^;  mais  il  na  pas  paiié 
eu  lacomiifement  des  parois  &  de  iobUtéradon  du  coi  de  k  veâae 
des  vîdliards. 

Observation  Jur  un  Spîna  bifîda,  ir  fur  k  canal  iU 
la  moelle  ipimère. 

II  n  y  a  pas  long-temps  que  les  AnatomiiOes  conaoiâênt  le 
JÎH9ia  bifida;  Tulpius  eft  \s  premier  qui  en  a  donné  une  defcrip- 
tion  fuivie;  Lechelius,  Zwioger  &  M.  de  HaUer  cHhs  fe  thèlês 
chiruigicaies ,  en  ont  parlé  fort  au  long.  Ces  Auleuss  font  d'ac* 
eord  fur  les  figues,  mais  ils  /e  contredifeot iùr la  nature  de  cette 
tumeur;  les  uns  veulent  que  ce  ibit  une  inâiliaticm  dans  k  mem* 
brane  vaginale  de  la  moelle  épinièce;  d'autres  aâuient  que  l'eau  eft 
omaffée  entre  la  pie  &  la  dure-mère. 

Ces  œntradiélions  apparentes  dans  fes  Auteurs ,  me  fiuibient 
defirer  depuis  bng-temps  une  occa(k)n  de  niaffiner  de  la  vérité 
par  moi-même;  un  heureux  ha&rd  me  l'offrit. 

Je  dilféquai  l'hiver  dernier  un  foetus  hydrocéphale  venu  à  KSRoe; 
fc  qui  étoit  attaqué  d'imjpina  b^ida;  la  tumeur  avoit  iôn  Gégt 
au-de(Ius  de  l'os  ucrum;  j'ind^  les  t^imens  avec  circonfpeétioUt 
jlenlevai  les  mufiJesgnmds-dorlaux,  je  Êporoi  les  k»gfr4oiûux.  & 
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k$  âexm<fmàx3i  dissk>mhe5^  à  découvert. 

la  dernière  yeitèbre  des  lombes  navoit  point  d'apophyiè  épî<ï 
neufe ,  &  on  voyoit  un  elpace  rhomboïde  à  travers  lequel  (biioit 
une  cxcroilîànce  qui  cédoit  au  tzâ  &  dont  la  couleur  étoit  d'un 
rouge  p^e*  Je  rinci&i  légèrement,  il  s'écouta  une  petite  quantité 
d'eau  rougeâtre;  après  cet  écoulement  il  parut  une  maffe  blanchâtre 
iîiamenteuie ,  je  louvris ,  j'y  trouvai  un  canal  rempli  d'une  eau 
limpide;  je  £iivis  ce  canal  juiquaux  veilèbres  cervicales»  il  étoit 
plus  dilaté  vers  le  bas  que  vers  le  haut  où  il  k  rétréciflbit  (enfibie- 
ment;  £1  furface  interne  étoit  très-unie,  il  me  parut  qu'il  y  avoit 
une  membrane  très*fine  qui  en  formoit  la  paroi. 

Je  fis  dans  la  fuite  plus  d'attention  à  cette  obfervation ,  que- 
dans  le  temps  que  je  m'adonncMi  à  ces  recherches;  je  foupçonoai 
qu'il  y  avoit  un  canal  dans  la  moëile  épinière,  qui  communiquoit 
avec  les  ventricules  du  cerveau  :  j'ouvris  divers  foetus  &  les  ca* 
davres  de  plufieurs  adultes,  mais  mes  peines  &  mes  foins  furent 
fiiperflus;  un  événement  plus  heureux  iàtisfit  à  ma  curiofité*  J'oiivr»> 
à  la  rue  du  Regard ,  en  préfence  de  M.  Maloet,  oélèbitc  Médecin  de  la 
Faculté  de  Biris,  le  cadavre  d'un  homme  de  trente  à  ti^nte-cinq 
ans,  mort  à  la  fuite  d'une  longue  maladie,  &  dont  M*  Maloet 
avoit  dirigé  le  traitement» 

Comme  le  malade  avoit  eu  des  douleurs  vives  dam  les  extré* 
mités ,  nous  ouvrîmes  le  canal  fpinal  &  la  moelle  épiiiière  ;  je 
trouvai  dans  la  portion  médullaire  ^cervicale  un  caml  dans  ki]uel 
on  pouvoit  infmuer  fans  peine  un  aifez  gros  (lilet  jufque  vers  la 
quatrième  ou  cinquième  vertèbre  cervicale. 

Ce  Ml  réuni  au  précédent  me  fil  penler  qu'il  y  avoit  un  canal 
dans  la  moelle  épinière  qui  exi(loit  toujours,  mais  qiri  étoit  plus 
apparent  dans  certains  (ùjets  que  dans  d'autres  ;  j'écrivis  à  ce  fujec^ 
un  Mémoire,  je  le  communiquiai  à  M»  Senac;  il  m'avoit  déjà 
prévenu  dans  mes  travaux,  car  il  me  dit  avoir  vu  ce  canal:  il 
exifle  donc,  &  il  eft  furprenant  que  les  Anatomiftes  moderne* 
Talent  pafle  fous  fjfence;  je  l'ai  trouvé  depuis  déait  dans  les  plus 
anciens  Auteurs ,  &  je  dois  leur  pendre  jaftîce  en  leur  acœftiant 
k  découverte  qui  leur  appartient.  Charles  Étfcnne,  en  décrivant 
ia  moëile  épinière,  dit  qu'il  y  À  an  canal  au  milieu  de  ûkQibÇ* 
tance,  qui  te  prop^  du  cerveau  à  la  mo^e  épinière,  &  qu'ils 
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cempiit  quelquefois  d  une  liqueur  jaunâtre:  caterum  quod  ad  uite^ 
riora  ipfws  medulla  fpeâat  i  aivitatem  in  intemum  efus  fubftamia 
manifeftam  reperire  lie  et,  qua  ceu  quidam  ipfius  ventricuïus  ^e  conf 
piciiur,  in  quo  aquofus  quidam  humar  Jubjiavus  coniinetur,  paiS 
•  Page  Î37.  ttimen  liquidior,  quàm  qui  in  anterioribus  cerebri  delitejcit^. 

Columbus  a  été  plus  loin  »  il  a  déterminé  la  ûgy^xt  &  la  grandeur 
^DenAnai.  ^  ^^  canal,  en  le  comparant  à  une  plume  à  écrire^,  La  def- 
F£'  >94-  cription  que  cet  Anatomide  donne  du  canal  de  la  moelle  épinière, 
e(l  exaéle  ;  plufieurs  Auteurs  qui  lui  ont  fîiccédé  ont  aufli  parlé 
de  ce  canal ,  mais  1  ont  différemment  décrit.  Il  eft  furprenant  qu  une 
découverte  auffi  Intéi^flante  &  fi  curleuiê  ait  reflé  perdue  dans  les 
livres  de  (es  Auteurs ,  il  en  eft  un  grand  nombre  d'autres  qui  fe 
trouvent  dans  le  même  cas.  Ce  canal  ne  favorîferoit-il  pas  les  mou- 
vemens  de  la  moelle  épinière  que  quelques  Phyfiologifles  difent 
y  avoirobiervés!  Je  puis  aflùrer  avoir  vu  la  moelle  épinière  le  gonfler 
&  s  affaifler  dans  un  chat  auqud  on  avoit  ouvert  le  caml  fpinal 
en  arrière  &  en  haut  vers  les  vertèbres  cervicales  inférieures:  ces 
mouvemens  dans  la  fubflance  médullaire  vertébrale  ne  répondoient 
point  à  ceux  des  artères;  ils  me  parurent  au  contiaire  répondre 
aux  mouvemens  du  cerveau»  Uefpace  vide  que  Ion  obfèrve  dans  les 
cadavres  entre  la  moelle  &  le  canal  vertébml  »  pourroit  bien  per* 
mettre  ces  gonflemens  &  afiaiffemens  alternatifs  de  la  moelle  épi* 
nière:  au  rade,  Paaw  prétendoit  autrefois  que  la  moëile  épinière  fe 
mou^t  dans  ion  canal  »  comme  le  cerveau  fe  meut  dans  le  crâne^ 


r.  ii,f.^oi\  Hydropisie particulifre  des  ventricules  latéraux  du  cerveau, 

&  fur  la  çloifon  qui  les  Jepare. 

Depuis  Galien  jufquu  Varoti ,  les  Anatomiftes  ont  prefque  tous 
regardé  les  ventricules  latéraux  comme  deux  cavités  particulières 
&  indépendantes  Tune  dç  l'autre  ;  Varoli  a  prétendu  qu'ils  com-r 
muniquoient  entr'eux  &  qu'ils  fè  joignoient  au^deflbus  de  la  voûte 
à  trois  piliers.  Les  Anatomidçs  qui  lui  ont  (îiccédé  ont  généra^ 
lement  fui vf  ion  opinion;  fi  quelquesruns  s^w  font  écarta,  ils  ont 
admis  une  membrane  mince  &  tranfparente  auKleffbus  àuf^tum 
lucitlum,  mais  qu'ils  ont  dit  être  percée  en  différens  endroits. 

M.  Winflow  a  décrit  les  trous  de  communication  foit  au  long. 
1  pbfervatîon  fîi| vante  me  fit  douter  4e  i'e]cp^(udç  cle  ^  deiçriptioiu 

Je  diiléquoif 
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Je  dîflequoîs,  il  y  a  environ  trois  ans,  le  cerveau  d'un  jeune 
enfant  de  trois  a  quatre  ans,  mort  de  la  petite  vérde;  ia  tête 
étoit  plus  grofle  quelle  na  coutume  dctre  à  cet  âge,  quoique 
ia  (ùbflance  du  cerveau  fût  sèche.  A  i ouverture  des  ventricules 
qui  éioient  fort  dilatés»  je  trouvai  une  très-gtande  quantité  de 
Profité  ;  le  droit  étoit  rempli  d  une  féroftte  limpide ,  le  gauche 
d'une  (crofilé  rougeâtre :  celte  diflcrence  dans  la  couleur  me  frappa, 
je  craignis  d'avoir  ouvert  quelque  vaifleau  qui  eût  verfè  fbn  fang 
dans  le  ventricule  gauche  &  qui  eût  troublé  la  tranfparence  de  lu 
leiofité;  je  crus  devoir  attendre  un  certain  temps  avant  de  toucher 
au  cerveau,  pour  voir  ù  la  différence  de  couleur  dans  l'eau  des 
vejitrîcules  (tibAfteroil  telle  que  je  lobfèrvois.^Au  bout  d  une  heure 
je  trouvai  le  ventricule  gauche  lempli  de  la  (erofitc  limpide ,  & 
le  ventricule  droit  de  la  férofjté  rougeâuie;  je  ibupçonnai  pour  lors 
qu'il  n  y  avoît  aucune  communication  entre  les  ventricules  :  je  fis 
d'ultérieures  recherches  pour  m'affurer  de  la  vérité,  j'emportai  au- 
tant que  je  pus  de  la  fubdajice  de  i'hémifphère  gauche  du  cerveau, 
jouvris  le  ventricule  du  même  côté;  l'eau  qu'il  contenoit  s'épancha 
^s  qu'il  s'écoulât  iênfiblement  une  feule  goutte  de  l'eau  rougeâtre 
contenue  dans  le  ventricule  gauche  ;  c'eft  pour  lors  qu'il  m'a  été 
aile  d'apercevoir  une  doKba  membraneufe  qui  féparoit  complè- 
tement les  ventricules. 

Plufieurs  des  Étudiahs  qui  fuivdent  le  cours  d'Anatomie  que 
je  failôis  cette  aant^  dans  la  rue  de  la  Hai*pe,  furent  témoins  de 
.  mes  redieiTches. 

Cependant  l'eau  rougeâtre  contenue  dans  le  ventricule  gauche, 
rompit  la  membrane  que  je  décrivois  à  mes  auditeurs ,  &  mon  plaifir 
fut  de  courte  durée.  J'ai  eu  depuis  occafion  de  la  voir  plufieurs  fois 
dans  l'homme ,  lans  aucune  ouvertui«  apparente  ;.  mais  il  faut 
avouer  qu'on  ne  la  rencontre  telle  que  par  d'heureux  haûrds  ;  ia 
fubihinœ  du  cerveau  e(l  ù  mince  &  la  cîoifon  (i  fiugile,  qu'on  la 
déchire  en  foule vant  la  voûte  à  trois  piliers^ 

'Je  pourroîs  appuyer  mon  opinion  fur  l'exiflence  d'une  cloiibn 
entière  entre  les  ventricules,  de  diverfês  obfervations  puifées  dans 
des  Auteurs  dignes  de  foi,  mais  qui  nont  tiré  aucune conclufion  liir 
la  ftru<5lure  des  parties.  Je  ne  rapporterai  que  les  plus  frappantes* 
Tulpicis  parle  d'un  hydrocéphale  qui  avoit  deux  livres  d'eau  dans 
Aîem.  lyyo^  H  h 
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un  dss  ventricules ,  l'autre  étant  à  fec.  £n  parcourant  i'hiiloiie  <k 
louvenure  du  coirps  de  Maipigbi ,  Êûle  par  Bagtivi ,  j'ai  vu  qu  on 
avoît  trouvé  un  des  ventricules  du  cerveau  de  ce  célèbre  Ana- 
tomifte  rempli  d'eau ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  prelque  point  dans 
l'autre:  j'ai  auiTi  tiouvé  dans  un  des  Journaux  de  Médecine  ua 
fait  à  peit  près  pareil* 

On  a  autrefois  écrit  qu  on  loupçonnoît  qiill  y  eût  une  ddfoii 
parfaite  qui  (eparoit  les  ventricules  &  qui  înierceptoit  toute  com- 
munication. L'obfèrvation  que  je  viens  de  rapix>rter,  jointe  à 
celles  des  Auteurs,  &  qui  (ont  prefque  inconnues,  prouve  Icxîf 
tence  de  cette  cbîfbn  qu'on  eft  quelquefois  aflêz  heureux  de 
confèrver  dans  fon  ihtégrité»^ 

Observation  fur  une  Bojfe  pamculière. 

Une  Dame  d'une  très-grande  conditioa,  d'une  taille  au-ddiôut 
de  la  médiocre,  âgée  de  ibocante-fix  ans  &  mère  de  pluixaurs  en^^ 
avoit  l'épine  extiaordinairement  contournée  iur  les  côtés;  elle  for- 
itioit  tixxs  courbures  :  la  fupérieuK  éloit  produite  par  les  votèluei 
cervicales  &  les  deux  premières  vectèbies  dor£iles;  la  moyenne  pac 
les  dix  veitébres  dor£des  Suivantes,  &  h  treirièafie  par  les  vertèlxes 
lombaires.  La  convexité  de  la  première  étoit  à  gauche,  celle  de  ia 
moyenne  à  droite  &  celle  de  la  troifième  étoit  à  gauche»  Cette  Dame 
parvint ,  ainfi  conformée ,  à  un  âge  fort  avancé  iâns  reflêntir  aucune 
incommodité  de  la  difbrfion  de  fon  épine  :  elle  avoit  accoudié 
plufieurs  fois  heureufement  ;  cepencknt  elle  avoit  fait  un  uÊige 
très^  fréquent  des  a»ps ,  mais  ans  fuccès  ;  les  boiiês  ne  fe  misé* 
sèrent  pas  par  de  tels  fecours.  Quelques  ann^  arant  £i  mort  il 
Kii  (brvint  \m  accident  très^remarquable:  environ  tiob  ou  quatre 
heures  après  fon  repas,  eUe  reflentoit  au  bout  du  pied  gauclie  une 
douleur  àss  [^us  vives  »  une  l^ère  dîfBcuité  de  refpirer  &  une 
fenlâtion  déiagréable  dans  le  bas* ventre  au-deiibus  de  l'hypocc»Kte 
gauche;  les  fymptômes  duroient  deux  ou  trois  heures;  as  peiiif*- 
toient  davants^  &  étoient  plus  vifs  k>riqu'eiie  avcMt  mangé  plus 
qu'à  (on  ordinaire»  On  appda  pludetirs  Médecins  &  drvoers  Chi- 
rurgiens, chacun  fit  des  remèdes  particuliers,  il  y  en  eut  qui  coo- 
lèil^nt  des  topiques  fiir  le  bout  du  pied  gauche  ;  cependaoi  k 
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maladie  réfifla  à  ce  iecouis»  la  Dame  véait  avec  cette  hifimiite, 
^  die  périt  de  toute  auue  maladie.  M.  de  fiordeu,  qui  en  éloit 
k  Médedii  »  curieux  de  connoitre  la  caufe  de  la  douleur  que  celte 
Dame  avoit  reiTentie  au  bout  du  pied  g^tuche ,  m  appela  pour  kh-z 
Touverture  de  ion  cadavre  :  je  trouvai  ks  deux  dernières  fauflès 
côtes  gauches  renverfëes  dans  le  bas-ventie;  la  derjiière  recouvroit 
le  colon  qui  étoit  très-rétréci ,  ^  ion  extrémité  étoit  appliquée  fur 
le  plexus  lombaire;  le  colon  étoit  très-adhérent  à  ce  même  plexus 
&  au  mdcle  grand  pibas* 

Ceft  à  ce  renveriement  Jk$  câtes  dans  ie  côté  gauche,  que 
nous  attribuâmes  la  cauiè  cfe  la  douleur  que  cette  Dame  avolt 
leflentie  au  bout  du  pied  du  même  côté;  lorique  les  excrémem 
parvenoient  à  l'endroit  du  colon  qui  en  étoit  recouvert ,  ils  le 
dilatoient;  &  comme  cet  inteftin  ne  pou  voit  &  porter  en  avant 
à  cauiê  de  la  cote  qui  lui  oppoibit  un  obdade  invincible,  fefFet 
de  h  compreâion  iê  tranimettoit  aux  nerfs  lombaires  &  de-là  aux 
nerfs  cruraux  qui  fe  prolongent  iur  le  pied.  Cette  obfervation  eft 
curieuiiè,  ceft  ce  qui  m'engage  à  la  œmmuniquer  à  TAcadémie; 
fe  crois  qu'on  dcMt  auribuer  le  renverfement  d^  deux  dernières  côtes 
aux  corps  dout  la  Dame  avoit  i&it  uÊige  pour  ie  ledreflèr  l'épine: 
rien  Ti'àl  plus  dangereux  que  l'application  de  pareils  habillemeiis» 

Je  nen  rapporterai  pas  les  inconvéïdeas,  parce  qu'on  les  a  dé- 
«liHés  fert  au  long  dans  divers  Ouvrages;  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c  e(l  que  les  piis  anciens  Anatomittes  en  ont  blâmé  l'ufs^ ,  & 
iquon  neVeft  pas  corrigé.  Charles  Etienne  ai  parlant  de  Tonioplate 
•biâme  la  conduite  des  nourrices  qui  bandent  le  corps  des  enfàns, 
-ou  qui  avant  qu'ib  iôient  aâèz  forts  porn*  fe  foutenir,  les  obligent 
de  marchar  en  les  iôutenant  avec  dô  liûères:  <«  à  cet  âge,  dit*il, 
'ks  parties  ibnt  ibuples  Se  cèdent  feciiement  i  la  preiTion  ;  ta  pofition 
naturelle  des  os  fe  dérange ,  &  les  mufeles  qui  s'y  attachent  ibut 
oUigés  de  s'accommoder  à  ce  déplacement.  »  Peu  de  Médecins 
ont  fait  attention  à  ce  précepte;  l'uÊge  des  corps  &  des  maiibts 
s'eft  fortifié  par  le  temps,  les  Médecins  eux*mémes  l'ont  pnéconiië 
ou  nont  pohit  connu  ibn  inconvâiient.  Rblaji  plus  judicieux  a 
ûAt  les  mêmes  ^flexions  que  Charles  Étienoe;  il  dit  que  les  Danoes 
Françoifes  ont  pour  la  plupart  une  épaule  pks  Iiaute  que  Tautre  ; 
k  vârîté  fe  fait  toujours  connoitre^  Rjoian  l'a  faifie»  il  a  bien  &it 
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de  ia  manifefter ,  mais  il  a  tort  de  palTer  fous  filence  le  nom  de 
Charles  Etienne.  li  eft  vrai  que  piulieurs  autres  Écrivains  qui  lui 
ont  (ùccédé  ont  marché  fur  ks  traces ,  Us  ont  écrit  (lir  i  alxis  des 
corps,  mais  fans  citer  ni  Charles  Etienne ,  ni  Rioian  qui  en  avoient 
connu  les  inconvéniens  ;  je  me  fais  un  honneur  &  un  devoir  de 
leur  rendre  ce  qui  leur  appartient* 

Observation  fur  la  capacité  des  ventricules  cSi  cœur. 

La  Nature  varie  dans  tous  les  âges,  &  ion  ne  peut  avoir  en 
Anatomie  un  ré(ùitat  certain  de  its  opérations^  qu  en  la  confidérunt 
fous  les  diverfes  foriTies  quelle  fe  préfente  :  ee(l  en  la  fuivantdans 
(a  marche,  qu'on  pouri-a  faire  les  plus  grandes  découvertes,  &  quon 
parviendra  à  concilier  beaucoup  dbpinions  qui  ne  paroiflènt  con- 
traires que  parce  qu'on  les  a  ^tes  fur  6ss  fùjets  d'un  âge  différent. 

Depuis  Hippociate  jufqu'à  Lower ,  les  Anatomiftes  ont  cm 
que  le  ventricule  droit  ou  antérieur  étoit  {4us  grand  que  k  yen* 
tdcuie  gauche  ou  pofiérieur.  Lower  fut  le  premier  quio&  con- 
tredire ropînioir  reçue;  il  tâcha  de  prouver,  par  des  calculs  & 
par  dos  expériences  faites  fijr  le  cœur,  que  les  ventricules  étoieni 
également  amples  :  fon  fentiment  ftit  adopté  de  M."  Sanélorini^ 
Michelotti  &  Lieutaud  ,*  qui  letayèi'ent  de  nouvelles  preuves. 

Cette  opinion  n'a  pas  été  celle  de  M.  Helvétîus;  ce  Médecin 
penia  avec  les  Anciens  que  le  ventiîcule  droit  étoit  plus  grand 
que  le  ventricule  g^che.  Pour  le  prouver,  il  remplit  d'eau  le» 
irentricules  du  coeur  ;  le  ventricule  droit  du  premier  coeur  dont 
il  (ê  fèrvit  pour  fbn  expérience ,  contint  fêize  dragmes  &  demie 
d'eau ,  &  le  ventricule  gauche  n'en  contint  que  quinze  :.  il  entn 
vingt-quatre  dragmes  de  Uqueur  dans  le  ventricule  droit  du  iecond 
cœur  qu'il  employa  à  (es  recherches ,.  quoique  le  ventricule  gauche 
n'en  contint  que  vingt  dragmes» 

La  différence  des  ventricules  lui.  parut  donc  plus  grande  dans  la 
^onde  expérience  que  dans  la. première;  mais  il  en  réfulta  toujouis 
qiie  le  ventricule  droit  étoit  plus  grand  que  le  ventricule  gaudie. 

L'opinion  de  M.  Helvétius  fut  adoptée  de  piufieurs  Savans; 
M/*  Nicobï,  Lieberkuhn ,.  Winflow  &  Senac  lui  ont  donné  leur 
fuffi^ge;  je  la  fui  vois,  plutôt  conduit  pai'  l'autorité  que  par  Texpé- 
j»ence,  brique  le  coeur  du  foetus  fixa  mon  attention;  la  pointe  du 


DES    Sciences.  ^4^ 

ventricule  gauche  formoît  une  grande  élcvalion,  &  étoît  plus  Tail- 
lante que  celle  du  ventricule  droit  ;  ce  qui  me  fit  penfer  que  fi 
le  ventricule  droit  étoit  plus  large  »  le  ventricule  gauche  étoit ,  à 
cet  âge,  plus  long;  &  ces  différences  dans  les  dimenfions  me  dé- 
tenninèiient  à  réitérer  les  expériences  de  M.  Helvétius.  Je  remplis 
d'eau  les  deux  ventricules;  le  gauche  en  contint  fept  djïigmes,. 
quoique  le  droit  n  en  contînt  que  fix  &  demie  :  je  pris  dans  le 
mcme  moment  le.  coeur  dun  vieillard  &  je  remplis  ks  ventri- 
cules de  la  même  liqueur;  le  ventricule  droit  contînt  dix -huit 
di-agmes  d'eau,  le  gauche  nen  contint  qu environ  dix-fept  dragmes. 
&  quelques  grains. 

Il  falloit,  pour  décider  la  qiieflion,  évaluer  fa  quantité  d'eaa 
qui  entroit  dans  les  ventricuksmm  troifjème  cœur;  j'allai  à  l'Hôtel- 
Dieu  011  je  uouve  ordinairement  les  fujets  qui  me  font  nécefîàires  „ 
je  pris  le  cœur  d'uu  jeune  enfiint  dont  je  retfiplis  les  ventricules  ^ 
ils  continrent  une  égale  quantité  de  liqueur. 

Des  expériences  faites  fur  trois  fûjets  d'un  âge  difféient,  & 
qui  m'avoient  donné  trois  réfultats  difirrens,  me  firent  prélûmeK 
que  la  capacité  des  ventricules  du  cœur  varioit  fiiivant  les  âges  ; 
je  rckcraî  mes  expériences  &  je  trouvai  que  le  fœtus  avoit  le 
ventricule  gauche  plus  ample  que  le  droit;  que  dans  les  enfans  les- 
cavités  ou  les  ventricules  du  cœur  font  à  peu-près  égales,  &  que 
dans  l'adulte  (a  cavité  antérieure  ou  droite  e(l  plus  ample  que  b 
cavité  gauche.. 

En  confidérant  ainfi  fa  Nature  dans  les  différens  âges, on  rend 
raîfon  de  la  dîverfité  des  opiiiions  des  Auteurs,  &  on  donne  ujie 
felution  exack  de  la  difficulté*.  Il  feroit  à  dedrer  que  l'on  iôivit 
en.  Anatomie  cette  méthode  pour  développer  la  ftrucîure  des  autres 
parties,  on  verroît  que  l'on  peut  concilier  des  feutîmens  fiir  divers 
objets  qui  paroiffent  oppofés» 

La.  raîfon  peut  venir  au  fecours  de  l'exjjeriencc  dans  l'examen- 
des  ventriailes  du  cce?ur  ;  le  ventricule  droit  des  fœtus  ne  reçoit 
pas  une  auffi  grande  quantité  de  fiing  que  le  ventricule  gauche; 
une  très  -  grande  partie  de  celui  de  l'oreilleUe  droite  coule  dans 
l'oreillette  ^iche  par  le  trou  de  Galien  ou  trou  ovale  de  Carcanus^ 
que  l'ignorance  a  adjugé  à  Botal  ;  ce  (âng  parvient  dans  le  ven-r 
tricuie  gauche  (kns  pénétrer  le  ventricule  droit  »  &  comme  les 
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<]uantités  du  lâng  qui  coule  dans  ies  ventncuies  font  iiiégaics,  puiA 
que  celle  qui  entre  dans  le  ventrîcuic  gauche  cft  plus  grande  que 
celle  qui  pénètre  le  ventrrcule  droit ,  il  faut  que  le  vaitricule  gauche 
foît  plus  ample  que  ie  droit. 

L  oiidre  de  la  circulation  change  dans  ienlant  qui  vient  au  monde; 
■dès  qu'il  commence  i  refpirer ,  ie  canal  ajtériel  s  obiîtère  par  i'dé- 
vatîon  de  la  bronche  gauche  qui  foulcve  i  aorte ,  à  laquelle  adhère 
le  canal  artériel;  fa  valvule  du  trou  ovale,  foulev^  par  fes  fibres 
mufculeu(cs ,  comme  Carcanus  nous  la  appds ,  bouche  le  trou 
ovale,  &  intercepte  toute  voie  de  communication  entre  les  oreillettes: 
le  fing  aborde  pour  lors  en  plus  grande  quantité  dans  le  ventriaile 
^roit  &  le  dîftend ,  julqua  ce  qu'il  foit  auui  ample  que  ie  venlriailc 
gaudie  ;  les  quantités  de  lang  qui  les  pénètrent  étant  égales ,  feun 
cavités  doivent  Tétre.  Cette  proportion  fubfifteroit  ainlî  ju/qu'i  la 
fin  de  la  vie,  fi  les  parois  dss  ventricules  du  coeur  ayoient  la 
même  épaîfTeur;  mais  comme  la  proî  du  ventricule  droit  eft  plus 
mince  que  celle  du  ventrîade  gauche,  elle  réfifte  moins  à  i'efcrt 
fetéi-al  du  lâng,  &  par-là  le  ventricule  droit  doit  s  agrandir.  Nous 
ne  dilconviendrons  cependant  pas  quH  ne  fe  préfente  quantité 
d'exceptions  à  la  r^le  générale  que  nous  établi  ffons.  Une  dKpo- 
fition  intérieure  du  cœur,  quelque  vice  des  vaiflèaux  finguiiis, 
(bit  qu'ils  foient  réti-écis,  fbit  qu'ils  feient  dilatés ,  peuvent  produire 
ées  dilatations  dans  IW  ou  l'autre  ventricule. 

OBSERVATIONS  matomîqiLes  pour  fctvtf  à  thîjlcîrc 

^es  Miifcles. 

On  trouve  au-de(îbus  àts  mufcles  deftinés  à  mouvoir  les  es 
îongs  àiQS  extrémités,  &  qui  recouvrent  l'articulation  d'un  membre, 
dt$  mufcles  qui  d'une  part  icMit  attachés  aux  os,  &  de  l'autre  à  k 
capfule  articulaire:  ils  font  très-grêles,  presque  pymmidaux;  Icuis 
fibres  s'é{xinouîfîênt  (îir  la  capfule  articulaire  où  elles  fe  perdent; 
chacune  d'elles  eft  recouverte  d'une  gaine  de  tiffu  ceikiiaire,  qu'on 
aperçoit  fiicîletr»ent  lorfqu'on  fbolève  le  mufele ,  &  les  fibres  du 
mufcle  d'un  côté  pfTent  obliquement  for  celbes  de  l'autre.  11  y  a 
de  pareik  mufcles  dans  prefque  toutes  les  artîaifotions;  il  en  eft 
pKifiairs  qui  ont  échnpj^  aux  rcclierches  des  Amtomiftes,  &  d'autres 
qui  leur  font  conniM,  nms  auxquels  îk  attribuent  des  uûges  diffé- 
rens  de  ceu^  quik  rempliflènt. 
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On  Yoît  au-dcflbus  dcsmuicles  foiis-fcapuiaîrcs  de  l omoplate^ 
vers  fon  angle  fupérieur,  un  mufclc  très-grêle  qui  dune  part  s  at- 
tache à  ia  lèvre  interne  du  bord  fupérieur  de  i omoplate,  &  de 
i'autiie  à  la  capiûie  articulaire  de  Tépaule.  Plufieurs  fibres  fe  répandent 
fiir  ia  lurfàce  externe,  d'autres  fe  réunifient  &  forment  un  tendon 
piat  qui  s'insère  à  lomoplate  même,  en  confondant  quelques-unes 
de  fes  fibres  avec  le  tendon  du  biceps  qui  fe  contourne  fui  le 
bord  de  h  cavité  giénoïde;  ce  tendon  avec  celui  du  mufcle 
que  je  décris,  forme  un  rebord  tendineux  que  les  Anatomifies. 
ont  cm  être  ligamenteux*  Le  fegmcnt  extérieur  du  bourlet  appar- 
tient ail  tendon  brachial  du  nuifcle  biceps;  rintéfiair  à  celui  du  nou- 
veau mulcle  ibus-fcapuiaii-e  de  l'omoplate  r  il  n  efi  belcin  d'aucuiie 
préparation  pour  apercevoir  cette  flxuélure,  &  il  eft  lûrprenant 
que  les  Anatomides  n'aient  point  fait  attention  à  la  continuité  de 
ce  bourlet  avec  le  tendon  des  muicies;  Vé&le  avoit  avancé  qu'un 
des  teiidons  du  mulcle  biceps  simplantoit  au  haut  de  ia  cavité 
giénoïde ,  &  les  Anatomiiles  qui  lui  ont  (ùccédé  font  tombés  dans^ 
la  même  erreur.  Rolfînckius  a  cependant  entrevu  que  le  tendon 
du  biceps  k  contounioit  pour  former  le  bourlet:  il  étoit  fur  ia^^ 
voie  de  la  vérité  ;  ks  contemporains  ou  ies  Anatomifks  qui  lui 
ont  fuccédé  s'en  ibnt  écaités  en  fùivant  Véfaie».  M«  Winflow 
même  l'a  (ûivie  de  trop  près». 

La  dire^ion  des  fibres  du  muicle  capfuiaire  de  1  omoplate  tfl 
toujours  différente  de  celle  du  mufcie  Ibus-lcapuiaire ,  &  par -là 
on  peut  facilement  le  diÂinguer:  la  ieparation  eft  quelquefois 
Ktaturdk  dans  certains  fujets,  mais  il  ne  faut  pas  être  bien  inftruit 
dans  les  diiïeélions  pour  k  convaincre  que  ks  mufcks  font  d'une 
nature  différente.  | 

Au  coté  externe  &  aLi-defiôus  du  mufcie  brachial  interne ,  on- 
^lerçoit  ians  aucune  préparation  un  mufcie  particulier;  dune  part 
M  eft  attaché  à  ia  face  intérieure  du  condyte  antérieur  de  l'humérus^ 
Se  de  l'autre  à  ia  capfule  artiailaire  du  coude:  cependant  plufieurs 
de  (es  fibies  s'implantent  à  l'apophylè  coronoïde  du  cubitus  ;  k. 
direélion  de  fes  fibres  eft  teUe  qu'elles  font  dirigées  de  dehors  en 
dedans  &  de  haut  en  bas,  au  lieu  que  celles  du  mufcie  brachial 
vont  du  dedans  en  deliors,  &c«  de  forte  que  les,  fibres  de  ces 
deux  mu£;les  s'entrecroifent»  ce  qui  prouve  afièz  leur  différence. 
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Lnifpeélioii  feule  (ûffit  pour  la  connoitre,  car  après  avoir  lev^  la 
peau ,  on  obferve  la  lîgcie  de  fépaialion, 

La  capfuieaniculaire  de  la  hanche  e(l  pourvue  de  pareils  mufelcs; 
on  en  trouve  deux  à  la  prtie  antérieure,  bien  difFérens  de  l'iliaque, 
du  peéliné  ou  du  pfoas;  fou  vent  il  fuffit  de  détacher  ces  mulcies 
du  fémur,  &  de  les  relever  pour  voir  les  deux  mulcies  capfulaires; 
d'une  part  ils  saltachent  aux  os  pubis ,  &  de  l'autre  à  la  prtie 
antérieure  de  la  capfule,  l'un  vers  fon  bord  externe,  &  l'autre  vers 
fon  bord  interne. 

J'ai  été  conduit  à  cts  recherches  par  la  découverte  des  mufcles 
fous- cruraux  de  M.  Albinus.  Cet  Anatomifte  célèbre  a  trouve 
au-deflbus  du  mufcle  crural  deux  mufcles  deftinés  félon  lui  à  élever 
la  capfule  du  genou  ;  il  ks  a  nommés  mufculi  juhcnirales.  En 
étendant  mes  recherches  fur  Jes  autres  articulations ,  je  fuis  parvenu 
à  découvrir  de  pareils  mufcles;  il  paroît  que  M.  Winilow  les 
ayoit  entrevue;  il  a  dît  dans  fon  Traité  de  Miologîe,  &  en  dé- 
crivant le  deltoïde,  le  fus-épineux  &  le  petit  feffier,  que  plufiairs 
des  fibres  de  ces  mulcies  fe  perdoient  à  la  caplule  de  l'articulation. 

Les  mufcles  capfîiiaires  renipii(lënt  les  plus  grands  uiâges  dans 
l'économie  animale,  lâns  eux  nous  ne  pouiTions  mouvoir  les  extré- 
mités ;  car  par  leur  moyen  les  capfules  articulaires  font  à  l'abri  de 
tout  froilfement ,  tandis  que  les  mufcles  les  plus  puîffans  élèvent 
fes  os,  les  nouveaux  mufcles  élèvent  la  capfule  &  i éloignent  des 
furfaces  oflèufes  qui  la  comprimerdent  &  la  pincemient. 

Les  mufcles  que  je  viens  de  décrire  ne  ibnt  pas  les  feuls  qui 
remplirent  cet  ufege;  il  en  eft  d'auties  qui  concourent  à  leur 
aéiion  :  tel  eft  le  fus-épineux  qui  fert  à  l'élévation  &  de  Thumâus 
&  de  fa  capfule  ;  tel  eft  le  petit  feffier  qui  foulève  fa  crapfîiie  de 
ia  Iianche  &  qui  concourt  à  éiendie  le  f&iur.  Le  poplilé  <loit 
être  rangé  parmi  ces  mufcles ,  &  c  eft  dans  la  même  dafîè  qu'on 
doit  placer  le  long  palmaire,  le  pbntaire  grêle,  les  lombricaux  ;  car 
ou  ils  foiilèvent,  en  fe  contraélant ,  les  capfules  articulaires ,  ou  ils 
élèvent  les  gaines  qui  revêtent  les  tendons  des  mufcles. 

Sur  les  mufcles  dentelés  pcflérieurs. 

Les  mufcles  <ientelés  poflérieurs  qu  on  a  coutume  de  divifêr 
en  poftaieurs  fupérieurs ,  &.  en  poftérieurs  &  inférieurs ,  font 

fou  vent 
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Ibuvent  confondus  entre  eiix  par  une  large  apcMiévrole,  dont  les 
feuillets  font  œntinus  dans  plufieurs  fujets;  dans  d autres  laponé-* 
vroiè  du  muicie  dentelé  inférieur  padè  par-deflbus  celle  du  den- 
telé (upérieur;  mais  il  règne  toujours  tout  le  long  de  1  épine  une  mem- 
brane qui  recouvre  les  muicles  exteniêurs  du  tronc,  &  qui  efl: 
confondue  vers  les  lombes  avec  1  aponévroiè  du  grand  dor£iI ,  & 
allez  diilin(5le  &  iëparée  vers  le  dos  ;  elle  forme  une  gaine  qui  main- 
tient les  muicles  dans  leur  fituation ,  &  soppoie  à  leur  déplacement  ; 
il  arrive  cependant  quelquefois  à  la  fuite  de  violens  mouvemens  du 
tronc;  &  ceft  ce  déplacement  que  M.  Lieutauda  connu  fous  le 
nom  de  luxation  des  mufcles  de  1  épine ,  &c.  dont  Beverovicius 
avoit  eu  quelques  notions. 

J  aï  eu  occafion  de  dilTéquer  le  cadavre  d  un  homme  qui  après 
une  chute  d  une  certaine  hauteur,  s'étoit  plaint  d  une  très  -  vive 
douleur  au  dos;  on  y  fentoit  une  tumeur  duiie,  placée  fur  la  hui- 
tième, neuvième  &  dixième  côte,  à  peu  de  diftànce  dss  vertèbres: 
cet  homme  ne  pou  voit  fléchir  le  tronc,  quelquelSort  qu'il  fît, 
&  le  plus  léger  étoît  très-dailoureux;  il  périt  dans  les  convul- 
fîons,  à  louverture  du  corps  on  trouva  beaucoup  de  Éing  épanché 
dans  le  crâne,  &  Ton  vit  que  la  tumeur  au  dos  étoit  formée 
par  le  déplacement  dune  partie  du  mufcle  bng  dorlàl,  qui  setoft 
infînué  entre  les  fibres  de  1  aponévroiè  commune  aux  deux  den- 
telés ,  ou  qui  les  avoit  déchirées*  Je  crois  que  (î  un  pareil  cas  ie 
préièntoit,  il  fatidroit,  après  avoir  tenté  les  moyens  recommandés, 
faire  une  incifion  à  la  peau ,  inciièr  le  ligament  &  débrider  les 
parties  pour  en  détniire  1  étranglement  &  procurer  la  réduélioiK 

Sur  les  mufcles  des  yeux. 

Les  mufcles  des  yaix  ont  fixé  1  attention  àts  Anatomiiles  les 
plus  célèbres  ;  Galien  en  admettoit  iept  ppur  mouvoir  le  globe , 
&  deux  pour  relever  la  paupière  iûpérîeure.  Véfile  adopta  Ç^ 
travaux;  Fallope  fiit  le  premier  qui  o£i  le  contredire;  il  découvrit 
le  releveur  de  la  paupière,  &  la  poulie  dans  laquelle  s'engage  le 
tendon  du  grand  oblique.  Cet  Anatomifle  judicieux  nous  apprit 
que  le  globe  de  Tceil  n avoit  que  fix  mufcles,  que  le  grand 
oblique  avoit  deux  portions  chai*nues  jointes  à  un  tendon;  c'eil 
Além.  lyyo.  •  I  i 
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à  ce  tendon  que  les  Anatomiftes  précédens  divîfoient  le  grand 
oblique ,  &  por-Ià  trouvoient  fept  mufcics ,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
que  (ix.  Galien  avoît  avancé  que  les  mufcles  des  yeux  s  attachoient 
à  la  dure -mère.  On  a  fùivi  cette  deicription  jufquau  miUeu  du 
dix-feptième  fiècle.  Arantius,  un  des  plus  grands  Anatomiftes  quait 
fourni  l'Italie,  cmt  ne  devoir  s'en  rapporter  qu'à  lui-même;  il 
fit  de  nouvelles  recherches ,  &  vit  que  ces  mufcles  s'attachoient 
autour  du  trou  optique,  fi  Ion  en  excepte  le  petit  oblique,  qui, 
félon  lui,  adhère  à  la  partie. inférieure  &  externe  de  l'orbite,  entre 
i'os  maxillaire  &  cdui  de  la  pomette. 

Voilà  le  premier  pas  de  fait  vers  la  vérité.  Les  Anatomiftes 
qui  ont  furvccu  à  Arantius,  pour  avoir  une  hiftoire  compiette 
des  mufcles  de  l'œil ,  n'auroient  eu  qu'à  examiner  quels  étoient 
ceux  qui  s'attachoient  en  dedans,  en  dehors,  en  haut  &  en  bas  du 
trou  optique,  &  ils  auroient  eu  une  idée  exaéle  des  mufcles 
moteurs  des  yeux.  Bien  loin  de  fuivre  ce  plan  de  recherches,  ils 
ont  plutôt  confulté  leur  imagination  que  la  Nature,  &  ont  em- 
brouillé la  queftion  au  lieu  de  l'éclaircir. 

Valfâlva  a  écrit  dans  la  fuite  que  les  mufcles  de  lœil  formoient 
un  anneau  autour  du  trou  optique ,  qui  embrailbit  exaélement  le 
nerf  qui  y  paffe.  M.  Winflow,  quelque  temps  après,  obferva 
que  le  trou  optique  étoit  placé  plus  près  de  i'angle  interne  que  de 
l'angle  externe  de  l'œil ,  &  il  conclud  que  les  mufcles  droits  de 
l'œil  étoient  inégaux  en  longueur,  que  le  droit  interne  étoit  plus 
court  que  l'externe.  Cette  coniequence  paioiiïbit  naturelle;  cepen- 
dant M.  Winflov^  l'adopta,  &  tomba  dans  l'erreur,  ce  qui  doit 
nous  faire  voir  que  le  raiibnnement  le  plus  vraifemblable  eft 
(buvent  éloigné  de  la  vérité,  &  qu'il  peut  ledui^eles  Anatomiftes 
les  moins  crédules»  M.  Lieutaud  douta  de  1^  découverte  de  M. 
Winilow,  il  en  appela  au  cadavre:  ion  doute  fut  fondé;  il  trouva 
hs  mufcles  droits  d'uneégafe  longueur.  «  Les  quatre  mufcles  du  globe, 
»>  dit-il ,  forment  tous  enfèmble  un  cône ,  dont  la  pointe  eft  diamé* 
»  tralement  oppofée  au  centre  de  la  prunelle ,  ce  qui  eft ,   dît  cet 
»  Auteur,  contraire  aux  obier vations  de  M.  Winflow,  qui  a  prétendu 
»  que  la  pointe  de  ce  cône  étoit  occupée  par  le  trou  optique ,  &  que 
»  par  conféquent  i'adduéieur  étoit  plus  court  que  fon  antagoniftei 
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8c  les  autres  deux  éloîeiit  obliques,  par  rapport  à  Taxe  de  fa  « 
cavîlé;  ce  qui  feroit  très- véritable,  fi  la  pointe  du  cône  répondoît  « 
au  trou  optique  ;  mais  le  centre  de  ce  trou  eft  éloigné  de  celui  « 
de  la  pointe  du  cône  d'environ  trois  lignes.  »  Zinnius ,  Anato- 
mide  de  Gottingen ,  qui  a  écrit  fur  le  même  objet ,  a  adopté  la 
defcription  de  M.  Lieutaud. 

J'ai  trouvé  les  trois  mufcies  droits;  fevoîr,  l'interne,  Tinférieur 
&  l'externe,  réunis  à  un  feul  tendon  grêle  &  court,  qui  eft  im- 
planté au  bord  inférieur  &  poftérieur  du  trou  optique  ;  le  mufcle 
droit  fupérieur  &  le  relevair  de  là  paupière  fe  joignent  en  un 
tendon  commun ,  qui  eft  fixé  au  bord  /ûpérieur  &  antérieur  du 
trou  optique.  Ces  tendons  font  très  -  apparens  chez  les  vieillards , 
ib  le  trouvent  auftî  dans  l'enfant ,  mais  ils  font  moins  gros  ;  ils 
font  éloignés  de  quelques  lignes  du  trou  optique,  &  ils  fomblent 
le  ramifier  dans  l'os  ;  tes  deux  mufcies  droits  fopérieur  &  interne, 
font  placés  obliquement  fur  le  nerf  optique ,  qui  eft  plus  interne 
que  le  tendon  de  communication. 

Avicenne,  ce  prince  des  Médecins  Ai^abes,  eft  celui  qui  s'eft 
le  plus  approché  de  la  Nature ,  il  dit ,  en  parlant  des  mufcies  de 
i'œil ,  que  les  mufcies  droits  fe  réunifient  en  un  feul  tronc ,  ^m 
miifcuH  in  tmum  tnmciim  coeunt.  Cette  remarque  eft  exa^e ,  à 
quelques  égards.  Les  mufcies  droits  ,  par  leurs  extrémités  anté* 
rieures,  s'épanouiffent  en  une  membrane  indépendante  de  celle  que 
les  Anatomiftes  ont  appelée  albtiginée  ;  on  peut  fui vre  la  mem- 
brane des  mufcies  droits  jufque  for  la  cornée  tranfpareiite,  en  con- 
lèrvant  laibuglnée  dans  fbn  intégrité.  Le  mufole  grand  oblique 
5'implante  à  l'orbite  vers  le  bord  interne  du  trou  opiiqLie ,  il  n'y 
a  aucun  mufole  vers  le  fogment  inférieur  dti  trou  optique;  Vaifàlva 
a  donc  eu  tort  d'avancer  que  les  mufcies  de  l'œil  formoient  un 
anneau  autour  du  trou  &  du  nerf  optique,  &  ceux  qui  ont  ajouté 
{di  à  la  defcription  font  tombés  dans  une  erreur  grofTière  &  pré- 
îiidiciabie  à  l'art  de  guérir:  car  ceft  à  la  coritiaélion  fubite  de  cet 
anneau  mufculeux  qu'ils  ont  attribué  la  caiifc  de  quelques  gouttes 
Peines  ;  mais  comme  l'anneau  mufculeux  eft  un  être  de  raifon , 
les  efiet»  qu'ils  en  déduifcnt  font  aufti  éloignés  de  ia  vérifié. 

Il  1/ 
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Sur  la  nature  du  terrein  de  la  Montagne  de  Saint 
Germain-en-Laie ,  if  la  comparaifon  d'un  morceau 
de  bois  fojjile  qui  y  a  été  trouvé  avec  le  jayet^ 

Par  M.   FouGERoux  de   Bondaroy- 

JVl.  Perron  ET  ayant  inftruit  TAcadémie  èGi  différentes 
couches  qui  compoiênt  la  montagne  de  Saint  Germain ,  &  des 
çirconfbinces  qui  y  ont  accompagné  la  découverte  d  un  morceau 
de  bois  fofliie  qu'il  lui  a  préienté  ;  je  rapprterai  ici  ces  détaik 
&  je  terminerai  ce  Mémoire  par  comparer  ce  tx>i5  avec  le  ÊDi&ie 
connu  bus  ie  nom  de  jayet. 

On  (ait  par  tradition  que  ta  montagne  de  Saint  Germain-eiH 
Laie  a  eu ,  de  temps  immémorial»  une  (burce  d*eau  affez  aboixlante, 
qui  caufbk  de  temps  en  temp  des  ébouiemens ,  &  qui.,  depuis  quel- 
ques années ,  niinoit  les  meilleurs  travaux  qu'on  avoit  Êûts  pour 
la  fureté  &  la  commodité  de  la  voie  publique. 

Pour  empêcher  ces  dégradations  on  a  fait  des  tranchées ,  ceft 
tn  formant  une  de  ces  tranchées  qu  on  a  coupé  plufieurs  lits  de 
matières  très-hétérogènes;  ces  lits,  parallèles  entreux,  confervoient 
la  même  inclinailbn  que  la  montagne  qui  eft  de  1 8  à  20  pouces 
par  toile  :  nous  allons  parler  de  la  nature  &  de  Tépaifleur  de  ces 
différens  lits  &  des  morceaux  qu'ils  renferment. 

Le  premier  lit  qui  recouvre  la  montagne  efl  une  terre  légère  d  un 
brun-terne ,  d  un  pied  environ  de  profondeur,  quoiqu'il  fêmbleà 
peu-près  de  la  même  nature  que  le  fécond  qui  efl  tout-à-^'t  flérHe 
&  de  deux  pieiU  d'épaiffeur;  ce  premier  efl  popreà  la  v^étatijn^ 
âeroit-ce  la  culture,  ou  des  matières  étiangères  quon  y  auroit 
amenées,  qui ,  avec  le  temps,  auroient  rendu  feitile  cette  première 
couche!  Le  fecond  lit  a  neuf  pieds  d'épaiffeur,  c'efl  une  efpèce  de 
tuf;  on  y  trouve  des  morceaux  d'une  pierre  tendre  qui  paroiffent  de 
la  même  nature  que  la  terre  qui  l'environne,  &  dont  quelques  mo^ 
ccaux  QQl  acquis  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  dureté»  Le 
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tmfième  lit  a  trois  pieds  de  hauteur^  il  efl  d  une  œuleur  verdâtre; 
ceft  un  mélange  de  iâbie,  de  coquilles  Se  autres  produftlons  de  mer 
pétrifiées.  Le  quatrième  a  neuf  pieds  fjx  pouces  d  epaiflèur ,  il  eft 
compoi^  dun  iàble  gris,  en  quelques  parties  orangé,  graveleux  & 
approchant  de  la  nature  du  grès;  on  en  a  même  trouvé  quelques 
morceaipc  denviron  un.  pied  en  tout  fens ,  &  il  devient  d  autant 
plus  giaiiêux  quil  eu  plus  profond  :  c  tfl  dans  ce  banc  qu'on  a 
trouvé  beaucoup  de  coquillages  »  la  plupart  bien  confêrvés. 

Les  fouilles  ont  conduit  à  un  cinquième  lit  de  glai(e  couleuc 
iardoilë^de  fept  pieds  d  epaiflèur ,  cetl  entre  ce  lit  &  leprécédent 
que  les  eaux  avoient  établi  leur  cours  ordinaire,  &  quon  a 
trouvé  deux  morceaux  de  lave  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre;  ce  lit  eft  terminé  pr  une  couche  de  fjx  pouces-d  epaiflèur 
compoféedeglai(è&  de  craie  marbrée,  noire,  baine  &  bl^iche. 

On  a  trouvé  dans  la  glaifè  noire  un  morceau  de  bois  fort  lourd 
couleur  de  café  brûlé  &  d  un  t>eau  noir  d'ivoire  en  certains  endroits; 
en  en  ignore  la  longueur  prce  qu'il  étoit  à  tiaver&  la.  uanchée 
&  qu'on  lie  l'a.  pas  fuhvie,  la  groflèur  eil  de  quatre  à  (ix  ix)ucesr 
ce  bois  étoit  couché  £iivant  la  pente  de  la  montagne,  &  rempli^ 
dans  (es  nœuds  &  fentes ,.  de  pyrites  faites  en  forme  de  lingots». 

On  a  découveit,  à  cette  même  pro&ndeur,  un  plancher  de 
ces  mêmes  pyrites,  de  deux  pouces  d'épaiflèur,  dont  la  eriflalliâ;^ 
lion  elt  fort  irrégulière;  ces  pyrites  font fulfurêufes  &  vîtrioliques», 
dles  fleurrifent  aifément  à  l'air,  &  fi  on  en  décompofè  dans  de 
Veau,,  on  lui  donne  la  même  odeur  &  le  même  goût  que  l'eau 
d'une  fource  minérale,  qui  fort  de  cette  même  côte  au-deflous  du 
Château  n^f,  &  qui  opère  de  bons  effets;  d'où  il  femble  qu'oiv 
peut  inférer  qu'elle  pfle  (ùr  des  pyrites  iembiables  à  celles-ci:  ee 
banc  porte  (tir  un  fixième  d'une  efpèce  de  craie  très-blanche  dont  oiv 
na  pas  fondé  toute  la  profondeur,  elleefl  douce  fous  les  doigts  &  sy 
réduîien  poudre  fine.  Ces  détaiisqui  font  connoîtte  lamture  de  ia^ 
montagne  de  Saint  Germain ,  ne  font  point  indifférens,  £ms  doute^ 
pour  l'examen  du  morceau  de  bois  qu'on  y  a  trouvé ,  &  la  comparaifou* 
que  je  mepropofed'en  faire  avec  le  jayct.  On  iâiiquele  jayet  ordinaire 
dont  on  faifoit  autrefois  plus  d'u(àgedans  les  Arts,  &  qu'on  emploie 
saaintenant  encore^  mais  uès-geu  en  MédecinCi  fe  trouve  en  carrière^ 
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plus  ou  moins  profondes  &  par  morceaux  de  différentes  dimenfîons; 
affez  fou  vent  pofés  ies  uns  fur  les  autres  &  preique  toujours  formés  do 
lames  ou  couches  fur  piufieurs  defqueiies  on  aperçoit  des  fibres. 

La  couleur  du  jayet  eft  noire,  mais  la  fûpei-ficie  de  ces  lames  n  a 
point  ce  iui(àntqu  offre  l'intérieur  du  morceau  dans  une  caffuie;  ceft 
auffi  ce  qu'il  efl  aifé  de  reconnoitre  dans  le  morceau  de  bois  de  Saint 
Germain.  Dans  l'intérieur  d'une  fente  ou  dun  morceau  rompu,  on 
voit  une  couleur  d'un  noir  d'ivoire  bien  plus  brillant  que  fur  la  furfkce 
du  moix:eau.  La  dureté  du  jayet  &  du  morceau  de  bois  eft  à  peu 
près  la  même,  elle  n'efl  pas  grande  dans  ces  deux  foiïiies,  loutil 
les  entame  aiiement,  cependant  ils  iêpoliffent  très-bien,  &  également 
tous  deux,  &  étant  polis,  ils  of&ent  la  même  nuance  de  couleur 
au  point  de  les  croire  provenus  du  même  morceau.  Le  bois  foffile 
de  Saint  Germain  &  le  jayet  ordinaire,  brûlent  &  donnent  de  la 
flamme  fur  les  charboifs,  le  jayet  réjiand  une  odeur  bitumineufê 
ou  de  pétrole;  certains  morceaux  du  bois  dont  nous  parlons, 
donnent  aufli  une  odeur  affez  fêmbiable,  fur-tout  (i  l'on  choifit 
les  morceaux  où  il  ne  fê  rencontre  point  de  pyrites  ;  car  dans  les 
autres,  l'odeur  vive  &  fuffoquante  du  fôufre  qui  brûle  domine  celle 
du  jayet.  Par  la  difUliation  dans  des  vaifîêaux  fermés,  ces  deux 
foffiles  ofîrent  les  mêmes  priiKipes,  en  choififlànt  des  morceaux 
de  bois  entièrement  exempts  de  pyrites. 

Il  réfulte  donc  de  cette  comparaifbn ,  en  confldérant  les  carac- 
tères non--équivoques  du  morceau  de  bois,  trouvé  dans  la  montagne 
de  Saint  Germain  que  M.  Perronet  a  dépoie  à  l'Académie;  qu'il 
eft  changé  en  jayet ,  &  il  fervira  à  confirmer  le  fèntiment  de 
ceux  qui  croient  le  jayet  produit  par  des  v^étaux;  car  le  plus  ou 
le  moins  de  bitume  ou  de  matières  inflammables  dans  le  jayet  ne 
peut  pas  faire  féparer  de  la  claftè,  celui  qui  en  contiendroit  en 
plus  ou  en  moindre  quantité.  Il  auroit  été  à  defirer  que  l'on  eût  pu 
reconnoitre  Tefpèce  de  bois  qui  produit  le  jayet,  s'il  eft  dans  la  claffe 
des  réfuieux;  &  enfuîte  ies  circonflances  néceffaires  pour  qu'il  k 
diange  en  jayet  :  mais  vc»ci  un  premier  pas  qui  conduit  à  la  décou- 
.  verte  de  ces  autres  queflions,  &  l'on  fait  que  fouvent  on  man:he 
lentement  dans  la  connoif&ixe  des  kcrcls  de  la  Nature. 
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ÉLÉMENS  DE  L'ORBITE 

DE  LA  COMETE 

Découverte  par  M.  Mes  s  1ER,  le  14  Juin  ijyo. 
Par     M.      P   I  N   G   R   É. 

Lieu  du  nœud  afcendant j^   i  tf**  3  9'      5*^ 

Lieu  du  périhélie ^ 11.   26.     7.    16 

Logarithme  de  la  difiaace  périhélie.  .........         9>79905é. 

Diilance  périhélie 0,62  9  5  87. 

On  fuppofe  la  moyenne  dUlance  de  ia  Terre  au  Soleil  de  i»oooooOb> 

Sens  du  mouvement ».  •  .  dired^ 

Indinaifon    de   Torbiie t^  44^  29* 

Tempâ  moytn  à  VOhfervaxohrti^ 
Pafll^e  au  périhélie  le  9  Août  à o*»  1 9'  17'' 

Sur  ces  élémens,  j  ai  calculé  ie  lieu  de  la  Comète  pour  le  midi- 
vrai  de  chaqiie  jour  julqu'au  mois  de  Septembre»^ 


JOURS 
du 

MOIS. 

LONGITUDE 
de  h 

COMiTE. 

LATITUDE 

deit 

Comète. 

DISTANCE 
deUCoMàTE 
à  la  Terre.* 

s.       D.    M. 

D.    M, 

Juillet  1 9 
20 

3.       2.    17 
3.       2.    27 

0.   57  Bor. 
0.  45 

0,277. 

21 

22 

*3 
»4 
25 

3.       2.    38 

3-     *•   5» 

3-     3-     5 
3.     3.  20 

3.     3.  3<f 

0.   33 
.0.  23 
0.   14 
0.      5 
0.     3  Aufl. 

/ 

o,379- 

2<J 

28 
29 
30 

3' 

3-     3-  53 
3.     4.  11 

3.     4.  30 

3.     4.   50 

3.     5.  10 

3-     ^  31 

0.   10 
0.   17 
0.  23 
0.  28 
0.  33 

.0'  37. 
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JOURS 

MOIS. 

LONGITUDE 

de  h 

Compte. 

LAITIUDE 

delà 

Comète. 

DISTANCE 
dehCoMàrs' 
i  h  Tebre. 

X       D.     M. 

D.     M. 

' 

Août.   I 

2 
i 

4 
5 

3-     5-  53 
3.     6.   17 

3.     tf.  42 

3-    7-     9 

3-     7-   37 

0.  41  Auft. 
0.  45 
0.  48 
0.   51 
o-  54 

0,506. 

6 

l 

9 

lO 

3.     8.     6 
3.     8.  3<J 

3-     9-     7 
3-     9-  39 
3.  10.  12 

0.  57 

0.  59 

1.  I 

»•     3 
ï-     5 

o,6zi. 

11 

J2 

«5 

3.   10.  46 

3.    II.   21 
3.    II.    56 
3.    12.    32 
3.    13.       9 

».     ^ 
I.     8 
I.     9 
t.  10 
I.   11 

Op7J7^ 

i8 
«9 

3.    13.   4^ 
3.    14.    24 
3.    15.       2 
3.    15.   41 
3.    16.    20 

4.    12^ 

I.    13 
I.    14 
I.    IJ 
I.    15 

0,85  a. 

22 

»3 

24 

^5 

3.    I^.    59 
3.    17.    38 
3.    18.    17 

3.  18.  5<î 
3.  19.  36 

I.    l^ 
I.    itf 
1.    I« 

i.  i7 

u  17 

0,957. 

2tJ 

28 
29 

30 
31 

3.  20.  15 
3.  20,  54 
3.  21,  33 
3.  22.  Il 
3.  22.  49 
3.  23.  20 

I.   17 

I.   17 
I.   17 
I.   17 

t,   17 
I.   17 

Septem.  t 

3.  24.     3 

I.   17 

1,069. 

i 

^i^i^SfS* 
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NOUVELLES  MÉTHODES  ANALYTIQïJES 

POUR 
CALCULER  LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL, 

LES  OCCULTATIONS  DES  ÉTOILES  FIXES 

ET  DES  PLANETES  PAR  LA  LUNE; 

Et  en  général  pour  réduire  les  Obfervatwns  de  cet  AJlre, 
faites  à  lafurface  de  la  Terre,  au  lieu  vu  du  éentre. 

HUITIÈME    MÉMOIRE, 

Dans  lequel  on  applique  à  la  Jblutïon  de  plufieurs 
Problèmes  aftronomiques ,  les  Équations  démontrées 
dans  les  Mémoires  précédens. 

Par  M.  DU  Séjour. 

ouR  rîntellîgence  de  ce  qui  fuît,  le  Lefleur  k  rappelleia 

(i.)   Que  dans  toutes  mes  équations, 

r  exprime  le  demi-petit  axe  de  la  Terre,  que  je  fuppofe  d'ailleurs  égal 
au  rayon  des  Tables* 

p  le  demi-grand  axe. 

V  l'arc  de  1 5**  redîfié. 


de   rinclinaîfon  de  l'orbîtc  corrigée. 

Cette  indinaifon  fe  détermine  par  Téquation  fuivante; 


( 

•   le  finus      1 

.   ,        ^       <  Tangente    de  rinclinaifon   de    l'orbite  corrigée  = 

+  le  cofinusX  ,®                ,      ,  ,         ....^/-jjjz 

M  r*               mouv.  hor.  de  fa  C  en  latit.  évalue  en  fécondes  de  degré 

V  206265"        iin.  (mouv.  hor.  de  la  Cenlongît.  —  mouv.  hor.  du0) 

{   le  cofinus  de  la  latitude  de  la  Lune  à  Tinilant  de  la  conjondion ,  vu^ 

du  centre  de  la  Terre. 
t   le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjonétion  jufqua 

Tinfiant  pour  lequel  on  calcule. 

Ment.  Jyyo^  K  k 
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Améê  1764.  s  le  fmus      }  ^^^j?  jf  ""?^  .^^«^/«ff  de  rObfcrvatcur  (2/  Mim.  $.  20i 
\     Table  J),  celt-a-dire  dun  angle  quil  nuit  fubfiituer  i  la 
r  le  cofinus  ^     latitude  vraie ,  &  qui  fe  conclut  de  cette  latitude. 

^  le  finus     )  .    „      ,    ,  .     «  .  .r 

)de  1  angle  horaire  du  Soleil. 
h  le  connus  ( 

p  le  fînus     / 

.,       ^       >  de  la  dédinaifon  du  Soleil  à  Tinfiaot  pour  lequel  on  calcule. 
^  le  couniis  ( 

A  le  cofinus  de  Tobliquité  de  i'écliptique. 

^dc  Tanglé  de  Torbite  relative  de  la  Lune  avec  le  fil  parallèle  01 
#  le  f/nus     \     cquatorial  *  de  rObfervaicur  ruppofc  au  centre  de  la  Tenet 
/  latahgente^             Cet  angle  fe  dctermme  par  l'cquation  fulvanfie. 
f  le  cofinus  )  1^       .       \x  ^ 

T  le  finus  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune  à  rinflant  pool 
lequel  oti  calcule. 

ir'  le  finus  de  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil» 

7  =    r    X 

7=  l     ^ 


lin.  de  h  lat.  de  la  C  ^  ("înA.  de  h  cxmij.  vue  du  centre  de  la  Terre 


fin.  de  k  parall.  fioriz.  polaire  de  la  €  à  Tintlant  de  la  conjonâno 
fin.  veric  (niouv.  Bor.  de  la  C  en  longit.  *-  mouv.  horaire  du  0] 
fin.  de  la  parall.  horiz.  polaire  de  b  C  à  Tinfbnt  de  la  conjonâion 
^___    rg  fin.  (mouv.  horaire  de  la  C en  lon^t.  —  moov.  horaire  du  Q) 

\  (in.  de  la  pandi.  iKNriz.  polaÎMilc  la  C  ài'in(Unt  de  la  conjandiûn 

(2.)  Que  daiis  toutes  les  équations,  j  ai  (uj^le  que  les  quantité» 
précédentes  étoient  pofitives;  qu'il  pou  voit  airivei'  cependant  que 
quelques-unes  de  cts  quantités  devinflent  négatives* 

(3.)  Que  dans  toutes  les  Éclip(es  deSoldi, les  quantités r,^, 
'v,  '^ ,  ^,  c ,  q,  Ci,  ^,  ne,  nc\  t^fy,  ii>  étoient  cfTenliellement 
pofitives;  que  par  conséquent  le  changement  de  leurs  valeurs 
abfoiues  ne  pouvoit  faire  varkr  le  figne  des  termes  dans  lefquds 
elles  entroient. 

{4.)  Qui!  nen  étoît  pas  de  même  des  quantités  fl,  b,  s,  g, 
h, p,  y^t  t,  a,  L 

*  Dans  les  premiers  Mémoires  1  j'avofS  appelé  fil  horaire  ce  que  Ton 
nomme  ordinairement  fil  parallèk  ou  iyaatvruUi  )e  reprends  la  definitioo 
adoptée  par  ia  Aftronomes. 
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Que  la  quantité  /  iievenoit  native,  loiique  h  latitude  de  la 

Lune ,  vue  du  centre  de  la  Terre ,  étoit  auffaaie  à  Tinflaiit  de  h 

conjonélion. 

Que  la  quantité  0  devenoît  négative,  brique  l'ÉcIîpfe  arrîvoît 

èms  le  noeud  dépendant  de  la  Lune. 

Que  i  devenoit  négatif,  lorfque  l'inflant  pour  lequel  on  calcule 
précédoit  Tindant  de  la  conjondion. 

Que  s  devenoit  native,  lorfque  la  latitude  de  TObièrvateur 
étoit  auftrale. 

Que  g  devenoit  négatif,  lorfque  ITieure  donnée  étoit  entre 
minuit  &  midi. 

Que  A  devenoit  négative,  lorfque  l'heure  étoit  entre  fix  heures 
du  ibir  &  fix  heures  du  matin. 

Que  p  devenoit  négatif,  lorfque  la  dédinaifbn  du  Sdeil  étoit 
aufhale. 

Que  ^  devenoit  n^lîf ,  lorfque  le  Soleil  étoit  dans  les  fignes 
defcendans,  cefl-à-dire  depuis  le  folilice  d'été  jufquau  iblftice 
d'hiver. 

Que  le  figne  de  «9,  &  de  /  qui  en  eft  une  conféquence,  étoit 
déterminé  par  la  foimule  du  J.  //^ 

(  5.  )  J'ai  fuppofé  dans  ce  Mémoire  que  pour  TËdipÉè  du 
if^  Avril  1764,  on  avoît  les  Élémens  fuivans. 

Heure  que  l'on  comptoit  fors  de  la  conjonâlon ,  dans  robrervatoire 
de  M.  Shoft  à   Londres,   10*^  zi*  iS"  du  matin. 

Lîcu  de   la  conjonAion •  .  .  .  la*     9'   ^6"  du  Bélier. 

Mouvement  horaire  du  Soleil o.     2.  zy^y 

Mouvement  honûre  de  la  Lune  en  longitude,     o.  29.   39 
Latitude  de  la  Lune  à  rinfiant  delà  conjontflion.      o.   39.   32  boréale. 
Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude,     o.     2.  4^[^J^^ 

Parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune..  .  ;  o.   54.      1,5 

Obliquité  de  i'ÉcIiptique ^3*  28.  21 

DéclInaifonduSoIeiiàrinilantdelaconjondion.     4*  48.   50  boréale. 

Parallaxe  horizonule  du  Soleil o.     o.   10 

Kki; 
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Dcrai-dîamètrc  du  Soleil  tire  des  Tables o^   16'      i* 

Pemi-diamètredu  Soleil  dépouillé  de  l'irradiation'*'   o^  z  j,    56 

Inflexion  des  rayons  folaires  qui  rafent  le  limbe 

de  la  Lune o.     o*      5 

9000 

finus  (  demi-diam.  hortzont.  de  la  c)  =   fmm  (ptraiUxehorizont.  polaire]^ 

31887 

Demi -diamètre  horizontal  de  la  Lune o»    14..  47»  i 

Rapport  des  axes  de  la  Terre,  comme  rpT^à  178. 
•Variation  horaire  de  la   parallaxe  horizontale 

de  la  Lune o.      o*      0,5  ncgatlve 

..Variation  horaire  de  la  dcclinaifon  du  Soleil...     o*     o.   58     poûtire» 

D'où  j  ai  conclu 

r    =  +  looooo.  /'r 

P    =  +  1005^5.  I    p 

^    z:^  '■\'  ZTC  de  i  5'  redifié.  1   «  = 

•  =  +  /inus.  5*"  44.'  ^6'  \  '  = 
4  =  +  coiîn.  5.  44.  z6.  14  = 
I  =  +  cofin*  o.  39«  J2.  iÇ  = 
p    =z  -i-  finus.      4.  48.   50.  I/'  == 

^  =  +  cofm.  4.  48.  50.  Logirithme...A  = 
ft  =  +  cofin.   23.   2  8.   21.  \nz=: 

X  =  +  3893^.  r  "^ 

#  =  -{•  finus.  28.  44.  30*  la  = 
f  =  4-  tang.  28.  44,  30.  je  = 
f    z=  4"  coiin.  28.  44»  30.                         I  ^    = 

.T   =  +  finus.      ©•   54,     .ijj  f   X    = 

t'  =  4-  ^"^^^^      <>•     o.   xo.  I    v'   = 

f    =  +  99<î9^-  VÇ    = 

(fin.  de  fa  latitude  de  ia  L4inc  à  flnflant  de  b  oonjondion..  • . 

Logir.yin.  verfe  (mouv.  hor.  de  iaCen  long.  — -  mouv.  bor.  du  0)  =  5,4972184. 
Cfîn.  (mouv.  hor.  de  la  C  en  longit.  •—  mouv.  hor.  du  0  }  1=  7*89^153  >• 


=  io,ooooooo« 
=:  io»oo244^7. 
=  9,4i79^8tf« 
=  9,0001044* 
57,9978 1^5- 

9.999971  '• 
8,9238624» 

9.99846  5  3* 

9,9624884« 

9»S9035^5- 
9,6820198. 
9,7391209. 
9,9428989. 
8,i96303o« 

5.68  5  5749* 

9,9986603. 

z:z  2,o6o69o^^ 


»  J'ai  difllnâué  deux  diffcrens 
demî-diamétrcs  du  Soleil ,  celui  tiré 
des  Tables ,  &  celui  que  je  fuppofe 
dépouillé  de  ricradiation;  ôa  verra 


//.  J2  èf  fuhans)  les  raifôns  ftir 
lefqueUes  cette  dUUaâion  peut  ^Czc 
fondéef 
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l  =  +  73177-  (       '  =  P'8<J4377o. 

>  =  +       200.  1       y  =  7,3oo89tf5* 

«  =  +  50581.    Logarithme.../       ,  _.  ?i7039847, 

*y-  =  +  50737-  (-y-    =  9*705  3M4- 

20^2^5*  =  le  nombre  de  fécondes  de  degré  que  contient  le  rayon 
du  cercle,  lorfqu'on  le  compare  à  la  circonférence. 

(6.)   Je  (îippofe  Clément  que  le  lefleur  a  prélènt  à  le^rît 
ce  que  jai  dît  fS'  ^8  du  ^/  Mém.)  fur  la  relation  entre  le  'AadAi^gyi 
nombre  de  chiffres  dont  chaque  quantité  qui  fe  trouve  dans  les 
formules,   doit  être  compoiee,    &   la   cai-adériHique   de   fon 
logarithme. 

Qu'il  fe  rappelle  lexceptîon  relative  au  nombre.de  fccondes, 
foît  d'heure,  Ibit  de  degré. 

Qu'il  n'a  pas  oublié  la  divîfion  du  difque  du  Soleil  en-^atre 
angles  égaux,  établie  par  }l article  III  du  même  J^^nïùire ,  &  ia 
manière  de  déterminer  dans  lequel  de  ces  angles  l'Obfervateur 
rapporte  le  centre  de  la  Lune. 

Qu'il  a  préfent  à  la  mémoire  la  manière  de  diftinguer  chacun 
des  termes  d'une  équation,  en  le  furmontant  d'un  chiffre  &  d'une 
lettre  ;  d'une  lettre,  pour  fignifier  la  quantité  dans  l'expreffion  de 
laquelle  fe  trouve  le  terme  en  queftion;  d'un  chiffre  pour  indiquer 
le  rang  de  ce  terme. 

Je  fuppofe  encore  que  le  Leéleur  n'a  pas  oublié  que  dans 
toutes  \^  formules  ,  par  la  latitude  d'un  lieu  j'entends  ià  latitude 
corrigée.  Cette  latitude eft  réduélible  à  la  latitude  vraie;  ou  réci- 
proquemait ,  la  latitude  vraie  eft  réduélible  à  la  latitude  corrigée, 
par  la  première  Table  du  J.  j2  0  de  mon  fecond  Mémoire.  Amiî  t^t^i 

(7.)  Dans  ce  Mémoire  j'ai  changé  la  latitude  de  ia  Lune, 
I  nifhnt  de  la  conjonélion ,  &  le  demi-diamètre  du  Soleil ,  employés 
précédemment  ;  j'ai  pareillement  altéré  d  une  demi  -  feconde  l'iiî- 
flexion  des  rayons  felaires.  Je  me  fuis  cru  fondé  dans  ces  charw 
geniens,  ainfi  que  fe  fedeur  en  pourra  juger  d  après  Içs  réilexiom 
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que  je  lui  prâênterai:  d'ailleurs  comme  les  âémensne  loDt  quliy^ 

pothétiques,  ces  changemens  font  abfbiument  indiffci'ens. 

(8.)  Dans  les  précédeiis  Mémoires  javoîs  fijppofè,  daprè  b 
'^tmi&jyéf.  remarques  du  J.  -2^  de  mon  troifième  Mémoire, 

il*=  OyOOOOOOO, 
lO  :=  lyOOOOOOO, 
lOO  =:=  2>OO0OO0O, 

&  ahifi  de  fuite.  Avec  cette  notation  on  a  un  nombre  n^lif 
pour  le  logarithme  d  une  fraélion  de  féconde.  Afin  d'éviter  cet 
iiKonvénient,  je  iùppolerai  dans  ce  Mémoire 

f     o',oi   =  o,ooo©ooo> 

1        o,I  =    1,0000000, 

Logarithmec      i  =  2,0000000, 

I   10         =  3,0000000, 
Vioo         =  4,0000000, 

•&  aînfi  de  fuîie.  Je  négligerai  toutes  ies  quantités  au-deflbus  d'un 
centième  de  féconde,  ceft-à-dire  toutes  celles  dont  le  logarithme 
ferait  négatif.  Dans  cette  nouvelle  notation 

^zotfitfj  =  7,3 1442  5  5' 

(9.)  On  a  pu  remarquer  (S.  j)  que  lors  de  l'ÉcDpfe  du  i." 
Avril  1764.,  h  variation  horaire  de  la  parallaxe  horizontale  de 
ia  Lune  étoit  négative;  &  qu'au  contraire  la  variation  horaire  de 
Ja  déclinaifon  du  Soldl  étoit  pofiUve.  En  général,  la  variation 
iioraire  de  la  parallaxe  de  la  Lune  eft  pofrtive,  lorlque  cet  aflrc 
tend  de  l'apogée  au  périgée,  c'eft-à-dire  dans  les  1 80  preraios 
degrés  d'anomalie,  elle  eft  n^ve  dans  les  1 80  derniers  degrés 
d'anomalie:  c'étoit  le  cas  de  l'éclipfe  du  i."  Avril  1764. 

Quant  à  la  variation  horaire  de  la  déclinaifon  du  Soleil,  cet 
élément  eft  pofilif  dans  les  fignes  afcendans,  c'eft-à-dire,  depuis 
le  folffice  d'hiver  jufqu'au  folftice  d'été;  il  eft  négatif  dans  les 
fignes  defcendans,  c'eft-à-dire,  depuis  le  foHtice  d'été  jufquau 
•iblftice  d'hiver. 
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ARTICLE     PREMIER. 
Recherches  préliminaires. 

Section     première. 

Expojttion  du  fujet. 

(lo.j  J'aî  fuppofè  connus  jnlqu'id,  les  démens  de  rÉcIrpfe; 
8c  j*ai  fait  voir  œmment  on  en  peut  déduire  les  circonftances 
futures.  Il  y  a  un  autre  genre  de  Problèmes  peut-être  plus 
intérdfans  par  leur  objet,  &  dont  k  folution  neft  pas  moins 
difficile.  On  peut  en  effet  demander  des  méthodes  pour  conclure, 
d  après  les  obiervations ,  les  élémens  de  TÊcliple ,  &  la  pofition 
relpçftive  àts  différens  lieux  où  elle  a  été  obfei-vée. 

(11.)  Je  me  propofe  aujourd'hui  de  réfbudre  cette  dernière 
queftion  dans  toute  iâ  généralité.  Ce  Problème  devoit  natureîle- 
ment  entrer  dans  la  troifième  partie  de  mon  Ouvrage;  lutilité 
aâuelle  dont  il  peut  être  relativement  au  dernier  paffage  de  Vénus, 
qui,  par  une  circonllance  heureufe,  (è  tit>uve  lié  à  robiervalion 
d  une  Édiplè  de  Soleil  ;  le  defir  que  quelques  Aftronomes  ont  pam 
témoigner  de  connoître  ma  méthode ,  ma  fait  intervertir  l'ordre 
que  je  m'étoîs  propofe  d  abord  ;  j'ai  cru  que  celte  interveitîon 
pouvoit  m'être  d'autant  plus  permife ,  que  ma  méthode  ne  fuppofe 
les  élémens  connus  qu'avec  Texaftitude  que  l'on  a  droit  d'attendi-e 
de  bonnes  Tables  affaonomiques.  J'ajouterai  que  mes  équations 
ierviront  à  reélifier  ces  élémens. 

(12.)  On  a  pu  remarquer  quune  iit$  attentions  que  j'aî  cru 
ne  devoir  jamais  négliger ,  a  été  de  porter  jufqu'à  l^évidence  la 
plus  icmpuleufe,  lexaéïitude  àts  méthodes;  ce  même  efprit  me 
fait  examiner  d'abord  plufieurs  queftions,  que  l'on  pourroit  regarder 
au  premier  coup  d'œil ,  comme  fuperflues. 

(13.)  Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  j'aî  fait",  avec  tous  les 
Aftronomes ,  une  fuppofition  dont  il  s'agit  d'apprécier  la  légiti- 
mité. J'ai  fuppoic  que  i\  par  le  centre  de  la  Lune,  on  Mbit 
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pafler  à  chaque  inftant  un  plan  mobile ,  perpendiculaire  au  layori 
veéleur  de  la  Terre,  ceft-à-dire,  à  ia  ligne  qui  joint  ies  cenU^ 
du  Soleil  &  de  la  Terre;  la  trace  que  laîlFeroit  le  centie  de  la 
Lune  fur  ce  plan  mobile,  feroit  une  ligne  droite.  Dans  la  rigueur 
géométrique,  cette  (ùppfitiôn  ncft  pas  exaéle.  En  effet ,  puifque 
Auktji^.  jaî  fait  voir  (2'  Mémoire ,  J.  -2/^  que  toutes  ies  courbes 
tracées  fur  le  pian  mobile  de  projedion  font  entièrement  fera- 
blables,  foit  de  grandeur,  foit  de  pofition,  àcdies  tracées  fur  le 
plan  particulier,  paflànt  par  le  centre  de  ia  Terre,  &  que  fai 
appelé  Xhoriipn  abfolu  ;  ia  trace  du  centre  de  ia  Lune  (ùr  le  plan 
mobile  de  projeéllon ,  efl  entièrement  fêmblabie  à  ia  projedion 
orthographique  de  iorbite  de  ia  Lune  fur  l'horizon  abfolu.  Il 
s'agit  donc  de  déterminer  i  ^  dans  quel  cas  cette  projeélion  eft 
rîgoureuiement  une  ligne  droite;  2.'*  combien  cette  projeflion 
diffère  de  la  ligne  droite  ,  iorfqu  elle  eil  portion  de  courbe.  Je 
fais  voir  que  dans  les  cas  extrêmes ,  ia  différence  entre  les  or- 
données à  la  ligne  droite  &  à  la  courbe,  foutend  un  angle,  qui 
éfl  à  peine  un  neuf  millième  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  dQ 
la  Lune. 

(14.)  Si  Ton  jette  les  yeux  fur  mes  formules ,  on  verra  faci- 
lement que  la  connoiflànce  exaéle  des  grandeurs  dont  elles  ((xit 
eompofées,  dépend  en  partie  àss  élémens  du  Soleil,  &  en  partie 
des  élémens  de  ia  Lune.  Quoique  paît -être  jeuflè  pu  foppofcr 
connus  plufieurs  de  ces  élémens ,  tels  que  \^  parallaxes  du  Soleil 
&  de  la  Lune,  ies  mouvemens  hoiaires,  iadéclinaifon  du  Soleil 
à  finftant  de  ia  conjonéllon ,  &c.  je  n  ai  cependant  regardé  aucune 
de  ces  quantités  comme  abfolument  détermina  par  ies  Tables 
agronomiques.  On  pourroit,  fous  ce  point  de  vue,  taxer  de 
fuperfluité  une  partie  de  mon  travail,  mais  j'ai  préféré  de  pré- 
fenter  ia  queftion  dans  toute  fi  généralité,  fauf  «à  négliger,  dans 
ctiaque  cas ,  la  portion  des  équations  dont  Qn  it  croira  difpenfé 
de  faire  ufage. 

(15*)  Quoique  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  je  regarde 
comme  indéterminés  les  élémens  de  i'Éclipie,  il  iê  rencontre 
cependant  dans  ies  différentes  équations ,  de  certaines  valeurs  qui 

lèmblâit 
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jlêaiblent  dépendre  de  ces  élémens,  &  que  je  regaixie  comme 
rigoureu(êment  données  par  les  Tables:  ce  font  celles  dont  les 
variations  (ont  trop  infenfibles ,  relativement  aux  erreurs  pofCbles 
des  Tables ,  pour  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  réfultats. 

(  I  6.)  Je  pafle  enfuite  à  la  iblution  d  un  Problème  qui  peut 
être  utile  dans  un  grand  nombre  de  cîrconftances.  II  arrive  fou- 
vent  que  pendant  la  durée  dune  Éciipiê,  Li  déclinaiibn  du  Soleil 
&  la  diftance  de  la  Lurie  à  la  Terre  varient  d  une  manière  fen- 
Hble.  Quelque  i^ère  que  (bit  la  différence  que  cette  variation 
d  elémens  apprte  dans  les  calculs ,  il  efl  indifpenlàble  d  y  avoir 
égard  lorfqu  il  s'agît  diiiv  réfultat  rigoureux.  Le  moyen  qui  (e 
pré(ênte  naturellement  efl  de  fîippofèr  variables  h  déclinaifbn  du 
Soleil ,  la  difhnce  de  la  Lune  à  la  Terre ,  &  d  employer  pour 
chaque  obfêrvation  particulière ,  Hf^  élémens  qui  ont  lieu  à  cet 
inllant.  Quelque  fîmple  que  paroifie  cette  métliode  au  premier 
coup  d  œil ,  lors  cependant  que  i  on  veut  comparer  par  dos  for* 
mules  analytiques,  des  obfervations  faites  dans  des  temps  différens; 
on  peut  élever  quelque  doute  fur  Ql  I^itimité;  les  formules  fîip- 
pofènt  effentiellement  que  les  élémens  font  les  mêmes  pour  les  dif-  ' 
fcrentes  obfervations,  il  ne  feroit  pas  pofTible  autrement  de  parvenir 
à  un  réfultat  analytique;  1  élimination  des  variables  les  unes  par  les 
autres  fèroit  ou  impoflible  ou  inexaéle  ;  il  faut  donc  avoir  recours 
à  une  méthode  de  correélion  qui  permette  d'employer  les  mêmes 
élémens  pour  toutes. les  obfervations:  celte  méthode  confifle  dans 
la  folution  de  deux  queflions  que  Ion  peut  réduire  en  une  de  la 
façon  fui  vante. 

Eia/it  donnée  une  dijlance  des  centres  du  Soleil  &  delà  Lune, 
ohfervée  dans  un  lieu  &  à  unç  heure  quelconques;  déterminer 
quelle  eût  été  la  dijlance  ohfervée  dans  le  même  lieu  &  à  la  même 
heure,  fi  la  dijlance  de  la  Lune  à  la  Terre  &  la  déclinai f on  du 
Soleil  neuffent  pas  varié  depuis  linflant  de  la  conjonéîion  *. 

(  f  7.)  Après  avoir  réfolu  ces  queflions  préliminaires  je  viens  enfin 

*  On  peut  ëgalcmcnt  ,  dans  le 
calcul  y  feire  ufàge  de  la  véritable  dîP- 
tance  obfcrvéc  des  centres ,  pourvu 
que  Ton  aie  des  formules  pour  corriger 

Mém.  tyyo. 


le  réfultat  9  relativement  à  la  variation 
de  la  parallaxe  de  la  Lune  &  de  la 
dédinaifon  du  Soleil;  j  emploierai  inr 
diftinétement  ces  deux  médiodes^ 

Li 
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à  la  fblulion  du  Problème  qui  fait  un  des  principaux  objets  Je  ce 
Mémoire*  Je  fuppofe  les  élémens  de  récîipfe  déterminés  d  une 
manière  quelconque,  (bit  par  de  bonnes  Tables  aftronomiques, 
ibit  par  des  obfêrvations  déjà  calculées,  &  je  donne  dans  cette 
hypothèiè,  une  formule  pour  conclure  h  dificrence  en  longitude 
de  deux  obiervatoires  où  ion  auia  obièrvé  deux  diflances  des 
centres  quelconques. 

(  I  8.)  Parmi  toutes  les  phafes  poflibles  qui  peuvent  également 
fervir  à  la  détermination  des  Longitudes,  deux  fur-tout  m  ont  para 
mériter  une  attention  particulière ,  celles  du  commencement  & 
de  la  fin  de  l'Éclipfe,  de  la  formation  &  de  la  rupture  de  i  anneau; 

Quoique  le  Problème  foit  traité  d'une  manière  généiale^  je  ùii 
ngulièrement  attention  à  ces  phafes  importantes^ 

(ip«)  Si  Ion  pouvoit  fe  flatter  de  connoître  les  vérftabfef 
élémens  de  TÉcliplè,  on  pourrait  regarder  ce  premier  ré£jltat 
comme  lexpreffion  rîgoureufe  de  la  Longitude ,  &  c eft  fous  ce 
point  de  vue  qu'on  a  coutume  de  ienvilàger  en  Agronomie. 
Lor(qu  on  feît  attention  cependant  que  cette  première  valeur  ren- 
ferme des  quantités  fur  leiquelles  les  Agronomes  ne  font  nullement 
d'accord ,  il  me  paroît  aflèz  difficile  de  lui  accorder  une  entière 
confiance:  j'ai  donc  cru  qu'il  feroit  utile  de  ne  préfènter  ce  réfuhat 
que  comme  hypothétique,  &  de  chercher  la  forme  la  plus  générale 
que  puifie  avoir  l'équation  à  la  Longitude» 

(lo.)  Lorfqu'on  calcule  une  obforvation,  on  peut  fuppofer 
une  erreur  quelconque  dans  la  latitude  du  lieu ,  les  diamètres  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  les  parallaxes,  le  rapport  des  mouvemens 
horaires,  les  quantités  abfolues  de  ces  mouvemens,  le  rapport  des 
axes  de  la  Terre,  la  latitude  de  la  Lune  à  l'inftant  de  la  conjonélion, 
k  déclinaifon  du  Soleil,  l'heure  pr<^iiê  des  observations,  foit  que 
cette  dernière  erreur  provienne  du  dérangement  de  la  pendule^ 
foit  quelle  provienne  de  l'inattention  de  l'obiêrvateur  ou  de  Tim- 
perfeélîon  des  inftiiimens  qu'il  a  employés.  Il  eft  donc  (enfible 
que  l'équation  générale  à  ia  Longitude  doit  renfermer;  i.°  le 
terme  hypothétique,  c'eft-à-dîre  celui  qui  eft  donné  par  les  élé- 
mens dont  on  eft  parti  pour  calculer;  a/  toutes  k$  correéiicms 
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que  Ton  doit  faire  à  ce  premier  réfijitat  relativement  aux  différences 
qui  peuvent  fe  trouver  entre  les  éiémens  (ùppofés  &  ies  véritables 
âémens  de  rÉciipfe;  entre  les  obfèrvations  que  Ion  a  faites  &  les 
obiervalions  que  Ton  auroit  dû  faire. 

(21.)  J'ai  fuppofé  dans  cet  ouvrage,  que  ies  méridiens  terreftres 
font  elliptiques,  cette  fuppofition  peut  renfermer  quelqu  inexactitude  ; 
je  remarquerai  cependant  que  la  figure  elliptique  étant  donnée  par 
k  théorie  dans  Thypothèle  que  la  Terre  ait  été  primitivement 
fluide,  il  eft  probable  quelle  ne  doit  pas  s'écarter  beaucoup  de 
la  véritable  figure  de  notre  globe  ;  les  mefùres  géodéfiques  que 
i  on  a  prilês  dans  les  différentes  parties  de  la  Terre  dépolênt  en 
faveur  de  cette  opinion.  Je  fais  voir  qu'en  fuppoiant  les  méridiens 
teitedres  peu  difîerens  d'une  ellipfe,  il  eA  poffible  dans  la  rigueur 
géohiétrique  de  partir  pour  les  calculs  de  rhypothèiè  elliptique; 
â  fuffit  de  iûppofer  variable  le  rapport  des  axes  de  lellipiè. 

(22.)  On  Élit  qu'il  y  a  des  parties  de  notre  globe  fort  élevées 
au-defliis  du  niveau  de  la  mer;  cette  élévation  doit  certainement 
influer  d'une  manière  quelconque  fur  l'obfervation;  quelque  légère 
que  l'on  fuppfe  l'erreur  du  réfiiltat  due  à  cette  caufe,  elle  n'eft 
pas  nulle,  &  s'il  eft  pofTible  de  l'éviter,  par  un  calcul  fimple& 
Êicile»  on  ne  doit  pas  s'en  difpenfer.  Je  me  propofe  donc  de 
démontrer  comment  il  eft  poffible  d'avoir  ^ard  dans  le  calcul, 
à  l'élévation  de  1  obfervaleur  au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Celte 
recherche  m'a  pam  d'autant  plus  curieufe  que  c'eft  à  ce  niveau 
que  l'on  peut  attribuer  plus  probablement  la  figure  elliptique. 

(23.)  Après  avoir  détaillé  les  différens  termes  qui  doivent 
compofer  l'équation  générale  à  la  Longitude ,  il  eft  ailé  de  fenlir 
ht  manière  dont  jai  formé  celte  équation;  j'ai  dîff'érencié  l'ex- 
preffion  indéterminée  de  la  Longitude,  en  regardant  (iicceffivemçnt 
comme  variables  toutes  les  quantités  quelle  renferme;  chaque? 
différenciation  m'a  donné  un  des  termes  dont  la  réunion  eft 
l'équation  complette. 

(24.)  Qu'il  me  (bit  permis  de  prélênter  rapidement  quelques 
réfkxbns  fur  la  méthode  que  je  viens  d'expofer.  Cette  manière 

Ll  ii 
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de  parvenir  aux  éiémens  rigoureux^  en  cherchant  à  déterminer 
la  différence  entre  ces  éiémens  &  les  éiémens  hypothétiques, 
préfente  un  avantage  aux  yeux  du  Géomètre,  ceiui  de  n'avoir 
jamais  à  réibudre  que  des  équations  du  premier  degré,  quel  que 
ix)it  ie  nombi^  des  obiervations  qye  ion  veuilie  comparer,  &  le 
nombre  des  variables  que  ion  ait  à  éliminer:  la  raiibn  en  eft 
fenfibie.  Chaque  différence  eft  déterminée  par  ies  méthodes  infi- 
nitéfimales  qui  ne  conduifent  qu  a  des  équations  du  premier  degré; 
mais  quand  même  on  ne  fè  propoferoit  pas  d'éliminer  les  variables 
les  unes  par  ies  autres,  la  méthode  nen  lêroît  pas  moins  uiiic; 
rien  de  plus  curieux  en  effet  que  de  repréfenter  par  une  équation, 
tous  îes  réfîiltats  poffibles  dans  toutes  ies  hypothèfes  d  éiémens 
de  i'Éclipfe. 

(25.)  Je  ne  puis  diffimuler  une  réflexion  que  ces  équations 
préîentent  natureiiement.  On  peut  fans  doute  (ê  flatter  d  attefndre 
dans  ies  réfuitats  à  une  aflêz  grande  précifion;  ies  fecours  de 
toute  efpèce,*  foit  de  théorie,  foit  de  pratique,  que  fournit 
TAflronomie  moderne,  font  aflèz  muitîpiîés  pour  qu'on  ne  doive 
pas  craindre  de  s  éloigner  beaucoup  de  ia  vérité;  mais,  eft-ii 
également  démontré  que  l'on  ait  atteint  ce  dernier  degré  d'exac- 
titude que  ion  annonce  quelquefois ,  parce  qu'on  (t  flatte  d'y  être 
parvenu!  N'eft-ii  pas  évident  au  contraire  que  cette  extrême 
précifion  dépend  de  ia  combinaifon  de  tant  d'éiémens,  don! 
aucun  n'efl  rigoura)fement  connu ,  &  qui  peuvent  conduire  à  h 
même  conciufîon  de  tant  de  façons  différentes,  qu'if  doit  toujours 
refter  quelqu'incertitude  furies  vrais  éiémens?  Ne  feroit-îl  pas 
plus  conforme  à  ia  vérité,  plus  utile  à  l'avancement  des  Sciences,, 
de  ne  donner  jamais  que  des  réfuitats  qui  k  plient  à  toutes  les 
hypothèfes,  Éins  en  foppofêr  privativement  aucune,  aînfi  que  je 
le  propofe;  ou  du  moins,  de  ne  pas  préfenter  comme  abfoiument 
certai^ies ,  des  conclufîons  qui  ne  font  que  probables  l 

(26.)  Ces  premières  recherches  conduîient  naturelfement  à  fa 
détermination  d'un  genre  d'équations  que  j'appelle,  à  caufêde  leurs 
propriétés,  équations  de  condition:  je  m'explique.  Je  fuppole  que 
tians  un  lieu  on  ait  fait  deux  ob^vations  difS^entes;  il  efl;  ienûble 
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que  fi  dles  font  exaéles,  &  que  ion  ait  d'ailleurs  les  véritables 
élémens  de  i'Éclipiè/  chacune  de  ces  obfervations  doit  donner  la 
même  Longitude;  fi  donc  l'on  compare  ces  obiêrvationsi  &  que 
i  on  ^le  les  exprefiions  de  la  Longitude ,  on  aura  une  relation 
entre  les  élémens  qui  iatisfont  à  ces  obfervations;  c'eit  celle  que 
j'appelle  équation  de  condition, 

(27.)  Il  eft  aîfè  de  fentîr  que  Ton  doit  avoir  autant  de  ces, 
relations  que  l'on  peut  combiner  d'obfervations  deux  à  deux  ;  on 
paît,  fuivant  les  u&ges  auxquels  on  fe  propoie  de  les  employer 
&  le  degré  de  confiance  que  l'on  a  dans  chacune,  les  laifièr  (bus 
cette  forme  difiinéle  &  féparée ,  ou  les  réduire  à  une  iêule  équation 
qui  fera  alors  la  réfuliante  des  différentes  obfervations  que  l'on  veut 
comparer;  l'utilité  de  ces  relations  efi  bien  fenfible:  elles  appiennent 
au  premier  coup  d'oeil ,  fi  tels  ou  tels  élémens  fàtisfont  à  telles  & 
telles  obfervations ,  &  en  général ,  on  ne  doit  employer  dans  les 
équations  aux  Longitudes ,  que  les  valeurs  qui  rendent  nulles  les 
équations  de  com&tion.  La  forme  de  ces  équations  convainais^ 
facilement  qu'il  feroit  à  defirer,  lorfque  les  Aflronomes  donnent 
des  obfervations  réduites,  qu'ils  vouluflènt  s'expliquer  d'une  ma- 
nière claire  &  précife ,  fur  les  élémens  dont  ils  ont  fait  uiage  ; 
ils  épargneroient  par -là  au  leéleur  finquiétude  de  avoir  s'ils 
ne  fi>nt  point  partis  dans  leurs  calculs,  d'une  hypothèfe  que  le 
ledeur  ne  croît  pas  devoir  adopter;  en  tout  cas  on  feroit  plus  % 
portée  de  reétifîàr  ce  quon  jugeroit  de  défeéhieux  dans  leréfultat. 

'(28.)  AjH-ès  avoir  expofé  les  principes  analytiques  dts  mé- 
thodes ,  &  les  attentions  de  calcul  qu'elles  exigent ,  je  paffe  à 
l'application  de  ces  méthodes.  J'ai  calculé ,  dans  la  plus  grande 
généralité  ooffible ,  toutes  les  obfervations  que  |'aî  pu  recueilli^ 
de  rÉciipfe  du  i/^  Avril  1764;  j'entends  celles  où  l'on  a  vu 
des  contaéb,  (bit  intérieurs,  (bit  extérieurs  des  limbes.  Je  com- 
mence par  difcuter  les  obfervations  de  l'Éclipfe  annulaire  :  je  n'en 
connois  que  neuf  de  cette  dernière  efpèce  ;  celles  de  Cadiz^  Madrid , 
Bennes»  Nblon,  Calais,  Chatamv  Hèrndfend,  Tomel,  Peltor 
je  détermine  pour  chacune  les  équations  de  condition,  ^téqua- 
lion  générale  à  la  Lon^tude;  j'jexécutç  en(uite  Iç  même  invail 
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pour  tous  les  lieux  où  Ton  a  obiervé  des  commencemeiis  &  fins 

d'Éclipfe,  le  u"  Avril  1764  *. 

(  2^.  )   On  fent  aflez  combien  un  pareil  travail  eft  confidé- 
rable;  lutilité  que  TArtronomie  &  la  Géographie  doivent  s'en 
promettre,  ma  foutenu  dans  cette  entreprife.  Indépendamment 
de  la  pofitîon  géographique  de  plufieurs  villes  célèbres  de  TEu- 
rope,  qui  paroît  i objet  principal  de  mon  travail,   peut-êure 
pourrai-je  me  fktter  d'avoir  jeté  quelque  lumière  (ùr  des  queflions 
délicates  d'Aftronoraie;  celle  des  véritables  diamètres  du  Soleil 
&  de  la  Lune,  de  la  confiante  de  la  parallaxe  lunaire,  de  la 
force  réfniéHve  de  Tatmolphère  de  la  Lune,   &c.  Si  Ion  fait 
réflexion  que  TÉcliple  du  i/*"  Avril  1764.  a  eu  le.  rare  avantage 
d'ôtre  obiervée  avec  beaucoup  dexaélitude,  de  part'&  d  autre  de 
ia  ligne  de  la  eentralité,  dans  une  très-grande  étendue  de  pays; 
quelle  a  été  vue  annulaire  depuis   l'extrémité  méridionale  de 
J'Elpagne,  ju(qu'eil  Lapponîe;  que  dans  ce  dernier  climat  on  a 
deux  obfervations  très-voifinès ,  dont  l'une  lêrt  de  preuve  à  l'autre; 
qu'il  en  eft  de  même  des  obfervations  faites  en  Bretagne  &  en 
Angleterre ,  lorsqu'on  les  compare  à  celles  faites  dans  le  refle  de 
l'Europe  ;  que  fur-tout  les  durées  de  l'anneau  comparées  aux  autres 
durées  de  l'Éclipfe  peuvent  fixer  un  grand  nombre  d'incertitudes; 
qu'enfin  les  méthodes  &  les  inftmmens  {ont  portés  à  une  grande 
perfeélion  ;  on   verra  que  mes  efpéntnces  &nt  fondées ,  que 
rÉclipie  du  i.^  Avril  1764,  confidérée  Ibus  un  grand  nombre 
de  points  de  vue,  eft  peut-être  un  des  évènemens. aftronomiques 


*  Suéde  £t  Danemarck. 

ToraeS,  Hçrnofànd,  Stockolm, 
UpT^I,  Lundei>>  Landskrpn,  Carif- 
croon,  Abo,  Copenhague. 

Pologne  et  Hongrie» 

Varfovîe,  Pofen  ou  Pornanie^ 
Léopold  ou  Lemberg,  Tyrnau. 

Angleterre. 

;  Londres  ,  CIcrkebvecI  -  Clôfe., 
Brompton  -  park ,  Greenwich,  Ox- 
ford, Thoricy-Hall,  Schirburn-CafUe, 
LtverpooI« 


Allemagne. 

Hamboufe  ,  Berlin  ,  Leîpfick , 
Pollîngeo,  fngoHlat,  Schwezlt^en» 
Vienne,  Crcmrmunfter. 

Italie  et  Espagne. 

Murano,  Milan,  Bologne,  Rom^ 
Naples»  Madrid,  Cadiz. 

France. 

Montpellier ,  Avignon ,  Tcfuloufê» 
Bred,  Kergars,  Châlons,  Metz, 
Toui^.Nandi  Auacenrc 
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Vs  plus  intéreflâns  de  notre  fiècie ,  &  qu'il  eu  trés-rafonliabie  dé 
chercher  à  faire  ièrvîr,  sil'eft  polTible,  les  obfervalîons  de  ce 
phénomène  à  àts  déterminations  délicates ,  quoique  les  Obfer^ 
yateurs  n'aient  point  eu  ces  queidioiis  en  vue. 

(30.)  Pour  faire  comprendre  en  peu  de  mots  comment  on 
peut  parvenir  à  ces  déterminations  ;  je  (iippofe  que  i  on  ait  calculé 
toutes  les  équations  de  condition,  en  ayant  égard  à  toutes  les  cîr- 
condances  qu'une  faine  critique  doit  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  ;  je  fuppofe  de  plus ,  que  cts  équatbns  confpirent  toutes 
à  établir  de  certains  élémens  :  je  demande  fi  cette  mafle  de 

{)reu ves  qui ,  fj  elles  étoient  iiblées ,  auroient  fans  doute  moins  de 
brce,  ne  doit  pas,  par  leur  réunion,  porter  la  conviélion  la  plus 
entière  fur  la  certitude  de  ces  élémens.  Prenons  enfuite  un  de  ces 
élémens,  par  exemple,  la  parallaxe  de  la  Lune:  fi  je  vois  quen 
faifânt  fa  différencielle  négative,  toutes  les  équations  deviennent 
moins  exaéles,  ne  dois -je  pas  conclure  que  cet  élément  a  été 
bien  déterminé  par  les  obfervations  du  Cap  de  Bonne-efpérance, 
ou  que  du  ràoins  il  n  efl  pas  probable  que  cette  parallaxe  fbit 
plus  petite!  Joferois  croire  que  lorfque  Ion  aura  fous  les  yeux 
toutes  les  équations  de  condition ,  on  ne  pourra  s  empêcher  de 
convenir  que  ces  équations  ftjfïiroient  feules  peut-être  pour  déter- 
miner avec  exaélitude  cet  important  élément ,  quand  même.on 
feroît  aftuellement  au  point*  d'incertitude  où  l'on  ctoît  avant  le 
voyage  du  Cap. 

(31.)  Dans  la  fuite  de  mon  travail ,  j  ai  an  voir  qu  au  lieu 
d'éliminer  les  variables  les  unes  par  les  autres  (ce  qui  m'auroit 
occafjonné  un  travail  infini,  fur-tout  fi  j'avois  voulu  épuifêr  toutes 
les  combinaifôns  poffibles) ,  il  étoit  plus  naturel  &  plus  lumineux 
en  même  temps,  de  diftinguer  parmi  les  différentes  obfervations 
celles  qui  paroiffoîent  les  plus  certaines,  d'ajouter  enfèmble  leurs 
équations  de  condition,  &  d'en  faire  réfulter,  par  voie  d'addition ^ 
une  relation  moyenne  entre  les  élémens.  Cette  manière  de  fimplîfîer 
le  Problème,  m'a  rendu  facile  dans  la  pratique  ce  qui  certaine- 
ment n'eût  été  poffible  qu'en  théorie. 

(3  x.)   Il  y  a  quelques  ann^  que  mes  calculs  m'avoient  appris 
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que  la  détermination  des  diamètres  du  Soieil,  que  1  on  trouve  daiiî 
la  Connoiffance  des  Temps ,  s  accordoit  moins  avec  mes  réfultats 
que  celle  donnée  par  iVl.  Bradiey,  &  confirma  en  dernier  liai  par 
M.  Short.  Je  penfois  que  fi  cet  élément  demandoît  à  être  reélifié, 
c  etoît  dans  le  fens  oppofé  à  la  correflîon  que  i  on  trouve  dans  la 
Connoîflance  des  Temps.  J'en  avertis  M.  de  la  Lande  notre 
Confrère  :  il  me  répondît  alors  qu'ayant  eu  occafion  ,  lors  de  fon 
voyage  d'Angleterre,  de  comparer  les  méthodes  employas  par 
iui ,  par  M.''*  Short  &  Bradiey ,  il  donnoit  la  préférence  à  fa 
détermination  ;  que  d'ailleurs  les  Éclipfes  de  Soleil  ne  lui  paroîf 
(oient  pas  fùfceptibles  d'éclaircir  k  queflion  àts  véritables  diamètres 
Malgré  ces  réflexions ,  je  crus  devoir  perfifter  dans  mon  opinioDi 
dont  j'indiquai  les  principes  dans  une  remarque  (ùr  les  Obferva- 
jmnrAtûi.  tjQns  de  M.  Short,  faites  le  i.**"  Avril  1764.  Je  croyoîs alors, 
'  &  je  crois  encore  les  Éclipfes  de  Soleil  très-propres  à  déterminer 

les  véritables  diamètres,  fur^out  lorfque  l'on  choifit  les  circonftances 
convenables.  Je  penfois  que  fi  l'on  confidère  la  grandeur  de  l'inf- 
trument  que  fon  doit  employer  pour  des  déterminations  auffi 
délicates,  il  n'y  en  a  point  de  comparable  à  celui  qui  a  pour 
rayon  la  diflance  de  la  Lune  à  la  Terre.  Il  y  a  même  des  iUu- 
fions  optiques,  telles  que  firradiation ,  la  difperfion  àss  rayons, 
le  défaut  de  concentration  du  foyer  dans  un  point  mathématique  » 
l'éBranlement  cornmuniqué  aux  parties  de  la  rétine  voifines  de 
celles  qui  reçoivent  l'imprefTion  principale,  qui  toutes  confpirent 
à  augmenter  le  diamètre  du  Soleil ,  &  dont  il  ne  me  paroît 
pas  pofTible  de  fe  garantir  entièrement,  dans  des  obferyations 
fubiunaires. 

(33.)  Il  n'en  efl  pas  de  même  des  Éclipfes  de  Soleil;  en 
effet ,  la  Nature  dépouille  ces  phénomènes  de  toutes  les  illufions 
optiques  dont  nous  venons  de  parler.  Quelqu'altération  que  la 
lumière  éprouve  dans  l'atmofphère,  dans  la  lunette,  dans  lorgane 
même  de  la  vue,  i'impreffion  du  premier  rayon  lumineux  qui 
parvient  à  notre  œil ,  n  en  ett  pas  moins  infkntanée ,  Toeil  n'ai 
efl  pas  averti  d'une  manière  moins  fubîte  du  premier  inftant  phy- 
fique ,  où  la  pofition  refpeélive  de  la  Lune  &  du  Soleil  laifTe 
yoûr  le  diique  entier  de  ce  dernier  aflre*  J'ai  vu,  avec  plaifir, 

qu'après 
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x|u  après  avoir  combattu  mon  opinion ,  M.  de  ia  LanJe  a  enfin  été 
conduit  aux  mêmes  conclufions ,  par  ks  calculs  des  deux  paflages  de 
Venus  fur  ie  Soleil,  &  qu'il  emploie  un  demi-diamètre  plus  petit 
de  5  fécondes  (ainfi  que  je  le  croyois)  que  celui  de  la  Connoif- 
&nce  des  Temps.  Au  nefte,  je  ne  fiiis  point  éloigné  de  penfer 
avec  M.  de  la  Lande,  qu'il  faut  diflinguer  deux  différens  demi- 
<Iiamètres  du  Soleil;  le  véritable  demi-diamètre  dépouillé  de  toutes 
jes  iltufions  optiques  que  je  comprends  fous  la  dénomination 
généiale  âiirraJwtion,  &  que  Ton  doit  employer  lors  des  contaéls 
des  limbes;  &  le  demi  -  diamètre  af&élé  de  ï irradiation;  cefl: 
/cdui  que  donnent  les  Tables  Aftronomîques,  &  que  Ton  doit 
coitinuer  d  admettre  pour  toutes  les  obier  valions  qui  k,  font  avec 
le  micromètre.  Quoi  qu'il  en  (bit,  ce  dernier  élément  dépend 
peut-être  beaucoup  &  de  Tceil  de  TObièrvateur,  &  de  la  lunette 
dont  il  fe  fert. 

•  (3 4-)  Lors  de  la  ledure  de  ce  Mémoire,  M.  de  la  Lande 
m*a  objeiflé  que  la  méthode  très-concluante ,  fuivant  lui ,  lorfqu  on 
lappUque,  ainfi  quil  îa  fait ,  «lu  paflàge  de  Vénus  fur  le  difque 
Iblaire ,  ne  doit  pas  être  employée  lors  des  Éclîpfes  de  Soleil ,  à 
caufê  de  la  grande  exaélitude  qu'elle  exige  dans  Tobfèrvation.  Ma 
réponfe  eft  fimple;  lorfqu'en  1768  j'ai  fait  part  à  M.  de  Ma 
Lande  de  mes  réfultats,  je  ne  pouvois  certainement  pas  prévoir  que 
(es  calcuk  futurs  conduiroient  aux  mêmes  conclufions.  D'ailleurs, 
la  diminution  du  diamètre  du  Soleil ,  qu'il  a  conclu  lui-même , 
en  occafionne  une  au  moins  de  24  fécondes  de  temps  dan3  la  durée 
des  Éclipfès,  quantité  certainement  appréciable  dans  une  bonne 
obfervation. 

(35.)   Indépendamment  de  la  correélîon  que  le  calcul  fêmble 
indiquer  pour  le  diamètre  du  Soleil ,  il  y  a  encore  un  autre  élé- 
ment  qui  paroît  fe  combiner  avec  les  diamètres  du  Soleil  &  de 
la  ^une.  Cette  quantité,  addîtive  lors  des  contaéls  intérieurs  & 
&>uflniéli ve  lors  des  contaéb  extérieurs ,  m'a  paru  d'environ  4  à 
5  fécondes:  je  l'ai  attribuée  à  l'inflexion  que  les  layons  folaires 
éprouvent  en  pafTant  dans  l'atmofphère  de  la  Lune.  Si  les  dia- 
inètres  de  cet  aftre  font  bien  déterminés  par  les  Tabtes  Aftrono- 
Mém.  lyyo.  M  m 
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miques  »  ou  du  moins ,  û  l'on  ne  croit  pas  devoir  ies  fiippofer 
au-deflbus  de  la  valeur  donnée  par  celles  de  ces  Tables  qui  ies 
iîippofent  les  jpkis  petits,  M  ne  me  paroît  pas  poflible  d'afiigner 
une  autre  caufe  à  ce  phénomène.  D'ailleurs  1  expiicrà>n  a  l'avan- 
tage de  fe  plier  aux  obièrvations  faites  en  tjœffé  par  M.  k 
Monnier,  lors  de  l'Éclipfe  de  1748;  die  eft  de  plus  très-plau- 
fible,  &  entièrement  analogue  à  ce  que  l'on  oUérve  dans  node 
atmofphère.  La  forme  de  mes  équations  démontre  cependant  que 
û  l'on  ne  coiifidère  que  les  contaéls  des  limbes»  on  donnerok 
paiement  l'explication  des  phéix)mènes,  en  admettant  une  dimi- 
nution réelle  dans  ies  véritable  diamètres  de  la  Lune.  Je  remarquerai 
à  ce  fùjet  que  ce  nouvel  élément  paroît  aller  dans  le  même  feosffst 
la  diminution  qu'il  me  fembie  difficile  de  ne  pas  adopter  potr 
ie  diamètre  du  SoleiL  Cette  fimilitude  d'effet  indtqueroit  pojt^àie 
une  fimilitiide  de  caule  ;  c'eft-à-dire  une  erreur  iembiable  dans  la 
melûre  des  diamètres  lumineux  de  la  Lune;  erreur  qui  pourroit 
avoir  ûi  iburce  dans  l'irradiation  dont  j'ai  parlé  ci-defTus.  Je  taiâê 
aux  Âflronomes  à  peler  ces  réflexions ,  que  je  n  ai  pas  cru  devoir 
pafler  ibus  filence.  Imlépendnmment  de  toutes  les  raifôns  que  foii 
pourroit  avoir  pour  Çt  décider  fur  cette  queflion ,  je  donnerai  par  la 
îûite  des  moyens  que  je  crois  propres  à  fixer  cette  incertitude» 
(36.)  Je  pafiê  enfuite  à  la  £>lutk>n  d'un  Problème  qui  peut 
être  intéreflànt  dans  plufieurs  cas.  On  fait  que  le  i.^  Avril  1764» 
Chatam  &  Noion  ie  font  trouvés  fur  la  limite  des  contai5ls  dei 
limbes  ;  une  circonflance  fèmblable  aura  lieu  rdativement  à  nos 
Provinces  feptentrionales  de  France,  brs  de  rÉclipfê  du  2e 
Oélobre  i  yyz  ;  la  trace  du  contaél  du  limbe  boréal  du  Soleil 
&  du  limbe  aufbal  de  la  Lune,  traverfera  le  nord  de  la  France. 
H  eft  fenfible  que  fi  Ton  fnppofe  de  certains  élémens  préfèrablc- 
ment  à  d'autres,  cette  courbe  pafièra  par  des  points  aflez  diâerens 
de  notre  globe:  il  eft  donc  important  d  avoir  une  méthode  qui 
repréfente  dune  manière  générale,  la  trace  des  contaéls  dans  une 
hypothèfe  quelconque  d'éiémens.  Je  réfouds  le  PrcMème  dans  b 
plus  grande  généralité  ;  je  fais  voir  de  plus  que  les  mêmes  équations 
peuvent  fêrvîr  à  déterminer,  i.**  la  largeur  de  ce  que  j appelle  fa 
lône  annulaire;  c  eft-à-dire,  l'étendue  de  pays  fous  chaque  parallèle 
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où  Ton  peut  observer,  feît  i'ÉcHpfe  anmdaire,  kk  fÉcIi^  totale 
avec  demeuie  dans  i ombre;  z.""  h  variation  de  cette  iaigeur 
leialivement  à  la  variation  de  chacun  des  élémens  de  TÉdij^. 

(37.)  On  trouve  dans  nos  Recueils  un  Mémoire  de  M.  Kngré  Amu/^  tyts. 
analogue  à  mon  travail.  Le  but  que  s  eft  propofé  ce  lavant  At 
tronome,  &  qu'il  a  exécuté  long-temps  avant  moi,  eft  en  paitie 
femblable  au  mien ,  celui  de  déterminer  fa  pofitîon  géographique 
de  plufieurs  villes  de  l'Europe  ;  il  a  même  fait  uiâge  de  beaucoup 
dobfervatîons  que  j'emploierai  comme  lui.  J'aurois  fort  defiré  de 
comparer  ion  analyfe  à  la  mienne,  mais  il  na  donné  que  des 
réfiiltats.  J'ai  vu  avec  plaîlir  qu'en  général  dans  les  recherches  qui 
nous  font  communes ,  ce  que  j'appelle  le  terme  hypothàique  de 
mes  équations  aux  Longitudes,  s'écarte  |)eu  de  fes  calculs:  au  refte 
je  dois  avertir  que  fon  travail  diffère  du  mien  dans  une  partie 
effentielle,  celle  des  équations  de  condition  8c  des  termes  qui 
complètent  les  équations  générales  aux  Longitudes, 

(38.)  La  détermination  de  la  parallaxe  du  Soleil  eft  un  objet 
aflèz  intéreflant  pour  mériter  que  Ion  y  applique  mon  analyfe 
dans  fi  plus  grande  généralité;  je  me  propofe  d'exécuter  ce  travail, 
auffi-tôt  que  l'on  aura  reçu  toutes  les  obfervations  du  partage  de 
Vénus  du  3  Juin  17^5?;  je  comparerai  les  réfuhats  avec  ceux 
que  Ton  conclud  des  obfervations  du  Paflâge  du  6  Juin  17(^1  ; 
jy  joindrai  le  calcul  de  beaucoup  d'obfervations  de  TÉclipiê  du 
4  Juin  176p.  Peut-être  mes  recherches,  quoique  poftérieures  à 
celles  des  autres  Aftronomes,  pourront,  par  leui-  généralité,  mériter 
encore  quelqu'attention  '''. 

(  3P*  )  ^^  ^'^i^  P^^  "^  remarque  importante.  Il  (eroit  à 
de/irer  que  les  longueurs  de  calculs  qu'entraîne  la  nouvelle  fbime 
d'équations  que  je  propofe,  ne  rebutaflent  point  les  Aftronomes. 
Qsiel  avantage ,  en  effet ,  1* Aftronomîe  ne  pourroit  -  elle  pas  fe 
promettre  d'un  grand  nombre  de  bonnes  obfervations  réduites 
d'une  manière  générale,  en  ayant  égard  à  toutes  les  erreurs 
poflibles,  /ans  que  le  réfultat  foit  lié  à  aucun  (yftème  d'élémensî 
\}x\  pareil  calcul  eft,  j'ofè  le  diie,  un  calcul  de  tous  Jes  temps; 

*  Ce  travail  eft  fort  avancé  à  l'indant  où  l'on  imprime  ce  Mémoire.    . 

Mm  i; 
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quand  même,  par  exemple,  je  me  ferois  trompé  fur  tes  confe- 
quences  que  je  tire  de  mes  équations,  mon  travail  au  foni 
pourroît  nen  être  pas  moins  utile:  ce  feroit  dans  mon  ouvrage 
que  ion  pourroit  puifer  les  plus  £:>rtes  objeétions  pour  me 
combattre» 

Section    Seconde. 

Examen  de  terreur  qu  introduit  dans  les  Calculs  ajhona- 
nuques,  la  fuppofition  de  t orbite  relative  de  la  Lune 
regardée  comme  nâiligne  ^  dans  le  petit  intervalle  de  temps 
que  dure  tÈcUpfe  fiir  la  Terre. 

(40.)  Dans  la  fuite  de  cet  ouvrée,  jaî  faft,  avec  tous  les 
Aûmnomes,  une  iùppofition  dont  il  s  agit  d'apprécier  la  légitimité.^ 
Jaî  fiippoie  que  (1,  par  le  centre  de  la  Lune,  on  faiiôit  paHèr  à 
chaque  in(hnt  un  pian  mobile  perpendiculaire  au  rayon  vedeur 
de  la  Terre,  ceft-à-dire,  perpendiculaire  à  la  ligne  qui  joint  le* 
centres  du  Soleil  &  de  la  Terre;  la  trace  que  laifleroit  le  centre 
de  la  Lune  fur  ce  plan  mobile,  feroit  une  ligne  droite.  Dans  la 
rigueur  géométiTque ,  cette  fuppofition  neft  point  exaélfe;  en  effet,. 
Année  ry^^.  puîfque  j  ai  fait  voir  (11/  Mém.  $.  -2 1)  que  toutes  les  courbes 
tracées  fiir  le  pîan  mobile  de  projeétion,  font  entièrement  fem- 
blables,  (bit  de  grandeur,  (bit  de  pofitTon,  à  celles  tracées  fur  le 
plan  particulier  pafîànt  par  îe  centre  4p  la  Terre,  &  que  j'ai  appelé 
\horijpn  abfolu  ;  la  trace  du  centre  de  k  Lune  (ur  le  plan  mobile 
de  projeélîon  eft  entièrement  (emblable  à  là  projcélion  orthogra- 
phique de  l'orbite  de  la  Lune  (ûr  Thorizon  ablbhi.  Je  me  propofe 
d'examiner,  1/  dans  quel  cas  cette  projec^on  eft  rigourculèmenf 
une  ligne  droite;  2.*  combien  cette  projeélion  diffère  de  la  ligne 
dioite,  forfqucUe  eft  portion  de  ligne  courbe. 

La  fuppofition  dont  [e  viens  de  parler  ne  m'étant  pas  paitîcu- 
lière,  jauroîs  pu  me  difpenler  den  apprécier  lexaélitude;  j'ai  cra 
cependant  que  les  Aftronomes  verroient  avec  plaiflr  mes  recherches 
fur  ce  fujet.  Comme  if  ne  peut  être  ici  queftion  que  d'un  rédjfat 
moyen  ^  je  fuppoferai  k  Ten^e  (phérique»  l'incliniiifon  moyeniie 
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tfe  t orbite  relative  de  ia  Lune  fur  Técliptique  de   5^  44'  46*, 
f orbite  dreulaire»  &  ia  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  de  57'. 

(41.)  Soit  décentre  de  la  Terre,  S\t  Soleil,  Tti  réclîp-  Fig,  1. 
tique  terreftre,  ceft-à-dliie,  celui  qui  a  pour  rayon  le  demi- 
diamèu-e  Gt  de  la  Tei^re,  AOBG\t  plan  de  récliptîque. 
AGBHXt,  plan  de  ThorizoA  abfolu  que  je  fuppofe  perpendicu- 
laire au  plan  de  lecliptique ,  C iW  la  diftance  de  la  Lune  à  la 
Terre,  M  H  1  orbite  relative  de  la  Lune ,  M  le  point  où  cette 
orbite  rencontre  fécliptique,  H  le  point  où  elle  rencontre  Thorizon 
abfolu,  GO  \à.  partie  du  rayon  vedeur  G  S  mené  du  centre  G 
de  ia  Terre  au  centre  S  du  Soleil ,  interceptée  entre  le  centre  G 
de  la  Terre  &  ie  cercle  AOB. 

En  Vertu  de  la  con(liu6lion  que  je  viens  d 'indiquer,  fes  cerc^es^ 
^AOB,  AHB ,  MH onl  pour  centre  commun  le  point  G,  & 
pour  rayon  la  diftance  GM  de  la  Lune  à  la  Terre  ;  fi  donc  du 
centre  6*  &  du  rayon  G  M  on  décrit  une  fphère,  il  eft^  évident 
que  les  cercles  AOBy  AHB,  HM  krovit  àk  circonférence 
de  cette  ^hèrc;  que  lare  C?iW exprime  l'arc  de  Técliptique  înter-r- 
cepté  entre  la  ligne  G  Aï  des  nœuds,  &  la  ligne  GO  qui  déter- 
mine le  plan  dans  lequel  fe  fait  la  conjonélion  ;  que  1  angle  A  M  H 
mefure  l 'înclinaifon  de  lorbite  relative  de  la  Lune  fur  TécGp- 
tique;  que  l'angle  M  AH  eft  droit  puîfquil  mefure  langle  du 
plan  de  l'édiptique  avec  l'horizon  abfolu  ;  que  langle  MHB 
inefùre  l'angle  du  plan  de  lorbite  relative  de  la  Lune  avec  i'horizorî 
abfolu;  &  que  Tafc  AH  mefure  l'angle  HGA  formé  fur  l'ho- 
rizon abfolu,  par  les  interférions  de  cet  horizon  avec  les  plan^ 
de  l'orbite  relative  de  la  Lune  &  de  fécIiptique»^ 

On  a  donc  (Trigonométrie  fpherîque) 

Tangente   A  H  "= ^ . 

iinus  total 
^   -  jTTHjr  œfîn.  AM  X  fînus  AMH 

Cofinus  AH  M  r=  — 


finus  total 

(42.)  Si  la  ligne  GM  des  nœuds  coïncide  avec  Ja  ligne  GO, 
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pn  %  ak>r3 

Fîg-  ï  •  rinus   y4  yl/  =r  fiiMis  total;         cofi«u9  ^4  it/  zzs   O  ; 

le  côté  AH  éi  donc  d un  cgal  nombre  de  d^és  que  l'aiigfe 
^  M  H  qui  meCire  rincfinaîfon  de  I  orbite  relative  de  la  Luiiç 
fur  le  plan  de  leclîptkjuc,  8;  i angle  AHMéiàt  90  degrés; 
dans  ce  cas  le  plan  de  Ibrbite  lunaire  efl  perpendiculaire  au  plan  de 
rhwizon  abfoîu ,  &  la  projedion  de  1  orbite  fur  le  plan  de  lliorizon 
abfolu  efl  rigoureuiement  une  ligne  droite;  dins  tous  les  autres  cas, 
I  angle  AH  M  diffère  de  90  degrés;  le  plan  de  1  orbite  lunaire 
eft  incliné  fur  l'horizon  ab£>lu  ;  ^  la  projeéUon  de  cette  orbite 
eu  une  ellipfe. 

(4.3.)  Pour  déterminer  la  quantité  dont  cetteprojeélion  diffère 

Fîg.  2. d'une  ligne  droite;  (bit  AHBDG  l'horizon  abiblu  parallèfc 
.  au  plan  de  projeélîon ,  A  B  rinterfe6Hon  de  l'horizon  ab(biu  & 
du  plan  de  iecliptîque,  G  le  centre  de  la  Terre,  DCHÏmier- 
feélion  de  l'horizon  abfolu  &  du  plan  de  f orbite  lunaire,  GR 
la  perpendiculaire  élevée  du  point  G  fur  la  ligne  DGH.  Par 
la  ligne  DGH,  fuppofons  mené  le  plan  HNDG  de  l'orbite 
lunaire,  qui  fafle,  avec  Thorizon  abfolu,  l'angle  qui  convient  à 
ces  plans;  &  parle  point  G  menons  dans  le  plan  de  cette  orbite, 
fa.  droite  GN  perpendiculaire  à  la  droite  DGH. 

Soit  de  plus 
r  le   finus  total  &  en  même  temps  le  rayon  de  la  Terre. 

y  le  (m\x%  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune ,  &  par  coa^ 
y* 
féquent la  diftance  de  la  Lune  a  Ii  Terre. 

/  le  cofmus  de  Pangle  du  plan  de  l'orbite  de  la  Lune  avec  rborizon 
abfolu. 

rà  Forbite  lunaire  fur  le  plan  de  cette  orbite;  je  prends 
x'  rabfciflc  1  le  point  G  pour  l'origine  des  coordonnées ,  la  droite 
Z    l'ordonnée  i     DGH  pour  la  ligne  des  abfciflcs ,  &  la  perpendiculaire 

(     (7 iV  à  la  droite  DGH  pour  la  ligne  des  ordonnées. 

rii  la  projcélion  de  la  Lune  fur  le  plan  de  l'horizon  abfolu; 
X  l'abfcifle     1     je  prends  pareillement  le  point  G  poxur  l'origine  Ae$ 

<  coordonnées,  la  droite  DGH  pour  la  ligne  des  abfci/fes, 
l   l'ordonnée J     ôi  la  perpendiculaire  GR  i  h  droite  DGH  pour  la 

V    ligne  des  ordonnées^ 
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l^iirquei'oHihe//A^i>  de  k  Lime  ëft  un  cerde  âont  le  rayon  Fig.  1. 
^le  — ,  &  que  lorigine  des  coordoimées  cft  le  centre  de  ce 
cercle;  on  a  pour  équatk>n  à  cette  tnbïtc 

X    -t«  2    —  — r-  ==ï  o. 

(44.]  ConfidércHis  niaintenant  la  proje^Ion  de  cette  courbe 
fiir  Thorizon  abiblu,  c'eft  -  à  -  dire,  la  courte  que  ion  devrok 
caiailer.  Cette  courbe  eft  repréfentée  par  k  iigqe  RmM;  le  point  Fîg.  3. 
G  eft  lorigine  des  coordonnées,  la  droite  VGH  \à  ligne  des 
abfcifTes,  la  droite  G/? /la  ligne  des  ordonnées,  &  TKt  Im- 
terfeélion  d€  k  forfoce  de  la  Terre  avec  ITiorizon  àbfolu. 

La  théorie  des  proje<5lions  nous  iait  voir  que  l'on  a 

t  =  —J-:  X    z=z  x;  on  a  donc,  pour  équation  à  k  courbe 
RmM  fur  le  pkn  de  Thorizon  abfoIu, 

fx^^r\^  —  4?-=  0:' 
donc  celte  courbe. eft  yne  ellipfe  dont  le  grand  axe  égale  ^ —  *  • 

&  dont  le  petit  axe  égale  *^« 

(45.)   De  cette  dernière  équation  Ion  tire 

(i  X(Xi  réduit  en  fèrîe  celte  expreflion,  on  aura 
^^  f  /  '^         ^-^  ; 

&  cette  quantité  eft  fuffifemment  exaéle,  puîfqiie  dans  k  qurfliort 
que  nous  confidérons,;!:  eft  toujours  très-petite  reklivemicnt  à  — . 

Soit  X  zir  Oj  on  ânrâ  ^  ===î  -^  /  c  éft  l'équation  à  k  droite 

JR/AfjL  menée  par  le  point  R  parailèlement  à  la  droke  DùH. 
Donc  k  différence  m(jL  des  ordonna  à  k  véritable  courbe,  & 

à  l'orbite  confidérée  cbmmeialiiigaç,  s'expriitiejw.-^^— p-# 
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,Fig.  3.  (4^0  Soit  m  un  point  quelconque  de  ia  projeélion  de  Toibîtê 
lunaire,  mp  l'ordonnée  correfpondante ,  K  le  point  où  celte  or- 
donnée rencontre  i'interfedîon  TKt  de  k  fîirfaoe  de  ia  Terre  & 
de  riiorizon  abfolu.  Pour  que  i'Obfervateur  qui  fe  trouve  au  point 
K  éprouve  une  éciipiè  lorfque  la  Lune  eft  au  point  iw ,  il  eft 
abfolument  néceilaîre  que  mK  nt  furpaiïè  pas  la  valeur  numé- 
rique de  ia  (bmme  des  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune» 
Soit  A  cette  valeur,  on  aura  mK  zn  A;  d'ailleurs  (i  Ion 
nomme  r  le  rayon  G Kàt  la  Terre,  &  x  rabfciffe  Cp,  on  aura 

donc  mp  z=z  Èk  -H  V(r'  —  x^): 

majs  d'ailleurs  mp  '=.  z  '=^  ~  (— T^^^ 

donc  ^  —  Ar-  =  ^  -^  ^('   —  ^li 
donc  - —  =   z T , 


f  r 

"ï*  17" 


ou  (à  caufè  que  -  *  -  eft  une  quantité  infiniment  petite  reki? 
vement  à  — r-  ) 

(47.)   Soit  miJiiZ=zy;  fi  dans  i'expreflion  de  mfx  du  J.  -^/ 

oh  fubftitue  à   •=^  â  valeur  tiiée  du  paragraphe  précédent; 

pn  9ura 

;r  =   ^  [A*-  -H  X-  VT^'  —  *V]. 

(4.8  #)  Rien  de  plus  fimple  que  de  déterminer  à  que&e  valeur 
de  x  répond  le  maximum  de  cette  quantité;  en  effet,  par  b 
méthode  de  maximis  &  mnimis ,  on  parlent  tout -de -fuite  à 
Téquation  (ùivante 

9;c*  —   i2<^*/c*  -H  4AV  -H  4r*  —  4AV  =  o, 

doù 
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tfoù  Ton  tîre 

^  —  =*=  T  ' 

,  V[(Jr*  —  a  A»  —  *  A  T^^jr*  -h  AV]    ' 

X  =r  i+z * 

3 

Pour  dîftînguer  laquelle  des  valeurs  de  ;)if  fitisfiît  à  la  queflîon 
piopoi^ ,  j  obferve  que  réquation 

,=^    [Ax*  -+-  X'  vTr*  —  ^V] 

repréiênte  un  lîeu  géométrique  compofé  de  deux  efpèces  dovalcs,  F!g;  4« 
dont  1  origine  G  eft  un  point  d  ofcuiation  avec  une  tangente  double 
dans  la  direélion  de  la  ligne  des  abfciflês;  les  ordonnées  à  la 
courbe  deviennent  imaginaires  lorfaue  1  abfciflè  furpaflê  r;  la  courbe 
a  quatre  maxima  d  ordonnées  correfpondans  aux«poiuts  B,  b;  C,  c. 

Dans  la  con(lnK5lion ,  on  a  (ûppofè  * 
maïs  cette  fuppofition  renferme  néceflaîrement  celle  de 

,=  j:!.  [A**  —  A*  vTr*  —  xV]; 

la  partie  mhGBM  réibut  ce  dernier  Problème,  &  la  pailid 
JMCGcm  appartient  au  premier.  On  voit  donc  que  Texpreffion 

V[6r*  —  1  A*  ^  1  A  >f3r*  ^-  AV] 

*  =  =*=  — ^ r -' 

répond  à  la  queftion  propofee» 

La  vdeur  numérique  de  la  fbmme  àts  demi  -  diamètres  du 
Soleil  &  de  la  Lune  eîl  environ  les  77  de  la  parallaxe  horizontale 
de  la  Lune.  Je  prends  le  cas  des  moyennes  diiknces,  temps  où 
les  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  (ont  à  .peu  près  égaux,  & 
où  par  coniequent;  Somme  des  demi -diamètres  du  Soleil  A:  de  la 

}.une  ?^  — r-  Parallaxe  horizontale  polaire  de  Ja  Lune.  On  a  qonc 
3189  r- 

j28pA  ==  iSocr^  puy  plu$  fimplementi  11 A  ==  6f. 
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Fig.  3.       Si  Ion  fait  les  calculs,  dans  cette  hyplhèfe,  on  aura 

r  =:  looooo,  A  ==  54546,  -tt  =  1658, 
X  =  5?o5pi,  Vfr'  —  x'J  =  42345,  y  z=  10.93. 
Donc  danj  ie  cas  le  plus  défavoi*abte,  1  ordonnée  à  ia  véritable 
orbite  relative  de  ia  Lune,  ne  diffère  de  l'ordonnée  à  lorbite  confidérfe 
comme  redîligne,  que  de  10,93  parties  telles  que  le  rayon  de 
la  Terre  en  contient  1 00000  ;  cette  quantité,  vue  de  la  Terre^ 
peut  ibutendre  un  angle  d'environ  un  neuf  millième  de  ia  parallaxe 
horizontale  polaire.  Cette  circonflance  a  lieu  pour  f Obfervateur 
qui  voit  un  contaél  extérieur  des  limbes  au  lever  ou  au  coucher 
du  Soleil ,  environ  deux  heures  avant  ou  après  le  paflâge  de  k 
Lune  par  ia  perpendiculaire  à  lorbite;  la  latitude  de  la  Lune  doit 
être  à  fa  parallaxe  à  peu  près  dans  le  rapport  de  974  à  1  ooo. 

(4p.)   On  a  vu  ^f.  jffj,  que  k  dîfFéi^nce  m/i  des  ordonnées 
à  la  véritable  courbe,  &  à  lorbite  confidérée  comme  rediiigne, 

a  pour  exprefTioa  2UL^  .  Je  plus  (S*  4^)  -^  ^  ^^  P^' 

axe  de  la  projeélion  elliptique  de  i  orbite  relative  de  la  Lune 
fur  l'horizon  abfblu» 

Si  l'on  rapproche  ces  conflruétions  de  ce  qui  a  été  démontré 
dans  les  Mémoires  précédens,  on  verra  facilement  que  —  eft 

une  quantité  égale  à  -^^/  on  verra  de  plus  que  fi  1  on  nomme 

V  ie  nombre  de  fecondes  horaires  écoulées  depuis  fe  pafSge  de 
la  Lune  par  la  perpendiculaire  à  l'orbite ,  &  que  ion  conferve 
les  définitions  de  ii,  >!/,  /;  on  a 

—        ^ 

5600" 

donc,  en  fubfUtuant  ces  nouvelles  valeurs,  on  aupsi 

Cette  nouvelle  exprefTion  de  m  11  fournira  un  moyen  fecile  de 
reélifier,  fi  Ton  veut ,  la  légère  înexaélitude  dont  nous  venons  de 
déterminer  k  maximum,  ainfi  que  je  ie  ferai  voir  {f.ii^&ji  SI» 
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Section     Troisième. 

Détermination  des  valeurs  que  ton  peut  fuppofer  rigoureu- 
fement  données  par  les  Tablés  Agronomiques. 

(5  G.)  Quoique  dans  la  /ûke  de  ce  Mémoire,  je  me  propofe 
de  regarder  comme  indéterminés  les  élémens  de  TÉcliple,  il  fe 
rencontre  cependant  dans  les  différentes  équations,  de  certaines 
valeurs  qui  femblent  dépendi-e  de  ces  élémens ,  &  que  1  on  peut 
regu'der  comme  rigoureufêment  données  par  les  Tables  ;  ce  font 
celles  dont  les^  variations  font  tœp  inlênfibles  relativement  auac 
erreui:s  poflibles  des  Tables ,  pour  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  les  réfultats  :  je  vais  m'occuper  rapidement  de  la  détermir 
nation  de  ces  quantités. 

(51.)  Soit 

A  la  tai^ente  de  la  diftaace  apparente  des  centres. 

A     _^      ^J        qsf  ,  JJtP^  j_        CÂppf 


r*  r*  r* 

r   8^  Jf»  _fgP9        ,        chpp9Ê 

£=  i  -^.  : 

On  peut  conclure  du  J.  //^  ^^  m^/i  ////  Mémoire,  qu'en  gâiéral  :xn^  /7//1 

Et 

Je  vais  démontrer  que  dans  cette  demie;re  équation,  la  quan« 
tité  E  peut  être  regardée  comme  rigoureusement  donnée  par  les 
Tables  ;  ou  9  ce  qui  revient  au  même ,  que  la  légère  incertitude 
que  l'erreur  des  Tables  peut  introduire  dans  lexpreffion  de  E, 
n'influe  en  aucune  façon  fur  lexpreflion  de  la  dîflance  des 
centres. 

(52.)  Sî  l'on  diflférencîe  Téquatîon  du  paragraphe  précédent, 

Nnif 


d>^  = 
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&:  que  ion  n'ait  égard  dans  ia  difFérencîalion,  qu'au  terme  qui 
réfulte  de  la  variation  de  E,  il  efl  bien  évident  que  ce  terme 
aura  pour  expreffion 


^^V(A^+^F+-L^    X   ^]V«V£ 


3^00''  Ç  xdE 


Suppofbns  d'abord  que  E  ne  fbit  pas  bien  œnnu ,  parce  que 
quelques-unes  des  quantités/?,  s,  c,  ^,  q ,  h ,  b ,  nt  font  pas 
rigoureufement  déterminées  pai-  ies  Tables  Aftronomîques,  & 
nommons  en  générai  dE  l'erreur  qui  en  réfulte.  Puifqde  (S*  Jf) 

.£  =  ^  —  — —;  on  a  dans  ce  cas  d£  = ^ — ; 


donc 

Er 

mais  X'sr  efl  infiniment  petit  relativement  à  Er,  puifque  h  par^ 
laxe  de  k  Lune  ne  peut  guère  iùrpafler  un  degré,  &  que  b 
dîftance  des  centres  n'eft  jamais  plus  grande  que  ^y  minutes; 
donc  ii\  efl  infiniment  petit  par  rapport  k  JT.  Dans  les  cas 
les  plus  défavorables  JX  n'eft  qu'environ  un  millième  de  Teneur 
fur  l'élément  qui  entre  dans  l'exprefTion  de  T;  cette  erreur  eft 
donc  inappréciable.  ' 

Suppofons  enfuite  que  E  ne  foit  pas  bien  connu ,  parce  que  h 
parallaxe  horizontale  de  la  Lune  n'eft  pas  rigpureulement  détermina 

Puîique  E  z=»^ /  on  a  dans  ce  cas  JEz=z </^. 

Soit,  pour  abr^er  le  calcul,  7*  =  r,  |  =  r,  (ce  font  les  plus 
giundes  valeurs  que  ces  quantités  puiftent  avoir);  f équation 


^A=:— J1±L 


deviendra 


J^  A^T 


mais  dans  les  cas  extrêmes ne  peut  îamais  (ûrpaflêr  — ] 

r  ^-^  TT  *         '  *  100' 

donc  Teneur  fur  la  diflance  des  centres,  n'eft  qu'un  centième  dtf 
ïçaw  dçs  Tablçs  fur  la  parallaxe  horisontaiet 
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Donc,  dans  tous  les  cas,  ia  quantité  E  peut  être  regardée 
comme  rigoui-cuièment  donnée  par  les  Tables  Aftronomiques. 

V erreur  fur  la  parallaxe  de  la  Lune  n  influe  point  Jur 
fexpreffïon  de  ^. 

(53O  n  y  a  encore  une  autre  valeur  que  ion  peut  regarder 
comme  rigoureufement  déterminée  par  les  Tables  Aftionomîques; 
ou  du  moins  fur  laquelle  Terreur  de  ia  parallaxe  horizontale  de 
]a  Lune  na  aucune  influence^  cefl  ia.  quantité  ^.   £n  effet, 

puifque  ^  =  r  —  r  (je  (ûppofe  ^  =  r  à  caulè  de  la 

différence  inappréciable  des  réfultats  dans  les  deux  hypothèfes) 
on  aura 

Si  Ton  compare  les  deux  termes  qui  entrent  dans  fexpreflîon 
de  ^/Ç,  il  fera  aifé  de  voir  qu'une  erreur  quelconque  dans  la 
parallaxe  de  la  Lune  ne  produit  qu'environ  un  trois  cent  fbixan- 
tième  de  ce  que  produiront  la  même  eireur  dans  la  parallaxe  du 
Soleil;  on  doit  donc  conclure: 

I  .^  Que  Terreur  fur  la  parallaxe  de  la  Lune,  produit  un  ei^ 
abiblument  nul  dans  fexprdfion  de  ^: 

2.**  Que  Ton  ne  doit  confidérer  que  Terreur  de  la  parallaxe 
du  Soleil: 

3*'*  Que  la  quantité  ^  fera  rigoureufement  déterminée  par  les 
Tables,  iorfque  Ton  connoitra  rigoureufement  ia  parallaxe  du 
SoIefL 

Section    Quatrième; 

^Méthode  pour  employer  fans  erreur  dans  les  calculs,  la 
parallaxe  de  la  Lune  &'  la  déclinaifon  du  Soleil  qui 
ont  lieu  h  Finjlant  de  la  conjonâion,  quelle  que  foit  la 
di/lance  de  la  conjonction  à  tin/lant  de  tobfervation, 

Ï54O  ^  ^y^  fouvçnt  que  pendaiit  la  durtç  dunç  Éclîpfe 
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la  déclînaifon  du  Soleil  &  la  diflance  de  k  Lune  à  la  Terre; 
varient  d  une  manière  fenfible.  Quelque  légère  que  foît  la  différence 
que  cette  variation  d  eiémens  apporte  dans  les  calculs  ;  il  efl  indif- 
penÉible  d'y  avoir  ^rd,  loWqu'il  s  agit  d'un  réfullat.  rigoureux. 
Si  Ton  veut  donc  employer  les  mêmes  élémens  pour  toutes  les 
obfèrvations ,  on  voit  qu'il  eft  îndifpenlàble  d'avoir  recours  à  une 
méthode  de  correction;  cette  méthode  confifte  dans  la  iblution  des 
deux  Problèmes  fuivans. 

P  R  O  B  L-É  M  E     L 

Étant  ilonnée  tme  dtjlance  des  centres  du  Sokïl  &  de  la  Lmt 
ohferyee  dans  un  lieu  &  à  une  heure  quelconques,  déterminer  quelle 
eût  été  la  dijlance  obfervée  dans  le  même  lieu  &  à  la  même  heure , 
fi  la  dijlance  de  la  Lune  à  la  Terre,  n'eût  pas  varié  dans  Tinter^ 
va  lie  écoulé  entre  l'in/lant  de  la  conjonâion  &  celui  de  îohjervation. 

PROBLÈME     IL 

Étant  donnée  une  diflance  des  centres  du  Soleil  &  de  k 
Lune  obfervée  dans  tm  lieu  &  à  une  heure  quelconques,  déterminer 
quelle  eût  été  la  diflance  obfervée  dans  le  même  Heu  &  à  la  mime 
heure ,  /  la  déclinaifon  du  Soleil  n'eût  pas  varié  dans  Fintervalle 
écoulé  entre  f  infiant  de  la  conjonâion  &  celui  de  Yohferyation^^ 

So LUT! ON  du  premier  Problème. 
(55.)  Rien  de  plus  fimple  que  la  folutîon  du  premier  Problème 

Sôity  difl»  obferv.  la  diflance  obfenée  des  centres,  évaluée  en  fécondes 
&  dixièmes  de  fécondes* 
A  la  tangente  de   cette  diflance. 

dift.  corr.  la  diflance  qui  auroit  eu  lieu  fi  la  parallaxe  de  la  Lone 
n'avoit  pas   varie. 


A   4/     __     Vf        . 

r  8'              9"» 

cgpu 
r» 

cffhr 
r* 

Chpff    . 

thpfm 

y 

—   —    X    - 

r 

*» 

»éo«*^ 
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On  a  vu  qiie 

^     .  ■  '  '  ' 


Et 

fi  I  on  difFérencie  celte  équaUon  en  regardant  k  feule  quantité  ^ 
comme  variable  ;  on  aura 


^X   =   ^ ^—    ^*   =     '''' 


Et  '  -^    ^       / 


d\  eft  la  variation  de  la  tangente  de  la  dîftance  des  centres  que 
l'on  peut  regarder  fans  erreur  appréciaWe  comme  égale  à  la  varia- 
tion de  Tare;  on  a  donc 

f^     fi  (dift.  obfcrv.) 

Par  une  raiibn  femblable,  ibit 

i\  le  nombre  de  fécondes  horaires  ccoulces  depuis  la  conjondioa 

jufqua  l'inftant  pour  lequel  ©n  calcule, 
variât,  hor.  (parall.  horîz.  pol.  de  la  c),  la  variation  horaire  de  fa 

parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune,  évahiée  en  féconde» 

&  dixièmes  de  fécondes  de  degré. 

On  aura 

ï        _^        y  variation  hor.  (parais  horâ  poî.  de  la   C). 

5600*  20626^"  * 

donc 

d  (^dift.  ohf.J  =Z   —^^   X  ~  variât,  hor.  (paralI.  horiz,  poL  de  b  C). 

y  A 

dii!«COrr.  1=  dift.  obf.  -—  ^— — 7*  X  var.hor.  (par.horii.poI.dckc)« 

Solution  du  fécond  Problème. 

(56.)  Si  ion  difFérencie  l'équation  du  $.  jj,  en  regardant 
la  déclinaifon  feule  du  Soleil  comme  variable,  &  en  (ùppoÊnt^ 
pour  abr^er  le  calcul,  E  z=z  r;  on  aura 
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OU,  ce  qui  revient  au  même, 

PuîCjue  Ion  confidère  uniquement  dans  la  queftion  préfente  le 
changement  que  la  variation  de  la  déclinaifon  du  5oleil  peut 
occafioniier  dans  la  diftance  des  centres,  on  a 

D'ailleurs  j'ai  démontré  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  que 
^ç  —  ^Sl  -4-  0;^  =;:  o;  ^»  —  Oa  —  -^x  =  °' 
6^  —  mSl  -+-  fl>p^  =  o;  4^  —  ?û  —  «^^  =  o; 


d  (q<p)  = ^/    d  (^a)    =  -H  - 


fÙ-dq  ^        1        __   j#Arff 


donc 

On  âît  que  ^^  ;:;=  —  —  diff,  (dédîn.  du  SoIcH);  daîlfcurs  fi 
fon  nomme 

i\  le  nombre  de  fécondes  horaires  ccpulces  depuis  la  conjondion 

jufqu*à  l'inftant  pour  lequel  on  calcule; 
var*  hor,  (dccL  0),  la  variation  horaire  de  la  déclîaaifon  da 

Soleil,  cv^Iûce  en  fécondes  de  degré  ; 

8ç  que  ion  conferve  les  définitions  dedifl.  obfervée,  dlft«  conigéci 
A  du  J.  //,  on  aura 

diff.  (dccL  du  Soleil)  =  -^  r  X  ^'^'^^''"^^^ 

Pe  plu3, 
A  Si  cfon^ 
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Si  donc  on  fiippolè 

(Ax)  (Ax)  (Al)  (A^) 

M   4  ^    yj»       .       egfm       ,     ■  chppp 


rF.;        (Fx)         (Fs)         (F4,) 

(M,;  {Mt}  (Ml) 

r'x  ^qx  ^         '    ï  "X 

(NtJ  (Nx)  (Ni) 

on  aura 

dm.  corr.  =  dill.  obf. il-  X  II'  [iï  ('/■4-  JlL.  ;  -  —  ]  var.tor.^dccL  01. 

(57.)  Dans  iu&ge  de  ces  formules,  la  dîflance  obfervéè,  la 
dîftance  corrigée,  A  &  -tt  font  toujours  pofitifs;  A,  F,  M,  N 
ont  le  figne  déterminé  par  leur  équation;  la  variation  horaire  de 
la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune,  celle  de  la  déciinaifon  du 
Soleil  &  b',  peuvent  être  pofitifs  &  négatifs. 

La  quantité  b'  ed  pofitive  lorlque  la  conjonélion  précède  Tinf- 
tant  poMT  lequel  on  calcule:  elle  eft  native  dans  le  cas  conli^re. 

Quant 'à  la  variation  horaire  de  la  parallaxe  de  la  Lune  &  à 
la  variation  horaire  de  la  déciinaifon  du  Soleil,  on  peut  voir  ce 
que  i'ai  dit  relativement  à  leur  figne  (S^  ff)* 

Lors  de  i'Éclipfe  du  i.^  Avril  1764,  on  a  voit 

/Var.hor.  (par.horiz* pot. delà C)  =  H-    T»^99970(l3 
IVtr.hor.  (dcdinaifôn  du  Soieii  )  = -f>     3,7^3 ^2  8o« 

Var.Iior.  [ptr. IiORz.de b C)  =—    o^S*  ?        jVar.hor.  (par.hcjrîz.po!,deJtC) 

^  ^^  ^    >Log/ -r^Tl —  =-i**oî3(?3jj^ 

y.r.hor.(déd«Hbnda0)=^,r.      ^        V.      ^j/j.  J^,.^, ,,  q, 

KW  "  ^TW^ =  -    J'*^*H7f * 

(58.)  Jaî  nommé  V  le  nombre  de  fécondes  horwres  écoulées 
depuis  k  conjonftîon  julqu'à  Tindant  pour  lequel  on  calcule,  quoi- 
Ifue  faie  toujours  défigné  jufqu'ici  ççtte  quantité  par  £;  la  ^^fo^ 
Mém*  iyyo^  Oo 
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en  eft  fimple.  Comme  dans  le  préfent  Problème  il  neft  pas  né- 
ceflàire  de  connoître  rîgoureufement  i'inftant  de  la  conjonftion, 
attendu  l'erreur  inappréciable  qui  en  réfulte  dans  le  calcul ,  j'em- 
ploie celui  donné  par  les  Tables  aftrononiiques  ;  il  a  donc  fallu 
défigner  par  une  expreflîon  différente  ces  deux  înflans  qui  peu- 
vent ne  pas  coïncider.  Toutes  les  fois  donc  que  Ton  trouvera  dans 
ia  fuite  de  ce  Mémoire  la  quantité  V ,  on  iê  reflbuviendni  quelle 
(ê  rapprte,  non  à  Tindant  rigoureux  de  la  conjonélion»  mais 
à  un  inftant  approché  »  tel  qu'on  peut  le  conclure  des  Tables 
aftronomiques. 

(59.)  LorCjue  j  aï  différencié  rexpi-effion  de  A  du  J.  jj,  j'aî 
regardé  les  valeurs  £  &  Ç  comme  rigourcuièment  connues,  con- 
formément à  ce  qui  eft  démontré  (S*  ^t,  ^2  &  j^).  J'ai 
regardé  pareillement  les  quantités  n  &  /  comme  connues,  quoî- 
qu'au  premier  coup  d  œil  elles  paroiflTent  renfermer  l'expreffion  de 
la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune;  mais  cette  parallaxe  (S*  i^) 
eft  celle  qui  a  lieu  à  l'inftant  de  la  conjonélion ,  &  par  conféquent 
celle  que  je  regarde  comme  connue  dans  le  Problème.  Il  n  en  eft 
pas  de  même  de  la  quantité  nc\  cette  parallaxe  eft  celle  de  l'inftaiit 
pour  lequel  on  calcule;  il  &ut  donc  avoir  égard  à  k  variation 
qu'elle  a  éprouvée  depuis  l'inftant  de  la  conjonélbn. 

Exemple. 

(^o.)  On  fuppoje  que  le  iT  Ami  iy6^,  on  ah  obfervé  a 
Londres  une  diflance  des  centres  de  )o'  ^j'^S  à  p^  ^  j^"  du 
matin  9  /*  '  o  jf  avant  la  conjonâion;  on  demande  quelle  eût 
été  la  dïjlance  objervée  à  la  même  heure,  fi  la  Lune  avoit  eu  la 
même  parallaxe  qu'à  tinflant  de  la  conjonéliotu 

Solution.  Lors  de  l'Édipie  du  i."  Avril  1764, 
la  variation  horaire  de  la  parallaxe  de  la  Lune  étoit  native;  de 
plus,  puifque  dans  le  cas  particulier  que  nous  conftdâons,  k  cou- 
jonélion  précède  de  46 1  5"  l'inftant  pour  lequel  on  calcule;  on  a 
i'  =  —  46 1  5  ";  &  l'équation  qui  réfout  le  Problème  eft  (S*  Jj) 

difi.  corr.   s  diflt  obfcnr.  —  — — -;  »  ^-^  var.  hor.  (parall.  horiz.  poL  de  k  Luoe}. 
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D'aîIIeun  dift.obf.  =  30'  4J^3  A  =  awg.(3o'  45">3); 
donc 

Type  éi  Cakid. 

^      ^.66^1717 log.  i' 

+     7>9S^^9o^*  .  .  .  log,  K 
+  13,61  38617. 
—   12,0536355, 

X ,  5  6  2  2  2  6  2 .  • . . .  log.  0 ',  3  6  5  • 

On  voit  donc  que  ù  à  Tinflant  de  i  obfervation ,  la  Lune  avoit 
eu  la  même  parallaxe  qu'à  imftant  de  la  conjondîon,  on  auroît 
obfervé  une  diflance  plus  petite  de  0^365,  c'eft-à-dire,  une 
diftance  de  30'  44."i9» 

Je  ne  donnerai  point  de  Type  du  calcul  pour  détenniner  la  diftance 
corrigée ,  en  ayant  égard  à  la  variation  de  la  déclînaifon  du  Soleil  ; 
on  pourra  dans  ce  cas  faire  uÊge  des  Types  des  J.  (fS  &  7<?, 

pour  déterminer  les  quantités  A,  M,  N,  F^ x  -p-  , 

—  /F  H /  „r') —  /  le  refte  du  calcul  n  aura  alors 

r      *  3600"^  ^  r 

aucune  difficulté.  Dans  notre  exemple ,  on  auroit  obfêrvé  une  dit 
tance  plus  petite  de  o^j^p  r,  fi  le  Soleil  avoit  eu  la  même  déclî- 
naifon à  i'inftant  de  la  pha(è  qu  a  Tinflant  de  la  conjonélion. 

Article     IL 
Des  Équations  générales  aux   Longitudes. 

Section     première. 

Détermination  du  terme  hypothétique  des  Équations  aux 

Longitudes. 

{6 1  •)  Je  (ûppofe  dans  cette  première  (êélion  les  élémens  de 
i'ÉcIipfe  déterminés  d'une  manière  quelconque,  (bit  par  de  bonnes 
Tables  afb'onomiquesy  fbit  par  de  bonnes  obièrvations.  Je  fùppofê 
de  plus  que  Ion  connoifTe  l'heure  que  Ion  comptoit  dans  un 
certain  lieu  à  imftant  de  la  conjondion;  je  vais  donner  dans 

Oo  ij 
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cette  hypothèfe  uitt  formule  pour  déterminer  h  dîfFérence  en 
longitude  entre  ce  lieu  &  un  autre  lieu  où  l'on  aura  obfervé 
une  diftance  des  centres  quelconque. 

Dans  la  recherche  qui  va  nous  occuper,  j  appellerai  toujours 
Z'  le  iieu   (1*011  l'on  compte    fes   Longitudes. 

Z   I^angie  horaire  du  lieu  Z'  à  l'inflant  de  la  conjondîon.  Je  Tuppcfe 
cet  angle  évalué  en  temps. 

^  le  iieu  où  ion  a  obfervé,  &  dont  on  cherche  la  différence  ca 
longitude   avec  le  lieu  Z\ 

l   l'angle   horaire   du  lieu  ^'  à  Tlndant  de  robfervatloo.  Je  fuppofe 
cet  angle  évalué  en  temps. 

y  la  différence  en  longitude  des  lieux  Z'  &  i  évaluée  en  temps.  Je 
fuppofe  ie  lieu  i'  plus  oriental  que  le  lieu  Z\ 

Soit  de  plus 
2>  =  cofîn.  (fomme  du  demî-diam.  du04c  du  dcmi-diaro.  horîz.  de  ho]. 
Z>'  =  cofin.  (différ.  du  demi-diam.  du  0&  du  demi-diam.  horîz.  de  la  )). 

^      >demi-diamètre  du  Soleil. 
T  r=  cofinus  ) 

t'  =  cofinus  (demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune). 

/  =  finus  (demî-diam.  horiz.  de  la  Lune)  x —^ — iJl_!L, 

A  la  tangente  de  la  diftance  des  centres  obfervée  dans  le  lieu  i\ 

i  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  Tinfiant  de  la 
conjondîon  jufqu  a  l'inHant  de  l'obfervation. 

V  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  Tinfiant  de  la 
conjondîon  donné  par  les  Tables  aftronomiques,  jufqu'à  rinflant 
de  robfervation*. 


(At) 

(At) 

4' 

1'9 

Ç 

r* 

(F^) 

(F*) 

il 

fSt, 

Ç 

r* 

r£o 

(E*) 

l    — 

pi-r 

^ 

(Al)  (A^ 

(F})  (FjQ 

tgf9      _,         thffià 


f  Ccs^iBntîicf 
dcMvent 

rebh 
r'  ■  r^        l   tîvemoit 

au  Iku  ^« 


jn   ^^^        y        ^^      F*'       fp7^y      ^^^^    _^*^'' 


36oo«* 

*  Comme  la  quantité  i^  n*entre  que  1  Tinflant  de  la  conjondîon  donné  par 
dans  le  terme  (È±^)  qui  eft trcs-petity  i  les  Tables»  au  véritable iniiant  de  b 
on  voit  pourquoi  l'on  peut  fubilituer  |  conjondioa. 
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/LiJ  (Lx) 

L  =   «—r —  — —  S—  $'U  »*ag't  d'un  contai  intérieur. 

/£ .;  (Lt) 

L  zrz  -^-rr —  -f-  — T—  »*'ï  «'«gît  <r«B  coDtadl  extérieur. 

A  r  E 

X  =2  ■  s'il  s'agît  d'une  diftancc  quelconque  des  centres. 

^  s 

J'ai  démontré  (VI If  Mémoire  S*  /  V  ^"^  '^  nombre  i  i4«rA  /^//i 
de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjonélion  jufqu  a  Tlnflaiit 
de  la  phafe  obièrvée  dans  le  iîeu  g' ,  a  pour  expreflion 

D'ailleurs,  par  ia  ruppofition,  à  l'inflant  de  fa  phale  obiervéè 
on  comptoît  l'heure  i  dans  le  lieu  g  /  donc  la  conjonélion  eft 
arrivée  dans  le  lieu  j'  à  l'heure  déterminée  par 

Mais  par  la  fuppofition,  cette  même  conjonéllon  eft  arrivée 
lorfque  Ion  comptoît  l'heure  Z  dans  le  lieu  Z';  donc 

{62.)  II  eft  eftentiel  de  ne  point  fe  tromper  fur  le  figne  des 
quantités  qui  composent  la  formule  précédente.  Je  ne  paiierai  point 
ici  des  valeurs  qui  entrent  dans  l'expreffion  àt  A,F,  E,  L,  on 
doit  y  appliquer  les  remarques  générales  ;  je  me  contenterai  de 
détailler  ce  qui  eft  particulier  à  3,  Z  &  ^. 

Dans  ce  Mémoire  je  comptem  les  heures  Z,^  dune  manière 
continue  depuis  0^0'  o*  julqu'à  2^  o'  o",  en  partant  de  Tinf- 
tant  de  midi;  aînfi,par  exemple,  3  haires  répondent  à  3  heui-es 
du  loir,  7  heures  répondent  à  7  heures  du  loir,  1  5  heures 
repondent  à  3  heures  du  matin ,  2  2  heures  répondent  à  i  o  heures 
du  matin  ;  &  ainff  de  fuite* 

Je  compterai  pareillement  y  d'une  manière  continue  depuis 
<>^  o'  o'' jufqu'à  24.^  o'  o";  toutes  Içs  longitudes  feront  orientales.     < 
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Cette  manière  de  repréfenter  la  pofitîon  des  lieiix  n'eft  pas  moins 
en  ufige  que  celle  que  j  avois  adoptée  jufqu  ici.  On  fe  rappelieia 
feulement  qu'une  Longitude  orientale  qui  furpaffe  12  heures,  peut 
être,  fous  un  autre  point  de  vue,  confidérée  comme  occidentale; 
il  en  e(l  de  même  dune  Longitude  dont  lexprefTion  feroit 
négative. 

(63.)  II  pourroît  arriver  que  par  un  réfultat  de  calcul,;^  fut 
donné  (ous  la  forme  d'une  quantité  négative;  on  ajoutera  alors 
24  heures  au  réfultat  pour  le  rendre  pofitif.  Il  pourroit  arriver 
également  que  y  iîirpaflat  24  heures;  alors  il  faudra  retrancher 
24  heures  du  réiultat. 

(^4.)  Si  l'on  veut  faire  entrer  dans  la  iôlution  un  nouvd  élé- 
ment qui  dépende  d'une  infleicion  de  lumière. 

Soit  3»  la  quantité  dont  on  fuppofe  infléchis  les  rayons  folaires  «pu 
rafent   le  iimt>e  de  la  Lune; 

On  fera 

r  =  finus  (demi -diamètre  du  Soleil  7  *%  )» 
fulvant  que  l'on  aura  oblervé  un  contaél  extérieur  ou  intérieur 
des  limbes. 

Pour  les  contaéls  des  limbes,  il  paroit  naturel  cTemployer  ie 
demi-diamètre  du  Soleil  dépouillé  de  l'irradiation. 

PIg.  6.  (65.)  L'équation  du  /.  61  donne  deux  ibiutîons.  Pour  en- 
tendre ce  qu'elles  fignifient,  on  k  rappellera  i.""  que  j'ai  donné 
Aanàiyéj.  (II I.^  Mémoire  S*  30  &  (uivam)  une  méthode  pour  déterminer, 
relativement  au  fil  parallèle  ou  équatorial,  la  pofition  de  la  p- 
rallèle  à  l'orbite  relative ,  menée  par  le  centre  du  Soleil ,  &  par 
coniequent  celle  de  la  perpendiculaire  à  cette  parallèle»  2/ que 
cette  perpendiculaire  paitage  le  diique  du  Soleil  en  ésxxyi  hémi- 
iphères,  que  j'ai  a[^lé  hemfphère précédent  &  hémjphère  fuivant^* 


cèdent  9  celui  qui  s  étend  dans  la  partie 
du  Ciel,  vers  laquelle  le  Soleil  s'a- 
vance,  en  vertu  du  mouvement  diurne; 


*  La  rallbn  de  cette  dénomination      |'ai  appelé  hhnijhhère  Jidvant  3  celui 
e(l  fimple  ;  j'ai  appelé  hétnîfphèn  pté^      qui  s  étend  dans  u  partie  du  Ciel  àcaX 


qui  s  étend  dans  la  partie  < 

le  Soleil  s'éloignei  en  venu  du  mou* 

vement  diurne. 


n   E   s      s   C   I   £   N   C   £   s.  2^^ 

3/  Que  j'ai  fait  voir  (VW  Mémoire  J.  ijl)  que  fous  chaque  AsMéi  i^épi 

parallèle  terrellre,  il  y  a  toujours  deux  lieux  dîffêrens  qui  obfervent 

la  même  pha(ê,  lorfque  1  on  compte  la  même  heure  dans  ces  lieux 

reipeélifs  ;  l'un  de  ces  lieux  obferve  la  phafe  lorfque  le  centre  de 

la  Lune  eft  dans  Xhémifphère précédent  du  difque  dû  Soleil;  lautre 

lieu  obferve  la  phafe  lorfque  le  centre  de  la  Lune  eft  dans  Khémi- 

fphère  fuivanu  Pour  éviter  toute  incertitude,  je  nommerai 

Y  fa  différence   en   longitude  du  lieu  Z'  &  du  lieu  ^  qui  a  obferve 

la  phafe   lorfque  le  centre  de   la   Lune   ctoit  dans  YhémifphèTC 

précédent  du  difque  du  Soleil. 

y   la  différence  en   longitude  du  lieu  Z'  &  du  lieu  ^'  qui   a  obferve 

la  phafe    lorfque  le  centre  de  la  Lune   étoit  dans  Thémifphère 

fuhant. 

On  aura  dans  cette  fûppofition 

(y^)  (y  ^)  (Pi) 

,  =  j  _  Z -H-5^  X /■- if^y[ri -+- 4;  X  ^i  —  H»]- 

[66.)  Puîfquen  général,  fe  centre  de  la  Lune  pfTe  de  Yhémi- 

fphère  précédent  dans  ïhémifphère  fuimnt  vers  f  inftant  de  la  plus 

grande  phafe ,  on  doit  prefque  toujours,  pour  les  Éclipfes  de  Soleil > 

employer  k  valeur  de  Y  lorfque  Tinflant  de  i  obfèrvation  pi-écède 

la  plus  grande  phafe;  on  doit  faire  ufege  de  la  valeur  de^  lorfque 

!a  plus  grande  phafe  précède  i  obfèrvation.  Cette  règle  cependant 

n  eft  pas  abfblument  rigouraife,  même  pour  les  Éclipfes  de  Soleil; 

car  on  doit  obferver  la  règle  contraire  pour  les  pafîages  de  Vénus 

&  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil,  &  en  général  pour  tous 

Iss  phénomènes  où  la  quantité  )i  étant  native,  le  commencement 

de  rÊclîpfe  arrive  piefque  toujours  dans  ^thémifphère  fuivant  du 

di/que,  &  la  fin  dans  Khémifphère  précédent.  Au  lefte,  puifque 

Ion  connoît  la  pofîtion  de  la  perpendiculaire  à  lorbite  relative; 

c  eft  à  lobfervatîon  même  à  faire  connoître  fi  le  centre  de  la  Lune 

eft  dans  Xhémijphère  précédent  ou  dan$  ïhémifphèrefiiivatit  du  difque 

flu  Soleil* 


Log. 
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(67.)   Table  des  quantités  cmiftames  de  tÉcHpfe  et 
iT  Avril  ^7^^  relatives  à  lapréfeme  recherche. 


-iL 

r» 

rp9 

r* 


A. 

(Ax) 

-  73035- 

(A  t.) 

s=  —     o,o5863j8. 

=  —  io,3i55335« 
=  —  1 1,1307^*0. 
E. 


Log. 


JL 
c 

r» 

PS»» 


=  734-*- 

=  —  io,054654i» 
=  —  ïi,39itf7iu 


Jx)g.* 


=  99993' 

:^—  11,8027850 


I 


fil* 


(Lt.) 
—  8,194.9^33. 


rr'r  f  i*»  «î 

'         '^         )des"«hwlci 
il* 


— =---  =  —  0,5  3 1 1 96z./(cm  le Ifaik 

/t  f 


(L%) 

=  a7449' 


LPg 


!•  -77-  ■-  -  *' 


1490219* 


EXEMPLE. 


4u  matin  dans  Tobfervatoîre  de  M.  Short,  à  londres:  on  demande 
la  diféretKi  ea  Lonf^tude  de  fObprvatolre  de  M»  Short  &  » 

Solution- 
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Solution.  Par  la  iùppofiiion,  on  comptoit  9^4'  33"  du 
matin  lors  du  commencement  de  l'Ëclipiè ,  dans  I  obfervatoire  de 
M.  Short;  donc  j  =  2  i^  4'  33".  On  comptoit  lo**  zi'  28" 
du  matin  dans  le  lieu  Z'  »  à  Tinflant  de  la  cenjonélion  ;  donc 
Z  =:  22^  21'  28^  donc  z  —  Z  =  —  i^»  16'  55". 
Lors  de  i  oblêrvatîon ,  la  Lune  étojt  dans  \hémifphère  précédent 
du  difque  du  Soleil  ;  donc  (S*  ^^)  il  faut  employer  la  valair  K 
La  latitude  vraie  de  loblêrvatoire  de  M.  Short  eft  de  51^31'  o'- 
boréale,  iâ  latitude  corrigée  eft  donc  de  5  i^  2 1'  3  3".  De  plus 
l  angle  horaire  à  Tinftant  de  iobièrvation  étoit  de  3  1 6<^  8'  15^ 
Donc 

I     ^    =         9,7954889. 
j^^       )  g    =         9,84.06895. 

\  A  =     9,8579381. 
icg  =   19,(5361784. 

Va  :=  19,6534270. 

Si  d'ailleurs  le  lieu  Z^  n'eft  pas  fort  éloigné  de  1  obfervatoire 
de  M.  Short,  on  a  à  peu  près 

3'  =  —  4^1 5'i^  Logarithme  i'*  ==   11,3283434. 

7"l'P£  Ju  CalcuL 
A  =  +  (A  j)  ^  (A  zj  -  (A  i)  +  (A  ^) ^A  1)  =  73035. 

M»;  M?;  M^ 

-+-  9,891 691 2. Jog;  j.                -f-  i9,^36i784....îog.  cg.  ^  19,6 5 3 4270. Jog.  r /5. 

«—  0^586358.                           —   'o>3'55335'^  —  11,1307920. 

9'^3i^554-'^'  ^824.3.                9>32o64^9.Jog.  20924.  9,^ii6^^o^.\og,  333  li 

^  =  —   12801 îog.  A  =  9»ro72439., 

/-=  +  (FjJ  ^  (FzJ  +  {Fi)'+  (F^) (Ft)  =  7342. 

(I"^)  (Fz)  (F^ 

-4-  9.892  69i2...fojf.  s.  -+-   i9,636i784...[og.  cg,  h-  t9,653427o...Iog.  ch. 

—  o,3'95'49'  —   10,0546544.  —   fi, 3916711. 

9073^ 7^3 -ïog-  374»<5.               9,581 524o...iog.  381  jj-  8,^61 75 j9„,îog.  1827,. 

F  =  +  9896 .log,   F  =  8,9954597. 
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£  =  +  (Li)  -   (Lz)  -  (E^)  -  (E^) ..(Ei;  =  999JJ, 

rEiJ'  (El)  (Ea,) 

-f.  9.892(59 ii...ïog.  j.  -4-  i9,(S534.27o...fcg.  ch.  -H  '  "*3aÔ31.34-..feg.  y*. 

^  2,8798j4<î.  —    11,8027850.  —     5>^i5i-o55. 

7,oia8j66..log.  loj.  7,8jo^f*o^log.  709.  5>7i*9379—Iog<  J. 

£    =  4.   9917^ log.   £  =   9,9964.05^. 

X  =  +  ('£  i;  +  ('Z  2/ ^^  »;  =   a7W. 

—  0,531 1962.  ii  =  +5^^37-îog-^=  9*7531002. 

9,4.6  5  2 1  o4..*Jog.  29188. 

r£    -f.  -4    =     9,6418309. 
£  -  ^  =-4-  <Î9438.$     8V.  _  ^.  ^  ,p,4«34^8T. 


9,74.17  i40...Iog,  /(fL*  —  ^V* 

r  =  -  (Yi)  +  (^r2;  +  (^rj; (Yx)  =  1»^  16'  55-, 

{Y^)  (Yi) 

+  8 ,9 9 5 4 5 97....Iog.  T.  +  9>74^^7^ 40.- Jog,  V{L*  —  A"). 

—  4,1490219.  —  4,1490219. 

4,8464378....!og,  702^      5,592692 i«.Jog.  39I5^ 

r  =  J  -I-  o.  II.  42  S  =  +  o^  o'  a', 
l  +  I-  5-  «5  ) 

On  peut  conclure  de  ce  premier  calcul ,  que  I  obfêrvatoîre  de 
M.  Short  éft  plus  oriental  de  z  iècondes  que  le  lieu  qui  comptdt 
10^  ai'  -2%"  du  matin,  à  iuidant  de  la  conjenétion. 

(6^.)  On  voit  que  Jes  formules  du  J.  (f  j,  peuvent  rélbodre 
plusieurs  queftîons  ;  elles  apprennent  à  connoître  ia  pofitîon  ref- 
peélive  des  lieux  ^^  U ;  &  conféquemment  la  longitude  du  lieu  ^', 
fi  celle  du  Ueu  TJ  eft  bien  connue.  Lorlque  Ion  na  point  ^ard 
au  terme  Z ,  elles  déterminent  îiieure  que  l'on  compte  dans  le 
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Heu  î  à'  'înftant  de  la  conjondion.  Si  l  on  n  a  point  égard  à  ia 
quantité  i  —  Z,  elles  donnent  Texpreflion  du  temps  écoulé  entre 
Imflaat  de  la  conjondion  &  celui  de  loblèrvation. 
Dans  ces  deux  demiei-scas  on  a  tçs  écpationsr  Iviivantes 

Heure  que  ïon  compte  dans  Je  Heu  z  à  rinflant  de  h  conjonâion 

Nombre  de  fécondes  écoulées  depuis  finfiam  de  la  conjonâion 
=  -i^^Fz^^^V[(L^A).  (L-  AJl 


(70.)  Si  Ton  pouvoît  fe  flatter  de  connoître  les  véritables 
élémens  de  fÉcIipfe,  les  formules  du  J.  6j  donneroieht  rîgou- 
reufement  lexpreflion  de  la  longitude ,  &  c eft  fous  ce  point  de 
vue  que  Ton  a  coytume  de  lenvilàger  en  Allronomie.  II  eft 
cependant  difficile  de  fe  refufêr  à  levidence  que  ces  équations 
renferment  des  quantités  fur  lefcjuelles  les  Aftronomes  ne  font 
nullement  d'accord  ;  je  regarderai  donc  ce  pi-emier  calcul  comme 
un  réfultat  purement  hypothétique ,  &  je  vais  parcourir  les  dif- 
férentes correélions  que  l'on  doit  faire  pour  avoir  l'expreffion ,  fa 
plus  généi'ale  &  la  plus  rigoureuiê ,  de  la  Longitude.  Remaj-quons 
en  finiffant  que  dans  le  calcul  du  iermc  hypothétique  (c  eft  aînfi  que 
je  défignerai  déformais  ce  premier  réfultat)  fi  au  lieu  d'employer 
la  diftance  oblcrvée  des  centres,  on  avoît  employé  la  diftance 
corrigée  par  les  formules  des  J.  jj  &  jeT,  il  ne  feroit  pas  nécef- 
iâire  de  faire  ufige  des  correélions  des  deux  feélions  fuivantes. 

Section     seconde. 

Détennmation  de  l'erreur  du  terme  hypothétique  de  la 
Longitude ,  relativement  à  la  variation  de  la  parallaxe 
horizontale  de  la  Lune ,  dans  F  intervalle  écoulé  depuis 
rinjlant  de  la  conjondion  jufquh  celui  de  V obfervation. 

(•71.)    Dans  le  calcul  du  terme  hypothétique  de  la  Longitude, 
jai    prefcrit  d employer  la  parallaxe  particulière  de  la   Lune, 

Ppi; 
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qui  a  lieu  à  l'inftant  de  h  conjondion.  On  voit  que  cette  fup^ 
pofition  pourroît  être  inexade;  en  effet,  à  I  niftant  de  1  bblêrvation, 
îa  Lune  peut  ne  pas  avoir  la  même  parallaxe  horizontale  qui 
i  niftant  de  la  conjonftion.  Je  vais  donner  une  fonnuie  pour  avoir 
égard  à  celte  înexa(5litude. 

(72.)  Si  Ton  jette  les  yeux  fur  fexpreffion  dtV 8c  dey  i\x 
S'  ^//  on  verra  que  relativement  au  Problème  que  nous  confi- 
dérons ,  L  eft  la  4eule  quantité  qui  renferme  une  van'abie.  En 
effet ,  quoiqu'au  premier  cdlip  d  œil  >i  &  A  &  par  conféquent 

—- ,  -y- ,  A,  F,  contiennent  i  expreffion  de  fa  parallaxe  hori- 
zontale, de  la  Lune;  comme  néanmoins  ^f.  iT)  celte  parallaxe 
efl  la  parallaxe  particulière  qui  répond  à  l'inflant  de  la  conjonélion, 

que  je  fuppofe  bien  déterminée,  >i,  /,  —- ,  —-,  A,  F,  font 

réellement  des  quantités  connues  relativement  à  la  queftion  pré- 
iènte.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ia  quanlilç  L»  puifque  ne  qui 
dîvife  les  différens  termes  qui  ia  compofent,  cft  réellement  la 
paiallaxe  qui  a  lieu  à  Tinflant  de  i  obiervalion  ;  on  a  donc 

jv           -^Coo^l  LdL  ,  \6oo"l  LdL 

aï  73 ; 


lï  r 


dy  zzz  —  ' — — ^  K 


n  r  V(L'  -  A'I 


De  plus,  dL   s= dnCm 

Soit  donc 
V  \t  nombre  de   fécondes    horaires   écoulées   depuis   la  conjondioa 


jufqu  à  I*inilant  de  1  obfervation 
Var*  hor.  (parall.  horiz.  de  la  ^  ) 
Oi\  auia 


'la  variation  horaire  de  ia  parallaxe 
horizontale  polaire  de  la  Lune, 
évaluée  en  fécondes  &  dixième^ 
de  fécondes  de  degré* 


3  600" 


Var.  hor.  (parall.  boriz*  pol.  de  la  C) 


*  Dans  cette  recherche  &  dans 
celle  de  la  feélion  fuivante  »  comme 
il  n'ed  pas  néceflaire  que  If  foit  déter- 
0iîné  avec  la  dernière  exaélitude,  on 


peut  employer  (a  didance  à  h  con- 
jonélion  donnée  par  les  Tables,  ou 
plus  exaâement  encore  celle  donoéç 
par  la  formule  du  /.  6}, 
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y/y .—  ■  X — var.  hor.  (par.horiz,  delà  c). 

^/y  ::zr  -4-  x ; r-  var.  hor.  (par.  horîz.  de  la  c  )• 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dît  (S»  ^y)  fur  le  fïgnfi 
<3e  y  &  de  la  variation  horaire  de  la  parallaxe  horizontale  polaire 
de  fa  Lune  ;  on  peut  relire  ce  paragraploe. 

Lors  de  rÊclîpfe  du  i/^  Avril  1764,  on  avoît 

Ç  vtr.  hor.  (partlf.  horîz,  de  la  C  )  _ 

nr.hor.(pttall.horiz.dciac)  =  —  o",5.  Log.  ==;  =  i3»5f7o8joj 

Exemple. 

{73.)  Lors  de  VÉclipfe  du  i^  Avril  1764^^  on  demande 
quelle  étoit  la  valeur  de  dY,  relativement  à  Tohfervationde  Londres. 

Solution.  Lors  de  rÉclîpfe  du  i  .*''  Avril  1764,  la  variation 
horaire  de  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  étoit  négative;  de 
plus,  dans  le  cas  que  je  confidère  on  avoit  (S*  6jfJ  U  z=z  —  46  17"; 
la  valeur  de  dY  ne  change  donc  point  de  figne. 

Type  du  Calcul. 

+  5»^^43599-  •  -'og.  *'. 
+  9,764.4.26^.  .  .log. 


•^L«  _  4-j 


+1  5,428  84^}. 

„  ,        r  var.  hor.  (paraîl. horîz. delà  c) 

—  13,5170830.  .  .log.^ .S.A."^'^     ^'^' 

1, 9 117633... log.  o*,8 1 6* 
dY  —  —  o%Si6. 

On  voit  par-là  que  fi  Ion  a  égaid  à  la  variation  de  la  parallaxe 
horizontale  dç  ia  Lunç  dans  i'yitçrvalle  derinllant  dç  ia  conjon<5lion 
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à  celui  derobfervation^lobfervatoîre  de  M.  Short  fera  plus  occi- 
dental de  o",8  1 6  quon  ne  la  voit  conclu  du  terme  hypothétique. 

Section     troisieme^t 

Détermination  de  l'erreur  du  terme  hypothétique  de  la 
lonfftude ,  relativement  à  la  variation  de  la  déclmaifon 
du  Soleil,  dans  Vintervalle  écoulé  depids  Vinjlant  de  la 
conjonction  jufqiià  celui  de  r  obfervation. 

(74.)  Dans  le  calcul  du  terme  hypothétique  de  la  Longitude, 
j'ai  prefcrît  d'employer  la  dcclinaîlon  particulière  du  Soleil  qui  a 
lieu  à  1  mdant  de  la  conjondion.  On  voit  que  cette  fuppofitioii 
pourroit  être  inexaéle;  en  effet»  il  e(l  probable  qu'à  finflant  de 
fobfervation  le  Soleil  n'a  pas  la  même  déclinaifbn  qu'à  l'iiiftant 
de  la  conjonélion.  Je  vais  donner  une  formule  pour  avoir  â^d 
à  cette  inexai^itude. 

(75.)  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  Texpreflion  à&Y  ^i&y  iw 
S*  6 y^  on  verra  que,  relativement  au  Problème  que  nous  œnfi- 
dérons ,  fi  Ion  conlerve  les  définitions  de  ^4  &  de  L  du  J.  61; 
que  de  plus  on  fiippofè 

Œx)  (Ni)  (Ni) 

(Mx)  (M*)  (Ml) 

Var.  hor.  (dccl.  Q)  =  la  variation  horaire  de  la  dcclinairoa  du  Soleil, 

évaluée  en  fécondes  de  degré. 
y  =  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjonâioa 

jufqu'à  l'inftant  de  l'obfervation.  Ce  nombie  eft  donné  par  le  /.  6Ç' 

Que  l'on  fafle* 

(tx)  (il) 

^^     *o62<j"i»    '*"-*-     ao6a<$j'»  V{L'  -  A'/' 

(k  0  (i  «; 

_____      ^         3<)Oo*Ç  .-  jéoo^Ç  A  M 
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&  que  Ton  nomme  liV,  Jy,  la  correélion  de  ia  Longitude  due 
à  la  variation  de  la  décllnaiibn  du  Soleil  dans  TinteiTalie  écoulé 
depuis  Tinfiant  de  ia  conjonélion  jufqu  à  celui  de  robfervation  ; 
on  aura 

/jy  zm  -- — ;;  X    var.  hor.  (déd.  0).       Jy  z=Z  -- — 7  X    —  var.  hor.  (déd.  Q)i 

^000  r  ^  ^600  f 

(76.)  Rien  de  plus  fimple  que  la  démonftratîon  de  la  pro- 
pofition  précédente.  En  effet ,  fi  Ion  différencie  la  valeur  de  Y 
&  de  ;^  du  J.  (fj,  en  regardant  comme  variable  la  déclinailôn 
du  Soleil,  on  aum 

mais 


dF=  + 


360 


donc 


./F  =  H frr  »<  N 


var.  hor.  (dcdîn.  du  ©) 


3600"  T^KT^ 

^    .     ^^_^  y  «^      var.  hor.  (dédin.  du  ©) 


donc 


3600"  206165" 

JJ^  ^n:   X  —  var.  hor.  (déclin,  du  0).  * 

3600"  r 

d  y   zz:i  ^ ^  X  — •  var.  hor.  (déclin,  du  ©). 

'  3^00  r 

(■^y.)  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  fS-  57)  fu""  ^ 
figne  des  quantité  A,  F,  M,  N,  b' ,  hLà&\3i  variation  horaire 
de  la  dédinaifon  du  Soleil  ;  on  peut  relire  ce  paragraphe. 

Comme  (fans  les  termes  (N  i)  &  (M^)  les  fadeurs 
P     .  *»r^ f\     1      .     ±_  /9*_  _^    £jl_^ 

ri     (     f  'X  r»     '      î  rx   ^ 

font  complexes,  il  faut  avoir  grand  foin  de  remarquer  qiîel  eftfeur 
ligne,  afin  de  ne  pas  ajouter  dans  le  cas  où  il  faudioit  retrancher. 


^ 

(^^■1 
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ou  réciproquement.  Lors  de  l'Éclipfe  du  i.**"  Avril  1764,  ces 

fedairs  étoient  pofitifs  ;  on  avoit  de  plus 

var.  hor.  (décl.  0)  =  +  58'.     Log-  var. hor  (décl.  Q)  =  ^,76^^280. 

Table  des  quantités  confiantes  de  tÉclipfe  du  if  Ayril 

j/ô^.^,  relatives  à  la  préfente  recherche. 
iV.  M. 

^^''      s=-     0,6702123.  .\  ^Jl      --    'M7r-{ 


'  ^  (Ni,)  ]  '"  ('^''i 

log./  Z^^„„,o,8oo3P.     ^°«-<  -^?^  =  - 10.757.:) 


iog. 


a ^o"r  >.  1.  ^„  ^a""'  '•or-  (tl^'n-  0) ,  7fl, R-i 


^EXEMPLE^ 

(78.)   Lors  de  ÎÉclipfe  du  /.""  Avril  17^^,  on  demnà 
•     quelle  étoit  la  valeur  de  dY,  relativement  à  l'obfervation  de 
Londres,  déjà  dtfcutée  (S.  ^8). 

Solution.  Lors  de  i'ÉcIipfe  du  i."  Avril  1764,  ^ 
variation  horaire  de  la  ddclinaifon  du  Soleil  étoit  pofitive;  de 
plus  dans  le.  cas  que  je  conljdère,  on  avoit 

*  =  /inus       5r''  21'  33"  .  .pofit.  "J  C  /=+  p.Spa^jiî- 

*  =  cofin.  51.  21.  33...pofit.  /  \  f^  =  +  i9,<536i784. 
^  =t  finus  3i<J.  8.  i5---ncgat.l  /  «rA  =  +  19,6^^^170' 
h  —  cofin.  316.  8.  i5...pofrt.  /  \  ^  =  +  5,664.3Î99' 
A  =  -  12801.                             l  7    _^4 ^  _  o,<53447<"- 

Donc 
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Donc; 

Type  du  CalcuL 

^     N=+  (Ni)  +  (Nz)  +  (N^). 

ïNij  r^tj  (N^) 

^  9«^9a69ia.Jog.  s.  -*-  19,(13^  1784..  Jog.  €  g.  .4-   19,65  3  4,2  70..  Jog.  f  *. 

—  0,6703113.  —   11,0180039.  —   10,3305115. 
9,aaa4.789..Jog.  16691.                8,^  18 174.5. ..fog.  4151*  9,3aa9i55.Jog.  210344 

-'V'  =  +  41  87^.  .  • log.  N  =  <f\6ii^6}Z. 

M  =  +  (Ml)  -  (Mz)  -  (Ml). 
iWO  (Mx)  (Ml) 

H-  9,891 69 II. Jog.  s.  ^  i^,6i6iy2^,.Aog.cg.  4-   I9.6534i7o...îog.  ril. 

-—  1,6679244.  —  'o*757'*54^*  —  10,0511175. 

8,aa47668..Jqg.  1678.                   8,879053 o...k)g.  7569^  ,9,6on995.Jog.,399ii^ 

•^=  —  45812 log.  M  =.9.dtfo9793» 

'+  ^,6zi^6iz. .  .log.  iV;  4.  9,^^09793,  ,  .log.  //. 

—  i>4034475.  _  0,6344701 . .  .log. 


>^ 


S7I58J177. .  .log.   1441.  +9,0^63092. 

—  1,4634475. 


V^L'  —  A'J 


«I  • 


7,5630617.  .  .log.  366* 
f  =  4-  1807 ï^g-  ^  =  8,2;6958a. 

+  8,2569582.  .  .log.  e. 
4-  3,9213181. 

-    1,7928745... log.  "''''^^'''^^^^"''^^ 


jéoo". 


2,1  2844.36  .  .  ;  log.    ï',344. 


pn  voit  par-Iàque  fi  l'on  a  égard  à  k  variation  de  la  décUnaifon 
^A^'m.  lyyo.  Qq 
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du  Soleil  dans  i 'intervalle  de  l'inflant  de  la  conjonélion  à  cdbi  die 
i  obfervation ,  robfervatolre  de  M.  Short  fera  plus  occidental  de 
1^344  quon  ne  Tavoit  conclu  du  terme  hypothétique. 

Si  1  on  réunit  cette  dernière  correftion  avec  cdle  du  /.  y  y, 
celi-à-dire,  fî  Ion  a  égard  à  la  variation  de  la  parallaxe  hori- 
zontale de  la  Lune  &  de  la  déclinaiibn  du  Soleil,  dans  Tintervalfe 
de  Tinflant  de  la  conjonction  à  celui  de  fobfervation»  i  obfervatoire 
de  M.  Short  fera  plus  occidentd  de  z'\i6o  quon  ne  lavoit 
conclu  du  terme  hypothétique;  on  comptoit  donc  dans  ce  lieu 
!io^  xi'  a8"du  matin  à  Tinflant  de  la  conjonélion. 

{j^*)  Il  eft  évident  que  ion  doit  feîre  u&ge  de  dY &i  de  dj 
dans  les  mêmes  cîrconftances  où  il  faut  employer  Yècy  (S*  €^)> 
dY,  dy  pofitifs  apprennent  que  le  lieu  2;'  eft  plus  orientai  que  ne 
iavoît  indiqué  le  terme  hypothétique.  dY.Jy  n^tife  font  connoîire 
que  le  lieu  '^  eft  plus  occidental.  Je  ne  répéterai  plus  déformais 
ces  dernières  remarques,  qui  s  appliquent  non-feulement  aux  calculs 
de  la  préfente  feélion ,  mais  encore  à  ceux  de  la  feélion  précédente 
&  des  ferions  fuivantes* 

Section     quatrième; 

Déterminatwn  de  Verreur  du  terme  hypothétique  de  h 
Longitude,  enfuppofant  que  ton  nait  point  employé  dans 
le  calcul  de  ce  tert^ie,  la  véritable  déclinaifon  du  Soleil 
qui  ayoii  Tteu  à  l'injéant  de  la  conjonéHan. 

(8o.)  Il  peut  arriver  que  dans  le  calcul  du  terme  hypothétique 
on  n  ait  pas  employé  la  véritable  déclinaiibn  du  Soleil ,  corref- 
pondante  à  Tinftant  de  la  conjonélion*  Je  vais  donner  une  formule 
pour  avoir  ^ard  à  cette  erreur. 

Rien  de  plus  fimple  que  la  (blution  de  ce  Problème.  Soit 

d  (déclin.  Q^  la  diffcrence  entre  la  véritable  dcclinaifon  du  Soleil 
correfponaante  «  TinOant  de  la  -con jondion ,  &  celle  que  l'on  a 
employée  dans  le  calcul  du  terme  hypothétique*  Je  fuppofe  cette 
différence  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

iY,  dy,  Terreur  du  réfidut  du  terme  h^ûthétifii. 
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Se  ccmfervons  toutes  les  définitions  de  la  iè6Hon  précédente. 

Puîique  dans  la  préfente  feélîon ,  j'ai  nommé  rii^écUn. Q)  ieireur 

for  la  décliiiaifon  du  Soleil ,  qui,  dans  la  queflion  précédente,  avait 

pour  expreffion  —^^  x  var,  hou  (dcdîn.©);  on  aura  fS'  7O 

dY  ZiZ^d  (dcdîn.  O) ,       dy  zzz-j^  d  (dcclin.  ©)• 
(8 1.)  Dans  iufege  de  ces  formules, 

d  (dédin.  Q)  ^^  poTitif,  lorfque  la  nouvelle  dcdinaifon  du  Sofeil 
d'après  laquelle  on  veut  reformer  le  rcfuhat  du  terme  hypcthétique , 
cfl  plus  boréale  ou  moins  audraie  que  celle  eniployçe  dans  le 
premier  calcul. 

d  (décfin.  0)  eft  négatif  dans  le  cas  contraire* 

Lors  de  l^dîpfe  du  i.*'  Avril  1764,  on  avoît  (S*  y 8) 
rtktivement  à  1  observation  de  Londres,  c  =  -H  1B07; 
donc 

^y  =  -H   0,0 1 8    ^  (dcdin.  O). 
On  voit  donc,  dans  ce  cas,  que  Terreur  du  terme  hypotheuque 
efl  à  l'erreur  (ûr  la  décUnaifon  du  Soleil  comme  1 8  efl  à  1  ooo. 

-    Section     cinquième. 

Détermination  de  Verretcr  du  terme  hypothéttqtie  de  la 
Lonptude,  enfnppofant  que  Fan  fefoit  trompé  de  quel^ 
ques  fécondes  fur  [heure  prccife  de  Vobfervathm.   - 

(82.)  Lorfqwe  Ion  calculé  une  obiêrvatîon,  on  peut  ftîppofer 
une  erreur  quelconque  dans  l'heure  préciie  que  l'on  Gompk>it 
a  rirrflant  de  l'obfervation  ;  foit  que  cette  eneur  provienne 
du  dérangement  de  la  pendule,  fpît  qtfelle  provienne  de.  l'inat- 
tention de  rObiêrvateur  ou  de  Cimperfeâion  des  inâiwnens  qu'ii 
a  employés.  Je  vais  donner  une  formule  pour  y  avoir  égard  dans 
la  détermination  de  la  Longitude. 

Rien  de  plus  fimple  que  de  déterminer  cette  erreur.  En  effet  ; 
(î  Ton  différencie  les  équations  du  /.  (fj,  en  regardant  Z  Sl  L 
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comme  œnnus  (&  cette  fuppofitîon  eft  irès-l^iiime ,  car  Z  eft 
donné,  &  L  Jie  pourrait  varier  quà  laiibn  de  E  qui  (S.  jij 
peut  être  regardé  comme  rîgoureufement  connu  )  ;  on  aura 

^  nr  tir  V(V  —  ^V 

,  ,  3600"?       ,  jn  3600"^  Ad  A 

mais  J/"  r=;  — -   — ; h-   • — 7 — » 

^^  ==  _4_  iq^  ^  i£^. 

D  ailleurs  on  (ait  qu'une  feconde  de  temps  répond  à  i  5*  de  degré 
du  premier  mobile;  i  5  ^J  exprime  donc  le  nombre  de  iecondes 
du  premier  mobile  écoulées  pendant  le  temps  ^/j;  &  par  confequent 
aoéidjV^ —  i^hdi  =:  o;  206265 V^ -4-  15^^/2  =  0; 
^onc 

^^  —  — i;^!^  ^  (-;ï — »-"7-/' 

'dA=: ^x  (^i^— 1^;, 

Soit  donc 

</  (  inftant  de   l'obrervation  )   rerreur  fur  Tinflant  prédf  it 
l'obfervation ,  évaluée  en  fécondes  horaires. 

(Cx)             (Ci)  (Di)  (D*y 

r>  '§??>*     ,     thp9  -j   egppf  f*pt». 

C— — ^-H-7-        ^  ^—^i ^n 

(A  i)  fA  ij  {A  3; 

^  __      540°°* C      X   C  -*-       ^^*""'"^      X  ^^ 

{AO  ^Ai;  (A}j 

____  54000"  Ç         ^  54000*  ^  y4Z7 

Puifque  ^Z  (inftant  de  robfcrvaUon)   =    ^J.  on  aura 
dY:^  -—  </(infl«mkrpl)fervatJon)  »   </j(J  :=  —  ^  {mlUntderoWorv»ti<»)  • 


DES     Sciences.  309 

(83.)   Dans  fulâge  de  ces  formules, 

d  (inftant  de  robfcrvation)  cft  pofitif  lorfquc  \c  nouvel  inftant 
d'après  lequel  on  veut  reformer  le  rcfultat  du  terme  hypothétique^ 
cft  poftérieur  à  Tinflant  que  l'on  a  employé  dans  le  calcul. 

d  (inflant  de  robfervation)  eft  négatif  dans  le  cas  contraire» 

Table  des  quantités  conjlmtes  de  VEcUpfe  du  iT  Avril 
/7^,  relatives  à  la  pré  fente  recherche. 

C.  D. 

"""*  (Cu)  t    ~"  (Ou) 

LogJ^  =  -   M,39i(Î7ir.  Log.)"^  =^^  11,13079^0. 

^  (C^.)  \       ^  ^^*'^ 

^  =   -    10,054(^544.  \S1^  =   -    10,3155335. 

iog.   -^^^^^  ^  ■  =  —  0,1873  5 da. 

Exemple. 

(84.)  On  fuppofe  que  le  i^  Avril  176^,  on  Je  foit  trompé 
àe  quelques  fécondes ftir  ïinjlûnt  précis  du  commencement  de  l'Êclïpfe 
ohfervé  à  Londres  à  p^  ^  jf  di  matin  ;  on  demande  la  cor^ 
reélion  qu'il  faut  faire  en  conféquence  au  réfultat  du  terme  hypo-: 
thélique  du  J.  68. 

Solution.  Dans  le  cas  que  nous  confidcrons,  ie  centre  de 
la  Lune  étoit  dans  ïhémifphère  précédent  du  difque  du  Soleil  à 
Tinflant  de  i  obrervation  ;  de  plus  on  avoit 

c   =  cofin.     5^  21'    3)*...pofit.  \  r  cg     =  +   19,63^1784. 

g  =   finus  -316.      8.   15.  ...ncgat.  f   j^^A  ch     =  +   19,6534270. 

b   =   cofin.  216.      8,    i5....pofit,   (  \         A 
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Donc 

Type  du  Cakul. 

^=  -  (Cj)  +  (Cz). 

(Cl)  (Cx) 

+  19.6^61784... îog.cg,  +   19,^534270- ••»og«**- 

—  ii,J9ï^7"'  —   10.054.6544. 

"  8,2445073..  .fog.  1756.  9.59877^^-  •  -'og-  19^9^' 

C  =  +  379^^ ^og-  ^  =  9*579^^02, 

D  =  —  (D  i)  --  (D  z). 

(D  i)  (D  »; 

-î-  19.6361784... Iog.<r^.  +  i9,65  3427o...Iog.  r*. 

^  11.13079*0-  •     —   10.3155335. 

8,5053864..  .log.  Î202.  9.3378935-  •  -'og'  »ï77*- 

D  =.  —  2\97^ Jog-  -^  =  9'397488i. 

^  =r  -rt-  (^A  i^  —  (^%y  ~\-  {A}J {A  i)  ==  looooo. 

+  9,5791201.  .  .log.  c.  -f   9,3974881 ..  .log.  D. 

—  o»2873jtfa*  —  0,^344701 ..  .log. 


vrA*  — i^V  • 


p,29i;d40.  .  .log.  i9;75*  +   8,7630180. 

~  0,2873562. 

8,4.75*<5ï8  . .  .log.  2990* 

A  r=:  -H   83412. 

</y  =  +  0,834  d  (inftanl  de  lobfcrvation). 

On  voit  donc  que  dans  le  cas  particulier  dont  îlsagît,rermir 
du  temxe  hypothétique  eft  à  i  erreur  fur  le  temps  précis  de  i'obfer- 
vallon 9  comme  834  e(l  à  1000.  Suppobns,  par  exempi^t 
quau  lieu  de  9^  4'  33",  que  marquoit  la  pendule,  il  fliir&lle- 
ment  9'*  4'  43"  à  Thiftant  de  lobfervatîon ,  i bbfervaioire  faa 
plus  oriental  de  8^34  que  ne  l'indique  fe  premier  calail.  Lob- 
icrvaloire  de  M.  Short  fera  au  contraire  pkis  occidental  de  8',34» 
3'il  nctoit  rccliement  que  p^*  4'  23*  lors  du  commencement  de 
rÉcIipfu 
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Section     sixième. 

Ditermmanon  de  rerreur  du  terme  hypothétique  de  la 
Longitude,  en  fuppofant  que  ton  naii  pas  employé  dans 
Je  calcul,  la  véritable  latitude  du  lieu  ou  fou  a  obfervé. 

(85.)  II  peut  arriver  que  dans  le  calcul  du  terme  hypothéitque 
on  n'ait  pas  employé  la  véritable  latitude  du  lieu  où  1  on  a  obfèrvc; 
je  vais  donner  une  formule  pour  avoir  égard  à  cette  erreur. 

Dans  Thypothèiê  que  nous  confidcrons,  il  eft  aîfé  de  voir  que 
i  on  a  \^  équations  fuivantes  ; 

Mais  i-elativement  à  la  fuppofition  qui  nous  occupe 

A  F  — -    — -     ^^^'     —     iP^^^         I         hppadc 

dA  ^ ^ 1 1 jj— . 

D'ailleurs,  fi  Ion  nomme 

il  (latitude  de  l'obfervatoire)  Tenreur  fur  la  latitude  du  lieu  évaluée  ea 
fécondes  de  degré* 

On  a 

zo6i6^''  ds  —  cd  (latitude  de  robfervatoîrc)  r=r  ©• 

7.06x6^"  de  +  sd  (latitude  de  robrervaoire)  z=  o. 

Donc 

•  rp   </  (latitude  de  roblervatoîre)  /   f  •^  gPP^  hppus     , 

^^  = T^TIT?: ^  ("? 7"  -*-  -77-/' 

-^    ^^  </ (latitude  de  robfervfltoîre)  ^    qpc         ■        gp(oi  hppps     . 

%Q6iùy  ^      K  r*  n       ^ 

Soit  donc 

{GtJ             {GiJ              (G^)  (Hx)  (Hi)  (H^) 

^ ^«t  $pg^     ,    TPf^fii        TT f^'     ,     i>»^*     .     rp^^^ 
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n                             î(5oo"r  ^                  }<Joo"Ç                       AH 

'^                  206265",,  ^^    2061^5"»         vT/-'— ^v' 

^      36oo"Ç  ^    _^       3<?oo^^;:                     v4// 


206265"!»  206265"»  yJ^L*  —  A') 

On  aura 

^^  = J  (latitude  de  robfcrvatoire) .   ^  =:  —  d  (latitude  de  robfcrvatoire). 

(86.)   Dans  iufàge  de  ces  formules, 

d  (latitude  de  i  obfcrvatoire)  eft  pofitif,  lorfque  la  nouvelle  latitude 
d'après  laquelle  on  veut  reformer  le  rcfuitat  du  terme  hypûthcti<juc , 
ei\  plus  l>orcaic  ou  moins  auflrale  que  celle  employée  dans  le  pre- 
mier calcul* 

d  (latitude  de  lobrervatoire)  efl  négatif  dans  le  cas  contraire. 

Table  des  quantités  confiantes  de  tEclipfe  du  iT  Ami 
i/(ff,  relatives  à  la  préfeme  recherche. 

G  .H. 

\^  =  —    00195  HP-  Y^  —  ~     0.058(^358. 

^  \—r    —  -   10,0546544.  ^  \~^   —  ""    '^'3' 53335- 

i  PP^  •  /  PP^ 

f -^    =—11,391(^711.  f —;?-.=  ~  '^'' 307920. 

^""S-  ', 06265- r  =  ~   ''+^34475- 
EXEMPLE. 

(87.)  Onfuppofe  que  le  iT  /Îm7  iy6^  en  fe  fou  tronipi 
de  quelques  minutes  fur  la  latitude  de  Londres ,  employée  dans  k 
calcul  du  terme  hypothcticjue  ;  on  demande  la  correâion  qu'il  faut 
faire  en  conféquence  au  réfultat  de  ce  terme. 

SoLUTIONt 
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Solution.  Dans  le  cas  dont  il  s'agît,  ie  centré  de  la  Liine 
étoit  dans  ïhémfphère  précédent  du  diique  du  Soleil  à  l'infiant 
de  iobiêrvatiQn ;  de  plus,  on  avoit 

s  =  fînus  51^  21'  33*  ..pofit,  ^           {                  ^  rr  +     9,7954889. 

c  =  cofin.  51.  21.  3  3...  pofit.  f           1              ^  j  r=  +   19*73  3  3  807, 

g  =   finus  316.     8.    15  .  .  •négatA  Log,/               A  j  =  4-   19,750^293. 

h  =  cofin.   3i(î.     8.   15.. .pofit.  (  j ;4 _     9,^^44701- 

Donc  Type  du  Calcul. 

(?  =  +  r^i;  +  (Gz)  +  ^(73;. 

/^«;  /'^a;  (Gio 

^  9»7954^89H.îog.  r.       -♦-  1 9,733 î8o7...ïog.  ^j#     -4-  19,75 0629 3. Jog.  Xx« 

—  0,3195149.  —  10,0546544.  —  11,3916711. 

9*475 97+0"-fcg-  *99*»-                9, 67 87a 63 ...îog.  47713.  8,358958a...k)g.  aiS^i 

(î  =  H-  7992,^ log.  G  =  9,9027044. 

/f  =  +  ^/^i;  -  (^/f2;  +  ^/y3;. 
r^-;  r^i;  (Hi) 

^-  9,7954889...log.  f.  -h  i9»73338o7..Jog.  gs.  -♦-  i9,75o6i93...!og.  iA 

—  0,0586358.  —  ■o>3i55335«  —  11,1307920. 
9,7368531. -log.  54557.       9'i«7847*'-^-  *^»73-      8,6i98373.Jog.  41^73 

//  =  +  32551 log.  H  =  9,5i^5H3*. 

.   ^  =  —  ^i8 1;  —  (^^  2/ 

If.  9,902704.4. .  .log.  6.  +  9,5125^43. .  .log.  //". 

—  ^»'i^Hi75'  —  o.(Î3447oi . .  -log.  ^^,  _  ^,^  • 

8,4392569.  ..log.  2750.  +  8,8780942. 

—   1,4^34475* 

7,4I464(Î7p  .  .log.  z6o* 
/3  =  —  3010. 
'<f  y  —  —  0,030  ^  platitude  de  robfcrvatoîrc). 
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On  voit  donc  que  dans  le  cas  que  nous  confidâions ,  i'erriur 
du  terme  hypothétique  e(l  à  i  erreur  fur  la  latitude  de  1  obfervatoire, 
comme  moins  30  efl  à  plus  1000»  Suppoibns,  par  exemple, 
lobfervatoire  de  M.  Short  plus  boréal  de  i'  40"  que  je  ne  l'ai 
(uppoie;  cet  obfervatoire  fera  plus  occidental  de  3'  que  le  lieu 
qui  comptoit  i  o'*  2  i '  2 8"  du  matin  à  i'inftant  de  la  conjondion; 
ou  fi  i  on.  veut  »  la  conjonélion  fera  arrivée  brique  Ton  comptoit 
.10^  21'  25"  dans  cet  obfervatoire. 

Si  1  obfervatoire  eft  plus  méridional  de  i  '  40"  que  je  ne  Tai 
fuppofe  ;  ce  lieu  fera  plus  oriental  de  3  fécondes  que  celui  (jui 
comptoit  10^  2  i'  28"  à  Imftant  de  la  conjondion. 

Section     septième* 

Détemmation  de  terreur  du  terme  hypothétique  à  la 
longitude,  en  fuppofant  que  ton  n'ait  pas  employé  dans 
le  calcul,  le  vrai  rapport  des  axes  de  la  Terre. 

(88.)  J'ai  fuppofé»  dans  mes  calculs»  que  le  petit  axe  delà 
Terre  eft  au  grand  axe,  comme  177  eft  à  178.  Ce  rapport, 
adopte  par  M.   de  Maupertuis ,  donne  pour  valeur  du  demi- 
grand  axe  de  la  Terre,  10056 5  parties  telles  que  le  demi-petit 
axe  en  contient  1 00000.  Les  Aftronomes  ne  font  pas  d'accord 
fur  ces  quantités.  Newton  a  conclu ,  d'après  la  théorie  des  forces 
centrifuges  combinées  avec  1  attraélion ,  que  les  axes  doivait  être 
entre  eux  comme  230  eft  à  231;  cette  confëquence  fuppofe 
la  Ten-e  primitivement  fluide  &  homogène.  I^  demi -grand 
axe  de  notre  globe  feroit  alors  de  1 0043  8  parties  telles  que  ie 
demi-petit  axe  en  contient  1 00000.  D'autres  Aftronomes  ont 
adopté  le  rapport  moyen  de  199  à  200;  &  ils  fiippofent  le 
demi-giand  axe  de  la  Terre  de  10050 1  parties.  Je  n'examinerai 
point  laquelle  de  ces  opinions  eft  la  mieux  fondée;  cette  queftion 
m'écarteroit  trop  de  mon  objet.  D'ailleurs,  il  faudroît  peut- ère 
examiner  aygnt  tout ,  fi  la  Terre  eft  un  (phéroïde  parfait ,  &  6 
1  excentricité  de  {^  diftcrens  méridiens  eft  abiblument  ia  même. 
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Quoi  qu  il  6n  Ibît,  je  me  propofe  dans  cette  (èélîon  de  déterminer 
i  erreur  de  la  bngitude  donnée  par  le  terme  liy pathétique ,  en  fup- 
poiant  que  1  on  ie  ibit  trompé  £ir  le  rapport  des  axes  de  la  Terre. 

Je  fais  plus,  je  démontre  comment  on  peut,  j[âns  rien  changer 
aux  formules,  avoir  égard  à  la  fiippofîtion  que  les  méridiens 
terreflres  ne  font  pas  dos  ellipfès  parfaites.  Je  ferai  voir  aufli 
comment  il  eft  poflible  davoir  égard  à  l'élévation  de  rObfer-. 
valeur  au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  recherche  ma  paru 
d'autant  plus  curieulê ,  que  je  croirois  que  c  eft  à  ce  niveau  quQ 
I  on  peut  attribuer  plus  probablement  la  figure  elliptique. 

(8p.)  Soît 

jr  le  finué  ?,,,..         .  ,  ^'  ^t  finus  ?j   ,  ,   .     , 

,        _    Wciaïauludccomgcc.  ,  ,        ^    > de  la  latitude  vraie. 

c  le  colin.  ^  r    le  cofîn.) 

J'ai  feit  voir  (IL^  Mémoire,  /.  18)  que  l'on  a  les  équations  Am't  1764, 
iuivantes , 

5>  X  -^  =  r  Je    -y;  /  ^f-  r*  —  r*  =  o; 

(donc 

^p V*  -H  r*/ V  '  '  />  V*  ^  r V V  ^  * 

Si  1  on  fubftitue  ces  valeurs  dans  les  équations 

Ç  r*  r*  r* 

-,  g/  qstù  cgpp  chpp(û 

On  aura 
^  Vj^ 12J^ gp'^g" -  hpp^^e       ^ 


Si  Ton  différencie  ces  nouvelles  exppeffions  à&  A^àit  F,  en 
ne  regardant  comme  variable  que  la  quantité  5)/ 

R  r  î j 


dA=i 


dFz=zi 
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on  aura 


</p </j>  H .   </j 

_.    ^p   . J    ^y. 

Mais    5>f'j   -  rc/  =  o;     (^/c'*  ^-  rV*;«  =  ^; 
donc 

Relativement  au  Problème  qui  nous  occupe,  A  8c  F  font  les 
feules  quantités  qui  doivent  être  regardées  comme  inconnues, 
puifque  ce  font  ies  (èuies  qui  renferment  la  variable  p;  eu*  la 
variation  de  E  ne  doit  point  entrer  en  ligne  de  compte  dans 
toutes  ces  queftions,  aînfi  que  je  l'ai  démontré  ^X.  jij.  On  a 
donc 

I»  r  •  r  VfL    —  Ay 

-  •       Jy    ^  lt£l    dF  -+■  11^     X    ,,,,^''^,„. 

Soit 

(?^)         (P^)  (Pi) 


Ses    s  c  I  e  n  c  e  Si  J17 

tes  valeurs  de  dA  &  à&  dF  deviendront 

^^  =A  dp;  dF  zn  JL  d?. 

f  f 

Soît  a  >^  d  (demi-grand axe  tcrrcftre)  =  d^X  ceft-à-dîrfi,  foît 
m  X  d  (dcraî-gnuid  axe  tcrrcftre)  Terreur  fur  la  valeur  du  demi-grand  axe 
de  la  Terre,  évaluée  en  parties  telles  que  le  demi -petit  axe  terreftrc 
contient  cent  mille  de  ces  parlies. 


Soit  de  plus 

(^  i)  ("tff  %) 


AQ 


36oo"Çtf  jy  ^6oo"ln  AQ 


nA  •  »  r;  V(L^  —  A^l 


On  aura 


dY  ZIZ  tsr  1/ (demî-grand  axe  tcrreftre). 
d  y     -=.    ^   d  (demi-grand  axe  terreftre). 

(po.)  Jai  dît  (S*  8çJ  que  a  y.  d  (demi -grand  axe  tcrreftre) 
exprime  Terreur  fur  la  valeur  du  demi -grand  axe  de  la  Terre, 
évaluée  en  parties  teUes  que  le  demi -petit  axe  terreftre  contient 
cent  mille  de  ces  parties.  On  voit  par-ià  que  a  eft  une  quantité 
linéaire  égaie  à  la  cent  millième  partie  du  rayon  terredre,  &  que 
d  (demi-grand  axe  terreftre)  eft  le  coefficient  numérique  de  ce  cent 
millième.  Comme  j'ai  toujours  iùppofe,  dans  cet  Ouvi^age ,  que  le 
rayon  terreftre  a  pour  logarithme  10,0000000;  a,  qui  en  eft 
le  cent  millième ,  aura  pour  logarithme  5,0000000. 

(pi.)  Rien  de  plus  fimple  que  dévaluer  dans  tous  Içs  cas 
la  quantité  d  (demi-grand  axe  terreftre). 

Soît 

•f  le  demi-grand  axe  employé  dans  le  calcul  du  terme  hypothétique. 

^  le  demi-grand   axe  que  l'on  aoit  devoir  fubftituer  à  cett/e  première 
valeur. 

on  aura  .  ♦ 

d  (demi-grand  axe  tcrreftre)  =s  p'  -^  ^. 

Pour  nous  éclaircir  par  un  exemple,  cherchons  quelle  doit  êtie 
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la  valeur  de  ^(demi-grand  axe  tcrreftrc)  dans  l'hypothèfe  de  fa  Terre 
Iphériqiie.    Il  eft  évident  que  dans  ce  cas,  ^  zzz   100565, 
y'  zzr   1 00000;  on  aura  donc 


=  -  S^S^ 


d  (  demi-inrand  axje  tcrreflre)  =  )  > 

^         *  /        }-   ioo5(Î5S 

Par  une  raifbn  fêmblable,  fi  ion  fuppolè  les  axes  de  la  Teirc! 

dans  le  rapport  de  230  à  231;  11  £iudra  faire 

C-f-  100438) 
d  (demi-grand  axe  tcrreflre)  =  ^  ^^Vrn—   127, 

'         \—   1005^53 

Si  Ion  fuppofe  les  axes  de  la  Terre ,  dans  ie  rapport  dt 

15)5)  à  200,  on  aura 

Ç-f-  1005017 
d  (demi -grand  axe  terreflrc)  =  ^  a   \  ^^  —  ^^* 

On  ne  doit  plus  maintenant  être  embarrafle  dans  aucun  cas 
poflîble. 

(p  2.)  Nous  remarquerons  îcî  que  les  quantités  isr  &  *»  expriment 
des  fécondes  de  temps*  \i\\  coup  d  œil  fuffit  pour  s  en  convaincre: 
en  effet,  9*  &  «*  ont  pour  valeurs,  trois  mille  fjx  cents  fécondes 
multipliées  par  à^  quantités  linéaires  de  dlmenfion  nulle. 

Table  des  quantités  confiantes  de  tÉclipfe  du  i!^  And 
jp'ff,  relatives  à  la  préfente  recherche. 

P.  d 


\~-  =  —  20,3210^1^.  \-^  =  —  20,06x0825. 

^  \— ^  =  —  20,057x01  X.  ^  \~r"  ~  ~  20,3179802. 

/  \              ^^^^  /  '               ^^^'^ 

f -^  =  —  21,3941178.  f  il^  =  -  21,133238,^. 

tog>.^    y,  =:  —  ^,1490219. 
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Exemple. 

(p3).  On  ftippofi  que  le  iT  Avril  i^tfjf,  on  fe  folt  trompe 
ft/r  la  valeur  du  demi -grand  axe  de  la  Terre ,  employée  dans  le 
calcul  du  terme  hypothétique  (S.  68);  on  demande  la  correâion 
qu  il  faut  faire  en  conféqûence  au  réfultat  de  ce  terme. 

Solution.  Dans  le  cas.  dont  il  s'agît,  le  centre  de  la  Lune 
étoît  dans  Khémifphère  précédent  du  difque  du  Soleil  à  Imflant 
de  fobièrvation;  de  plus  on  a  voit 

f  é^s  =  +  29483^^90. 

r  i  r.     }  \   "     ^  -\ =+   10,2068450. 

^    =  conn.      51.  21.   33...porit,  #1  r         •  ^-^ 

{   =  fin"*     3'^.     8-   ^5---"^fHLog.A/r'-+-— ;  =  +  ^9>HiOZi^' 
h    =  cofin.   310.     8.   i^.x.jfohu  /         \  ^ 

^  =  —   12801.  I  \h(r  +—J  =  +  2p,8(Î02720. 

-» 

=  +  61007. 

r 

Donc 


Ich  (r  + J  =  +  25,8602720. 


Type  du  Calcul. 

P  =   +    (P    T)    +    (P   Z)    +    (P    l). 

fPt?  ,  (P*)  *  (Pi) 

»•  s* 

-*-  a9,48}6é9o...Iog.  c*s.  -t-  t^fi^^oi^^iog.  cg  (t  -♦- )%       -)-  a9,8^oa72o.>log.  ch  (r  -)-  ^—J* 

■~io^^z_tg6t6.  —  ao,057ioii.  —  ai, 3941 178. 

y,t6tyoy^.]og.  14.51».             9,7859aaî...fog.  ^1083.     '"  8,46 £1 54.1  ...log.  a9ay; 

P  =  +  78519 log.  P  =  9,85>4.5)7.j8. 

H-  59483 6^9o«.fog.  c*/.  ■-+-  *9,843oaj4...k)g.  cg  (r  -+-•—  J.      H-  a9''»^«*7*<>"Jog«  f*  <''-H  7* 

—  ao.otfioSaj.  —  ao,3i798oa.  ""  «'■»33a387. 

94iii96.j.Jog,  i6^6o.             ^,^i^oj^ii...hg.  33J00;  8,7a7oj}3..Jog.  5334, 

<2  =  —  »7o6 log.  Q,  =  8,2319790. 
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xr  z=z  -+-  (nr  \)  —  (ts  ^), 


4-  9.8949748. 
—  9,1490219. 

.  .log.  P. 
.log.  o'jOjtf. 

•or  = 

-4- 

+  8,2319790.. 
—  0,^344701 . . 

•Jog.  Q. 

Intf     •»  ....            _ 

•'°8'>ri.'-^v. 

4-  0,7459529.. 

+  7.5975089. 

—  9,1490219. 

—  i'55i5i30" 
o",o  5  ^. 

fiTune  «{untlté 
.log.)    négligeible 

«/y  =  +  o*,o5^  </ (demi-grand  axe  tencftre). 

On  voit,  par  ce  calcul,  que  i'excentrîcîlé  plus  ou  moins  granJi 
Je  notre  globe ,  influe  d  une  manière  iènflbie  fur  le  réiiiltat.  Si  Ion 
fuppoibit  la  Terre  fphérique,  on  auroit  ($•  p  r) 

</(  demi-grand  axe  tencftre )  =  —   5^5  5 
&  par  confluent 

dY -r^n  —  o*',o5(î  X  5^5  =  —  3i*,64o« 
Lobfervatoîre  de  M.  Short  feroit  de  3  i*',64o  de  temps  plus 
occidental  que  le  lieu  qui  comptoit  10^  zi'  J28"  du  matin  à 
i'inflant  de  ia  conjonc!?lion. 

Si  Ion  fuppofe  les  axes  de  la  Terre  dans  le  rapport  Je  230 
à  23  I,    on  aura  (S*  9  0   ^  (demi -grand  axe)  =  —  127;  donC 

<^r=:  —  o*,o5^  X  127  =  —  7*,i  12. 
Lobfervatoîre  de  M.  Short  fera,  dans  cette  hypothèfe,  plus  occi- 
dental de  7"  de  temps  que  le  lieu  qui  comptoit  iq^  zi' z'^'ài 
matin  à  Tinflant  de  la  conjonc^on. 

Méthode  pour  avoir  égard  au  défaut  deWpticité  parfaite  des 
Méridiens  terrejbes  ;  ir  à  élévation  de  tOèfervateur 
au  -  dejjus  du  niveau  de  la  mer, 

(94.)  J'ai  fuppofé,  dans  cet  Ouvrage,  que  les  méridiens 
ten-eftiies  font  elliptiques  ;  celte  tippofilion  peut  renfermer  quel- 
||u  Inexaditude.  Je  remarquerai  cependant  que  la  figure  elliptique 

étant 
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étant  donnée  par  la  théorie ,  en  fuppoÊnt  la  Terre  primitivement 
jluîde  &  homogène,  H  eft  probable  qu'elle  ne  doit  pas  s  écarter 
beaucoup  de  la  véritable  figure  de  notre  globe.  Les  mefures  géo- 
défiques  que  i  on  a  prifes  dans  les  différentes  parties  de  la  Terre , 
dépofent  en  faveur  de  cette  opinion.  Je  vais  faire  voir  qu'en 
fuppolânt  les  méridiens  terreftres  peu  différens  dune  elliplê,  il  efl 
pofiible,  (ans  erreur  appréciable,  de  j>ai*iir  pour  les  calculs, de 
rhypothèfe  elliptique. 

(95.)  On  ait  qu'il  y  a  des  parties  de  notre  globe  fort  élevées 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  élévation  de  l'Obfèrvaieur 
doit  certainement  influer  d'une  manière  quelconque  fur  lobfer- 
vation.  Quelque  légère  que  l'on  fîippofe  Terreur  du  réfidtat  due  à 
cette  caufe,  elle  nefl  pas  nulle,  &  s'il  eft  poffible  de  l'éviter,  par 
un  calcul  fîmple  &  facile,  on  ne  doit  pas  s'en  difpenfêr.  Je  mé 
propofe  donc  de  démontrer  également  comment  on  peut  avoir 
égard  à  l'élévation  de  TOblêrvateur  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Soit  C  le  centre  de  la  Terre;  P  le  pôle;  PC  le  rayon  teneflrç  Fîg.  j. 
pafTant  par  le  pôle;  E CE  l'équateur.  Par  les  points  P,p,  &l 
dan3  le  plan  PEpE,  je  trace  l'ellipfe  Pf^pt,  dont  je  fuppofe 
les  axes  dans  le  rapport  de  r  à  o.  J'appellerai  déformais  cette 
ellipfe ,  ïellipfe  primitive.  Par  le  point  f,  je  mène  la  normale  fV 
à  l'ellipfe  Pftp,  qui  rencontre  le  petit  axe  Pp  de  l'ellipfe  au  point  V, 
&  rObfervateur  au  point  O,  que  je  fuppofe  fitué  dans  le  prolon- 
gement dç  cette  normale.  Je  trace  le  cercle  infcrit  Pfp  &  j'abaîfïe 
for  PC  la  perpendiculaire  f  f  f. 

Si  i'Obfervateur  étoît  à  la  circonférence  de  X ellipfe  primitive, 
les  points  /,  O  feroîent  confondus  ;  mais  quoique  le  pint  O  ne 
fàfîe  pas  partie  de  l'ellipfe  Pftp,  il  efl  poffible  d'imaginer  qu'il  efl 
à  la  circonférence  d'une  autre  ellipfe  que  j'appellerai  ïeUipJe  hypo- 
thétique, &  dont  les  axes  ne  font  plus  dans  le  rapport  de  r  à  j>, 
mais  dans  le  rapport  de  r  à  5)  -f-  ii^  ;  examinons  la  relation 
qu'il  peut  y  avoir  entre  la  quantité /C?^  &.  la  valeur  de  i^y. 

Soit 
c  le  cofinus  de  la  latitude  corrigée ,    c^  le  cofinus  de  la  latitude  vraie, 
Puîfque  la  pejpendiculaire  f  f  f  E  renconue  le  cercle  infcrit 
Aîem.  lyyo.  S  i 
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Fig.  j.  au  point /",  \ellipfe  primitive  au  point  /,  &  ïellipfe  hypothétique 
au   point  F.    Par  la    nature   de  lellipfe  on   a  f  j'    z=i  c, 

f  fz=z  Si.,fF=z  iIt±j£L;  donc  Ffz=z  î^;  de 

plus  rOblervîiteur  fitué  au  point  O  de  \elltpfe  Jiypothétique ,  a 
fans  erreur  appréciable  la  même  latitude  que  rObfervateur  qui  k 
trouveroit  au  point  y  de  \elHpfe  primitive  ^  puîlque  la  peianteiir  au 
point  O  doit ,  fans  erreur  feiifible ,  prendre  la  direction  de  la 
normale  /K  à  Kellipfe  primitive;  1  angle  FfO  repréfente  donc 
la  latitude  vraie  de  l'Obier  valeur;  donc  fi  du  point  F  Ion  abaiflê 
fur  la  normale  fV  la  perpendiculaire  FCÏ,  langle  O'  Ff  fera 
égal  au  complément  de  la  latilude*  Soit  X  =  /^'/  puîfque 

fF  =  —  .  on  aura  —  :  A"  :  :   r  :  /,  &  par  conlequent 

J^  =  — 7"  =î  — r*  /  ^^  O"  P^"^  fuppolêr ,  fins  erreur,  c  zzzc. 

(p6.)   Il  eft  aifé  de  fenlîr  que  JST  n'eft  autre  chofe  que  la  dis- 
tance de  rObrervaleur  au  point  correfpondant  de  XeUipfe  primi- 
tive,  exprimée  en  parties  aliquotes  du  demi -petit  axe  terreftre; 
En  effet,  par  la  propriété  de  rdlîpfe,  celle  àts  droites  qui,  menée 
par  le  point  F,  rencontreroit  TObfervateur,  fait  avec  la  ligne  f F 
un  angle  dont  la  tangente  eft  à  Li  tangente  du  complément  de  la 
latitude  comme  y  eft  à  j>  h-  J^l  d$  ne  peut  être  qu'une  quan- 
tité peu  confidérable  relativement  au  globe  que  nous  habitons; 
une  petite  élévation  de  TObfervateur  ne  donneroit  une  grande 
valeur  à  ^5>,  que  vers  le  pôle  où  certainement  on  nobferve  pas; 
ce  dernier  angle  peut  donc  fe  confondre  avec  le  complément  de 
la  latitude;  &  par  confcquent , /(7  égale  la  diflance  de  TObfer- 
vateur  à  Vellipfe  primitive.  II  n'eft  pas  facile  de  déterminer  exac- 
tement cette  diflance  ;  je  croîrois  cependant  que  Ton  peut  prendre 
pour  cette  valeur  l'élévation  de  l'Obfèrvateur  au-defTus  du  niveau 
delà  mer,  fous  la  même  latitude.  Dans  tous  les  calculs,  r  exprime 
le  rayon  de  la  Terre;  on  fait   que  ce  rayon  contient  envîroa 
[1432  lieues  de  2282  toiles  chacune;  chaque  cent  millième  partie 
du  rayon  terreflre  contiendi-à  donc  32,678  toiles.  Si  l'on  confêrve 
la  définition  de  ^  &  de  ^Z  (demi-grand  axe  tcnrcftrc)  des  J.  Sjf,  jf  0 
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8c  pi;  jaî  fait  voir  que  ion  a  lequation   lùîvaiite  Fig.  j. 

a  X  4/ (demi-grand  ;ixç  terreilre)  ==:  <//>• 
Uéquation  du  J.  précédent,  deviendra  donc 

€/(  demi-grand  axe  tcrreftrc)  =   »      ^   . 

Soit  maintenant 

«'  le  coefficient  numérique  de  réicvation  de  I*Obfcrvateur,  au-dçflui 
du  niveau  de  la  mer,  exprimée  en  toifes. 

Comme  d'après  mesconftmdîons,  a  eft  une  quantité  linéaire 

égale  à  la  cent  millième  partie  du  rayon  terreftre ,  &  que  X  eft 

une  quantité  linéaire  égale  à  1  élévation  de  i'Obfervateur  au-deffiis 

du  niveau  de  la  mer;  on  aura  a  i  X  \i  32,678  :  a  ;  donc 

d  { dcmi-erand  axe  tcrrcftre  )  =   x    . 

(P7*)  ^'  rOblêrvateur  étoît  au  {X)int  F,  la  corre(5lîon  précé- 
dente (uffiroit;  mais  TOblêrvaleur  eft  réellement  au  point  O,  c  e(l- 
à-dire  à  l'extrémité  de  l'ordonnée  OK  corre(jx)ndante  à  une  latitude 
corrigée,  plus  grande  que  celle  employée  dans  le  calcul  du  terme 
hypothétique.  Pour  y  avoir  égard,  on  ajoutera  à  cette  première 
correélîon  celle  qui  proviendra  des  équations  du  J.  8j,  dans 
le/quelles  on  fuppoiera 

// (latitude  de  rObfervateur)    =    206265"    x      ^^  g^     x   —  . 

Section     huitième. 

Détermination  de  F  erreur  du  terme  hypothétique  de  la 
Longitude,  en  fnppofant  que  Ton  nait  pas  employé  datis 
le  calcul,  le  vrai  rapport  du  mouvement  horaire  de  la  Lune 
au  Soleil^  au  mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude. 

(98.)  On  dît  que  l'inclinaifon  de  i orbite  corrigée  dépend  du 
rapport  du  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil ,  au  mou- 
vement horaire  de  la  Lune  en  latitude;  cette  îndinaifbn  ($•  i^) 
eft  donnée  par  l'équation  fui  vante, 

Tangente  de  Tindinaifon  de  Forbitc  conigéc  = 
f^  mouv.  horaire  de  la  Lune  en  latitude  évalué  en  fécondes  de  degré 

XQ^%^<\  (ious  ( mouvcmcni  horairç  de  la  Lune  au  Soleil  ) 

Sfii 
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Il  paroît  allez  difficile,  au  premier  coup-dœîl,  d élever  quelque 
'  doute  fur  cet  élément ,  lorfqu'il  eft  donné  par  de  bonnes  Tables 
adronomiques.  Rien  de  plus  plaufible,  en  efièt,  que  le  laiibn- 
nement  fuivant.  II  peut  arriver  qua  un  infiant  quelconque  ia 
latitude  &  la  longitude  calculées  diffèrent  de  quelques  ieœndes 
de  l  obfervation  ;  mais  cette  erreur  eft  le  réfùltat  de  pfufîeurs 
erreurs  accumulées  pendant  une  longue  fuite  d'inftans  fijcceffify, 
&  non  pas  un  dérangement  fubit  dans  les  mouvemens  horaires  : 
il  eft  donc  très-probable  que  cette  même  différence  iê  retrouvera 
encore  une  heure  après  la  première  obfervation ,  &  que  par  con- 
fequent  les  mouvemens  font  bien  déterminés.  Quelque  concluant 
que  paroifîè  ce  raifbnnement,  comme  de  fait  les  différentes  Tables 
aftronomiques  ne  donnent  pas  les  mêmes  mouvemens  horaires, 
ainfi  que  je  le  feiaî  voir  (S*  1 0  6);  je  vais  donner  une  formule 
pour  avoir  égard  à  la  différence  d 'inclinailbn  de  lorbite. 

(99*)  P^î^uc  A  &L  F  font  les  feules  grandeurs  qui,  dans  fç 
ca3  que  nous  examinons  »  renferment  les  variables ,  on  a 

m  r  nr  i/(Lr  —  A^) 

■#  3600"  r        ,„  3(5oo"r  Ad  A 

De  plus»  pulfque 

.  Sde  rindinaifba  de  forbîte  corrigée* 

4  =  cofimis  > 

&  que  d'ailleurs 

^~ ^ (P-. j— , 

il  eft  fènfjble  que  les  variables  du  Problème  (bnt  0,  -v}/»  ç»  or;  donc 

j  r>  ^___       /^9  ^sdtê  €gpd^       ^        ehppdm 


Mais 


ld\  qsdp  tgpdm  chppdf 


on  n^  '  — —  =:  -f-  '■  X 

9  9 

1  f        ^   t   — 


Jt 

f'» 

-^ 

-f- 

+ 

+ 

^t 

mdt 

.+ 

•— 

^" 

.+.  ' 
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D'ailleurs  fi  Ion  nomme 

J  (inclinaifon  de  l'orbite  corrigée)  Terreur  fur  l'indinaifon  de  Torbîtc  évaluée  en  fécondes  de  degré; 

on  ^t  que 
2062 6 ^"J^   "4^^  (inclinaifon  de  l'orbite  corrigée)   =    O; 

2,o6z6^"J'\^  -+-   ^d  (inclinaifon  de loriite corrigée)   =    o; 
(donc 

^p  -—  •  ^  (îndînaifon  de  !  orbite  corrigée)       £/  ^^   qs^  ^^^  ego»  ehppp 

^^  _-  </  (indinaifon  de  l'orbite  corrigée)     ,j|£ qsia  çgptp  appta 

ao6a6s?  (   r  r«  ^  "^   -"Tr^/* 


Soit  donc 


(l^l)  (iLX) 


^  :=:  .^^    3^^^"^^     X  ^  -^     3^oo"Ç  yjF 


X 


(fA,  \)  (u  %) 

pn  aura 

^^  =    J  (îndînaifon  de  l'orbite  corrigée); 

ay   zz:    d  (indinaifon  de  l'orbite  corrigée). 

Je  donnerai  (S^  loi)  une  équation  pour  déterminer  la  valeur 
&  ie  fjgne  de  // (indinaifon  de  l'orbite). 

Il  neft  point  néceflàîre,  relativement  à  la  recherche  préfente; 
idk  former  de  nouvelles  Tables  des  quantités  confiantes  de  TÉclipfe 
du  i.*"  Avril  1764;  on  peut  fe  fervir  pour  A  &  pour  F,  de 
la  Table  du  J";  6y.  Nous  avons  vu  d'aiUeure  que 

Exemple. 

(  100.)  On  fuppofe  que  k  ly  Avril  iy6jf\  on  fe  foit 
trompé  fur  le  rapport  des  mouvemens  horaires  ;  on  demande  la 
correélion  qu'il  faut  faire  en  conféquence  au  réfultat  du  terme 
hypothétique  du  J.  68- 

Solution.  Dans  ie  cas  dont  il  s'agit,  le  centre  de  la  Lune 
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étoit  dans  Xhémlfphère  précédent  du  difque  du  Soleil  à  rindant  de 

robiêi-vation  ;  on  avoit  de  plus 

^  =  -  ,z8or.  1  \  F        =  +  8.9954597. 

Donc 

Tl-Pf   du   Calcul 

4.  9,1072439... log.^.  +  ^.99HS97- 

-±pîj^  -o.<,4470.. 

+  8,36o989(î. 
—   1,463447;. 

6,8975421 .  .  .log.  79. 

A*  =  —  5'9- 

^i    =^  — —  0,00 5  ^/ (inclinaifon  de  lorbîtc  corrigcc). 

Déunninatwn  de  la  quantité  d  (inclbaifon  de  forbite). 

(  I  o  I .)  Pui(que  1  Hiclînaifon  de  l  orbite  relative  n*eft  pas  donnée 
diredement  par  les  Tables  altronomiques»  &  qu'il  faut  la  concluie 
du  rapport  du  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil  »  au 
mouvement  hoiaire  de  la  Lune  en  latitude;  j'ai  cru  qu'il  ëtoità 
propos  de  donner  une  formule  pour  exprimer  fa  variation  de  cette 
inclinaifon,  en  iùppoiànt  que  les  mouvcmens  horaires  varient 
d  une  petite  quantité* 

Si  l'on  diftcrencie  Texpref&on  de  Tinclinailbn  de  1  orbite  rek« 
tîve  du  J.  ^S,  on  aura 

d  (ungcnte  de  l'inciinaifon  de  lorbxte  conigce)    =: 

(  A  (motiv.  horaire  de  la  Lune  en  fatit] 

/•     !•      j     r     L*  \        )  mouv.  horaire  de  la  Lune  en  kûL 

lang,  (mcliût  de  1  orbite  corr.)  x  <  ,^    ,        u    j^i  i         cj-a 

^    ^  '1  tf(în.(mouv.bor.deiaLi]iicauboKi) 

\  lùu  (mouv.  hort  de  la  Lune  au  Sokil) 


I 
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Si  donc  I  on  confond  le  finus  du  mouvement  horaire  de  la  Lune 

au  Soleil  avec  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil ,  attendu 

Terreur  inappréciable  que  cette  fuppofition  introduit  dans  ie  calcul; 

que  de  plus  i  on  nomme 

^  (inclmaifon  de  l'orbite  relative)  l'erreur  fur  rinclinaifon  de  l'orbite, 
évaluée  en  fécondes  de  degré. 

&  que  ion  fubftitUC  à  ^/  (ungente   de  l'indinaifon  de  lorbitc)  les 
valeurs  qui  lui  font  ti-igonométiiquement  égales,  on  auiu 

^(incIin,derorb.)=20(Î2<Î5-'  il  ,  /^ ('"^"v- hor. Çen latitQ  _  J (mouv. hor. çau  p) 

r*  mouv,  hor,  c  en  latit,  mouv,  hor.  C  au  O 

(102.)  Dans  lulage  de  la  formule  du  paragraphe  précédent, 
îi  eft  elfenliel  de  ne  pas  fe  tromper  fur  ie  figne  à&^  quantités 
qui  la  compofent. 

Le  mouvement  horaire  de  ïa  Lune  en  latitude  eft  pofitif,  lorfque  l' Éclipfe 
arrive  dans  le  nœud  afcendant;  il  efl  négatif,  lorfque  l'Éclipfe  arrive  dans 
le  nœud  defcendant. 

Le  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil  efl  toujours  pofitif. 

d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude)  eft  pofitif,  lorfque 
dans  le  nœud  afcendant,  le  véritable  mouvement  horaire -de  la  Lune 
en  latiiude  eft  plus  grand  que  celui  employé  dans  la  détermination  de 
l'indinaifon  de  l'orbite,  ou  lorfque,  dans  le  nœud  defcendant,  le  véritable 
mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude  eft  plus  petit  que  celui  em- 
ployé dans  la  détermination  de  l'inclinaifon  de  l'orbite. 

d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude)  eft  négatif  dans  les 
cas  contraires. 

d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil)  eft  pofitif,  lorfque  le 
véritable  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil  eft  plus  grand  que 
celui  employé  dans  la  détermination  de  l'inclinaifon  de  l'orbite. 

d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil)  eft  négatif  dans  le  cas 
contraire. 

I)  &  4  ^"'  ^^  ^g^c  déterminé  par  les  remarques  des  /.  /."'  ^  &  / 
de  ce  Mémoire. 

d  (inclinaifon  de  l'orbite)  a  le  figne  déterminé  par  la  formule  di; 
paragraphe  précédent» 

On  n'oubliera  pas  que  pour  la  facilité  du  calcul  on  doit  éva^ 
luer  en  fécondes  &  dixièmes  de  fécondes  de  degré ,  les  quantités 
^  (mouv.  hor.  de  la  Lune  en  latit.),  d  (mouv.  hor,  de  la  Lune  au  Soleil)» 
aînfi  que  les  mouvemcns  horaires  de  la  Lune  en  latitude ,  &  de 
la  Lunç  au  Soleil 
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Lors  de  fÉclipfc  du  1."  Avril  iy6j^,  on  avoit 

=    125;     -— ^  -=    12/. 


r*  (mouv.  hor.  C  en  latit.)  r*  (mouv.  hor,  C  au  0) 

On  voit  donc  qu  une  (êconde  d'erreur  fur  le  mouvement  horaire 
Je  la  Lune  en  latitude,  donne  environ  1 2  5''  d'erreur  fur  rincliraifon 
de  l'orbite,  tandis  qu'une  féconde  d'eireur  fur  le  mouvement  horaire 
de  la  Lune  au  Soleil,  ne  donne  qu'une  erreur  d'environ  i2*,6. 

Section     neuvième. 

Détertmnatîon  de  terreur  du  terme  hypothétique  de  la  Lcn^ 
gitude,  en  fuppofant  que  F  on  nait  point  employé,  dans  le 
calctdi  le  véritable  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Solàl 

(103.)  Quoique  les  Tables  Aftrouomiques  paroiffent  devoir 
donner  avec  beaucoup  de  précifion  le^  mouvemens  horaires  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  &  |>ar  conféquent  le  mouvement  horaire 
de  la  Lune  au  Soleil;  comme  cependant  ces  Tables  ne  donnent 
ps  toutes  rigoureuièment  la  même  quantité»  on  peut  demander 
Terreur  du  terme  hypothétique  de  la  longitude,  en  fnppoiant  que 
l'on  croie  devoir  employer  à^  mouvemens  horaires  un  peu  dif- 
fcrens  de  ceux  çmployc?  dans  le  premier  çalcyL  Rien  dç  plus 
fimple  que  la  ibiution  de  ce  Problème. 

Puifque  dans  le  cas  que  nous  confidérons,  ii  eft  la  feule  inconnue 
du  Problème;  {i  l'on  différencie  les  équations  du  J.  ^j,on  aun 

^r  =^  —  -i^îf^  )c  \F  ^  V(U  ^  Ay]  dt; 

Jy  =z  -^  -i^x   [F  ~  V(L^  —  A^]  d. 
On  a  vu  J,  //''  que     . 

r^  (înus  (mouvement  Fioraire  de  I.i  Lune  au  SofeU] 

m  zzz  — —   X . 

Donc 

,  rJI  </  nnU5   (mouvement  horaire  de  fa  Lune  au  Sdeil] 

^n  =  -r-   X  ^ '. r^— i-; 


Soit 

^ (mouv.  hor.  C  au©)  Terreur  fuF  le  mouvement  horaire  de  fa  Lune 

au  Soleil  >  cvaiucc  en  fécondes  de  dcgrcs. 

£t 


DES     Sciences.  329 

Et  iÛppo£>ns,  ^  =  r,  cofinus  (mouvement  horaire  C  «i  O)  ^^V 
attendu  l'erreur  inappréciable  que  cette  (ùppofition  introduit  dan^ 
le  calcul;  on  aura 

J)j  ^^z «  ^  (mouvement  horaire  c  a»  ©)• 

Donc  û  Ion  fuppoie 

rsi;  /Si; 

36oo"r'C  r»  j^oo^r^Ç  iTyr»  >it  t 

*   = TTV-rT —  X  i^  H-  -»    ;  ;  ,,  ,  ,  ^     x  V{L    —  ^  /, 

Ao6a65*  n   ^  T  aQ6aoj"  «*  +  '^ 

On  aura 

S 
^/K  zn  d  (mouvement  horaire  de  h  Lune  au  Soleil). 

J  y  rz:  ——  ^/  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil). 

(i  04.)   Dans  luiâge  de  ces  formules  » 

d  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil)  cft  pofitif,  lorfquç 
ie  vériuble  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil  eft  plus  grand  que 
celui  employé  dans  le  calcul  du  terme  hypothétique^ 

d  (  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil  )  eft  négatif  dan$  le  cas 
contraire. 

Il  n  eft  pas  néceflaire ,  relativement  à  la  recherche  préfente  » 
de  former  de  nouvelles  Tables  des  quantités  confiantes  de  TÉcliple  ; 
on  peut  fe  fervîr ,  pour  déterminer  A,  F,  L,  VfU  —  A^),  de  la 
Table  du  S»  (^7:  1^  remarqgeraî  feufement  qpç  lors  de  TÉcliplQ 
^u  i/'  Avril  1764,  OH  a  voit 

•  3600'' r'C  .        ,   «      « 

^^^8'  — r  A  //  a  . —  =  +  0,^384^84. 

£    X    £   M    P    L    £« 

(  j  O  5.)  Onfuppofe  qtie  le  iT  Avril  176,^,  on  fefmt  trompé  Je 
quelques  fecotiJes  fur  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil; 
M  demande  la  correéHon  qu  il  faut  faire  en  conféquence  au  réfultat 
dff  terme  hypothédcjue  du  S^  (^^t 

Mm.  ijyo.  Tj         • 
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Solution.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  ie  centre  de  la  Luné 
éioit  dans  ïlie'mifp/ière  précédent  du  diique  du  Soleil  à  l'inilant 
de  l'oblèrvation  ;  de  plus  on  avoit 

/•=4.    9896.)  C  /•=  8.9954597. 

V(U-  A^)--\-  55 171-5  rC^"  -  ^V  =  9.74I7H0- 

Donc 

Type  du  Calcul. 


+  8;<)954597---'og'  ■^' 
4-  o,<î  584484. 


-  ^sV- 

+  0,63844.84. 
9,633^081 .  .  .log*  43043.       10,3801 624...Iog.  23PP73, 

S  =  —  ^83016. 
dY  •=:z  — >  2,830  d  (moovcmenc  horaire  de  la  Lune  au  SoIe3]« 

On  voit  par  ce  calcul  que  Terreur  d  une  féconde  fur  le  vnxxh 
vcment  horaire  produit  en  fens  oppoie  une  erreur  de  ^',830  iîtf 
la  Longitude. 

(106.)  J'ai  dit  que  les  différentes  Tabfes  aftronomiques  ntf 
donnent  pas  précifëment  ies  mêmes  mouvemens  horaires;  pour 
iè  convaincre  de  cette  vérité ,  il  fufhra  de  jeter  les  yeux  fur  le 
Tableau  fuivant. 


DATE  DES  ÉCLIPSES. 


MOUVEMENS 

HORA 1RES 
delà  Lune  en  Longitude 


Suivant 
M.  Mayer. 


M* 


Eclipfes  du 


1 


•'  Avril  1764.. 
Août  lyCC^. 
Juin    1769., 


29.  40,2 
29.  29,1 
37'   5  5»o 


Suivant 

M.  Clairaut. 


29.  39,0 
29.  28,0 
37.    58,5 


MOUVEMENS 

HORAIRES 
de  la  Lune  en  Latirade 


Suivant 
M.  Mayer. 


2.  43,5 

2.  42,9 

3.  27,0 


Suivant 

M.  Claouvt. 


a.  44,0 
a.  41,8 
3.  26,5 


Pans  cettç  dernière  Ëclipiêi  la  différence  feroit  encore  plus 


Tath  dts  iNSTiTUTIONS. 
tS    13^    48'    22* 
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oonfidâuble  fi  Ton  comparoît  les  moovemens  liôraîrcs  des  TaHes 
des  Inftitudon&  D'après  un  caicul  qui  ma  été  commaniqué  par 
M.  ie  Monnîer,  ces  moûvemens  (ont  de  3  8'  i",5  en  longitude,  & 
de  3'  2 8 ",5  en  latitude;  de  forte  que  le  mouvement  horaire  de 
la  Lune  au  Soleil ,  tiré  àt:^  Tables  A^  Inftîtutions ,  diffère  de 
6^5  de  celui  que  donnent  les  nouvelles  Tables  de  Mayer.  Cette 
remarque  doit  faire  (êntir  que  i  on  doit  être  en  garde  fur  les  con- 
clurions que  l  on  pourroît  tirer  des  oblervatîons  de  i'Éciipfe  du 
4  Juin  17^9* 

(107.)  Je  finis  par  une  remarque  importante.  Si  Ion  caîcufe, 
pour  le  4  Juin  17  ^p  *  la  longitude  de  la  Lune  correfjx)ndanie 
à  8^  27'  40^  du  matin ,  temps  moyen  à  Paris ,  on  aura  les 
réfultats  (ùivans. 

Taùl€s  dt  M.  ClAIRAUtA        Tables  de  MaYER. 

z^  13^   50'  43*    I      2^   13^   51'  lO* 

On  voit ,  par  cette  comparaifon ,  que  les  Tables  qui  donnent 
à  la  Lune  une  longitude  moins  avajicée,  donnent  à  cet  aftre  un 
mouvement  horaire  plus  confidérable,  afin  probablen^ent  de  fe 
rapprocher  dans  les  inflan^  iuivans.  Je  laiflè  aux  Aflronomes  à 
éciaircir  ces  difficulté. 

SECTIONDIXièME* 

Détermination  de  V erreur  du  terme  hypothétique  de  là 

Longitude,  aifnppofam  que  l'onfe  fait  trompé  de  quelques 

fécondes  fur  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil ,   ir  fur 

/a  parallaxe  horriontale  poknrè  de  la  Lutte ,  tovrefpçii^, 

dames  à  F  infant  de  la  confonélion. 

(io8.)  Quoîquau  premier  coup-dœîl  la  détermination  de 
f erreur  du  terme  hypmkétiqtte  dit  h  Longitude,  en  iuppolant  que 
ion  fè  foit  trompé  de  quelques  fecondes  fur  la  parallaxe  horizon- 
tale du  Soleil»  &  fur  la*pamtlaxe  horizontale  polaire  de  ta  Lune, 
corre(pon(knte^  à  llnflant  de  ia  conjom^ion,  paroi(}e  devoir  faire 
i  objet  de  deux  Problèmes  tlîlfèrens ,  ces  queftions  ont  cependant 
une  fi  grande  analogie  entr elles,  quon  peut  les  réunir  ckns  une 

Ttij 


0iy=: 
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feule  formule,  ainfi  quon  ie  verra  par  ia  iûitew  Je  vais  daboni 

délerminer  ce  qui  r^rde  la  parallaxe  du  Soleil. 

Cakul  dans  lequel  on  ne  fuppofe  variable  que  la  parallaxe 
honzpntale  du  Soleil. 

(109.)  Si  i on  ne  fuppofe  variable  que  la  parallaxe  horizontale! 
du  Soleil,  ne  &  par  confequenl  ^  feroiU  les  feules  inconnues 
du  Problème;  mais  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  les  valeurs  de 
A,  F 8c  L  du  J.  (f/ ,  il  fera  aîfê  de  fe  convaincre  que  ces 
grandeurs  renferment  la  quantité^;  il  faudra  donc,  dans  h  queflîoa 
prcfente,  les  regarder  comme  inconnues;  on  aura  alors,  par  b 
différenciation  des  éqi»tions  du  J.  (fj, 

^  J^^  d^  ^  iflîlL  JF^  ^  y/L*  — /f;^Ç 

^600"^  LiL  3600'^^  AdA 

'-*  TT'  ^    V(L'  —  A'T  »'        ^    V(L'  —  A-}   • 

.        ^O^    j^   ^    J^    jp_     J^    y^J^^_^JJ^ 

dy   =    \ jéoo-Ç  IdL  3^oo^C  AdA 

Rehtivement  au  Problème  dont  il  s  agit , 
aP=  -  -!^;  <IA  =  -  i^;  JL  =  -Mj 
On  a  VU  (S'  i" }   que  ^   =    r    —    — ^  ;  dow! 

</^  =r  —  -^ =  —  — — ,  attendu  l'erreur  inappré' 

ciable  que  la  lùppofition  de  ^  =  r  introduit  dans  ie  cdcul. 
Soit 

i/(  parallaxe  horîz.  du  Q)  Terreur  fur  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil» 

évaluée  en  fécondes  de  degré* 

Puîique  1  on  peut  confondre  lâns  erreur  la  différencielle  du  (îniis 

de  la  parallaxe  du  Soleil  avec  la  différencielle  de  cette  parallaxe, 

&  que  par  confluent  ac62  6  ) 'V'ar' ^— r</ (pandl.boiiz.  O)  :=  o^ 

jDn  aura 
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jy   -^^   — : —  X  ^(parallaxe  horizontale  du  Soleil)* 


V(L^—A'J     ■       Ç       >fL»— .4V^ 


Calcul  dans  lequel  on  ne  fuppofe  varmhle  que  la  parallaxe 
hmiontale  polaire  de  la  Lune,  correfpondame  à  tinjlant 
de  la  conjonâîon. 

(i  I o.)  Si  ion  ne  (îippiê  variable  que  la  parallaxe  horizontale 
polaire  de  ia  Lune,  correfpondante  à  i'inftant  de  la  conjondion, 
-jr  fera  la  feule  inconnue  du  Problème;  mais  fi  ion  jette  les  yeux 
iùr  les  valeurs  de  vi,  l.  A,  F,  L,  fj.  i^  &  61)^^  îi  fera 
aile  de  fe  convaincre  que  ces  grandeurs  renferment  ia  quantité  nt; 
ii  faudra  donc,  dans  la  queftion  préfente,  les  regarder  comme 
inconnues  ;  on  aiua  alors ,  par  la'  différenciation  des  équations 
du  S'  ^J' 


dY  z=z 


nr 
3goo"C 

~~77' 


X  [F—  V(D  —  A')]  dt 


Mais  (^J.  /.'7 

rg            iîn.  (mouvement  horaire  de  ia  Lune  au  Soidi) 

.  (in.  (kititude  de  !a  Lune  à  rinOant  de  ia  oonjonâion) 

/  zir     r    X .^ 


*  f  paroit  également  renfermer  la 
quantité  7;  on  doit  cependant,  dans 
ia  prélènte  queftion^  le  regarder  comme 


connu ,  conformémeut  à  b  remarque 
du  /.  j^. 
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Donc 

</^  =  -  -f   X   ^.-  -/i  =  -  i  ^- 

Soit  mainlenant 

d  (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune)  Terreur  fur  Fa  parallaxe 
horizontale  polaire  de  la  Lune ,  cvaiucc  en  fécondes  de  degré. 

Puilque  Ton  paît  confondre  fans  erreur  la  difFérencîelle  du  finus 
de  la  parallaxe  de  la  Lune  avec  la  différencielle  de  cette  parallaxe,  & 
que  par  conféquent  206265"  ^^  —  r//(paralL horiz. poL c )  =  0; 
on  aura 

dY  =r=       ^/°;„^   ■■  X    \  v^  M  A       y^(par.hor.poI.C) 

Réunion  des  Jeux  Calculs  des  S.   109  ^   iro. 

(i  1 1.)  On  fiit  que  l'incertitude  fîir  la  parallaxe  horizontale 
du  Soleil  eft  une  quantité  très-petite.  Il  eft  donc  ablôlument  in- 
différent que  les  quantités  dY,  dy  du  J.  lop,  aient  pour  cocf- 

f,rient  — ^.^^^ — ,  ou  — ~T^ — /  on  peut  par  conÊquent  réunli 

les  deux  calcuk  des  J".  10^  &  1 10. 
Soit 

(Ti)  (Ti) 
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On  aura 

r  r 

i/y  :;— : d  (paralL  horiz.  pol.  de  la  Lune)  ,-«.  «L_  J  (parall.  horîz.  du  Soleilj. 

^  w  ^i^;::: J  (parall.  horiz.  poL  de  la  Lune)  —*. ^  (parall.  horiz.  du  Soleilj. 

(112.)  Dans  iufage  de  ces  formules, 

d  (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune)  eft  pofitif ,  lorfque  la 
vcritable  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  eil  plus  grande  que  celle 
employée  dans  le  calcul  du  terme  hypothétique* 

d  (  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune  )  eft  négatif  dans  les 
cas  contraires. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  ^(parallaxe  horizontale  du  Soleil)- 
Il  neft  pas  nécefTaîre,  relativement  à  la  recherche  prélente,  de 
former  de  nouvelles  Tables  des  quantités  contantes  de  i'Êciipfe; 

on  peut  iê  fervîr  ,   pour  déterminer  A,  F,  F ^ ,  L; 

V(L^  —  A^),  de  la  Table  du  J.  6y.  Je  remarquerai  feulement 
que  lors  de  i'Éclipfe  du  i/*"  Avril  1764,  on  avoît 

(  ~-  =  +  9.8635332. 

Exemple. 

(113.)  On  fuppofe  que  le  J^  Avril  176^$  on  liait  pas 
employé  dans  le  calcul  du  terme  hypothétique  les  véritables  paraU 
Jaxes  horizontales  de  la  Lune  &  du  Soleil:  on  demande  la  cor--, 
reâion  qu'il  faut  faire  en  conféquence  au  réfultat  de  ce  terme. 

Solution.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le  centre  de  la  Lune 
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étoit  dans  Khém'ifphère  précédent  du  difque  du  Soleil  à  finflant  de 

l'oblêrvation  ;  on  avoit  de  plus 


734-* 


F-ïL^^ 


255-î.. 
A  ■=■  —   12801.J 

•^Z'-^V  =  +  5  5 '71. 
Donc 


>Log' 


^  =  +  9.I07H39' 
^   =  +  9,7531002. 

/* =  +  8,4.07*209. 

yCV—A")  =  +  9.7417140. 

_.=:  +  9,7^448^4. 


1 =r  +  9,z2QOo7l< 


il 


(T  i) 

-f-8,4072209. .  «log.  F — 

-fo.3402496. 

8.74747«>J-'-ï«g-  5JP'' 
•f  0,340249^. 


+  9,7417140. .  .log.  v(v  -.-  -^y, 

4.  o,340249(î. 


10,0819636. 

+  912290631 . 
+  0,3402496. 


.log.  1 20771, 


•  log.  —  X 


log.  37093. 


10,1047360. .  .log.  127273.  9*5^93^  V 

r  z=  —  38006. 
4Y  z::Z  -^   Q1380  ^  (parall.  horiz.  pol.  C )  -f-  0,380   ^  (paralL  horîz,  0]. 

(  [  1 4.)  La  prérente  recherche  a  quelqu'afîîiiîté  avec  cdle  de 
ia  fedîon  précédente.  Ejî  effet,  il  efl  bien  iênfibie  que  la  variation 
de  la  parallaxe  horizontale  de  ia  Lune  doit  influer  (ùr  le  mou- 
vcment  horaire  de  ia  Lune,  &  par  confequent  (îir  le  mouvement 
hoaire  de  ia  Lune  au  Soleil.  On  démontre  en  Aflronomie  que 
1  on  a  à  peu  près  ia  relation  fuivante; 

£0  0000  r  </ (iiHiuv.  hor.  de  la  C  >u  G) 

— r- —  X  «/  (ptrall.  horir.  poU  de  U  C)   = 7. ,     .  '     ,  . — .  ,    ,      •"  * 

;^?7  ^'^  '^   •  '  parallaxe  hors. polaire  de  h  Lunp 

Au 
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Au  moyen  de  cette  dernière  relation,  on  pourroit  éliminer 
^{mouv.  bor.  de  la  Lune  au  Soleil)  dans  les  équations  du  J.  10  j. 
Au  relie  je*  ne  vois  pas  trop  où  conduiroit  cette  fimplification. 

Section     onzième. 

Détermination  de  V erreur  de  la  Longitude  donnée  par  le 
terme  hypothétique ,  en  fuppofam  que  Von  fe  foh 
trompé  de  quelques  fécondes  fur  la  latitude  de  la  Lune, 
correfpondante  à  iinjlant  de  la  conjonélion. 

(115.)  li  peut  arriver  que  dans  le  calcul  du  terme  lypothé-- 
^que.  on  nait  pas  employé  la  véritable  latitude  de  la  Lune  cor- 
refpondante à  Imftant  de  la  conjonélion;  je  vais  donner  une 
formule  pour  avoir  ^rd  à  cette  erreur. 

Pullque  dans  le  cas  dont  il  s  agit,  la' latitude  de  la  Lune  cor- 
re(jx)ndante  à  l'inflant  de  la  conjonélion  efl  l'inconnue  du  Problème  ^ 
/  &  par  confèquent  A  &  FîonX,  les  variables;  on  a  donc 

nr  tir  ^(Lr  —  A^) 

On  a  vu  fS'  t/y  que 

finus  (latitude  de  la  Lune  à  rinflant  de  b  conjondlon) 


/  =  r  X 


T 


Si  Ion  différencie  cette  équation  en  fappoÊmt  co/în.  (latît.  c  )  ==  r, 

attendu  Terreur  inappréciable  que  cette  fùppofition  introduit  dans 

le  calcul;  &  que  ion  nomme 

d  (latitude  de  la  Lune)  rcrrcur  fur  la  latitude  de  h  Lune  conrcfpondantc 
à  i'iiiftant  de  la  conjonélion ,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

on  aura 

^/  =    ..  J  (latitude  de  la  Lune). 

Mém.  lyyo*  V  u 
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Soit  donc 

f®  i)  /&  i) 


©    = 


e  = 
on  aura 


(^0  (fax) 

36oo''flr*  3  600"  4  r*  A 


106165"  JiT  io6i65"i»x  ifL*  — A*) 


© 

dY  z=z  d  (latitude  At  la  Lune), 

d y   zm.  d  (latitude  de  la  Lune), 

(116.)  Dans  luÊge  de  ces  formules , 

d  (  latitude  dé  la  Lune  )  efl  pofitif ,  lorfque  la  véritable  latitude  de  fa 
Lune  corrcfpondante  à  Tinflant  de  la  conjondion ,  cft  plus  boréale  ott 
moins  auftrale  que  celle  employée  dans  le  calcul  du  terme  hypothàifu. 
d  (  latitude  de  la  Lune  )  eft  négatif  dans  les  cas  contraires. 

II  n  eft  pas  nécefîaire  de  former  de  nouvelles  Tables  d^$  qùan-^ 
tités  confiantes  de  i'Éclipfe,  relativement  à  la  queftion  préiente, 
on  peut  fe  fervir ,  pour  déterminer  A,  L,  V (U  —  A),  de  la 
Table  du  J.  6y;  je  remarquerai  feulement  que  lors  de  lÉclipfe 
du  i/^  Avril  17.64,  on  avoit 

— ^ =^+  aïooî.      Log.  — 1 —  =+  lOf  3394059. 

io6265"«7r         ^        ^    >  ^     ao6z65"»sr  ^       '^^^^   ^^ 


I 
I 
i 

Exemple.  ' 


(i  17.)  On  ftippofe  que ,  Je  i^  Avril  176^,  on  n'ait  pas 
employé  dans  le  calcul  du  terme  hypothéuque,  la  ventable- latitude 
de  la  Lune  correfpondante  à  Vinflant  de  la  conjonéhon;  on  demande 
la  correâion  qu'il  faut  faire  en  confequence  au  réfultat  de  ce  terme. 

Solution.  Dans  le  cas  dont  il  s  agît,  le  centre  de  la  Lune 
étoit  dans  ï^ennJpAêre  précèdent  du  dilque  du  Soleil,  à  i'inftant 
de  i  obfervation  ;  on  avoit  <fe  plus 

.^  =  —  12801 log.  ■    ,  ■  =  —  o>tf 344701. 
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Donc 

Type  du  Calcul. 

©  =:  -+-  (®  i)  -+-  1^0  V. ((S>l)  =  11^6^. 

(®x) 
+  10,3394059. 
->     0,6  34.470 1> 

9,7049358.  .  .log.   ^o6()z. 
®  —z  -+-  726^^ 
JY  z=i  +  ^*7^7  d.  (latitude  de  la  Lune). 
(118.)  Jai  dît  (S*  ^p)  que  je  donneroîs  un  moyen  fecîle 
pourreftifier,  s'il  était  nécelfaire,  la  I^ère^rreur.que  i on  commet 
en  confondant  avec  une  ligne  droite  la  véritable  orbite  relative 
de.  la  Lune.  Voici  en  quoi  confifte  cette  méthode* 

Soit  AGBDH  rhorîzon  abfolu  parallèle  au  plan  de  pro- Fjg,  j, 
je<5lion  ;  AB  rinterfedion  de  l'horizon  abfolu  &  du  plan  de 
récliptîque;  G  le  centre  de  la  Terre;  /?^  fi  1  orbite  "relative  de 
fa  Lune  confidérée  comme  reéliligne;  RmM  Ibrbite  curviligne; 
M  /A,  m  fi,  la  différence  àçs  ordonnées  à  ces  deux  orbites; 
V  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  le  paflage  de 
fa  Lune  par  la  perpendiculaire  6*/?  à  lorbite  curviligne*  J'ai  fait 

voir  (S.  49)  q"«  ^>  =  7^  ^    ''II,^^  -  M«^ons 

maintenant  perpendiculairement  i  A  G  B  h  droite  G  L  de 
forte  que  le  point  L  ibit  le  point  de  i  orbite  reéliligne  /?  jct  /& 
correfpondant  à  l'inlfant  de  fa  conjonélion.  Par  le  point  M  de 
Ibrbite  curviligne ,  menons  fa  droite  Aî\  parallèlement  à  l'orbite 
re<5liligne  LR  ixfi,  &  qui  rencontre  fa  droite  G  L  2ja  point  A. 

Puilque  %{/  =  fmus  GLR  &  que  Mii  z=z      ^^y^    x  - — j —  , 

îl  eft  clair  que  L  A  auni  pour  expreffion  ■  '  ^^^„^    x  — ~  ; 

maïs  La  peut  être  (uppofè  ,  fans  erreur  appréciable,  égal  à,, 
moins  lil;  donc  fj'  ^^jj 

ii  {Utmâtée  h  Lunt)  i^'^  w't^/        • 


—  r  X 


aoda6s"7r  3600"*  ar* 

Vu  1; 
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donc 

y*'        II*  t'  / 

d  (latitude  dç  la  Lune)  = -^  x  — —  x  zo6z6^\ 

3  600"  %  TT 

On  voit  maintenant  comment  on  pourroît  empfoyer  les  équa- 
tions du  J.  /  //  à  reflifier,  s'il  étoit  néceflàîre,  la  fiippofitîon  de 
i  orbite  rediligne.  II  ne  sagiroît  cjuc  de  faire  ufege,  pour  la  kli- 
tude  de  la  Lune^  de  la  petite  corredion  déterminée  par  i'équalion 
précédente. 

Si  l'on  vouloit  ^ire  ufage  de  h,  diftance  à  la  conjonélion» 
rien  de  plus  fimple  que  la  foiution  du  Problème  ;.  foit 

V  ie  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjondtioo» 
on  a  eu  gâiéral  , 

V  =  V  +  3«ao^  X  Ji . 

Section     douzième, 

Détermnation  de  terretir  du  terme  hypothétique  de  là 

Longitude^  enfuppofant  que  ton  fa  foit  trompé  de  quelques 

fécondes  fur  la  dijlance  des  centres^  le  demi  -"diamire 

du  Soleil,  le  demi- diamètre  horizontal  de  la  Lune,  ir^ 

fur  la  quantité  de  F  inflexion  des  rayons  Jvlmres. 

(119.)  Quoîquau  premier  coup  d'oeil,  la  détermîiiatiçn  de 
Ferreur  de  la  longitude  donnée  par  ie  terme  hypothétique,  en  (up* 
poiânt  que  i  on  ie  foit  trompé  de  quelques  fécondés  fur  la  diftance 
des  centres,  le  demi-diamètre  du  Soleil,  le  demi-<liamètre  hori- 
zontal de  la  Lune ,  &  fur  la-  quantité  de  l'inflexion  des  rayons 
iûiaires ,  paroifTe  devoir  faire  Ibbjet  de  plufieurs  Problèmes  difFàens; 
ces^  qtieflions  ont  cependant  une  fi  giande  analogie  entr  elles  qu  on 
peut  les  réunir  dans  une  feule  formule. 

Relativement  à  toutes  ces  queflions,  il  n  y  a  d'inconnue  que  b 
leule  quantité  qui  renferme  la  diftance  des  centres,  le  demi- 
diamètre  du  Soleil ,  le  demr- diamètre  htDrizontai  de  h  LunTji 
f inflexion  des  rayons  folaires;  on  a  donc  en  général, 

—  —1—,    1 2-    ■*   ■  #  jfnf  —  _  -2 Z-    w   _— _  % 


^^^•^-Tr""iâr:r7Fy!^>^'- 


K 


•  '  V(fZ.*  ^A7'^-^  —  9r       "    i(L'  —  A'J 
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On  a  vu  fS^  61)  que 

J,  zzz  -^ - — »'îl  s'*R't  d'un  contad  intérieur  clc5  limbes, 

X  ^ — F s'il  s'agît  d'un  contad  extérieur  des  limbes. 

Xj  ziz ' —  s'il  s'agît  d'une  diffance  quelconque  des  centrer. 

Je  fuppofe  que  Ion  a  préfent  à  Teiprit  les  définitions  de 
d,  d\  ^^  Ti  T ,  <r,  A  du  J.  (fi;  &  que  de  plus  on  fe  rappelle 
k  remarque  du  S-  ^-f  • 

Si  ion  différencie  la  quantité  L  en  confondant  dans  le  caiail  -^ 

la  difFérencieUe  du  finus  des  demi-diamètres  du  Soieii  &  de  la 
Lune  avec  k  différéncidle  de  ces  arcs;  que  Ion  fuppofe  de  plus 
c),  9',  T,  r  ,  cofinus  (paralfaxe  horizontale  pofaire  de  la  Lune), 
coiînus  (diftance  obfervce  des  centres)  r=:  r,  attendu  Terreur  inap- 
préciable que  ces  fuppofuions  întroduifent  dans  le  réfultat;  &  que 
i  on  nomme 

J  (demî-diam.  du  Soleil)  Ferreur  fur  le  demi -diamètre  du  Soleif, 
évaluée  en  fécondes  de  degré. 

d  (demi-dîam.  de  fa  Lune)  l'erreur  fur  le  demi-diamètre  horizontal 
de  la  Lune ,  évaluée  en  fécondes  de  degré.  •     . 

il  (inflexion  )  l'erreur  fur  la  quantité  d'inflexion  qu'éprouvent  fes 
rayons  foiaires,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

^(diftance  des  centres)  l'erreur  fur  la  diftance  des  centres,  évahiée 
en  fécondes  de  degré.  • 

On  aura 

Coutûéis  hténéttrs  des  lîmles^ 

f*E                                                                           r 
dL  = ,  ,  ,,    ^    K  U  (dani.dîrahdu  0)  h-  i^ (inflexion)  ' x  k  i^ (demi-cfiam.  de  far  c)Tr 

Contaâs  extérieurs  des  limbes. 
»*£  r  • 

éL  =  ■    ^^^  „^^  >^  [^(dcmî^iÎBnédlr  ©)  —  <^  (inflewon)  -^  -j"  *  </(<Iciid-diaiii,deIa.C)]* 

Difiance  quelconque  des  centres, 
dL  zz  — ^  ,  „   ■ -'  X  #/Cdiflance  des  centres  V 


ai  ' 
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Soit  enfin 

C^  ^)  (t. .; 

3goo"r*  LE         \        ___        }<oo"r*  LE 

r  * 

£t  fuppoibns  -^  =    If  à  caufê  de  la  peiiteflë  du  coefficient 

it  (demi-diamètre  de  la  Lune)  »    on  aura 

Contaéls  intérieurs  des  limbes. 
S  2  2 

é^K  =  </ (dcmî-ditm.du5oIci!)  h r  ^(inflexion)  —  —  <^  (dcmi-dnm.  debLune). 

2  2  S 

rf/  =  —  </(  demi -diam.  du  Soleil)  -4-  —-</ (Inflexion)  —  — -  i/^(deiiii-diam.  dehLuiie}t 

Cofitaâs  exteneurs  des  Ttmbes. 
2  '  2  2 

i/K  =  </(dcmi-dlam.  du  Soleil)  —  #/ (inflexion)  -f-  ——  </ (dcmidiam.  do  h  Lune). 

r  ,  r  r 

S  2  2 

rf/  =: <i  (demi-  dîam,  du  Soleil) d  (inflexion)  h d  (demi-diam*deiftl4ine). 

Diftance  quelconque  des  centres. 

dy  = d  (diftance  des  centres)  j  dy  =z  d  (diftance  des  ocnttts). 

(120.)   Dans  iulâge  de  ces  formules, 

d  (demi-diam.  du  Soleil)  eft.pofitif ,  iorfque  le  véritable  demi-diamètre 
du  Soleil  eft  plus  grand  que  celui  eipployé  dans  le  calcul  du  terme 
hypothétique» 

d  (demi-diam.  du  Soleil)  eft  négatif  dans  le  cas  contraire. 

On  dira  la  même  chofe  de  d  (  demi -diamètre  de  la  Lune)  i 
d  (iftflexion)  %  d  (diftance  des  centres)* 

Il  n  eft  pas  néceflafre  de  former  de  nouvelles  Tables  des  quan- 
tités confiantes  de  i^Éciipfe  ,  relativement  à  la  recherche  préfente; 
on  paît  fe  ièrvîr ,  pour  déterminer  A^  L,  E,  V(L^  —  Al),  de  la 
Table  du  J.  6y  ;  je  remarquerai  feulement  que  lors  de  fÉclipfe 
du  l/*^  Avril  1764,  oA  avoit 


N 
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Exemple. 

{m.)  Ofi  f^ppoje  qtie  dans  îe  calcul  de  Vohfervatknî  de 
Londres  f  on  fe  foit  trompé  de.  quelques  fécondes  fur  la  véritable 
valeur  du  demi  -  diamètre ,  du  Soleil,  de  l'ipfiexiQn  des  fuyons 
folaires  &  du  demi-diamètre  horiiontal  de  la  Lune  :  on  demande 
la  cofteâion  qu'il  faut  faire  en  conféquence  au  nfukat  du  terme 
hypothétique  du  jT.  (fS. 

Solution.  Dans  le  cas  particulier  dont  H  s'agk ,  le  cCî-ire 
de  la  Lune  étoît  dans  Vhémifphère'  précédent  du  dîfque  du  Soleîi 
à  Tinflant  de  robfervation  ;  d'ailleurs  ie  contad  des  limbes  étoit 
extérieur;  on  avoit  de  plus 

^  =  —  12801. 


A    =.  —   12801.  ^ 
£  =  +  9917^-  ( 

--^V  =  +  55171-  ) 


Log.  ^^^/^  ^,^  =  +  10,0077928. 


Donc 

Type  du  Calcul..  .   ^  • 

/S  i) 
+  0,3415893. 
+  1 0,007792  8> 
+  10,34.93821. .  .Iog.223554. 

dY  z=z  -4-  tA'i^  X  //(deml-diam.du  G)  —  21236  </ (inflexion)  h-  2123^  «/(demî-diam.dekcîl 

O/i  voit  par  ce  calcul  que  les  demi-dîamètres  de  la  Lune  & 
âi\  Soleil ,  &  la  quantité  .de  riiifIe>^lon  des  ï2iybïïs,  iblaires  »  infîuent 
d'une  manièrc  fenfible  (ùr  le  réfùltat.  On  voit  aufli  par  la  forme 
des  valeurs  de  dY,  dy  du  /;  //y,  la  démpnftration  de  ce  que 
jai  avancé  dans  lexpcfition  de  ce  Mémoire,  que  fi  l'on  ne  confi- 
dère  que  les  contads  des  limbes,  il  ned  pas  iiidirpen£iblement 
néceflàire  d'admettre  une  inflexion  dans^  les  rayons  folaires  qui 
raient  le  limbe  de  la  Lune.  £n  efïèt ,  dans  toutes  les  fuppoûtions 
à!a  /•  j  ip,  les  quantités  £/( Inflexion)  &  ^/(dcmi-diara.deULunr) 
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ont  un  figne  contraire  avec  le  même  coefficient  numérique;  oii 
donneroit  donc  également  lexpiicatlon  des  phénomèies ,  en  ad- 
mettant une  diminution  réelle  dans  le  demi-diamètre  de  la  Lune. 

RÉCAPITULATION  des  Seâions  précédentes. 
Équation  complète  aux  Longitudes^         • 

(i22.)  Jai  épuiie,  ce  me  femble»  toutes  les  façons  poflibles 
de  faire  varier  les  équations  du  S*  ^/;  j^  puis  donc  déterminer 
maintenant  Téquation  complète  aux  Longitudes,  ai  lui  donnaat 
la  forme  la  plus  générale  dont  elle  foit  fuiceptible. 

Soit 
Z  le  lieu  d'pù  Ton  compte   les  Longitudes. 

Z   Fangle  horaire  du  !îeu  Z'  à  lïnAant  de  la  cpnjondlîon.  Je  fuppofe 
cet  angle  évalué  en  temps*. 

^  le  lieu  où  Ion  a  obfervé,  &  dont  on  cherche   la  dîfFcrence  ca 
longitude  avec  le  lieu  Z\ 

l   l'angle  horaire   du  Hep  ^  à  Tindant  de  robfervation.  Je  fuppofe 
cet  angle  évalué  en  temps. 

*i'  le  nombre  de  fecondes  horaires  écoulées ,  depuis  Tindant  de  h 
conjondion  donné  par  les  Tables  aftronomiques  juTqu'à  Tinflant 
de  robfervation  y  ou  calculé  par  la  formule  du  f.  éf. 


A  = 

/-  = 

jy           fx»            cgpp      ,      s*p^p¥    ^ 

E  = 

L  = 

JLJ^ —  —  — I;!.  s'il  s'agît  d'un  contad  intérieur  des  limbes. 

L  = 

-lli 1 ^  s'il  s'agît  d'un  contad  extérieur  des  limbes. 

-^^^!^  s'il  s'agit  d'une  diflance  quelconque  des  centres. 
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C  = 


,  I  ,  •       I     X    (  —^  •  I  -  /• 


c  il^fi» 


•       p  p  ù»  h  s 


(r^^J-f^^^J- 


Soit  de  plus 
Variât,  hor.  (parall.  horiz.  poL  de  la  c)  la  variation  horaire  de  la  parallaxe 
horizontale  polaire  de  la  Lune,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

Variât,  hor.  (décl.  Q)  la  variation  horaire  de  la  déclinaifon  du  Soleil, 
évaluée  en  fécondes  de  degré. 

J  (déclin.  O)  Terreur  fur  la  déclinaifon  du  Soleil  correfpondante  à 
rinftant  de  la  conjonétion,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

J  (  inftant  de  l'obfervation  )  Terreur  fur  Tiaitant  précis  de  l'obfervation , 
évaluée  en  fécondes  horaires. 

1/  (latitude  de  l'obfervatoire)  Terreur  fur  la  latitude  du  lieu,  évaduée  en 
fécondes  de  degré. 

^  une  quantité  linéaire  égale  à  la  cent  millième  partie  du  rayon  de  la  Terre. 

g/  (demi -grand  axe  terrellre)  Terreur  fur  la  valeur  du  demi-gvand  axe  de 

la  Terre,  évsduée  en  nombre,  &  telle  que  le  demi-petit  axe  terreftre 

feroit  repréfenté  par  looooo. 

J  (inclinaifon  de  Torbite  rorrigée)  Terreur  fur  Tinclinaifon  de  J'orbite, 
évaluée  en  fécondes  de  degré. 

d  (mouv.  hor.  de  la  Lune  au  Soleil)  Terreur  fur  le  mouvement  horaire 
de  la  Lune  au  Soleil,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

ii  (parallaxe  horiz.  pol.  de  la  Lune)  Terreur  fur  la  parallaxe  horizontale 
polaire  de  la  Lune,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

d  (parallaxe  horizontale  du  Soleil)  Terreur  fur  la  parallaxe  horizontadç 
du  Soleil ,  évaluée  en  fécondes  de  degré, 

Aïm.  ijyo.  X  x 
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d  (latitude  de  la  Lune)  l'erreur  fur  ïa  latitude  de  la  Lune  correfpondanie 
à  l'inftant  de  la  conjondUon,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 

d  (demi-diamètre  du  Soleil)  l'erreur  fax  le  demi  -  diamètre  du  Soleil, 

évaluée  en  fécondes  de  degré. 
d  (inflexion)  l'erreur  fur  l'inflexion  des  rayons  folùres,  évaluée  ea 

fécondes  de  degré.    ^ 
d  (demi-diam.  de  1»  Lune)  l'erreur  fur  le  demi-diamètre  horizontal  de  b 

Lune,  évaluée  en  fécondes  de  degré. 
d  (diftance  des  centres)  l'erreur  6tr  la  diftance  obfertée  des  centre», 

évaluée  en  fécondes  de  degré. 

Soit  enfin 

'Lorsqu'à  Tinflant  de  la  phafe  obfervée,  le  centre  Je  la  Lune  a 
été  vu  dans  /Tiémifphère  précédent  du  difque  du  Sokil 


54000"  t         ^  H°o°"g     ^  ^^ 

♦^  =   ''   ao6»65",   *^  ^  -^     xo6x6i"n    '^    V{L^  -  A^' 

•      36oo"C       '      ^  î6oo"C  ><^ 

^     —     —   ■,o6»dj"»     **    ^    "+-     ,o<5,(5j",    '^  .  T^'I.»  -  ^V    ' 

«■  —   --77 —   X  ^  .    „^  ^      »«   /^L»  _  ^v  • 

,     ^    »0<5»<5j«i,»      •'  Ç^  ao6»65'»T  > 

"  7od»<Î5-»T         vT^'  —  ^V  aoda65-»T    ^     C     i^i.    -A) 

___       3goo"e''*  }<oo*.4>r*  -^ 

®    ao6.(S5"iiT  .o«>tf5''i,T  Vi'X*  -  A'J  ' 

3<oo''r*  LE 

^    ao<!»6$"ii^      **    v^i-*  —  v4V  '  •  * 
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V  « 


^  var,  bor.  (parall.  horiz.  pol.  de  la  Lune) 


— —VX  —  var.hor.  (dédin.  du  Soleil)]-!-  ~  «/(déclin.  duSoIeil) 

—  »/  (inftant  de  l'obferv.)  H d  (latitude  de  l'Obfetvatoire) 

-       V* 
«r  «/  (demi-grand  axe  terreflre)  -\r  —  d  (ittclin.  de  l'orbite  con.) 

g    ■  .        r 

—  </ (mouv.hor.de  la  eau©) -H  ~  «/(parall.  horiz.  pol.  de  la  C) 

r  '  © 

! d  (parall.  horiz.  du  Soleil)  H-  -^  d  (laUtudc  de  la  Lune). 

Contads  intérieurs  des  limbes. 

tLd  (doni-diun.  Ai  0  H </  (înifcxion) d  (demi-d»m.deU  C)i. 

r  ^  ' 

Coiiîaâs  extérieurs  des  limbes. 

V  S  2 

— .  4  (denri-di»m.du  ©) </  (inflraion)  H «/  (demi^am.  de  h  C). 

Diftance  quelconque  des  centres. 
—   d  (diftance  des  centres). 

Loifqu'à  l'in/latit  Je  la  phafe  obfervée,  le  centre  de  la  Lune  a 
été  vu  dans  /hémirphère  fuivant  du  dijque  du  Soleil, 

A  =  r  - 


»o6i6fn  '  ■   VfL'  —  A') 


>4Z> 


2061^5*11 


A 


3tfoo"Ç  ^   


aod.^j"  »         »r^*  —  A') 
3600"  Ç 


v4H 


i6ocfï,a      ^    p 


>o6»63"ii  >r^'  r-  ^'^   ' 


>4Q 


Xxij 
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AF 


^^'"'^'^     X   yi   —     ^^^''''^      X 


e 

2 


36oo*^r  L' 

loôxéi'^nw     ^   V{V  —  A')  ' 
36oo"er*  5^00"  4  r* 


20616 j"  «^4  ^ 


36oo*Çr 


X  >fL*  —  ^y 


aoôaéj-i,»  Ç     via*  — ^7' 


20616  j"«T 

î^oo'f* 


ao6a6j"t|x 
X 


y/L'  -  ^V 


^;'=< 


^  VZ  2.* 

H --r- —  X  -m :rr  ^*''  h^'-  (panJL  horiz,  pol.  de  la  Lune) 

xo6i6^''nv      VfL    —  ^V 

A'  t  t 

H ^^^  X  —  var.  hor.  (déclin,  du  Soleil)  -H  ~  </(décIin.  du  Soleil) 

A                                                   H 
—  </  (inftant  de  robfcrv.)  H J  (latitude  de  rObfcrvatoire) 

m  d  (demi-grand  axe  tcrreftrc)  H d  (inclin,  de  l'orbite  conr.) 

E  r 

—  d  (mouv.  hor.  de  la  C  au  G  )  H d  (parall.  horiz.  pol.  de  la  C) 

r  e 

—  d  (parall.  horiz.  du  Soleil)  H d  (latitude  de  la  Lune.) 

Contaâs  intérieurs  des  limbes. 

.^  —  <^  (dcmi-dcun.  du  0}  -»-  —  ^  (inflexion)  —  —  d  (deaû-dinuikia  C)« 

T  r  r 

Contaâs  extérieurs  des  limbes. 

-4.  —  d  (demi-diam»  du  O)  —  —  d  (inflexion)  H d  (demi-diiiD. de k  C}4 

Di fiance  quelconque  des  centres. 


'    On  aura 


—  d  (diflance  des  centres). 


Longitude  du  lieu   ^  —  longitude  du  lieu  2J  \       '  "*! 
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(123.)  Au  lieu  de  déterminer  la  différence  en  longitude  des 

lieux  -^  Su  Z' ,  fi  Ion  veut  uniquement  connoître  l'heure  que 

Ton  compte  dans  le  lieu  j'  à  Knftant  de  la  conjonélion,  on  aura 

Heure  ipic  ron  compte  dans  le  lieu  (f  à  rinftant  de  k  conjonâîon  )""* 

( 1 24.)  Lors  de  loblervatîon ,  (\  le  centre  de  la  Lune  s'étoit 
trouvé  dans  la  perpendiculaire  à  1  orbite  relative,  ceft-à-dîrè, 
dans  le  point  de  paflâge  de  Y hémifphère .précédent  à  Xhémifphère 
fuivant;  comme  alors  U  —  A  =  o,  il  eft  évident  que  fi. 
1  on  fuppofe 

on  aura 

;^  =  2  —  Z  -+-  -2 ^  X  /: 

^^^^--  X  —  var,  hor.  (déclin,  du  ©)    -+•  -—  d  (déclin,  du  Q) 

A  /S 

-  -  d  (inllant  de  l'obfcrv.)  -+-  ^-  d  (latitude  de  I  obfervatofrc) 

dy  =r  \"^  **  ^  (demi-grand  axe  terreflre)  H*-  - —  d  (înclin.  de  Forbiie  con-.) 

%  r 

--•  d  (mouv.  hor.  de  la  Cau  ©)  -+-  —  d  (paralL  horiz.  poï.  de  JaC  ) 

r  •  *  e 

— —   —  d  (parall,  horiz.  du  Soleil)  H d  (latitude  de  la  Lune). 

(  12  j.)  Indépendamment  de  ces  valeurs,  la  fuppofition  de 
L*  —  i4*  =  o,  donne  encore  une  auti-e  équation.  Comme  ce 
cas  particulier,  qui  d*ailleurs  efl  infiniment  rare,  me  paroît  plus 
particulièrement  lié  à  une  quedion  que  je  traiterai  dans  la  fuite,  je 
ne  m'étendrai  pas  davantage  quant-à-préfent  fur  ce  Problème. 

(né.)  Si  Ton  applique  dans  toute  ia  généralité  mon  analyje 
à  Ibbfervation  du  commencement  de  TÉclipfe  faite  à  Londres 
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à  çh  ^'  5  5"  du  matin,  &  que  l'on  cherche  fexpreffion  générale 

de  la  diff^ence  en  longitude  entre  iobfervatoire  de  M.  Short 

&  le  lieu  qui  comptoit  lo^  zi!  x^"  du  matin  à  l'inflant  de 

la  conjon(Jlion ,  on  aura 

r=  +  2i''4'33'--a2''ai'i8"+  ii'42'+  i*  5' 15"  =  + a'. 

f o',8l6   l"»34'4   "+■   0,018  ^(dcdinaifon  du  Soleil) 

.  0,8  3  4^(inft.  du  comm.  de  llclipfe)— 0,03  G  d  (hUu  de  Londrej) 
.  -  0*,0  5  6^(deini.grandaxctcn.)  —  0,005  ^(indin. de rorb.coir.) 
</>'=  / —  ^,830  d  (mouv.hor.  eau©)  —  0,380  </(paiaIï.horiz.pol.  C) 
f-  o,38o</(parall.horiz.duSoIeil)  -H  O./i/*^  (latit.  de  la  Lune) 
H  2,136  //  (demi-di'amèue  du  Soleîl)  —  i.ij  6  d  (inflexion) 
f—  1,2  i6  d  (dcmi-diamètte  de  la  Lune)* 

Longitude  de  î'ohfervatoire  de  M.  Short  moins  lotifftude  à 
Heu  qui  comptoit  lo''  21'  28"  à  tinflatit  de  la  conjonâioit  = 

-  o''    o'     o",\6q     -+-     0,018  d  (dcdinalfon  du  Soleil) 

-  0,8  3  4r/(inft.  du  comm.  de  rÉdipfc)—0,030  </(iatit.  de  tendres) 

-  0*,0  5  6d  (demi-grand  axe  terr.)  —  0,00  ^d  (indin.  de  l'orb.  corr.) 
y^JY — / —  a,830</(mouv.hor.  eau©)  —  0,38o^(paraH.horiz.poJ.  C) 

-  0,380  ^/(paraII.horiz.  du  Sofeiï)  -t-  0,727  ^(latiude  la  Lune) 

-  2,2  3  6  </ (demi-diamètre  du  Soleil)   2,236  </ (inflexion) 

-  2,236  </ (demi -diamètre  de  la  Lune). 

(127.)  II  eft  aifé  de  voir  que  les  équations  du  J.  ta2,xc^ 
Tentent  tous  les  réfultats  poffibles  dam  toutes  les  Hypothèfes  d'élé- 
mens  de  i'Éclii^e,  ainfi  que  je  fai  annoncé  dans  l'ocpofition  de 
ce  Mémoire  On  doit  fentir  combien  cette  forme  d'équation  eft 
générale,  &  combien  il  feroit  avantageux  à  la  Géographie  ç» 
les  longueurs  de  calculs  qu'elle  entraîne  ne  rebutaflênt  poiQt  te 
Aftronomes.  Quel  avantage  en  effet  l'Aftronomie  ne  pouiroit-elB 
pas  fe  promettre  d'un  grand  nombre  de  bonnes  oblervations  cd- 
culées  d'une  manière  générale,  en  ayant  égard  à  toutes  ieserieuis 
^btes,  &  feïM  ^kféfidtat  fcât  lié  à  aucun  fyftètae  déléroew. 
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Un  pareil  calcul  eft»  jo&  le  dire,  uii  calcul  de  tou3les  temps; 
il.  ne  feroit  pas  moins  utile,  quand  même  le  Calculateur  feroit 
parti  dune  hypothèfe  dont  par  la  fuite  on  vîendroit  à  découvrir 
Tineîcuflîtude.  Au  i^efte,  il  neft  pas  toujours  néceflàire  d  employer 
l'équation  dans  toute  Ùl  gèiéraiité.  Chaque  Aftronome  peut  affec- 
tionner de  certains  élémens  dont  il  croit  être  fur;  d'autres  élémens 
peuvent  lui  paroître  devoir  donner  une  correélion  inappréciable. 
Rien  de  plus  fimpie  que  de  négliger  dans  tous  ces  cas,  les  termes 
afTôélés  de  ces  corredions. 

(128.)  Je  ne  puis  diffimuler  une  féconde  réflexion  que  les 
équations  du  J«  1^2  préfèntent  naturellement.  On  peut  &ns  doute 
le  flatter  d  atteindre  dans  les  réfultats  à  une  très -grande  préciflon. 
Les  fecours  de  toute  efpèce,  foit  de  théorie»  foit  de  pratique,  que 
fournit  TAflronomie  moderne,  font  afiez  multipliés  pour  que  Ion 
ne  doive  pas  ciaindre  de  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  Mais  . 
efl-il  également  démontré  que  Ion  ait  atteint  ce  dernier  degré 
d exaélitude  que  1  on  annonce  quelquefois  parce  qu'on  fe  flatte  dy 
être  parvenu  î  N'efl-il  pas  évident  au  conti^aire  que  cette  extrême 
précifion  dépend  de  la  combinaifbn  de  tant  d'élémens  dont  aucun 
n'efl  encore  rîgoureufèment  connu ,  &  qui  peuvent  conduire  au 
roême  réfultat  de  tant  de  façons  différentes ,  qu'il  doit  toujours 
refier  quelqu incertitude!  Ne  feroit -il  pas  plus  conforme  à  la 
\érité,  plus  utile  pour  l'avancement  des  Sciences,  de  ne  donner 
jamais  que  des  réfùltats  qui  fê  plient  à  toutes  les  hypothèfes,  fans 
çn  fûppofer  privativement  aucune ,  ainfi  que  je  le  propofe  ;  ou 
du  moins  de  ne  pas  préfenter  comme  abfolument  certaines,  des 
conclufions  qui  ne  font  que  probables! 

(12^.)  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'avoir  fous  les  yeux 
le  procédé  que  l'on  doit  fûivre  pour  conclure  des  calculs  du  J'.  /^  (T, 
le  réfultat  que  l'on  auroit  eu  dans  une  autre  hypothèfe.  Je  prends 
pour  exemple  l'obièrvàtion  de  Londres ,  &  j'y  applique  les  données 
dont  M.  Pingre  a  fait  ufâge  dan^  fbn  Mémoire  lur  les  Longi-  M/a.  Acad. 
tudes.  Je  ne  parlerai  que  des  élémens  dans  iefijuels  nousdifférons;  ^^'  y  ^^* 
les  autres  font  communs  entre  nous. 
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ÉLÉMENS  DE  L'ECLIPSE. 


Demi  -grand  axe  terreftre. 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil. 
Mouvement  horaire  de  ia  Lune  en  latitude. 

Inciinaxfon  de  l'orbite  corrigée 

Latitude  de  la  Lune «  •  .  .  . 

Parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune. 

Demi-diamètre  du  Soleil 

Demi -diamètre  horizontal  de  la  Lune, 

diminué  à  raifon  des  caufes  phyfîques; 

cette  corredion  renferme  l'inflexion... 


•  Suivant . 

M.PiNGRÉ. 


100438. 

2.    44,8 

45.  45. 
39.  29, 

53-  55- 

16.       2, 


o.  14.  4z>3 


Suivant  moi. 


100565. 

"  27'II^3 

2.    44. 

44.  26. 


39- 
54. 

ï5- 


32- 
i.J. 


d.   r^.  42,1 


Donc 

ii  (déclinaifon  du  Soleil) =:  o. 

J  (inftant  du  commencement  de  rÉclipfe) =0. 

éi  (latitude  de  Londres) =0. 

^  (demi-grand  axe  "terrcftrc) • =  —    1 27. 

^  (Indinaifon  de  l'orbite  corrigée) =4-  79'iOO0. 

.r,8oo. 

6,joo» 


=  + 


=  o. 


3,000. 

O,200« 


gl  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil). .  . 
H  (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune) .  .  . 

J  (parallaxe  horizontale  du  Soleil) 

ii  (latitude   de  la  Lune) ,  .    =  — 

d  (demi-diamètre  du  Soleil) =  + 

^  (demi-diamètre  de  ia  Lune)  —  ^(inflexion). . . ,  •   su  + 

Donc 

0I  (demi- grand  axe  tcrreftre)  x  o*,0  5^ =  —  (127,000  x  o*,o56)  =  —  7'X^' 

—  0,005   i/  (indinaifon  de  l'orbite  corrigée) =  —  (  0,005  x  79,000)  =  —  0,35! 

—  2,830  ^  (mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil)...  =  — C  2,830  x     1,800)  =  —  J»^^ 

—  0,380  ^  (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune)...  =  +  (  0,380  x    6,500)  =  +  M^^ 

+  0,727  rf  (latitude  de  la  Lune) =  —  (  0,727  x 

4-  2,236   ii  (demi-diamètre  du  Soleil). =  +  (  ^»^i^  * 

•4-  2,236   [^/(dcml.diam.  de  la  Lune)  — ^(inflexion)]  =  +  (  2,236  x 

r  -*-  dr^^  ~  ©',160  —  7',ii2  —     o',395   -     5*»o94 
l  +  i'iiZO  -  z\i9i  +  i3',863  +   o%ii7 


3,000)  =  —  a»i'^ 
6,200)  =+i}»î<î 
0,200)  =  +  Ortt7 


1  = 


=  + 


On 


On  veît  donc  qije  relativement  à  loblcrvation  de  Londres,  . 
les  démens  de  M.  Pingre  donnent  à  2  fécondes  près  fe  m^me  '  ^ 
rcfultal  que  nîes  ctémens  hypothétiques;  maïs  cette  fimîlitude  neft 
pas  abibliiie;  elie  na  lieu  qu'à  caufè  des  compenlations.    '   . 

Secûnve  méthode  pour  avoir  égard  à^  Félévatwh  de 
..  _  .  lO.bfervateur  au-dej/ûs  de  /'ellipfe  primitive. 

{ I  3  o.)  Je  terminerai  cet  article  en  remarquant  que  fe;s  rççherçliçs  pîg.  r^ 
de  |a  feclion  dixième^  peuvent  fournir  un  nouveau  moyea  po^ 
avoir  égard  à  i  élévation  de  i'Obfcrvateur  au  -  dêffus  de  œ  que 
j'ai  appelé  (S-  pj)  X ellipfe,  primiiive.  Par  fObiêrvateur  M, 
je  fais  pafler  une  ellipiê  que  j'appelle ,  conime  dans  jç  J*  ^jj-, 
r ellipfe  hypothétique,  mais  que  je  fuppofe  (èmblabie  à  V ellipfe 
primitive,  &  je  mèrte  le  demi  -  diamètre  CTA^i^cônîniun*  à  ces 
eilipfès.  Puiiqùe  ces  deui  ellîpfès  -font  femblabfés  /&  que;  relati- 
vement au  globe  que  nous  habitons,  i  angle  du  demi -diamètre 
avec  k  normale  à  chaque  point  de  i  ellipfe  ne  fLirpa(îè;p^  i  9'  [2  2* 
dans  les  cas  extrêmes, :1a  différence  A'il/ des  .dçmi- diamètres  i 
r  ellipfe  primitive  &  à  Telliofe  hypothétique ,  fei'a,  Çx\\s  erreur  (en- 
fible,  égale  à  1  élévation  ae  rpbfc^v^ieur^au-defTus  de  V ellipfe- 
primitive.  .       ^ 

Soit    :    \ 

R  le  dcmi-diamètrc  de  F clUpfe primitive  paiTant  par  rObfcnratcur* 
R  -f-  dR  le  demi -diamètre  coroefpondant  de  l'ellipfe  hypothétique^ 

r  le  dcmî-petit  axe  de  l'ellipfe  primitive. 
r  -f-    elr  le  demi-petit  axe  de  l'ellipfe  hypothétique.  .  * 

Et  conlervons  toutes  les  autres  définilions  de  ce  Mémoire,  ^        '•^^•.    ^ 
A  caufè  de  la  fimilitude  des  ellîpfès,  on  a   ^  ,, 

/?  :  JR  :;  r  :  Jr;  donc  — ^  =  — =-  :=:   h  -k- i  de 

f  R  r'  Je 

plus  ^  :  d'K  ivriJr;  donc  J'jr  2= Isz  -— ^-^-xr  -i— -  i 

Soit  ^  '  :■■'  ■■  •■'/'-•,    ■  ■-"■  : 

41    le  coefficient  nnméxk^n^jâjc'VxléysaiotL'édVObfnrm 
de  f  ellipfe.  priàiitiye  exprimée  eu'toifcs. 
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Kg.  5-'     Puîrcfieie demi-petitaxedeiaTerrecbniientenviron3267824 

;tQtres.Po:îium  -^  =  -^-  >  ^^"^  ^^ = ;77^  ^  t  ' 

donc  (à  c^fede2o6265'V'3r**--rx^(paraILh6riz.poI.c)r=:o) 
y  (parm-  hjOrft;;  polaire  de  la  Luaç)  =r  zo6z6)'  x  >■  ^^  ^-^      x  -^z 

c ed  rexprefTion  de  lexcès  de  ia  parallaxe  horizonude  polaire  de  la 

Lune  dans  le  fpheroide  ItypoîheYtque  (ùr  ia  même  parallaxe  dans  le 

.  :     '    fphéroldt  primitif  On  aura  donc  fa  correéHbn  qu'il  faudra  faire 

'^  léftîitat  du  J.   68,  eu  égard  à  .Félévation  de  l'Oblêrvaieur  au- 

^dcffus  de  \eUipfe  primitive ,  en  fûbfthuatîit  dans  les  équations  du 

J.    /*//,  la  valeur ^de  ^(parallaxe  horizontale  polaire  de  la  lune) 

tirée  de  Véqualion  précédente* 

(131.)  Appliquons  ces  principes  à  rc^fêrvalîcn  de  Londic 
dans  laquelle  nous  fuppofeix>ns  rObfervateur  élevé  de  1000  toiiô 
au-delTus  'de  ïellipfe  primitive.  .    , 

PuHque  a  =  iooo,  on  aura 

«/(paiaiiaxe  horizontale  polaire  ^e  la  Lune)  =  0^990; 

Donc  (S^  JJS) 

é/y  =  —  0,580  X  o',99C)  =  —  o',37tf- 
Si  Ton  avoît  employé  les  méthodes  des  S*  p  6  à'jf^,  on  auro/t  ed 
J  (demi-grand  axe  terreftre)  =  78,  </(laûtude  de  rOWcrvateur)= 1 38^ 

donc  {S*  87  ér  jfj) 

^^=+0^056x78  —  0,030x1 58'=:4*,3tf8—4*;74o=:-o',37î' 
On  voit  par  -  là  que  les  deux  méthodes  conduilent  aux  mêmes 
Mm^  ijS^.  réfultats.  J'ai  donné  dans  mon  ///  Mémoire,  J.  zo^  les  valcuR 
de  /?  pour  toutes  les  latitudes. 

{132.)  On*  ne  fera  peut-êtitî  pas  fèché  cle  voir  plus  en  détail 
'  comment  cm  parvient  à  Téquaticm  du  S-  97  i  *  ^^^^  K^^^ 

,  ^  On  .paît  -conclure  des  eonftniélbiis'  à^  /•  ps*  9^  ^  ^7' 
que  dans  lé  cas  dont  il  s  agit 

^(latitude  Côrr^e)î2=iô'^i^/ «  ^ — TlT" 


1 


.P.E.S      S  C  J   E   N   C   £   S^  ^55^ 

cfe  plus  on  f^  généralement 

Tangente  (latitude  vraie)  =  -f-  x  tangenre  (latitude  corrigée)  j 

donc 

d  [ung.  (latît.  vraie)]  =r  — L  i  fang.  (latic  corr.)  +  -£-  </ taîng.  (larit/corr.) 

Si  Ton  (ûppofe .  -^.  .î=3  I ,  &  cofÎB.  (ktît.  vr^iie)  as coftn.  (latîr,  c^rr.)^ 

dans  les  termes  ou  ces  ruppofitions  ne  peuvent  évidemment  influer 
fur  l'exadîtude  des  '  rcfultats ,  on  pai-vîendra  par  des  (ùbflîtutîons 
faciles  à  imaginer,  au  réfùitat  fîiîvant, 

^.(latitude  vraîç)  ==  zo<î;i^5*  x  — ^  x f.  ^  (latît.  cprr.)  '. 

Miiîs  fi  ion  nomme  X.  une  quantité  linéaire  ^!e  à  Télévation 
de  i'Obfervateur  au-defTus  de  ielDpfe  primitive,  on  peut  conclure 

du  J.  p6,  que  d^  =  -^r-î  de  plus  — -  =  ^-^^^^  :  donc 

^06265"  X  —^  X  —  =  20^2,65"  X — --^ —  X  ~; 
donc 

</  (latitude  de  rObfervateur)  =  2062^3'  x — —  x  -i- . 

Article     II  L 

l^es  Équations  de  conditïon,  &  de  leur  ufagepour  déterminer 
les  véritable  i  élémens  de  lEclipfe. 

(i  3 3,)  Les  recherches  auxquelles  nous  venons  de  nous  livrer 
dans  i  article  précédent,  conduiiènt  naturellement  à  la  déterminaticti 
dun  genre  d'équations  que  j appelle,  à  caufe  de  leurs  propriétés, 
équations  de  condition;  je  m'explique.  Je  fuppofe  que  dans  un  lieu 
qudconque  on  ait  fait,  par  exemple,  deux  obfervations  difFénentes; 
il  eft  fenfible  que  fi  elles  font  exaéles  &  que  Ion  ait  d'ailleurs  les 
véritaUes  élémens  de  l'Éclipfe,  chacune  de  ces  obfervations  doit 
donner  la  même  longitude;  fi  donc  l'on  compare  ces  obiervatioqs« 

yyî; 
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&:  que  1  on  égale  les  expreffions  de  la  longitude ,  on  aura  une 
relation  entre  ies  élémens  qui  (âtîsfont  à  cçs  ohferyations;  ceft 
cette  i-elation  que  j'appelle  équation  de  condition.  II  eft  aifé  de 
fentir  que  i on  doit  avoir  autant  de  ces  relations  que  ion  pcul 
conibinei'  d'obiervations  deux  à  deux-  . 

(134.)  Il  n'eft  pas  abfolument  néceflaire»  pour  avoir  des  ^î/zaï- 
i\&n3  de  condition/  que  les  obfervatîons  aient  été  faites  dans  le 
môme  lieu;  on  peut  combiner  également  des  obfervalîons  faites 
dans  des  lieux  ditFérens ,  poui'vu  toutefois  que  i  on  coiinoiffe  rigou- 
reufement  la  différence  en  lon^tude  â^  deux  obfervatoîres.  Celte 
dernière  condition  eft  quelquefois  difficile  à  remplir,  mais  elle 
neft  pas  impoffible;  je  vais  donc  réfôudne  le  Problème  dans,  cette 
gcnéi-aUté,  bien  entendu  que  les  équations  de  condition  réfuilantes 
d  obfervations  fartes  dans  un  même  lîeu'^  doivent  en  génénl  eue 
préférées. 

'(135.)  Les  réflexions  précédentes  démontrent  évîdemmen» 
que  fi  Ton  étoît  bien  fur  de  l'heure  précîiè  de  la  conjon(5lion, 
féquatîoii  du  J.  /i^  qui  détemiîne  cet  înftant,  feroit  une  véri- 
table équation  de  condition;  mais  elles 4bnt  fentir  en  même  tempi 
avec  quelles  reftriélions  ces  dernières  équations  doivent  être  em- 
ployées. 

(  1 3  d).)  Dans  ïa  préfente  recherche,  je  ferai  ufege  des  équations 
du  J.  7-2-2.  On  emploiera  Y  &i  dY,  lor(qu*à  Tinflant  delobfes- 
.vatîqn  le  centre  de  la  Lune  aura  été  vu  dans  Xhémifpbère  précédent 
du  dîfque  du  Soleil.  On  emploiera  y  Sl  dy,  iorfoue  le  centre  de 
ia  Lune  aura  été  vu  dans  Khémifphère  fuivant  du  dilque  de  cet  aflre. 

(  I  3  7.)  Il  peut  arriver  que  i  on  ait  à  comparer  des  obfervations; 
Jîjiîtes  toutes  deux  forfque  le  centre  de  ta  Lune  étoît  cfans  ïhéér 
fphère  précédent  ou  dans  ïbémifphère  fuivant  dii  dîfque  du  Soieif. 
Pour  ne  pas  les  confondre;  dans  le  premier  cas,  Y &l  dY  àéii- 
gneront  l'une  de  c^  obfervations,  Y^  &  dY\  appartiendront  à 
Tautre  obfervation  ;  dans  le  fecond  c^^y  8c  dy  défignaont  Tune 
de  ces  obfervations,  y  8c  d/  appartiendront  à  l'autre  obfervations 
On  doit  entendue  la  mêmç  cbofe  des  quanti^fà  %,  t  ;  t,  fff 
A,  A';  A/  A',  Sic. 
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(138.)  Si  Ion  cherche  la  différence  en  longitude  entre  un 
lieu  2J  qui  comptoit  une  certaine  heure  donnée  à  1  aidant  de  la 
conJon(5lîon ,  &  un  autre  lieu  gf  où  l  on  a  obfervé  une  diftance 
quelconque  des  centres  à  une  autre  certaine  heure,  lorCjue  daîlleujs 
le  centre  de  la  Lune  étoît  dans  Yhemifpkère  précédent  du  difque 
du  Soleil;  on  a  vu  (S'  122)  que 

Longitude  -(  •—  longitude  Z'  =  ^  +  dY. 

On  a  vu  pareillement  que  fi  1  on  cherche  la  différence  en  lon- 
gitude entre  le  même  lieu  2! ,  &  un  autre  lieu  2"  où  Ion  a  oblervé 
une  autre  diftance  quelconque  às:s  centres  à  une  autre  certaine  heure, 
lorique  le  centre  de  la  Lune  étoit  dans  Xhémïfphère  fuivant  du 
dilque  du  Soleil,  on  a 

Longitude  ^  —  longitude  Z'  =  J^  +  dy* 

Soit  donc 

Longitude  i"  —  longitude  ^'  la  différence  en  longitude  du  lieu  i"  &  dir 
lieu  i   évaluée  en  temps.  Je  fuppofe  le  lieu  i"  plus  orientai. 

On  aura 
Longitude  i"  —  longitude  t'^J'  —  Î^+^J'  —  dYi 

(13p.)  Au  lieu  de  comparer»  comme  dans  le  paragraphe 
précédent ,  des  obiêrvations  dont  Tune  a  eu  lieu  lorfque  le  centre 
de  la  Lune  étoit  dans  Xhémifphère  précédent  du  difque  du  Soleil, 
&  dont  l'autre  a  été  faite  lorfque  le  centre  de  la  Lune  étoit  dans 
Yhémifphère  fuivant  du  difque  de  cet  aftre,  on  peut  avoir  à  com- 
parer des  obiêrvations  faites  toutes  deux  lorfque  le  centre  de  la 
Lune  étoit  dans  Xhémifphère  précédent  du  dilque  du  Soleil,  lune 
dans  un  lieu  'i  &  l'autre  dans  un  lieu  3'  que  je  iuppofe  plus 
orientaL  Dans  ce  cas,  conformément  à  la  remarque  du  J.  ij^r 
Y  Sa  ^/-T  appartiendront  au  liçu  j,  Y^  &l  dY'  appartxendiont  au 
lieu  2",  &  ion  aura 

Longitude  ^  —  longitude  ^  =  Y'  —  Y  +  dY'  —  dY. 

(  1 40.)  Par  des  raîfbns  ferablables ,  fi  Ton  compaie  deux  ob^ 
fervations  faites  dans  Xhémifphère  fuivant  du  difque  du  Soleil,  riuie* 
dans  un  lieu  î  &  l'autre  dans  im  lieu  i  que  je  fuppofe  plus  oriental;. 
y  &  dy  appartiçndront  au  liçu  g'/  y  &  dy  appartiendroiu  au 
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iiéu  2"»  &  ion  ^"ra 

Longitude  ^  —  ïonghudc  t'  =  /  —  >  +  dy    —  ^j'. 

(14.1.)  J'ai  fuppofé  le  lieu  z  plus  onenlal  que  le  lieu  {. 
Dans  cette  hypothèfê,  la  quantité  longitude  î  —  longitude  i  eft 
pofuive;  li  Ton  étoit  dans  Aos  fuppofitrons  contîarres,  k  quantité 
longitude  i'  —  longitude  î  feroît  négative.  ' 

(142.)  Il  eft  feiifible  que  les  équations  précédentes  /ont  de  fa 
plus  gi-ande  généralité.  En  les  ordonnant  par  rapport  à  la  quantité 
longitude  i^  —  longitude  î^  elles  fervent  à  faire  connoître  la  diffé- 
rence en  longitude  de  deux  obfervatoires  où  l'on  aura  obfervé  deux 
phafes  quelcoiiques  ;  fi  i  on  connoît  longitude  ^'  —  longitude  (» 
elles  font  équations  de  condition  ;  cette  dernière  hypthèfe  renferme 
celle  de  longitude  -i  —  longitude  ^'  =  o  »  ceft-à-dîre  le  cas  parti- 
culier d  obfervations  faites  dans  le  même  obfervatoire. 

Nous  remarquerons  ici  pour  la  plus  grande  fimplicité  de  ces 
équations,  que  dY ,  dY' ,  dy,  dy  renferment  des  termes  qui  ont 
Jes  mêmes  multiplicateurs.  Par  exemple,  dY,  dY',  dy,  dy,  ont 
chacun  un  terme  muluplié  par  J(Ixtit.  de  la  c}»  d  (déclin,  du  0), 
1/ (parallaxe  horizonule  du  Soleil) .  &  aînfi  des  autres.  Lors  delà 
formation  Ats  équations  de  condition ,  il  eft  (îiperflu  d'avertir  que 
i  on  ne  doit  former  qu  un  feul  réfultat  àts  deux  termes  qui  ont 
le  même  multiplicateinv  Nous  remarquerons  auffi  que  comme 
I angle  Z  qui  entre  dans  les  expreffions  de  Y,  Y', y, y,  fe  détruit 
par  la  fouftraélion  de  ces  quantités,  on  peut  d  avance  fôppofer 
Z   =  o. 

Exemple*. 

(14.3.)  Onfuppofe  que  le  i^  Avril  i^^^f  on  ait  olfervé 
a  Vienne  en  Autriche  le  commencement  de  FEclipfe  à  1  o^  :22'  f 
du  matin ,  dans  /'hémifphère  précédent  du  dijque  du  Soleil;  &  la 
fin  de  rÊchpfe  à  i^  jl2'  j^'dufoir,  rt'i:2//j/Tiémi^hère(ûivaiit*; 

♦  Cette  oblirvatîon  dont  on  peut  l'Obfèrvatoîrc  Impérial  de  Vienne, 

voir  le  détail  dans  lès  Épliémérides  &  par  M.  Sambach  dans  (i  malfoa 

du  P.  Hell  de  l'année  1765,  a  été  fituéc  faubourg  Notre*Dame.   Leurs 

fàûe  par  ce  célèbre  Aftronome  dans  1    pendules  étoient  parikkemeat  régléesî 


^Ui  àe  plus  on  ait  olfervé  le  commnctntent  ile  l'ÉcHpfe  à  Londres 
à-  jf^  ^  ^f  du  matin,  dans  /'hémifphère  précédent  du  dif^/ue 
du  Soleil.  Ou  demande  l'équation  de  condition  entre  les  deux  ci-- 
fervations  de  Vienne,  &  la  différence  en  longitude  de  Vienne  & 
de  Londres  dans  toutes  les  hypothèses  d*élemens  de  rÊclipfe. 

Solution.  Poiir  déterminer  l'cquatîon  de  condition  entre  les 
deux  obfèrvations  de  Vienne,  je  me  fèrvîmî  de  i'équatîoh  du  S'  ^ 3^» 
attendu 'tjtie  iuîie  6^  obfervations  a  eu  lieu  ii^ttrVhénn^)ière  pré^ 
<édent  du  dilbue  du  Soleil ,  &  que  iautjre  oblervaiion  9  ^u  lieu 
dans  Xhétuifphere  fuivaut»  Puifque  daliieufs  les  deux  pbieryations 
ont  été  f^les  dans  le  même  qbfervatoîre ,  je  ilippofei-ai ,  confoi*- 
mément  à  la  remarque  du  J.  1^2,  longitude  i"  —  longitude  i'  =  o; 
Y  &  dY  appartîaiûjx)nt  au  commencement  de  rÉciiplê  ^y  ^  dy 
appajtiendront  à  Ta  fin.  Je  remarquerai  de  plus  que  ioi^  de  chacune 
de  ces  obfervations,  les  contads  des  limbes  étoient  extérieurs» 

Pour  déterminer  la  .difFtrence  en  longitude  de  Vienne  &  def 
Londres,  jernploîerai  les  obfervations  de  Ja  fin  de  TEclipfe  à 
Vienne,  &  du  coiîimehcement  d6rÉcli|>fe  à  Londres.  Vienne 
fera  le  lieu  défigné  par  2'',  &  Londres  feja  défigné  par  j'.  Je  me 
•fer virai  de  l'équation  du  J.  i )8,  attendu  que  lune  des  obfer- 
vations a  eu  lieu  dans  \ hémifphère  précédent  du  difque  du  Soleif 
&  que  l'autre  obfervatîon  a  eu  lieu  xhnsYhémiJphèrefuivant;  Y  8c 
dY  appartiendront  à  lobfervatîôn  du  commencement  de  f Éclipfe 
à  Londres,  y  &i  dy  appartiendront  à  lobfervatîôn  de  la  fin  de 
l'Éclîpfe  à  Vienne.  Je  remarquerai  de  plus ,  que  lors  de  chacune 
de  ces  obfervations,  les  contads  des  limbes  étoient  extérieurs. 

Type  du  Calcul,  pour  déterminer  téquatipn  de  condition 
entre  le  commencement  ir  la  fin  de  V Éclipfe  à  Vienne  , 
ér  la  différence  en  Longitude  entre  Viemie  ir  Londres» 

Commencement  de  lÉcTipfe  à  Vienne . ...  10^  :i2   f  du  matin^ 
j4    =  —       836.     F    z=z  —     1400.     £    =  -j-     98930, 
Z    rr  +  5^565.     iV  =  +  46978.     M  z=z  —     S7^9S^ 

ils  ont  employé  à  cette  obfervatîon    I    leurs  obfervations  s'accordent  à  hê 
des  lunettes  qui  grofliiToIent  54  fois;  [   féconde*' 


JY  = 
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C  z=z  +  52522.  X>  =  —  '31471.  C  =  +  tflpjf» 
//  =  +  48513.  P  =  +  57370*  Q  =  +  J5Ï39* 
e  =4-  1^45.  A  =z:  +  73139.  ^  =  —  2ij6. 
ir   =  +  o',04r.     fJL    z=:  —  30.     S    =  —  23991 1. 

r    =  —  2152^.     0    =  +  25193.     2    =  +  217250. 
r=+22h22'5''-a2h2i'28''-i'39'+ifc(5'53'=+ifc5'3i'. 
^^—  o",673   —    l"i037    -4-      0,0  I  6  £/ (dédinaifon  du  SoIcH) 
L  — H  0,73  I  ^(inflant  du  commencement  de  rjÉclîpfc  à  Vienne)... 
1—  0,02  1  (^(htlt. devienne) -+- o'\o^lii  (demi-grand axe tcrtcflre) 

f 0,000  ^(indln. de  rorbitc)  — ^»3PP  ^'(mouv.hor.cfclacauQ) 

0,2  I  J   J  (parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune) 

0,2  I  5  ^(paralL  horîz.  du  0)  -H  0,2  5  2  J  (latit.  de  la  Lune) 
2,173  d  (demi-diamctre  du  Soleil)  —^^$^73  ^  (inflexion). 
2,173  ^(dcmt-diamèirc  de  ia  Lune). 

Fm  Je  rÉclipfe  à  Vienne. i^  22    ^^  ifufoir. 

A  =  +     24124.  F=-  ^6617.  £  = -f    98898. 

£  =  4.     56556.  N  =  +  42836.  iW  =  -    49704- 

C  =  +     56091.  X)  =  —  28484.  G  =  +    11^49. 

JI  =  +     76281.  P  =  —  12460.  <2  =  +    53<^8*- 

i  =  +       2280.  A  =  +  77989.  fi  =  —      1^39- 

4r  =  4-     0^,009.  yt*  =  4-  1586.  s  =4-4^5^0. 

r  =  —  168600.  e  =  4-  125003.  2  =  —  240100. 

y  ^\+  I-"'  5+'-  "^  »''  *^'L-z»-54'xi'=r/-0;  +  'M'48'. 
^—  o.  55.    8   —    1,     o.  30  ) 

[p   -+-  a", 5  4P   -4-  0,023   ^  (déclinairon  du  Soleil) 

I O  //  (inftant  de  la  fin  de  l'ÉcIipre  à  Vienne) 

1 6  ^(latit.  de  Vienne)  -H  o",0  op  ^  (demi-grand  axe  tetttft.) 

Jy    zzi  \-i-  0,0l6(/  (inclin.  de  l'orbite)  -|-  4,2 5  2  </  (raouv. hor  c «>0) 

,68 6 </  (paralKhoriz, pol.dela c ) -H 1 .68 6  ^  (parall. horiz-duO) 

;  O  </ (latitude  de  la  Lune)  —  2,40  I  </  (demi-diamètre  du 0) 

J  (inflexion),  -^  a,40  ï   J  (demi-diamètre  de  la  Lune) 

£qua,m 


i-o.  55.    »  - 

\h-  0,78 
I —  0,0 1  i 
==  ^-H  0,0 1« 

i-H  1,250 

f  H-  2,401 


ï 
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Éijuaihn  de  condition  entre  le  commencement  &  la  fin  de  TÉclipfe 

obfervés  à  Vienne. 

r o",o6o  H-  0,007  ^(dcclinaîfon  du   Soleil) 

^  0,780  ^(inflatit  de  la  fin  de  rÉdipfc  à  Vienne) 

*"^  ^^7^  '   a  (inflant  du  commencement  de  rÉcIîpfe  à  Vienne). 

-4-0,0  O  6  ^(latkudc  de  Vienne)  —  0^032  ^(demi-grand  axe  teneft.)l 

•-#- 0,01  6 //(inclin. de lorb.corr.)  -+-  6,65  i  ^(mouv.hor.  c  au0) /=   ^* 

—  1,471  //{paraII.horiz.poLdcIac)H-  I»47ï^(paraII.horîz.duO)/ 

-f-  0,^p8  ^/{Iatit,deIaLune)  4^574  ^ (dcmi^diam.  du  Soleil)^ 

4»574^(ioflcxion)  —  4*574  ^ (dcmî-dJamètre de  Ja  Lune). .  .. 

Équation  à  la  différence  en  Longitude  entre  Vienne  &  Londres. 
Longitude  de  Vienne  —  Longitude  de  Londres 

-  i^  5'  49*,3po  H-  0,005  ^(dcclinaifon  du  Soleil). 

-  0,780  ^/(fin  de  TEcfipfe  à  Vienne) 

0,834  ^/(commencement  de  rjÉclipfe  à  Londres).  .  . , 

I 0,0  1 6  i/ (latitude  de  Vienne)  H-  0,03  o  ^/ (latitude  de  Londres) 

;^ / —  ^"»047  ^(demi-grand  axe  lerr.)  -+-  0,0 2  I  ^(inclin.  de  Torb. corr.) 

H—  7,082  //(mouvement  horaire  de  la  Lun€  au  Soleil) 

1,306  ^(parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune).  ..,.,... 

-  1,306  ^(paraII.boriz.du0)  -f-0,523  </ (latitude  de  la  Lune) 

4»^37  </ (demi,  diamètre  du   Soleil)  -+- 4,637  ^ (inflexion) 

— -  4,637  </ (dcmi-diamctrp  de  la  Lune). 

(144.)  On  voit  maintenant  dune  manière  claire  &  dîftîn<5îe 
la  forme  àss  équations  de  conditions  &  àts  équations  complettes 
iaux  longitudes;  je  donnerai  dans  la  (iiîte  une  apj^icatîon  de  cette 
thA>rle  aux  obfervations  faites  en  Europe  le  i/**  Avril  1764» 
Au  refte,  il  n  eft  pas  toujours  néceflaire  de  calculer  les  obfervations 
dans  toute  cette  généralité.  Si  Ion  ne  pouvpit ,  p^r  exempje,  élçver 
9Licun  doute  raifonnable  fur  de  certains  élémens,  ce  lèroit  un 
travail  (uperfly  de  calculer  les  termes  qui  iuppoiçnt  une  erreur  dans 

Mém.  ijyo^  Zz 


•  «  »' 
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ces  élémens,  puîique  le  muitîplîcateur  de  la  quantité  que  Ion  k 
feroit  donné  la  peine  de  calculer  iêroît  nuL 

(145.)  On  obfervera  relativement  aux  équations  de  conditm 
que  i on  peut  avoir  autant  de  ces  réfultats  que  Ion  peut  combiner 
d  obiervations  deux  à  deux  ;  on  peut  fûivant  les  uÊges  auxquds 
on  fe  propofe  de  les  employer,  &:  le  degré  de  confiance  que  f(m 
a  dans  les  Obiêrvateurs,  les  laifler  (bus  cette  forme  diilinéle  & 
ieparée ,  ou  par  1  eIîmînati(Mi  des  variables ,  les  réduire  à  une  ieiiie 
équation  qui  fera  alors  la  réfultante  des  différentes  obiervations 
que  1  on  veut  comparer.  Je  remarquerai  cependant  qu'il  e(l  im- 
portant de  n'employer  que  des  obfervations  préciib  lorfque  Ton 
veut  éliminer  les  variables  les  unes  par  les  autres  ;  auti'ement  on 
pourroît  être  induit  en  erreur.  En  effet,  il  eft  aile  de  voir,  ainfi 
que  je  lai  expliqué  précédemment,  que  Telprit  de  la  méthodfi 
confifte  à  déterminer  les  véritables  élémens  de  rÉcDpfe,  par  les 
difféi'ences  qui  réfultent  des  obiervations  entre  ces  véritables  dé- 
mens, &  les  élémens  hypothétiques.  Ces  différences  ne  peuvent 
être  fort  grandes  ;  elles  ont  donc  néceffairement  un  rapport  affez 
confidémble  avec  les  erreurs  des  obiervations,  quelque  légères  que 
I  on  fûppole  ces  erreurs. 

(146.)  Pour  faire  fentîr  comnient  on  peut  emfrfoyff  les  égua* 
tipns  de  condition  à  la  détermination  des  véritables  élémens  de 
rÉclipfe,  repienons  Téquation  entre  le  commencement  &  la  fin  de 
rÉclipfe  obferv6  à  Vienne,  &  l'équation  à  la  différence  en  lon- 
gitude entie  Vienne  &  Londres.  Suppoibns  que  l'on  regarde  comme 
bien  déterminés  les  élémens  de  l'ÉcIîpfe,  à  l'exception  toutefois  de 
la  latitude  de  la  Lune  &  du  demi-diamètre  du  Sofeil  ;  (uppoCons 
de  plus  que  la  longitude  de  Vienne  relativement  à  Londres  (bit  de 
1^  5'  52*'  orientale.  Dans  cette  fùppofition  on  aura  évidemment 

—  o',otfo  +  0,998  ^(latimde  c)  —  4,574 </{dcini-diam.  G)  =  ®» 

—  1^610  -f  0,523  d  (laticude  de  U  C)  —  4>^j7  «/(dtmî-doiBèsredii  0)  =  «i 

donc 


4J74  ^^^ 


J[hi\u  de  la  Lune)  =  --^^  d[Aemu&m.  du  ^oîe»)  +  -j^ 
(4537  -  523  x^-il^)  i/(dcmi-di«n.0)  =  I!iJLf!l-  x«io* 
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/(dcml-dîamètrc  du  G)  =^  —  -7^7-  ^  ^  579"  =  —  i "1  î  5  I» 

</ (latitude  de  la  Lune)  =  ^'\zi6. 

On  iâtisferoit  donc  aux  conditions  propofees  en  fùppolânt  un 
demi-dîaniètre  du  Soleil  plus  petit  de  i">i5if  &  une  latitude 
de  la  Lune  plus  petite  de  5^216,  que  le  demi -diamètre  &  la 
latitude  hypothétiques; 

.  On  voit  par  cet  exemple  comment  on  peut ,  dans  tous  .les  cas, 
ie  fervir  des  équations  de  condition  pour  ddermîiier  les  viérilablcs 
élémens  de  rËclipjle. 

Article    IV. 

Appiication  fammàre  des  équations  démontrées  dans  les 
diffirentes  fedions  de  t' article  II  du  préfent  Mémoire , 
au  calcul  d^Une  dijlance  quelconque  des  centres^ 

(147.)  S'il  neft  pas  toujours  îndîfpenlable,  il  eft  au  moins 
curieux  de  déterminer  combien  une  variation  quelconque  dans 
les  élémens  de  TÉclipiè  »  peut  produire  de  variation  dans  une 
diftance  calculée  des  centres.  Rien  de  plus  fimple  que  la  foiutioii 
de  ce  Problème.  Je  conferverai  dans  cette  recherche  les  défini^* 
tions  des  quantités  h,  A,  F,  E,  N,  M,  Q  D,  G,  H,  P,  Q 
déjà  empbyées  dans  ce  Mémoire,  &  dont  on  peut  voir  la  récar 
pîtulalîon  (S*  122). 

;    Soit 

A  la  tangente  de  la  diftance  calculée  d'après  des  élémens  Iiypotlétiques; 
d  (diftance  des  centres)  Terreur  de  la  diftance  des  centres  relative  a 
*  Terreur  iiZ%  élémens.  Je  fuppofe  cette  erretu:  cvalucc-eH  fécondes 
de  degré. 

Jai  &lt  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage-,  que 


Et 


Si  Ton  diâetende  cette  équation  en  le^rdant  toutes  les  quanlHét 


^d^ 


X 
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qui  la  compofent  comme  variables,  à  l'exception  toutefois  de  Ei 
que  ion  peut  r^rder  comme  donné  rigoureufement  par  iesTabieS| 
confomicment  à  la  remarque  des  S*  J^  àt  j2,  on  aura 

Et 

Donc  fi  l'on  fuppofe  cofinus  (dîftancc  des  centres)  z=  r,  attendu 
l'erreur  inappréciable  que  cette  fuppofition  introduit  dans  le  calcul, 
on  aura 

d  (cliftancc  At%  centres)  =  20^2^5*    —  ( — 1-  -|.  — L^ 

Il  ne  s'agit  plus  dans  chaque  iûppofaion  particulière,  que  de 
fubftituer  à  dit,  dT,  dA ,  d  (F  -+-  -—z)  ^  valeurs 
tirées  des  différentes  délions  de  X article  7/  de  ce  Mémoiit. 

(148.)  Si  Ton  veut,  par  exemple ,  avoir  ^ard  à  la  variation 
de  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune  dans  Imteivalle  écoulé 
depuis  Imdant  de  la  conjonélion  jufqu'à  celui  pour  lequel  on  calcule; 
rien  de  plus  fimple  que  le  procédé.  J'ai  Eut  voir  ^J.  ^2)  quç 
l'on  a  dans  ce  cas 

,       k  vir.  hor.  (pmll.  horiz.  pohîre  de  k  Lune) 

3600*'  10616^5'' 

donc 

i  (diflance  des  centres)  =  20616 j^  —  x  _  =     .         m  -^—  x  var.hor.  (panfl.  hom.jp€S.' C)f 

(î4p.)  Pour  avoir  égard  à  la  variation  de  la  déclinailbn  du 
Soleil  dans  l'intervalle  écoulé  depuis  Tindant  de  fa  conjonélion 
jufqu  à  celui  pour  lequel  on  qdculç ,  on  le  lappelkra  que  ïm  a 
^is  cç  cas  (S-  76) 
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donc 


iwr      ^^       h  var.hor»(dcdin.  0)  i  var.Ijor.  (Jccfîn.  0) 


hnr 
/(dUlanœ des  centres)  =  — — "x  [— >-  ]  var •  hor.  (dcdin.  0)# 

(150.)  Je  ne  fùivrai  point  cette  analyfe  dans  tous  (es  détails 
ti  ne  peut  fê  rencontrer  aucune  difficulté  dans  ia  détermination 
de  l'erreur  de  la  diflance  calculée  des  centres,  en  fùppo&nt  fuc- 
ceffivdnent  une  erlieur  dans  les  difFérens  éiémens  de  i'ËcIJpfê^ 
Jjes  calculs  k  réduilent  à  fubfUtuer  fucceflivenient  dans  l'équation 

du  S*  ^47f  I^  valeurs  de  dA  &i  d  (F  ^ 6~^^  ^^^^  ^^ 

différentes  fèélîons  cfe  Y  article  II  de  ce  Mémoire.  La  valeur  de 
dA  fe  trouve  toute  ^iculée;  &  rdatlvement  à  un  très -grand 

è  ti  r 

nombre  de  queftions,  d  (F  -+-  •  (,^^*i)  '^^  ^^'  quantité  qui 
ie  trouve  pareillement  calculée. 

Quant  aux  queftions  où  d  {F  ^ ê^^^  ^'^^  P^^"*  ^^ 

à  dF,  parce  que  i  ou  n  ou  ^  étant  variables  ^  F8c  F  -^  T"^ 

nont  pas  la  même  différéficielle;  elles  ne  (ont  guère  pïus  difficiles 
à  ré(budre  que  celles  dont  je  viens  de  parler.  Pbûr  éviter  tout  em^ 
barras,  je  vais  les  parcourir  (bmmairement. 

"(  r  5  I .)  Rien  de  plus  fimple  que  d'avoir  égard  à  une  eneur  dan^ 
ie  mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil.  Dans  ce  cas,  d^,  dt^^  dA 

.font  évidemment  nuls;  &.  d  (F -+-  ~^^  =^ J^  ^'^^ 

mais  (S.  1 0^)  dt  =    ,^^,^^./^^  ^  (momr.  Jior.  de  la  C  au  <2^); 

dohc  (S^  1^7) 

4  (diflance  des  centres)  t^  ——-7:^  ^^rr"  (^  +    /\y  )  ^  (mouv.  hor.  C  au  9\ 
^  '        3600"      E^\k  3(>oo";  r\^  '^ 

•     J[  ip.)  Si  l'on  fuppofè  uiie  éireur  dans  la  diflance -à  Isi       ■ 


3<5(S    Memoiaels  se  l'AcadÂmii;    Rdtale 
conjon<5lîon;  foît 
•     "</  (diftance  à  fa  conjonction)  cette  cntnr  exprimée  cil  fécondes  horaires  i 
on  aura,  comme  ci-defliis,   J^^    </Ç,    d A    z=:   o;   & 

donc 
^  (difl.  des  centres)  =  iîî^  x%^  (F  +  ^^J  d  (dîft.  à  h  conjOBâîonJ, 

Dans  i'uiàge  de  ces  formules, 

t/  rdiftance  à  la  coDJondion)  eft  pofitif,  lorApie  la  véritable  <fiflance  i 

.    Ja  conjoBâiofi  eft  plus  grapde  «  fi  elle  eft  pofiûve ,  ou  plus  peûte« 

il  elfe  eft  négative ,  que  celle  d'après  laquelle  on  avoit  calculé  d'abord« 

d  (diftance  à  la  conjonftion)  eft  négatif  dans  le  aii  contraire; 

(153.)  I^difhnce  à  iacoiijoii£lk)n  peut  varier  cfe  deux  faç^ 
b  pierraière,  parce  que  rbeure  pour  laquelle  on  cakuie  ^tant  la  mémc^ 
le  véritable  inflant  phyfique  de  ia  conjonction  efl  un  peu  diffâtnt 
de  celui  que  Ton  avoît  Uippoi^  dabord;  la  féconde,  parce  que 
le  véritable  înftant  phyfique  de  la  conjonAioii  étant  le  même» 
pli  calcule  pour  une  heure  dîâ!^rente«  On  ne  peut  être  embar- 
raffé  dans  aucun  d$  œs  cas,  dont  il  a  ^Uu  cependant  faire  feitir 
Ja  différence! 

(  I  54.)  Si  Ion  fuppoie  ({uelqu erreur  dms  la  parallaxe  hori- 
zontale du  Soleil  p  ou  dans  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune 
correfpondonte  i  l'inflant  de  la  conjon<5lion ,  les  variables  (eront 

dans  le  premier  cas,  -tt',  1^  A^F  ^\-^  ■^^^,;  &  dans  fe  fecond, 
•TT,  A  fi,  A,  F  ^ ^p  Jôbferve,  ct)nforniément  au  C  ;?, 

que  dans  ce  dernier  cas^  doh  êtie  regardé  comme  confiant,  quaj^ 
qu'il  renferme  la  parallaxe  de  la  Lune*  On  aura  donc  (S^  i^/j 

Premier  Cas  dans  lequel  on  Juppofe  une  ànreur  dans  la 
parailû^e  ilu  SoleiL 
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D'ailleurs 

4/       </Ç  «irr  e/  fur  </Ç 

De  plus,  conformément  à  la  remarque  du  J*.  ///, 

é/r  =  —  — ~- —  ^  (panDaxe  horizontale  du  Soidl). 

Deuxième  Cas  dans  lequel  on  fuppofe  une  erreur  dans  ta 
parallaxe  de  la  Lune. 

àim.  fec^tres)  =  .o6a(J,"  ^Jl  ^ÇL  lA^A^f^  j^^J  d  (F  -4-  ~^)]h 

D'aiHeuTS 

-  Ç        T  3600"  Ç'^  Ç        3600"  Ç        T   • 

r</  (ptnilaxe  honzonCale  pohîre  de  la  Lune) 

c  1^^  — —    ■■■—■■■■    I  I    ■       ■  ■'■  ■  I     I    I       I 

Donc  fi  Ion  fûppofe 

on  aura»  en  réuniHânt  les  deux  calculs, 

r  r 

d  (dfllaiice  des  ceatres)  =:  —  J  (panlî.  horiz.  poi.  C)  -^  -"^  tf  (pvall.  horiz,  0)« 

(155.)  Soit  .  , 

Diflance  hypothétique,  l'angle  qui  a  pour  expreflion  de  fa  tangente,  la 
.    valeuc  die  A  du  /.  1^7. 

Si  I  on  conferve  les  définitions  de  y4 ,  F,  N,  M,  C,  D,  P,  Qj 
4u  /.  122,  &  que  l'on  fuppolê  de  plus 

'  =  £^^1- ; —1' 

^---ivrl T-- +-T-i^ 

^C       r  36oo"C         ,      ÂM^ 

A    =r  —  '  ^   ■  ^■^  [       ■■    ■    ..  ■     ■.  -t-    '  U 
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iti  r 
'^  jioo"         £'a  r 

*=lw^''  FT^'^^■*"Iw^r 


e  = 


■Çr         4^      ,       6         /jr.  *"'' 


i;'A 


[^  +  -r-^'"-*-I^^c^^- 


On  aura-  pour  rexpreffion  générale  de  la  diftance  des  ccntresj 
Diftance  vraie  des  centres.. 

m.  hypothétique  +  -^^^  ^  V  ""'  '»°'-  <P»^'-  •»*»»*•  H'  *•«  '*  *) 

^  _L_  X  —  var.  hor.  (déclin,  du  Soleil) -+-—  «^(décHn.  du  Soleil) 
j  6oo"        r  ' 

^  ^  (heure  de  la  phafe)  H </  (ladtude  du  lieo) 

r=/_t-  »  ^  (dçmî-grand  axe  tcrreftre)  -+-  —  «/  (inclin,  de  Totbite) 

r 

^  _L  </{mouv.  hor.de  UCauQ)  H —  «^(paraM.horiz.poLc) 

r         *  ' 

-  —  «/  (parall.  horiz.  du  Soleil)  -+-  —  i/  (  laUtade  de  la  Im) 

-  ' —  d  (diftancc  à  la  conjondion). 

A  R  T  I  C  L  E     V. 

t 

D'une  quejUon  analogue  aux  recherches précédenies ,  nlaibe 
aux  contaâs  des  lunbes  confidérés  comm plus,  grandes phafes. 

(i  s6.)  Pirmi'lçsobfemtionsdeïÉcIipfeHu  n^Avrï  1764; 


tarn^i  tyéjé 
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on  a  pii  en  remarquer  deux  duije  e(pèce  aflez  rare;  ce  (ont  celles 
de  Chatam  &  de  Nolon  *•  Ces  villes  fe  font  trouvées  fiiuées  vers 
les  limites  à^  contaéb  intérieurs  des  limbes.  Une  circonfknce 
femblable  auni  lieu,  relativement  à  nos  provinces  feptentrionales, 
lors  de  TÉclif^  du  26  Oélobre  1772.  La  trace  du  contaft  àkx 
iimbe  boréal  du  Soleil  &  du  limbe  aufti-al  de  la  Lune  traverfera  le 
nord  de  la  France.  H  eft  fenfible  que  fi  ion  ftippofe  de  certains 
élémens  préférabiement  à  d  autres»  la  couijbe  pflèm  par  des  points 
aflez  difFérens  de  notre  globe;  il  eft  donc  important  d avoir  une 
méthode  qui  reprcfente  d  une  manière  générale  la  trace  des  contaéls 
dans  une  hypothèfe quelconque  d*élémens.  Pour  rélbudre  ce  nouveau 
Problème,  je  fui  vrai  une  r6ute  entièrement  analogue  à  celle  tracée 
dans  les  queftions  précédentes.  Je  calculerai  avec  des  élémens  hypo- 
thétiques la  trace  des  contaéls  (Vf  Mémoire,  article  IIIJ;  &  je  don-  ^^^-  ^«^ 
neraî  des  formules  pour  cou  iger  ce  ré/ûltat  hypothétique,  en  regardait  ^'"" 
comme  variables  les  différens  élément  de  TÉclîpfe;  la  réunion  de  ces 
difFérens  termes  fera  ce  que  j  appellerai  }l  équation  générale  aux  comaâs. 
(157.)  Il  eft  iàcilç  de  fentîr  comment  on  peut  repréfenter 
d'une  manière  générale,  la  longitude  du  point  dun  parallèle  quel* 
conque  011  un  contaél  des  limbes  cefTe  d*être  vifible,  &  l'heure  qutf 
i  on  compte  dans  le  lieu  à  Tinltant  du  phénomène ,  en  fuppmnt 
variables  les  élémens  de  l'Eclipfe  ;  il  ne  s'agit  que  de  déterminer 
k  variation  que  les  difFérens  élémens  introduifent  dans  l'heure 
que  Ion  compte  dans  le  point  du  parallèle  qui  obferve  le  contaél 
aflfigné  comme  plus  grande  phafe,  &  de  corriger  d  une  manière 
également  générale  le  réfultat  du  terme  hypothétique  de  la  longitude. 
Le  développement  du  calcul  rendra  ces  raifonnemens  fenf3>iès« 

(158.)  Soit 
A  = 

C  z= 

*  On  peut  voir  le  détail  de  ces  obfervations  dans  les  Mémoires  de  TAcsH 
4léinie  &  dans  les  Tranlàâions  philoibphiques ,  année  1764.. 

Mém.  lyyo.  Aaa 


4/                 V9        . 

tgpp9                 '*P»    , 

*gp* 

-1- 

thppp 

r» 

f>         ' 
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L  r=  — r^T-  — c-  s'H  s'agit  cTiin  contai  intértcnr  4es  lirobo» 

JL  = TT 1 7-  «ïl  s'agit  d  un  contai  extérieur  dei  liiiibci«, 

Tangente  B  Z=Z  r   x    ^ ^-^ 

ji*  le  lieu  d'où  l'on  compte  les   Longitudes. 

Z   l'angle  horaire  du  lieu  Z'  à  Tinfiant  de  la  conjonAion.  Je  fuppofe 
cet  angle  évalué   en  temps* 
•  t'  le  lieu  où  Ton  obferve  la  phafe  aflfîgnce  comme  plus  grande  phafe» 

&  dont  on  cherche  la  différence  en  longitude  avec  le  lieu  Z'. 

{    l'angle  horaire    du  lieu  i*  à  rinftant  de  i'obrervation.  Je  fuppofe 
cet  angle  évalué  en  temps» 

jiMMA  trf?*  Ty^xïs  mon  K'  Mémme ,  article  III,  j  aï  donné  des  formules 
poiir  déterminer  i  .*  le  parallèle  lerreftre  où  1  on  obferve  une  phafe 
affignée  comme  plus  grande  phafe,  lorique  i angle  B  a  une  cer- 
taine valeur  déterminée  ;  2.*  Theure  que  l^on  compte  dans  le  lieu  à 
f  inftant  du  phénomène.  Le  finus  de  iangle  horaire  eft  une  des 
ndnes  de  Téquatbn  (ùivante. 

Soit  enfin 

y  z=zz—  Z  -+-  ^ ^  X  F 2 2.   X    -. 

J*ai  dénrantré  que 

loiigitude  i'  —  longitude  Z'  =  7* 

Voyons  ce  que  Ion  peut  tirer  de  ces  formules  pour  avoir 
TexprefTion  ia  plus  générale  de  la  dlfféroice  en  longitude  des  lieux 
l  &  Z',  &  de  Theure  que  1  on  compte  dans  te  lieu  i'  à  Tinllant 
du  phénomène;  je  commence  par  ce  qui  regarde  la  longitude. 

(  I  59«)  L  équation  à  la  longitude  du  paragraphe  précédent 
n'eft  exaéle  qu  autant  que  les  éiémens  dont  on  eft  parti  dans  le 


calcul  (ont  rigoureux.  Cette  réflexion  démoatre  que  cette  dernière 
éqiiatiori  na  pas  le  caisuflère  de  ce  <pc  j'appelle  une  équatum 
générale^  Si  l'on,  veut ià voir  ilcxpiefibn  la  pius^iéraile  qi^'ii  eâ 
poilibieii  de  la  difFérenqe  eu  loiigiuideiidQs  lieujti^  £lZ^  pupar^ 
vicndtïi  à  >iune  équation  d<oi!|te  ib^Aiei'  ^  ^  ;  . 
longitude  t'  -r  io'*'*»*  ï'  =*=  yu-f-  ^drfjc;  >     . 

Dans  cette  dernière,  formule ,  ^, exprime,  ce  gue.  j'appelle  Iç 
terme  hypothétique;  dy  exprime  ce  qui  elt  dû  à  Tindétermination 
des  éiémens.  ^     * 

(i6o.)   Puilque  ^f.  J ^S)        •       .    /v   >    .. 

&  que  d ailleurs  Z  ed  une  quantité  connue;  car  quels  que  Ibient 
les  élémens  de  rÉclipfe,  ^*^  R^!^  toujours  concevoir  un  lieu  Z', 
lelativemait  auqi^el  la  conjoiiélion  arrive»  lorfqûe  ion  compte 
dans  ce  lieu  une  certaine  .heure  donnée  Z  ;  on  a 

^  ^  '        n  r  '^  *        »  r  ttng.  B  ^ 

Je 'ferai  voir»  à  ia  fin  de  cet  article,  que  (\  ion  ne  iùppole 
^une  légère  varwtion  dans  les  élémens  cfe  rÉclîpfe ,  1  angle  B 
varie  dune  manière  fi  peu  (ënfible»  quon  peut  le  i'egarder  conune 
confiant  «  relativement  à  la  queflion  propoi^;  on  aura  donc 

C^te  dernière  remarque  sappiique  Clément  à  Téquation 

Pour  avoir  rexpreffion  complette  de  Jy,  il  s'agît  donc  d*abord, 
d'avoir  lexprefTion  la  plus  générale  de 

nous  chercherons  çnlûite  |  expreffion  la  plus  généiale  de  ^i. 

(  1 6 1  •)  Je  remaixjue  qaune  des  manières  de  différencier  les 
quantités    i~lL  ^  F  Sl  i^  h  A,  introduit  dans  le 

A  a  a  1/ 
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TéliJtat  un  termÇ'  affèAc.  de  ^/j.Si  l'on  cherche  en  effet  c^tf 
vai'iatîon  introduit  dans  le.  calcul  Tiiicertitude  de  Theure  que  Ton 
conipte  à  l'înflànt  À^  càîtàÛ  .ailfgné  âes  limbes. .  ibusife  paràilèle 
doi}iiéi  Shkn  .^iië  dé  tvôîr» .dapièi  ce  qui  2  été  détnontië  dans 
la  feâion  Vf  de  ï ankk^li  àiifréfem  \ Mémoke ,  que  ifi  loa 
fuppofe  conwhe-4an6  les  $..  S2\&\j^^8, 

on  auiu 

</^jS^  X  f;  =  -  ai^.x -;^  c-  ' 

Donc ,  clans  l'expreflion  œmplette  de  </;',  la  ibmme  des  termes 
affe^és  de</ç,  peut  être  rqiréfeiitée  par 

OU  par  X    *  5  ^2  ^'  ^  foppoiant 

Le  Problènie  propoÊ  fe  réduit  doiK  à  élinûner  dans  l'équation 

la  valeur  15  «/jau  moyen  de  fon  expreffion  fa  jAis  générakr 
&  à  chercher  d'ailleurs  l'expreffioh.  ia  (Jus  générale  de 

i        t r  '  tting,  B         ^       nr  ^ 

en  ne  confidérant  plus  Fîncertitude  de  ITieure  que  Ion  compte 
I  rinftant  du  phénomène  dans  le  point  du  parallèle  cfii  dbferve 
Je  contaél  afligné  comme  plus  grande  phafe;  puilque  le  terme 

-^  X  I  5  ^2  corrige  cette  incertitude. 

{162.)    Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fiir  fanalyfe  par 
laquelle  on  parvient  à  l'expreflion  la  plus  générale  de 
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n  eft  a!i^  de  œnclure ,  en  rapprochant  ce  qui  a  été  démontre 
dans  les  différentes  feélîonsde  X article  //de  ce  Mémoire,  que  (i 
ïoaxonÇçf^ç,  Içs  fléfinîtîoiis  jdes  quantités  ^4,  F,  C,  D,  tangente  B, 
JGnus  B,  N,  M,  G,  H,  P,  (^,  è',  A',  variation  hor.  (dcdin.  du  ©), 
//(déd|n.  du  ^olpil)^  V(Iatit«  du  parallèle)»  a,  ^/ (demi-grand  axe  terreftre)» 
^(inclinaifon  de  l'orbite), //(mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil)» 
V/  (paralla^çe  horizontale poi.  delà  Lune)»  J  (parallaxe  horizontaleduSoIeil)» 
//(latitude  de  la  Lune),  des  J.  12^,  fjS  &  161,  &i  que  ion 
fuppole  d  ailleurs 


ao6i65''ir  ap6265''ir  tangente  B 


1,0^165'' Jf  '    %o6i6^"9i  tangente  B 

I       •        3^oo''rd  L  \6ocf'Ta  Qr 

jOr.  3=3  ,    .    :x    P  .   ■  .,»    ,  X   — ^-^^^ —  .    , 

91  r  »  f^  tangente  B 

II,     ._«         .    ^  u       X    ya  ••^*"  — ^ — -  .,        X  „     • 

,    ao6a6^^«  %q^x6^*^  tangente^ 


206265''  »•  4  X.  106265"  If*  >|*  X  tangente  B 

2o6265*'irr       *  Ç  ^  jo6265*»T    •*  .Ç^        ting/^ 


^#               3600"  jr"  3600* +T*                      r 

0    ^~—  *■  ■  <    1    I     -1 1— —   X     ■    ■  » 

Ao6a65''«7  xotxt^" i^nr             tangente  j^ 

On  aura 

3660*'  Ç  |-.                   r            ,    y  }6oo*  Ç 


'         i»r  ^  tangenteir  •  nr  ^ 

—  X  — var.  horaire  (déclin.  O)  -+•  —  i/(dcclin.  du  Soleil) 


I         3^00        r 

1         ^' 

y\ ^(latiti 


^(latitude  du  parallèle)  -H  tir' ^  (demi-grand axe terreflre) 

.  '  s' 

—   \  H d  (inclin.  de  i'orbite  con.)  H </  (monv.  bor.de  b  C  au0) 

r  V 

—  </ (paraH.horiz.poI.de  la  C)  —  —  d  (par^JI.  horiz.  du  0) 

—  d  (latitude  de  la  Lune),  ^ 
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Donc 

/-H  —  </  (déclin.  ©)-+•-;-  ^(latîi.  d.poRilfèlc)  -H  &ct 

(  1 6  3 .)  Il  refte  maintenant  à  fubdituer  dans  l'exprdGon  de  dj 
du  paragraphe  précédent^  lexpreflîon  ia  plus  générale  de  i  5  ^j- 
Pour  Y  parvenir,  je  difFcrencierai  de  toutes^  les  façons  poflibles 

A  f 

1  équation  L ■   z=:p;  daps  cçtte  difSfrènciation,  je 

r^arderai  les  quantités  E  &  -^^^^y    comme  connues ,  ccHifor- 

mémcnt  aux  remarques  des  J.  //,  /-2  e^  /(fo.  Je  fiippoferai 
pareillement  ^,  coiînas  {momremcnt  horaire  de  la  Lune  an  Soleil); 
cofinus  (paralL  horiz.  de  la  Lune),  9/ 1)',  r,,  r ,  &c;  =  r,  attendu 
Terreur  inappréciable  que  ces  fcippfitions  introduiicnt  dans  fe 
rédiltat»  Comme  ce  ne  font  pas  des  (iippofitions  nouvelles,  on 
peut  voir  ce  que  j*ai  dit  à  ce  fujet  dans  les  différens  paragraphes 
de  ce  Mémoire, 

( 1 64.)  SI  Ion  conlêrve  toutes  les  définitions  péc&Ien(es,  & 
que  l'on  fuppofe  de  plus 

•    _  iVr  ^^  Ht 


/\l  L  »  fintts  B      \ 

—  —  T  (  ^  7  '  ®    —-TTd* 


r 

Il  fera  aifé  de  conclure  en  rapprochant  ce  qui  a  été  démontré 
précédemment,  que  fi  Ion  différencie  féquation 

r  fm.B  . 

L  X —^  A  z=  o^ 

r  ■ 
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pour  en  tirer  la  valeur  la  plus  générak  de  di;  ie  réfidtat  nura  b 
forme  iuivajite 

-r^   ^ — ;^-]p—  var.hor- (parallaxe  horizontale  pol.  de  fa  Lune) 

If  i"  f" 

-.  X  —  var.  hor.  (dcclin.  du  G)  H d  (déclin,  du  Q\ 

3600*  r  r         ^  ' 

-^  ^  (latitude  du  parallèle)  -H  tr    ^  (demi-grand  axe  terreftre) 

/  r 

-—  ^(inclin.  de  l'orbite)  H d  (parall.  hpri?.  pol.  de  fa  Lune) 

^  3^Z  =  \  —  ^  (paralfaxc  horiz.  du  Soleil)  H d  (faUt.  de  fa  Lune). 

Contaâs  hîtérieurs  des  limbes. 

—  ^(dcmdiam.du0}  H J7  ^(inflexion) j;-  ^(<lemi^m.debcl 

Contaâs  extérieurs  des  limbes. 

—  ^(<kmid]am.du0} j^  i/{inflexioii)  -H  —  i^(dtinidjam.dehc) 

II  eft  fuperflu  d  avertir  que  toutes  les  quantités  qui  entrent  dans 
cette  dernière  équation  »  doivent  être  évaluées  relativement  au  parai* 
ièle  qui  a  ob&rvé  le  contaél  des  limbes  comme  plus  grande  phafè; 
on  fubftituera  donc  dans  ces  grandeurs  iangle  horaire  déterminé 
par  les  méthodes  de  X article  III  du  V'  Mémoire,  ceft-à-dirc,  Améc  m 767^ 
iangle  horaire  hypothétique. 

(1^5.)  Dans  lufege  àts  équations  des  J.  162  ér  16^,  oxs 
doit  faire  grande  attention  au  figne  des  quantités  tang.  B,  An.  B; 
ia  r^e  e(l  fort  fimple.  Uangle  B  eft  déterminé  pai*  l'équation 

Tangente  B  :^z  r  H  — 


AD 

Si  le  numérateur  &  ie  dénominateur  de  la  fraélion  ibnt  tous 
Jeux  pofitifs;  iangle  efl  entre  o^  8c^o^\  la  tangente,  fon  finus 
&  Ion  cofinus  £>nt  pofitifs» 


"57^      MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 

Si  fe  numérateur  eft  pofitif  &  le  clénômîiiatetir  négatif;  fangfe 

eft  entre  5^  o^  &  1  8  o^  ;  la  tangente  efl  négative,  foii  ïiiius  poliiif^ 

&  ion  cofinus  négatif. 

Si  le  numérateur  &  le  dénomînaieur  font  tous  deux  natifs; 

fangle  eft  entre  1 80^  &  270^;  fa  tangente  eft  pofitive.  Ion  fuius 

&  Ton  cofinus  font  négatifs. 

Si  le  numérateur  eft  négatif  &  le  dénominateur  pofitif;  langle 

eft  entre  270^  &  360**;  Ùl  tangente  Sl  fon  finus  font  natifs, 

fon  colinus  eft  pofitif* 

(  1 66.]  Il  paroitra  peut-être  finguUer  que  faie  laiflë  Texpreffion 
de  la  tangente  de  i  angle  B  fous  la  forme  (ùivante 


Tangente  B  m:  r 


X 


C^ 


AD 

tandis  que  cette  expreftion  peut  k  réduire  à  la  forme  plus  fimpie 

Jt^^  C 
Tangente  B  'TZl  r  x  / 

mais  on  ne  doit  point  regarder  la  première  expreflion  comme 
Superflue.  Suppofons  en  effet  A  focceflîvement  pofitif  &  n^iif; 

fuppofons  de  plus  que  dans  ces  deux  cas  -j C  8l  D  foiciA 

pofitifs.  Comme  dans  la  féconde  équation  A  eft  dilparu ,  on  aura 
dans  les  deux  cas  une  fraélion  dont  le  numérateur  &  le  dcnonii* 
nateur  feront  tous  deux  pofiiifs  ;  d  où  1  on  conclura  fS'  ^  6))  "" 
angle  compris  entre  o**  &  po^.  Par  la  première  formule  au  contraire 
on  aura  dans  le  focond  cas  »  une  fraélion  dont  le  numérateur  & 
!e  dénominateur  feront  tous  àiÇxxyi  négatifs;  doii  Ion  conclura 
(s*  ^^S)  ""  ^"g'^  compris  entre  1 80^  &  270^  ainfi  qu'il  doit 
être  employé  dans  le  calcul. 

(  1 67.)   On  peut  maintenant  fubftituer  la  valeur  1 5  ^^  dans 
lequation 

\ 1%  J?   H X   —  var.  hor.  (déclin,  du  0} 

/-f-  -—  </(dcclinaifon  du  Soleil)  -+-  &C. 

iix 
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du  j*.  162*  On  voit  par-là  que  fi  ion  conferve  ies  définitions 
des  quanUtà  i ,  Z,  h',  A.C,D,F.E,L.  N,  M,  G,  H,P, 
Q,  ungentc  B.  finus  B,  A',  •',  0,  tr',  ix,  S',  l",  ©';  e",  j8",  w", 
/it",  r",  0",  2",  des  S'  122,  tj8,  iSi,  162&  16^,  &  que 
i  on  fùppolê  de  plus 

.  =  .'  -+-^/  ^  =  ^'  -^^,  ,  =  ,'  -4-^; 

P  =  ,»'  H-'^^:^;  a  =  S';  r  =  r  -H  -^; 

^  ^/      .       A'e"         _  A'2' 


r  r 


3doo"Ç  2-,  3^00*^  ^f 


;r  =  2-ZH--l^^lix  F  —  - y 


^r  tir  tang.  ^ 

•— — ,  X   ;r var.  hor.  (parallaxe  horiz.  pol.  de  la  Lunc> 

3600*  tTrD  *  ' 

y  c 

—-  X  — —   variation  horaire  (  déclinaifon  du  Soleil  \ 

3^00**  r  ' 

—  </  (déclinaifon  du  Soleil)  .+.    _  d  (latitude  du  parallèle) 
[emi-grand  axe  tcrreflre)  H y  d  (inclin,  de  l'orbite  corr.) 


'k 


-         - ,  r 

^y  _-  /  H ;;■  d  (mouv.  hor.  de  la  Cau  0  )  -H  —  d  (parall.  horiz.  pol.  de  la  c ) 

i— -  —  d  (parall.  horiz.  du  Soleil)  H ^  (latitude  de  la  Lune}* 

Contaéls  intérieurs  des  limbes* 

-*-  i/{demî^iii.du0)^- ^(înflexîon) i/(dcmî-di8m.deli  C)i 

Contaéls  exteneurs  des  limbes. 
s  s  s 

+-  -'—  i/(deiiii-dBni.du0}  —  ^—  i/(îafI«xion}  -*-  —  </ (dcmi-dita»  deb  C)f 

On  aura 

Longitude  ^  —  longitude  Z'  =:  >  +  ^Z^. 

(i^8.)  Jai  dît  (S^  ij8)  que  l'heure  g,  cWl-à-dîne  l'heure 
que  l'on  compte  à  l'inflant  du  phénomène  dans  le  point  du  paial* 
lèle  qui  obièrve  le  contad  afTigné  comme  plus  grande  phafe,  eft 
Mém.  lyyo.  Bbb 
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élmA  J767.  déterminée  par  les  formules  de  \ article  IW  de  mon  Vf  Mémoire; 
mais  cette  détermination  eft  hypothétique,  puîfqueHe  eft  un 
comilairc  à^^  élémens  hypothétiques  employés  dans  le  calcul. 
Rien  de  plus  fimple  que  d'avoir  i'expreflion  générale  de  l'heure, 
en  fuppofant  variables  les  élémens  de  i'Éclipfe. 

Soit 

^  l'heure  donnée  par  le  calcul  hypothétique  de  Yarticle  III  de  rtm 
F/  Mcmûire. 

^  y^  LJÎÎ var.  hor.  (parall*  horiz.  pol.  de  la  C) 

3600''  15  T  i> 

^  *  variation  horaire  (déclinaifon  du  Soleil) 


—  d  (déclinaifon  du  Solcfl)  H —  d  (latitude  du  parallèle) 

flr"     _.      .  ,         ^    ,  ^^  /*' 

—  d  (parall.  horiz.  poL  de  la  C  )  —  —  ^  (parall.  horiz.  du  Soleil) 


u  fi!' 

~  d  (demi-grand  axe  terreftre)  -^  —  d  (indin.  de  l'orbite  corr.) 


-  d  (latitude  de  la  Lune). 

Contaâs  intérieurs  des  limbes. 

«1//                                        s"                           ï* 
.  _  d  (demî-dianu  du  0)  h d  (inflexion) d  (dcnii-diam.deiiC/t 

Contaéls  exteneurs  des  limbes. 

«1//                                           X"                             2" 
J^—d  (demî-dîam.  du  0) d  (inflexion)  H d  (demî-dtaiii.deb  C)# 

On  aura 
Heure  que  ton  compte  dans  le  point  du  parallèle  à  rinftani  que  Tonj 
obfene  la  phafe  ajfignée  comme  plus  grande  phafe  =z=  z  -+-  dz. 

II  eft  fuperflu  d'avertir  que  toutes  les  quantités  qui  entrent 
dans  cette  dernière  équation  fcMit  en  grande  partie  connues  par 
les  calculs  dss  paragraphes  précédens. 

(  1 65).)  Au  lieu  de  déterminer  la  différence  en  longitude  entre 
le  lieu  i  &  un  autre  lieu  Z'  qui  comptoit  une  certaine  heure 
donnée  à  finftant  de  la  con/onflion,  on  peut  chercher  ia  difie? 
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rtnde  en  longitude  entre  le  lieu  ^  &  un  autre  iîeu  j"  où  Ion 
aura  obfervé  une  phafe  quelconque;  rien  de  plus  fimple  que  la 
fplution  de  ce  Problème.  Soît  y'^&idy'^  les  valeurs  rdatîves 
au  lieu  ^",  on  aura 

Longitude  t'  —  longitude  i*'  =  >  —  ;p  *  +  #/;^  —  </jf  *. 

(170.)  Dans  l'équation  précédente,  faî  nommé  ^^  *  &  dy"^ 
les  vdeurs  relatives  au  lieu  'î'.  Ces  valeurs  k  déterminent  par 
les  équations  du  J.  122,  en  ayant  toutefois  égard  aux  remarques 
détaillées  dans  ce  Mémoire  relativçment  au  choix  de  ce;  valeurs. 

Exemple. 

(171.)  On  fuppofe  que  le  i^  Avril  îyd^t  on  ah  ohfervé 
à  Londres  le  commencement  de  l'ÉcTip[e  à  jf^  433^  ^^  matin; 
que  de  plus  fous  le  parallèle  boréal  de  ji^  22'  6'\  on  ait 
obfervé  un  contaél  intérieur  du  limbe  auflral  du  Soleil  &  du  limbe 
aujlral  de  la  Lune  comme  plus  grande  phafe.  On  demande,  // 
Texprejfwn  la  plus  générale  de  la  différence  en  longitude  de  Londres 
&  du  point  du  parallèle  qui  a  obfervé  cette  phafe;  2^  îexpreffion 
la  plus  générale  de  l'heure  que  Ton  comptoit  dans  le  lieu  à  l'inflant 
du  phénomène  (a). 


(a)  Ce  n*eft  point  le  hafàrd  qui  m*a 
fait  appliquer  la  tiiéorie  précédente  au 

Îarallèle  boréal  de  5  i  **  22'  6*^  Cette 
[titude  e(l  celle  de  Rochefter.  Voie! 
ce  qu'on  lit  relativement  à  cette  ville, 
dans  les  Tran(àdIons  philo/bphiquçs, 
page  jjï,  année  1764.. 

Extrait  éune  lettre  du  Doéleur  fiçyis 
à  la  Société  Royale^ 

Je  puis  làtîsiàire  votre  cunofité, 
relativement  à  la  limite  de  rÉcllpfc 
annuhire.  Voici  ce  que  me  mande 
de  Cbatam  M.  Murray,  mon  ami  » 
I)on  Mathématicien  &  auteur  d'un 
Ouvrage  eftimé  fur  la  .cônftruâion 
des  vaiflèaux.  <c  Je  vous  fuis  obligé 
»>  de  l'envoi  que  vous  m'avez  fait 
y»  d'une  excellente  lunette  achroma- 
»  tique,  elle  m'a  paru  £ûre  l'effet 


d*une  lunette  ordinaire  de  douze  ce 
pieds.  Je  m'en  fuis  fervi  pour  ob-  «r 
ièrvêr  l'ÉcIjpfè  de  Soleil.  J'avois  rc 
réglé  ma  pendule  fur  un  cadran  ver-  « 
tical  tracé  fur  le  mur  de  ma  mai-  cr 
Ion .  y  • .  Vers  1  o  heures  &  demie  ce 
l'ÉcUpfè  étoit  annulaire.  L'anneau  <c 
dans  u  partie  la  plus  déliée  n'avoit  « 
d'épaiflèur  qu'autant  qu'il  en  failoit  «t 

rir  être  aperçu,  il  paroifibît  dans  <c 
lunette  ,  beaucoup  plus  mince  ce 
qu'un  cheveu.  On  doit  conclure  tr 
avec  certitude  de  cette  obfèrvation»  <c 
que  Chatam  n'étoit  pas  élpigné  d'un  « 
mille  (&  peut-être  moins)  delà  limite  ce 
occidentale  de  l'Éclipre  annulaire,  «r 
J'ai  tout  lieu  de  croire  que  cette  ce 
limite  paifoit  fur  le  pont  c^  Ro-  « 
chefter  ou  fort  près  de  ce  ponî*  ^ 

Bbbij 
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/m«  77^7.      Solution.  Les  formules  de  ï article  III  de  mon  Vf  Mémoire, 
donnent  dans  le  fyftème  d  elémens  hypothétiques  du  J.  j. 

Heure  que  l'on  comptoit  à  Tinfiant  du  phcnomène  dans  le  point  du 
parallèle  de  Rocheiter  qui  a  obfervé  le  contaâ  du  iîmbc  auftral  du 
Soleil  &  du  limbe  aultrai  de  la  Lune  comme  plus  grande  phafe,  c*eft- 
à-dire>  la  limite  occidenule  de  rÉclipfe  annulaire...  22**  33'  i6'. 

Diflance  à  la  conjondion =     54-2^ 

II  s*agit  donc,  i.**  conformément  à  ce  qui- eft  prefcrît  dans 
ce  Mémoire ,  d'évaluer  pour  I  angle  horaire  correfpondant  à  i  o^ 
33'  I  6"  du  matin  &  pour  une  latitude  boréale  de  5  i**  22'  6", 
{es  quantités  y  &  iiy,  en  ayant  grande  attention  de  donner  à  chaaine 
des  grandeur:  qui  compoient  cts  quantités  le  figne  qui  leur  convient. 
Il  s'agit  en  fécond  liai ,  d'évaluer  relativement  à  l'oblêrvation 
de  Londres ,  les  quantité  y"^  &  dy*.  On  en  peut  voir  les  valeurs 

Quant  a  la  partie  du  calcul  relative  au  parallèle,  on  a 
l  =  22«»  33'  i6\  Z  =:  22^  21'  28,  A'  =  +  542", 
A  z=z  —  1953,  C  =  H-  50390»  -^.=  —  ^9863, 
F  z=z  —  7236,  £  =  -+-  98973,  L  =  -4-  198J, 
N z=z  --v^  ^6oy6,  M  z=z  —  ^399^p  G*  =  -h  58350, 
//  =  -+-  46167,  /^  =  -f-  60975,  Q  =  .+-  15570, 

Cz=z-{-  14,341  L,ung.i?z=tang.  281'' 45*47  "«.n^. 


ûnusB  =  finusiSl**  45'  47"...  n^tif ,  A' = -H  5147» 
«'  =  -+-  1971,  0  =  —  233»,  tr'  =  -t-  o",045, 
At'  =  —  15,  S'  =  -4-  33243»  r'  =  —  66op3, 
©'  =  -f-  67457,  1"  =  —  180790,  /8"  =  -*-  154590. 
tr"  =  —  i",o75,At"  =  —  24230,  r"  =  -l-  15977000, 
©"  =  —  21268000,2"=^  — 2071  iooo,e=:  —  7334. 
/8  =  -f-  5619,  <r  =  —  o",oio,  )tt  =  —  1262, 
B  =  -f-  33243,  r  = -4- 756247,'©=  —1027143, 
2  =, —  1066000. 

Donc 
^  =  +  22»33'iô'  — aa»ai'28'— 8'33*  — 2^*=  +  a'4^- 


i —  10,660. 
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r 0,073  ^(dcdinaifonduSoIcH)  H-  0,0  5  6  ^(latit.  du  parallèle) 

\ 0*,0  I  O  ^(demi-grand axe  icrr.)  — 0,0  I  3  ^(inclin.dcrorb.corr.) 

)-f—  0,332  ^(mouv.hor,  CauG)  H-  7»5^^  <^ (parall. horiz, pol.  c) 

''^  ■"  \  —  7,5  62  ^(parall.  horiz.  du  Soleil)  —  lO.ZJld  (latit.  de  la  Lune) 

^  (demi -diamètre  du  Soleil)  — -  IO,66o  d  (inflexion) 

)0  ^ (demi -diamètre  de  la  Lune}* 

Dotc 

Différence  en  longitude  entre  le  point  du  parallèle  de  Rochefter  où  F  on  a  cejfé  de 
pouvoir  obferver  lÉcHpfe  annulaire,  &  tobfervatoife  de  M.  Short  à  Londres 

•    2'    46*,!  60    —     0,OpI   d  (dcdinaifon  du  Soleil) 

0,8 34^/(comm. de  TÉd. à  Londres)  -H  0,0  5  6 ^(latit.  du  parall.) 
0,0  3  O  û^ (latitude  de  Londres)  —  0^,0  6  6  ^/ (demi-grand  axe  tern) 
0,00 8  ^(indîn.  de Forb.  corr.)  -+-  3 1 1  62  d  (mouv.  hor.  C  au ©) 

7,^42  ^(parall. horiz, poL  C) 7»94-^  ^/ (parall.  horiz. du©) 

'  10,998  ^(latit.delaLune)  12,896  d  (demî-diam.  du  0) 

8,424  ^(inflexion)   H-    8,424  ^(demi-diam.  de  la  c)   (a). 

(i72.)  Quant  à  lexpreffion  de  Theiire  que  Ion  comptoît 
dans  le  point  du  parallèle  à  rinftant  du  contad  des  limbes  oblervé 
comme -plus  grande  pha(ê,  on  aura 

Heure  que  Ton  comptoît  dans  le  point  du  parallèle  à  l'infiant  que 
fan  y  a  obfervé  la  phafe  ajfignée  cêmme  plus  grande  phafe 

22^     33'     16"     0,121   d  (dédinaifon  du  Soleil) - 

0,103  ^(latitude  du  parallèle)  —  o\oj\  J  (demi-grand  axe  terr.) 

f —  0,0 1  6^(indin.  de l'orb.  corr.)  -H  I  0>6  5  l  d  (paralL  horiz. pol.  C) 

~"  \  —  1 0,6  5  I  ^(paralf.  horiz.  du  Soldi)  —  1 4>  ^  y^d{hih.  de  la  Lune) 

I—  13,807  ^(demi-diamètre  du  Soleil)  I  3,807  ^  (inflexion) 

I  3,807- J  (demi -diamètre  de  la  Lune). 


5 
l 


(a)  Suivant  les  Cartes  anglaifcs,  le  1  Ce  demîer  point  me  paroît  important 
pont  de  Rochefter  eft  fitué  entre  2'  j  à  conftatcr ,  ainfi  que  la  latitude  du 
^o^  &  2'  50^'  à  l'orient  de  Londres.    [  pont  de  Rochefter.  L'Académie  a  lieu 
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(173.)  Qu'il  me  foit  permis  de  faine  une  remarque  impor^ 
tante.  Uéquation  du  J.  i6p,  pour  ^re  déterminée,  exige  que 
i  on  parte  d  une  obfervation  de  phafe  faite  dans  un  lieu  2',  autre- 
ment il  eft  impofTibie  de  connoître  la  partie  de  l'équation  relative 
au  lieu  j".  Loriquil  eft  queflion  d'une  Éciipie  future,  ie  lieu  g' 
efl  inconnu.  On  peut ,  il  eft  vrai ,  fubftituer  à  ce  lieu ,  ie  lieu 
particulier  qui  comptera,  par  exemple,  midi  ou  mbuit,  ou  telle 
autre  heure  à  Tindant  de  la  conjonction  ;  &  alors  on  aura  l'ex- 

{^reffion  la  plus  générale  de  la  différence  en  longitude  entre  ce 
leu  &  le  point  du  parallèle  qui  obiervera  le  contaél  alTigné  comme 
plus  grande  phalè.  Mais  quel  fera  le  lieu  particulier  qui  comptera 
midi  ou  minuit,  ou  telle  autre  heure  à  Tinitant  de  la  conjondion! 
ç'eft  ce  qu'on  ne  peut  déterminer  qu'hypothétiquement.  Il  eft  donc 
de  Teflencc  du  Problème  relativement  à* une  Éclîpiè  future,  qu'il 
refte  toujours  l'incertitude  de  l'inftant  phyfique  de  la  con/onélion. 
Je  dis  plus;  quand  même  on  connoîtroit  cet  infknt  phyfique, 
&  par  conféquent  la  longitude  du  lieu  particulier  qui  compte 
telle  ou  telle  heure  à  l'inftant  de  la  conjonélion ,  il  refteroit  encore 
un  trçs-grand  nombre  d'indéterniinée$.  Cette  rdnarque  doit  faire 
fentir  combien  on  fè  feroit  iilufion  fl  l'on  fe  flattoit  de  connoitre 
en  particulier  tel  ou  tel  élément  de  la  Lune  pr  une  obfervation 
même  exaifle  de  la  limite  de  l'Éclipiê.  Il  n'y  a  certainement  qu'un 
grand  nombre  d'obiervations  feites  dans  des  lieux  éloignés,  qui 
puiffent  donner  une  conviélion  raiionnable;  autrement  on  iooit 
dans  le  ca;  d'attribuer  à  i'çnieur  fur  tel  ou  tel  élémqit,  ce  qiû 
dans  la  réalité  peut  être  aufli  probablement  attribué  à  l'erreur  fur 
un  autre  élément.  Ces  réflexions  démontrent  de  plus  eii  plus  h 
vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  fur  l'importance  de  l'Éclipiê  du  i.^ 
Avril  1764,  &  fur  la  rareté  d'un  phénomène  où  toutes  les  dr- 
confiances  ont  concouru  à  cirçonfcrîre  Içs  coqfequences  poffibles 
dans  les  limites  les  plus  étroites. 


d*attendre  du  zèle  de  h  Société  royale, 
qu*dle  donnera  les  édaîrcilTemens  les 
plus  précis  fur  ces  objets.  J'ajouterai 
que  les  éléniens  hypothétiques  du 
paragraphe  j,  paroiflent  cadrer  auili 


exaftement  avec  I*obfervatIon  de  No- 
Ion  qui  donne  la  limite  orienule  de 
l'Éclipre  annulaire.  Je  réfervç  ces 
détaiu»  pour  un  autre  Mémoire* 


»    E    s      S    C    I    E    N   C    E    Se  3^3 

Détermination  de  la  Zone  annulaire. 

(174.)  Jai  remarqué  (V!  Mémoire,  J.  ^))  que  dans  nos  A»ià  tySy^ 
cDmats  d'Europe  i 'inflexion  à^  rayons  (blaires  fuppofèe  de  4^,5 , 
avoit  augmenté  d'environ  un  quinzième  la  largeur  de  la  bande 
annulaire;  c e(l-à-<lire ,  la  iai'geur  de  la  zone  où  Ion  a  pu  obièrver 
l'Ëclipfe  annulais:  je  naveis  alors  appliqué  le  calcul  qu  a  l'inflexion. 
II  efl  ai(e  de  fentir  que  la  théorie  efl  beaucoup  plus  générale ,  & 
que  le  Problème  doit  iê  rélbudre  également  en  fài/ànt  varier  un 
élément  quelconque  de  l'ÉclipIè.  Je  me  propofê  de  traiter  aujour- 
d'hui la  queflion  dans  la  plus  grande  génàalité.  Je  vais  donner 
l'expreilion  rigoureule  de  la  largeur  de  cette  zone  &  de  la  varia- 
tion de  &  largeur ,  en  (ùppofânt  variable  un  élément  quelconque. 
Rien  de  plus  Iimple  que  l'analyiê  du  Problème» 

Soit 

£    le  lîcu  où  l'on  st  obfervé  un  contad  afTigné  des  limbes  comme 
plus  grande  phafe,  fous  un  parallèle  donne. 

y  ^  dy  des  quantités  évaluées  relativement  au  lieu  j^,  par  les  formules 
du  y.  i6;r. 

l"  le  lieu  où  Ton  a  obfervé  fous  îe  même  parallèle  le  conta(S  co- 
relatif  des  limbes,  comme  plus  grande  phafe. 

y  &  dy'dcs  quantités  évaluées  relativement  au  lieu  j",  par  les  formules 
du  /•    iâp"» 

11  eft  évident  que  Ion  aura 

Longitude  du  lieu  i"  —  longitude  du  lieu  j'  =  y  —  ^  +  dy'  —  dy. 

Mais  • 

Longitude  du  lieu  ^'  —  longitude  du  lieu  i   eft  rexpreffion  de  la 
largeur  de  la  zone  annulaire  que  nous  nous  proposons  de  trouver. 

Donc 

^  Largeur  de  la  zone  fous  chaque  parallèle  =  y  —  y  -h  ^y   —  ^> 

(173.)  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  (îir  la  queftion  pro- 
pofe  qui  >  ainfi  qu'il  eft  aifè  de  le  voir ,  eft  rélblue  dans  toute 
iâ  génâalité.  La  quantité  y'  —  y  eft  la  largeur  hypolhélique  de 
h  zone;  Jy  —  Jy  exprime  la  variation  de  cette  largeur,  en 
fuppoiânt  variable  un  élément  quelconque. 

(176.)  Il  eft  aîfé  de  remarquer  que  dans  toutes  les  équations 
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de  ce  Mémoire,  «/(pandiaxe  du  Soleil)  a  le  même  coefficient  qiie 
d  (  parallaxe  de  la  Lune  \ ,  maïs  avec  un  figne  contraire.  Cette 
remarque  doit  faire  conclure  que  les  Éclipfb  de  Soleil  font  peu 
propres  à  donner  des  lumières  fur  la  diftance  de  ce  dernier  aflre  à 
la  Terre.  En  effet,  la  théorie  des  forces  centrales  ne  donne  aucune 
relation  entre  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  &  la  diflance  de 
la  Lune  à  la  Terre,  puiique  les  centres  des  mouvemens  de  ces 
aflres  étant  différens,  on  ne  peut  rien  conclure  du  rapport  des 
temps  des  révolutions*  II  n eft  donc  pas  poffible  d'éliminer  lune 
de  ces  difhnces  par  l'autre ,  au  moyen  dauaine  équation  tirée  de 
la  théorie.  L'incertitude  de  la  parallaxe  du  Soleil  eft  à  peine  de 
deux  fécondes  ;  elle  efl  beaucoup  au-deffous  de  l'incertitude  que 
Ion  peut  avoir  fur  la  j)arallaxe  de  la  Lune.  Les  réfultats  font 
abfolument  les  mêmes,  foît  que  l'on  feffe  varier  la  parallaxe  du 
Soleil,  (bit  que  l'on  fafîè  vaiier  de  la  même  quantité,  mais  en 
(ens  conuaire,  la  parallaxe  de  la  Lune.  Il  efl  donc  impoffjbie  de 
démêler  dans  les  phénomèies,  fi  telle  ou  telle  erreur  en  particulier 
doit  êlre  attribuée  à  la  parallaxe  du  Soleil,  ou  à  la  parallaxe  de 
la  Lune.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  pafïages  de  Vénus  fur  le 
difque  du  SoleiL  Ces  phénomènes ,  par  des  raifons  contraiies  à 
celles  que  je  viens  d  expofer  pour  les  Eclipfb  de  Soleil ,  font  très- 
propres  à  fixer,  autant  qu'il  efl  poffible ^  notre  incertitude  fur  la 
diflance  du  Soleil  à  la  Terre. 

Démonjhaûon  d'une  Propojttîon  énoncée  dans  le  %.  1 6o. 

(177.)  J'ai  dît  (S*  160)  que  fi  l'on  ne  fuppolê  qu'une  I^ère 
variation  dans  les  élémens  de  l'ÉcUple,  l'angle  B  varie  d'une 
manière  fi  peu  fênfible,  qu'on  peut  le  regarder  comme  rigourea- 
fement  déterminé  relativement  aux  différentes  queflions  proposes 
dans  {'article  V  du  préfent  Mémoire  ;  je  vais  donner  fommai- 
rement  la  démoiiflration  de  cette  propofition. 

(178.)  Soit 

On  a  vu  que 

Tangente 


DES    Scie  V-c  e  &  385^ 


Tangente  Jj  zz:  r  x  >— — 


"'*   -c: 


&  que  par  conféquent 

Sinus  -5  :=  r  X  — — — -- 


4^*  +  cf^ —  ^/] 


Si  Ton  cherche  la  differendelle  de  ung.  B  &.  de  ûnus  B,  on  aurai 


ç« 


Je  Jéfrgneraî  pai*  fAJ  &  ^^y'  les  deux  équations  précàlentes. 
(179.)  Si  ion  conferve  les  définitions  de  A,  F,  L,  Z,  j,  y.  A' 
à&  y.  ijSà[  i(fi;  jaî  fait  voir  que  ion  a  les  deux  équations 

lùivaiites, 

LfinusB  M 

%  ■  —  yl  =  o; 

f 

-^-  ^ X  -F  —  ^ ^  X  • --.- 

nr  «r  tang.i? 

J'ai  donné  ($.  /  (r:2^  ia  valeur  de  ïa  dîfFérencîelIe  de  y,  en 
ne  fuppofant  de  conftant  que  i  angle  B ,  &  dans  cette  dernièiie 
équation  jaî  feit  voir  comment  on  éliminoit  ^g  au  moyen  de 

féquatîon  L  x  -  '""^    ■  —  ^4  =  o,  dîfFéiienciée  pareillement 

dans  la  fuppofitîon  de  i  angle  B  conftant.  II  eft  donc  iênfibic  que 
les  ternies  négligés  dans  ia  valeur  de  dy^  &  qui  empêchent^  que 
fon  expreflion  ne  foît  la  plus  générale  qu'il  eft  poffibie,  font 
!i.*ceux  qui  dans  la  différenciation  de  lexpi-effion  de;^  feroîent 

venus  du  dévdoppement  du  terme  —  i-i^-^  x  d  ( — ^^  ; 
i.'  ceux  qui,  lors   de   Télimination   àt  di  dans  ie   terme 
^  X   I  5  //j  du  S:   ^^-2,  ont  été   omis  par  ie  défaut  dfl 
Mém.  lyyo*  Ccc 
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généralité  abiblue  de  la  vakur  de  di*  Examinons  ce  que  no» 
auroient  donné  ces  dçveloppemens. 

(i8o.)  Pour  nous  fixer,  je  remarque  que  ïes  termes  omk. 
dans  la  valeur  la  plus  générale  de  d^,  ont  la  forme  fuivante, 

^  Z»  X  tang.i?  ^j  j^% 

[l^dl'+-  iooao  5    X  -^ ><  (a  ûrm  tS)  =  o. 


rV-f C) 


ÏI  eft  donc  fenfiWe  que  les  termes  négligés  dans  la  valair  de 
^         'êy.  &  qui  emp&rhent  que  Ton  expreflion  ne  foit  la  plus  générale 
qu'il  eft  poftîble ,  peuvent  être  repréfentés  par 

Je  défignerai  par  (C)  &  (D)  ces  deux  dernières  équations. 
Comme  ces  équations  renferment  d  (tmus  B),  à  (^tang.  B),  & 
que  ces  quantités  (S-  J78)  renferment  eiles- mêmes  dD  & 

</  /ill  —  C),  il  s'agit,  avant  tout,  d'avoir  i'expreffion  la  plus 

générale  de  dDScàe  d  f-^  —  CJ. 

(181.)  Si  l'on  conferve  les  définitions  précédentes  de 
i',  variatioti  horaire  (dcdinaifon  du  Soleil),  d  (dcdinaifon  du  SoJeil), 
d  (latitude  du  parallèle),  «►  ^  (demi -grand  axe  teireftre), 
i/(lnclin.  de  l'orbite  corrigée),  d  (mouv.  hc»raire  de  la  Lune  au  Soleil). 
</  (parallaxe  horiz.  du  Soleil),  «/(parallaxe  horiz.  polaire  de  la  Lune); 
on  aura  par  des  calculs  entièitment  fcmblables  aux  autres  calculs 
de  ce  Mémoire, 

ppfgs      .        rf  (fatitude  du  p«tallèle) 
3D   =  /^  /1££JL.^~^J  X  (r-^^J^^-^  ^(clcmî-gnmcTaxctcirO 

J  (îndinaifbn  de  i'orbîte  corrigée) 


J>   E  s     S   C   I   É   M  C   E   Si  ;      587 

''    '    r^^FP^^   ^^^iP /^^ ^^P*'i' }-]      /    ^     '    v»r.hor.(cJccî.0)        i/(dcdo)i 

y  pfàs  ppt^gs      .        1/  (latitude  du  parallèle) 

-     *         ?  '  rï         ^  106265" 

_  ^'I^  ^^  ^;  X  ^r  ^  ^;  X  -^  ^(demi-grand axe  terr.) 

I  y  ^  ff  F  P  ^  e  k  p  a     %         d  { inclintifon  de  i*orbite  corrigée) 

Jf^^^^r) /  *  rî  '  r'         ^     "  206165"  * 

f  Çv  '^  "**"%  ''^  '  (mouvement  Fiorafre  de  la  Lune  au  Soleil) 


Çu4/T  206265" 

w  r'  d  (parallaxe  liorizcxitale  polaire  de  la  Lune) 

Ç«?r  206265" 

irr'  d  (parallaxe  horizontale  du  Soleil) 

■  X  - 

ÇVTT  206265" 

^  (       r*  r'     '^  206265"   • 

(182.)   Pour  fa  voir  maintenant  à  quoi  iti\  tenir  fur  la  valeur 
ides  quantités  négligées;  dans  i équation  (B)  du  J.  iy8,  je  fubf» 

tiuie  les  valairs  de  dD  &  de  J  (-^i C^  du  J.  181,  & 

j'en  conclus  1  expreffion  générale  de  d  (^fmus  ^ff^;  je  fubftîtue  cetlfl 
expreHion  dans  inéquation  (C)  du  J.  180 ,  8c  j  en  lire  une 
équation  /^£]^  qui  me  donne  la  valeur  de  di,  ceft-à-dire  Terreur 
fur  Tindant  précis  de  la  plus  grande  phafê  »  due  à  la  variation  de 
langle  B.  Je  cherche  pareillement  lexpreflîon  générale  de 
d  ^tang.  B);  dans  l'équation  (DJ  du  S'  180,  jt  fubflitue  à 
d  fûnus  BJ  8c  k  d  /lang.  BJ,  leur  expreffion  générale.  J'élimine 
di  par  le  moyen  de  Téc^uation  f£J,  &  j  ai  l'expreffion  de  Terreur 
de  la  Jongitude,  due  à  la  variation  de  Tangle  (BJ,  II  ne  s  agit  plus 
que  d  appliquer  le  calcul  aux  circonftances  îçs  plus  défavorables 
à  Ja  méthode» 

(183.)   Ll  forme  des  équations  précédentes  fait  voir  quunâ 
des  circonftances  les  plus  défavorables  eft  celle  oîi  A  &L  L  ayant 

leurs  plus  grandes  valeurs , C  &  tang.  B  ont  en  môme 

icmps  les  plus  petites  valeurs  poflibles.  J'ai  fait  voir  dans  le  courr 

Ceci/ 
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de  cet  Ouvrage,  quefi  TÉcIîpfe  du  i.*"^  Avril  1764  étoît  zmvéé 
à  rinftant  de  lequînoxe,  avec  une  lalîtiide  de  la  Lune,  de  27' 
46"  boréale,  toutes  les  autres  domices  de  l'Éclipfê  étant  d'ailleurs 
ies  mêmes  ^  on  k  ieroit  trouvé  dans  ces  circonflances ,  relative- 
ment au  lieu  qui  Ibus  l'Equateur  auroit  obfervé  un  contaél  exté- 
rieur des  limbes  à  midi;  il  s'agit  donc  d'appliquer  le  calcul  à  cette 
hypothèlê.  Si  l'on  exécute  ce  travail,  on  trouvera  un  réfultat  preique 
nul ,  même  pour  la  circonf lance  fingulière  que  je  viens  d'indiquer. 
Dans  le  cas  des  calculs  du  y.  77/,  l'erreur  eut  été  abfolument 
nulle.  On  voit  maintenant  avec  quelle  reftriélion  la  propofiiion  du 
J.  /  (f  ô  doit  être  énoncée.  Au  refte,  fi  l'on  croyoit  devoir  poufler 
l'exaélitude  au  point  de  ne  pas  n^liger  ies  termes  dûs  à  la  variation 
de  l'angle  B,  on  pourroit  y  avoir  égard  au  moyen  des  équations 
que  je  viens  de  développer* 

Méthode  pour  déterminer  la  Longitude  du  Soleil  &  de  k 
Lune  correfpondante  à  F  in  fiant  vrai  de  la  conjonâion, 
&  terreur  des  Tables  ajlronomiques ,  foit  en  lonfftudc^ 
foit  en  latitude. 

(i  84.)  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  la  détermination  de  b 
Longitude  du  Soleil  &  de  la  Lune  coiTefpondaiite  à  l'înflant  de 
la  conjonélion  ;  &  par  la  détermination  de  Teireur  àçs  Tables 
agronomiques  en  longitude  &  en  latitude.  Rien  de  plus  fimple 
que  la  iblution  de  ces  queftlons. 

Soit 

Longitude  At%  Tables  du  Soleil,  la  longitude  du  Soleil  donnée  par  fcs 
Tables.  Cette  longitude  efi  celle  qui  répond  à  Tinflant  de  la  conjondion 
donne  par  les  Tables. 

d  (  longitude  du  Soleil  ) ,  Terreur  de  la  longitude  des  Tables  da 
Soleil  exprimée  en  fécondes  de  degré.  Cette  erreur  doit  fe  déterminer 
immédiatement  par  obfervation,  en  comparant,  par  exemple,  le  Soleil  à 
une  Étoile ,  &  en  voyant  combien  le  lieu  obfervé  diffère  du  lieu  calcule. 

Mouvement  horaire  du  Soleil,  le  rnouvement  horaire  du  Soleil,  donné 
par  les  Tables,  &  exprimé  en  fécondes  de  degré. 

Latitude  des  Tables  de  la  Lune,  la  latitude  de  la  Lune  donnée  par 
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les  Tables.  Cette  latitude  eft  ceile  qui  répond  à  l'inflant  de  la  conjonc- 
tion donné  par  les  Tables. 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude,  le  mouvement  horaire 
de  la  Lune  en  longitude  exprimé  en  fécondes  de  degré. 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude,  le  mouvement  horaire 
de  la  Lune  en  latitude  exprimé  en  fécondes  de  degré. 

i'  le  nomLre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  Tinftantde  la  con^ 
jondion  donné  par  les  Tables,  jufquà  Tiniiant  vrai  de  la  conjonélion. 

iil{  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  Tinflant  vrai  de 
la  conjondion ,  jufqu  a  celui  que  Ton  conclut  des  observations* 

Latitude  hypothétique  de  la  Lune,  la  latitude  de  la  Lune  que  Ion 
conclut  des  obfervations ,  &  qui  répond  à  Tinflant  de  la  conjondion 
déduit  des  obfervations. 

d  (latitude  de  la  Lune),  la  différence  entre  la  latitude  vraie  de  la  Lune 
correfpondante  à  l'inflant  de  la  conjondion  déduit  des  obfervations,  de' 
ia  latitude  hypothétique  que  l'on  conclut  de  ces  mêmes  obfervations. 

]1  efl  évident 9  d après  ces  définitions,  que  l'on  aura 
Longitude  du  Soleil  &  de  la  Lune  a  Vinjlant  vrai  de  la  conjondion 

u 

n  longit.  des  Tables  du©  -J-  ^{longit.  du  ©)  -^ mouv.  hor.  du  ©• 

3600" 

Longitude  vraie  de  la  Lune  à  Vinfiant  de  la  conjonâion  conclu  des  obfervations 

f  y 

k longit.  des  Tables du0  -|- ^(longit. du©)  -^ mouv.  hor,  du  © 

■  3600" 

l-J mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude. 

3^00^* 

Latitude  vraie  de  la  Lune  a  Vinfiant  de  la  conjonâion  conclu  des  obfervations 
=   latitude  hypothétique  de  ia  Lune  —  d  (latitude  de  la  Lune). 

Erreur  des  Tables  lunaires  en  longitude 

u  u 

:= — ^(Iongît©)-j mouv.  hor.  C  en  longit. mouv.hor.  ©• 

3600*  ^600" 

Erreur  des  Tables  lunaires  en  latitude 

\ latitude  des  Tables  de  la  c    +    ( )  mouv.  hor.  cenlatit. 

=  /  *    3600" 

( —  latitude  hypothétique  de  la  Lune  +  ^(latitude  de  ia  Lune). 

(185.)  Dans  TuÊge  de  ces  formules 

La  longitude  des  Tables  du  Soleil,  le  mouvement  horaire  du  Soleil, 
le  mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude,  font  toujours  pofitifs. 
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d  (longitude  du  Soleil)  cft  pofitif  fi  le  Soleil  eft  plus  avancé  dans  fo9 

orbite  que  bc  le  fuppofent  les  Tables  aftronomiqucs. 

d  (longitude  du  Soleil)  efl  négatif  dans  le  cas  contraire- 
La  latitude   des  Tables  de  la  Lune  efl  pofitive  fi  la  latitude  de  la 

Lune  eft  borcale;  elle  eft  négative  fi  la  latitude  de  la  Lune  eft  auftralc. 

Il  en  eft  de  même  de  la  latitude  vraie^  &  de  la  latitude   hypothétique 

de  la  Lune. 

Le  mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude  eft  pofiiîf  lorfque  l'Éclipfe 
anivc  dans  le  nœud  afccndant;  il  eft  négatif  dans  le  cas  contraire. 

d  (latitude  de  la  Lune)  eft  pofitif  (\  la  latitude  que  Ton  conclut  àt^ 
obferxations,  eft  plus  boréale  ou  moins  auftrale  que  la  latitude  vraie  dç 
la  Lune. 

d  (latitude  de  la  Lune)  eft  négatif  dans  le  cas  contraire. 

b^  ^ft  pofitif  lorfque  Tinftant  de  la  conjondion  donné  par  les  Tabler 
aftronomiques,  précède  le  véritable  inftant  de  la  conjonélion. 
b'  dl  négatif  dans  le  cas  contraire. 

db*  efi  pofitif  lorfque  le  véritable  Inftant  de  la  conjondion  précède 
celui  que  l'on  conclut  des  obfervalions. 

db'dX  négatif  dans  le  cas  contraire. 

L  erreur  des  Tables  en  longitude  cft  pofitive  lorfque  les  Tables 
donnent  à  la  Lune  une  longitude  plus  grande  quelle  n*a  réellement; 
Terreur  eft  négative  dans  le  cas  contraire. 

L'erreur  des  Tables  en  latitude  cft  pofitive  lorfque  les  Tables  don- 
nent à  la  Lune  une  «trop  grande  latitude  boréale  ou  une  trop  petite 
latitude  auftrale;  Terreur  eft  négative  dans  le  cas  contraire. 

(  1 8 6.)  Loricjue  I on  calcule ,  il  eft  rare  que  Ion  ait  ^anf 
à  la  quantité  d  (  longitude  du  Soleil  )  ;  on  fuppoiê  de  plus 
d  (  latitude  de  la  Lune)  =  o;  dU  =:  o;  car  on  croit  toujours 
employer  la  véritable  latitude  de  la  Lune  &  le  véritable  inftant 
de  la  conjoncflion  ;  j'ai  cependant  préféré  de  laiflèr  ces  quantités 
dans  les  équations  précédentes ,  afin  que  Ion  foit  averti  du  genre 
d'incertitude  qu'il  eft  impoflible  d'éviter  entièrement.  Au  refle, 
c^  incertitudes  font  d'autant  plus  légères,  que  l'on  eft  plus  affurq 
du  réfultat  ii^  obfervations, 

(187.)  Appliquons  ces  principes  à  la  détermination  de  rerreiir, 
fpit  en  longitude,  foit  en  latitude,  A^  nouvelles  Tables  de 
M/'  Aluyer  &;  Clairaut,  pour  rEciipfe  du  k"''  Avril  i'j(>^i^^ 


DES     Sciences.  3^1' 

Sî  les  élémens  hypihctîques  du  J,  j  font  exads,  aîufi  que 
j'ai  lieu  de  le  croire  ;  on  a 

Heure  que  I  on  comptoit,  iors  de  la  conjondîon , 

dans  l'obfervatoire  de  M.  Short  à  Londres. .  •    zz^  zi'  16' 
Latitude  de  la  Lune  à  Tinflant  de  la  conjondlion. .      o*  3  9.  3  2,0  borcalc. 

Suivant  !es  nouvelles  Tables  de  M.  Mayer,  on  a 

Heure  que  Ton  comptoit ,  lors  de  la  conjondion , 

dans  robfervatoire  de  M.  Short 22*»  19'     7",  5 

Longitude  des  Tables  du  Soleil o^  12^»    9-53*5 

Latitude  des  Tables  de  la  Lune 39.   36,0 

Mouvement  horaire  du  Soleil 2.   27,^ 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude 29.   40,2 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude 2.  43,5 

Donc  b'  ==   i4o"/5  ;  donc,  fi  Ion  fuppofe  d'ailleurs 
J  (longitude  du  Soleil)  =  o,  1/ (latitude  de  la  Lune)  =  o,  ^6'  =  o; 
on  aura 

Irreur  en  longitude  des  nouvelles  Tables  de  M.  Mayer.    r=  .4-  6}',y 
Irrcur  en  latitude  des  nouvelles  Tables  de  M.  Mayer.  .    =  +    10,4 

(188.)  Si  Ton  avoît  appliqué  le  calcul  aux  nouvelles  Tables 
de  M«  Ciairaut,  on  auroit  eu 

tîcurc  que  Ton  comptoit,  lors  de  la  conjonAion» 

dans  lobfervatoire  de  M-  Short zz^  zz'   I7*',3 

Longitude  des  Tables  du  Soleil o^  12''   ic      1,3 

Latitude  des  Tables  de  la  Lune« 3  p.  44>2 

Mouvement  horaire  du  Soleil 2.   27,7 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude.  »  .  (*)  29.   38,7 

Mouvement ^loraire  de  la  Lune  en  Ijtfitude.  •••(*)  2.   43><î 

Irreur  en  longkude  des  nouv elles jFables  de  M.  Clairaut    =     —    22,3 
Erreur  en  latitude  aès-nouvciTes  Tables  de  M.  Clairaut    =     -}-.    1 0,0 

Au  refte  1  exactitude  de  ces  réfultats  eft  fubordonnce  à  i  exac- 
titude (ks  clcmens  hypothétiques  &  aux  remarques  du  S*  ^86^ 

(  189.)   On  voit  par-li,  que  pour  rÉclipiê  du   i/^  Avril 
,1764,  les  nouvelles  Tables  de  M."  Mayer  &  Clairaut  donnent 

^*}  Cci  léfttluts  font  plui  conformet  wx  Tablcf  de  Mt  Çbitauti  ^c  ceux  àx  foragré^kt  ic^t 
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à  la  Lune  la  même  latitude;  mais  quelles  donnent  à  cet  aflrt  une 
longitude  qui  diffère  de  8  6".  Je  crois  pouvoir  répondre  de  ces 
calculs;  û  cependant  l'on  étoît  curieux  de  les  vérifier,  voici  dss 
réfultals  dont  il  feudroit  s  affurer. 

ji   Mars  iy6^, 

""*''   5«' temps  vrai      ?  .   g^^^^j^^, 
22.' 25.' 40  temps  moyen^ 

Langltadt  é»  Q,  Longitmk  de  la  C-  Lait,  àk  C'; 

Tables  de  Mayer..  .    o'^   12'*  9'  ^(f',^....   o'   la""   11'     3'....  39'  42'^ 

22^3''  i-'t-P*^«î      ^  Paris. 
22.    34.   ^6   temps   moycn^ 

Tables  de  Clairaut o^  1 2^     9'  y^" . .  .    39'  ^i\o 

(190.)  Sans  vouloir  prononcer  fur  le  mérite  des  difFâentes 
Tables  Aftronomiques;  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  Clairaut, 
de  dire  ici  que  dans  le  petit  nombre  de  cîrconflances  ou  j'ai 
eu  occafion  de  vérifier  fes  nouvelles  Tables,  j'ai  trouvé  1  accord  le 
plus  ûlisfaifant  entre  leurs  réfultats  &  les  obfervations  *. 

(191.)  Je  me  propofois  de  donner  ici  i  application  des 
formules  précédentes  aux  obfei-vations  faites  en  Europe  le  i.** 
Avril  1764  ;  la  longueur  de  ce  Mémoire  m  oblige  de  remettre 
à  une  autre  année  la  publication  de  cette  partie  de  mon  travail, 
qui  pourra  mériter  quelqu  attention  par  la  généralité  des  calculs. 
Jobferve  en  finiflànt  qut  fi,  dans  l'équation  de  condition  entre 
ie  commencement  &  la  fin  de  rEclipfe  obfervés  à  Vienne,  du 
*S'  1^3,  on  fuppofoît,  conformément  à  la  remarque  du  \f .  j-f, 
d  (demi-diamètre  du  Soleil)  =  5",  &  que  Ion  cherchât  la  valeur 
de  d  (inftant  de  la  fin  de  rÉcIipfe) ,  d  (inftant  du  comra.  de  rÉdipfe) , 
toutes  les  autres  donnfe  étant  d'ailleurs  fuppofées  exaéles,  on 
auroit,  par  un  réfultat  moyen,  une  durée  de  TEclipfe  plus*  grande 
d'environ  3  o"  que  la  durée  obiêrvée. 

*  Éclîprcs  de  Soleil  des  26  Oflobre  1753,  i."  Avril  1764.,  16  Août  176^, 
5  Août  1766»  ^  Juin  1769. 
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R E  M  AR Q U  E  S 

S  U  R    L  A 

STRUCTURE  DU  CANAL  THORACHIQUE 

ET    SUR    CELLE 

DU  RÉSER  VOIR  pU  CHYLE. 

Par    M.     P  o  R  T  A  L. 

LES  anciens  Ânatomifles  n'ont  ai  aucune  connoilTance  dv 
canal  thorachique.  Euflache  eft  le  premier  qui  lait  entrevu, 
encore  n  eft-ce  que  dans  le  cheval.  Pecquet  plutôt  conduit  par 
Ton  génie  que  poi*  Tes  leffajres,  a  ajouté  aux  travaux  de  ce  grand 
hommck  Bartholin  profita  dçs  recherches  de  Pecquet  &  a  excité 
la  curiofitéde  Van  Horne  (on  cc^idiiciple  &  (on  ami,  qui  a  donné 
une  plus  ample  defcriptlon  du  canal  thorachique  &  du  râervoir 
du  chyle.  Duvemey  a  été  plus  loin;  fes  travaux  iônt  précieux» 
nous  en  rendrons  compte. 

Ces  hommes  célèbres  ont  eu  le  mène  objet ,  &  l'ont  diver* 
fement  rempli;  la  Nature  ne  fe  montre  pas  d'une  manière  uniforme 
à  tous  ceux  qui  l'éfeudient*  Euflache  ne  vit  dans  le  cheval  qu'une 
veiné  blanche  qui  s'ouvroit  d'une  part  dans  ia  vdne  ibus<kivière 
gauche  &  de  l'autre,  dans  le  bas -ventre;  il  n'a  pu  acquérir  ni 
donner  des  notions  plus  pofîtives. 

Pecquet  a  été  plus  loin ,  il  a  connu  Faboutiflant  àts  vaîfîeaux 
iaftés  au  canal  thorachique;  il  a  cité  Azellîus,  mais  n'a  point 
6ct  mention  du  célèbre  Euflache.  Pecquet,  cet  illuftre  Anatomifte, 
Membre  diftîngué  de  cette  Compagnie,  a  admis  dans  le  point 
de  réunion  de  ces  vaiflèaux ,  une  véficule  qu'il  a  nommée  le  réfer- 
voîr  du  chyle,  receptaculum  chyh  :  il  s'eCt  oppofé  aux  fentimens 
de  ceux  qui  penfoient  qu'il  y  avoît  des  vaîfleaux  laélés  deftinés 
à  porter  le  chyle  au  foie  ou  à  la  veine -cave;  ila  avancé  que 
k  canal  thorachique  (è  terminoit  par  deux  rameaux  aux  veiner 
Mém.  ijyo.  Ddd 
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jugulaires t  aînfi  chaque  veine  jugulaire  étoit  pourvue  dune  bianché 
paitiailière  du  cand  ihorachique. 

Peu  iatisfait  des  travaux  d'£uflache  &  de  Pecquet,  Van  Home 
a  fait  de  nouvelles  recherches  &  nous  les  a  tranfmifès;  (on  objet 
principal,  ced  que  le  canal  thorachique  fe  termine  fimplement 
à  la  veine  fôùs-clavière  gauche  &  non  à  la  dixHte,  ou  à  toutes 
les  deux.  Rudbeck  a  fait  u6ge  de  cette  réflexion. 

Conduit  par  un  génie  obfervatair  &  orné  d  une  érudition 
profonde ,  Thomas  Bartholin  vit  les  vaiâèavx  la<^  fc  terminer 
&  s  ouvrir  dans  le  canal  thorachique,  lequel  à  ion  tour,  aboutiiToit 
dans  la  veine  fbus-clavière  gauche. 

Ces  Anatomiftes  ont  eu  difFérens  fêéhteurs»  &  par- là  les  ien- 
tîmens  ont  été  diviles.  Si  un  Anatomifte  judicieux  a  ajouté  quelques 
remarques  à  celles  de  ces  grands  hommes ,  il  a  adopté  leurs  pré- 
jugés ou  leurs  obfèrvations  infidèles ,  &  a  rendu  fes  defcriptions 
informes.  L'autorité  d  un  grand  nom  nous  induit  fixivent  en  erreur. 

Rempli  de  doutes  &  pénétré  des  contradiéWons  apparentes 
que  je  venois  de  lire  dans  les  auteurs  cités,  je  crus  ne  devdr 
m'en  rapporter  quà  moi-même.  Je  confultai  la  Nature^  &  mes 
travaux  ne  m'ont  point  paru  inutiles  :  en  voici  le  réfûltat. 

Le  réiêrvoir  du  chyle,  tel  que  Pecquet  &  (es  feélateurs  font 
admis,  ed  un  être  de  raifbn  dans  Thomnie,  au  moins  dans  le 
plus  grand  nombre;  le  chyle  porté  par  les  vaiilèaux  laélés,  au 
canal  thorachique,  ne  s'épanche  pas  dans  une  véficule,  les  vaif^ 
feaux  laélés  s'ouvrent  immédiatement  dans  le  canal  thorachique 
dont  le  diamètre  efl  à  ce  point  de  réunion  un  peu  plus  large 
qu'ailleurs;  jai  compté  jufqu'à  neuf  rameaux  laélés,  qui  perçoient 
le  canal  thorachique;  ils  s'y  infinuent  à  quelques  lignes  de  difhnce 
les  uns  des  autres. 

Les  vaifleaux  laélés  qui  ierpaitent  entre  les  lames  du  méfeitère, 
s'infinuent  vers  la  colonne  vertébrale ,  &  s'abouchent  à  k  partie 
inférieure  du  canal  thorachique,  j'en  ai  compté  jufqu'à  cinq;qui 
venoient  du  milieu  du  méfentère;  les  canaux  collatéraux  montent 
un  peu  plus  haut  dans  la  poitrine;  &  à  proportion  qu'ils  font  éloi- 
gnés de  l'axe  du  corps  vers  le  bas-ventre ,  ils  s'élèvent  davantage; 
4ans  la  poitrine,  1^  rameaux  latéraux  s'ouvrent  quelquefois  tout 
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autbur  du  Canal  tboiachique»  en  ibrte  qui!  en  xéfulté  une  e(pèce 
d'anneau  vaiculaire. 

Cet  appareil  de  vaifTeaux  eft  recouvert  par  une  lame  de  tîffu 
cellulaire  qui  forme  lUie  eipèce  de  fac  membraneux  ;  on  aperçoit 
iiir  &  fùrÊice  différentes  élévations  &  d^ref&on3  ;  &  figure  a 
quelque  reflemblance  à  une  véficule  f^minale  gonflée  d'air,  la 
baie  de  ce  tiflu  cdlulaire  répond  aux  vaifieaux  chyiifères  &  en 
recouvre  les  extrémités,  ia  pointe  embralle  le  canal  thorachique^ 
plufieurs  filets  de  tiffu  cdlulaire  s'inclinent  vers  les  vaifieaux  kdés 
&  forment  différentes  cloiibns  en  produiJ&nt  des  gaines  particdièies 
à  chaque  vaifTeau. 

Un  obiêrvateur  un  peu  judicieux,  découvrira  £ins  peine  tètte 
{Iruéhire  dans  la  plupart  des  fùjets.  Si  1  on  foufïïe  dans  le  canai 
thorachique,  &i  dirigeant  le  tube  vers  les  canaux  iaiteux,  on  les 
voit  fe  gonfler  &  s'élever  en  tiraillant  le  tiffu  cellulaire  qui  les 
revêt;  l'air  ne  fort  pas  de  ces  canaux  fi  Ton  incile  latéralement  le 
tiflù  cellulaire,  ce  qui  prouve  que  les  vaifieaux  s'ouvrent  immédiate- 
ment dans  le  canal  thorachique  &  qu'il  n'y  a  point  de  réiervoir. 
dans  lequel  le  chyle  s'épanche. 

On  peut  même#  &ns  toutes  ces  précautions,  lëparer  dans  certains 
lîijets,  les  canaux  du  tiffu  cellulairc  qui  les  recouvre;  cette  fepa« 
ration  étoit  très-âcile  dans  un  jeune  homme  mort  d'atrophie,  que 
l'eus  occafion  de  difféquer  l'année  dernière,  au  Collège  royal  de 
France.  Les  vaiffeaux  chylifères  &  le  canal  thorachique  remplis 
d'une  lymphe  épaiflè,  formoient  des  cordes  fblides  qu'on  dégageoit 
uns  peine  du  tiffu  cellulaire;  la  mafle  cellulaire  qui  en  a  impofë 
aux  Anatomifles,  qui  l'ont  prife  pour  le  réfervoir  du  chyle,  fc 
remplit  de  férofités  dans  quelques  anaiarques,  &x\s  que  les  vaifieaux 
h£ïés  en  fbient  abreuvés,  le  fouffle  pénètre  ceux-ci  &ns  s'infinuer 
dan3  les  vides  du  tiffu  cellulaire,  à  moins  qu'on  ne  pouflê  l'air  avec 
trop  de  force  &  qu'on  ne  déchire  ces  vaiflèaux.  Si  la  Nature 
varie  à  cet  ^ard,  cela  efl  très-rare;  je  n'ai  jamais  trouvé  dans 
l'homme  de  réfervoir  pareil  à  celui  dont  Pecquet  nous  a  donné  la 
defcription,  &  que  les  Anatomifles  ont  en  général  adopté;  cependant 
|e  puis  affurer  avoir  e?^aminé  diflindemen}»  dan^  plus  de.  trente 
iîiiets^  Iç  cpnfluçpt  des  vaifffE^nx  l»^és  dans  iç  canal  thorachique^ 

Pddij 
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Dan5  ie  rat  &  dans  le  lapin,  ces  parties  font  fi  délicates,  qu'on 
ne  peut  diftînguer  fi  ces  animaux  ont  un  réiervoir  ou  fi  [» 
vailTeaux  ladés  vont  immédiatement  aboutir  au  canal  thorachique;. 
ks  objets  font  plus  £iciles  à  diftinguer  cbns  le  chiai ,  il  eft  pourvu 
d'un  rélervoij'  ^  &  comme  c  elt  iûr  lui  que  Pecqiiet  a  fait  fes 
recherches ,  il  a  cru  être  en  droit  d  appliquer  à  Thomme  ce  qu'il 
n  avoit  vu  que  fur  cet  animal  :  méthode  pemicieufe  ^  qui  a  fi 
ibuvent  induit  ai  erreur  les  Anatomifles  les  plus  verfes  dans  kur  art. 

Le  paquet  de  tilfu  cellulaire  qui  lie  les  extrémités  thoxacbiques 
des  vaiâeaux  kuflés,  efl  chez  les  enfws  extrêmement  moMe; 
mais  les  feuillets  s  appliquant  les  uns  contre  les  autres  avec  Tâg^^ 
il  en  réiulte  une  é^>èce  de  membrane,  fbudupe  ^i  a  trouipé 
les  Anatomifles* 

Le  chat  na  point  de  ré&rvcNr  particulier,  rkus  les  vaiffeiux 
jbélés  fe  terminent  dans  le  bas-ventre  à  un  ou  deux  canaux  qui 
paâènt  derrière  les  piliers  du  diaphragme  &  qui  vont  aboutir  auK 
veines  fous-davièies^  ' 

Dans  l'homme,  la  réunion  des  vaifieaiK  laAés  au  canal  thora- 
chique fe  fait  vers  la  deuxième  vertèbre  lombaire^  entre  tespiiim 
du  diaphragme  &  non  par-defibus  comme  ^ûeurs  lont  avancé; 
ces  vaifTeaux  ea  font  même  afTez  éloignés  pour  êtie  toujours  à 
i'abri  de  k  conYpreiiion.  Lecuieuil  &  le  finge  ont,  fiJvant  M. 
Ferrein ,  plufièurs  réfèrvoirs  apparens ,  &  très  •  ailes  à  apercevoir; 
ils  ont  aufii  autant  de  canaux  thorachiques:  jai  ouvert,  à  ce 
deffein,  (pjdques  poifibns  qui  avoiait  pIuTieurs  canaux  thora* 
chiques,  la  baudroie  frana  pi/cairix,  Belion^  en  a  deux,  &  k 
dauphin,  iûvant  M«.  Ferrein,  en  a  jusqu'à  fept. 

Dans  rhonune  on  trouve  quelquetois  le  canal  thorachique 
divifë  er  pkifieurs  rameaux  qui  fe  rejoignent  avant  que  de  parvenir 
à  ta  veine  fbus-<iavière.  M.  Duvemey ,  dont  le  ibavenir  faa  toujours 
cher  aux  Anatomifles  François,  a  enttevu  plufieurs  particularités 
leiatives  à  la  defcr^tSbn  que  j'ai  donnée  du  confluent  des  vaiffeuix 
Jaéléi  dans  le  canal  thorachîque;  il  nous  a  av^  que  trois  filets 
iaiteux  aboutiûbioit  immédiatement  au  canal  thcmchique  :  cepeiv 
:dant  leur  nombre  eft  beaucoup  plus  grand,  comme  je  lai  à^i 
avancé.  Ce  grand  homme  n  a  pas  non  plus  parlé  du  ÛSk  cellulaire 
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cjui  revêt  cet  appareil  vaJcuteux  ;  mais  Ruyfch  s'eft  contenté  de 
dire  que  dans  i'homme  ii  n'y  avoit  point  de  réfei-voir  du  chyle*,     *  Vo^nif^ 
&  ii  paroît  que  Loefcher  a  profité  de  cette  remarque;  cet  Ana-  ^^''  ^^  ''^''^'• 
tomîfte  a  encore  avancé  que  le  réiervoir  de  Pecquet  nexîftoît  pas  uivJiffiV 
i&ns  rhomme. 

On  doit  faire  attention  quand  on  k  livre  à  de  pareilles  recherches 
fiir  le  cadavre  humain,  de  ne  pas  prendre  pour  des  vaiflèaux  laiteux 
des  lamifîcations  d  artères  ou  de  veines  ânguines ,  nmis  vides  de 
iàng,  qui  ierpentent  fur  &  entre  les  kmes  du  tiflli  cellulaire  du 
faux  réiervoir:  j'ai  vu  dans  un  cadavre  d'enfant  injeflé,  un  petit 
tronc  artéiel  qui  fortant  de  la  partie  poftérîeure  &  latérale  droite 
de  l'aorte ,  fournilSbit  plufieurs  ramifications ,  dont  le  plus  grand 
nombre  pénétroit  le  tiifu  cellulaire ,  d'autres  entouroient  le  canal 
&  foumii^ient  de  nouvelles  branches» 

On  trouve  aufîi  plufieurs  vaiflèaux  lymphatiques,  dont  les 
uns  rampent  fur  le  faux  réfervoîr  fens  le  pénétrer;  d'autres  s'en- 
foncent entre  les  lames  du  tîflu  cellulaire  &  s'abouchent  avec 
quelques-uns  àts  vaiflèaux  laiteux.  Il  efl  aufli  des  ftijets  dans 
lelquels  on  trouve  quelques-uns  des  vaîflèaïuc  laélés  dilatés,  varî- 
^eux,  pour  aînfi  dire;  or  alors,  on  pourroît  très-bien  les  prendre 
pour  le  vrai  réiervoir;  ils  en  diffèrent  cependant,  car  à  côté 
d'eux  on  trouve  toujours  d'autres  vaiflèaux  dû  même  genre,  mais 
d'un  moindre  diamètre,  leiquds  aboutiiTent  immédiatement  dans 
le  canal  thorachiqiie;  quelquefois  fun  de  ces  canaux  eft  obflmé 
&  oblitéré  par  une  efpèce  de  matière  gypfeufe ,  c'efl  ce  que  j'ai 
vu  dans  un  cadavre  dont  les  glandes  méièntériques  étoîent  fort 
gonflées  par  oblh'uéKon*  Le  fùjet  étoît  aifez  gras,  c'eft  ce  qui  me 
détermina  à  rechercher,  plus  fcrupuleufement ,  comment  le  chylc 
avoît  pu  parvenir  au  canal  thoi-achîque ;  or,  je  découvris  à  côté 
du  vaiiîèau  obftrué  Jauttes  vaifîèaux  libres,  &  qui  s'inicroient 
dans  le  canal  thorachique ,  àu-deifus  de  lobitruélion» 

Par-deiîùs  tout  cet  appareil,  on  aperçoit  dans  l'homme  un 
canal  qui  Çt  jrfonge  derrière  la^  plèvre  r  plus  ou  moins  éloigné 
de  l'aorte,  il  efl  placé  un  peu  fur  le  côté  droit  de  la  colonne 
épiiiiè^e,.  &  marche  change  vers  la  quatrième  vertèbrc  doriale,, 
&  slniinue  vers  le  côté  gauche,  paiTe  obGqtiement  fLir  les  corps 
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de  la  quatrième  &  troîfième  vertèbre  du  dos;  îlgroffit  ici  fenfîj 
biement  &  forme  une  courbe  dont  ia  convexité  eft  dirigée  vcb 
le  coté  gauche  &  ia  concavité  vers  le  côté  droit;  le  canal  thora- 
chique  fait  encore  un  autre  contour,  mais  qui  n'eftpas  fi  exprimé 
vers  la  feptième,  huitième  &  neuvième  vertèbre  dorlaie;  il  s'incline 
vers  ies  côtes  droites,  &  il  efl  dans  cet  eipace  plus  éloigné  de 
i'aorte,  qu'il  n'eft  depub  la  quatrième  vertèbre  du  dos  ju^ua  h 
première  vertèbre  lombaire,  dans  cet  intervalle Tcdophage  couvre 
le  canal  thorachique. 

Le  cand  thorachique  k  gliife  denrière  1  aorte,  vers  la  quatrième 
vertèbre  dorlaie ,  pa(fe  derrière  la  bronche  gauche  &  (c  termine  à 
ia  £xis-ciavière  gsiuche,  proche  la  jugulaire;  au-deflbus  d'elle  & 
plus  en  dehors ,  il  ferpente  entre  les  tuniques  de  la  veine  & 
parcourt  Tefpace  -de  quatre  à  cinq  lignes;  l'ouverture  eft  ovaiaire 
&  il  n  y  a  aucune  valvule  particulière  dans  le  canal  thorachique, 
les  valvules  qu'on  obiêrve  appartiennent  i  la  veine  ibus-clavière; 
car  le  canal  thorachique  s  ouvre  ordinairement  au-devant  d'eib 
vers  le  coeur. 

Le  canal  thorachique  iê  termine  ordinairement  du  côté  gauche 
Va),  rarement  trouve-t-on  deux  rameaux,  dont  l'un  s'ouvre  dans 
la  (bqs-çiavière,  &  l'autre  dans  la  jugulaire  {bj.  Van  Honie 
a  eu  RÛibn  d  avertir  que  le  canal  thorachique  k  terminoit  à  la 
ibus-clavière  gauche  &  non  à  la  .droite,  &  Pecquet  a  appliqué  &i5 
raifon  au  cadavrç  humain  les  découvertes  faites  chns  le  chien.  Pour 
maflurçr  du  fait,  j'ai  ouvert  plufieurs  chiens,  j'ai  vu  qu'ils  avoient 
ordhiairement  deux  canaux  thorachiques ,  qui  communiquoient 
entr'eux  par  quatre  ou  cinq  rameaux  obliques;  ces  deux  canaux 
pénètrent  ies  lous-clavières  qui  leur  corne/pondent. 

Ççtte  remarque  eft  de  la  plus  grande  conféquencç,  il  ne  faut 
pas  indiftinélement  appliquer  à  l'homme  les  découvertes  faites  k 
les  animaux*  Thomas  Barlholin  qui  vivoit  du  temps  de  Pecquet, 
o£i  le  contredire  fur  ce  point,  mais  plufieyrsi  Anatomifles  qui 

fr)  Boliemer  a  vu  ce  eanal  s'ouvrir  dans  h  veine  (bii$<-davière  droites 
Objl  Anat.  fafciçuhis ,  irt-Jbliç, 

(b)  Et  Cowper  dît  qu'on  a  vu  ce  canal  s^iufêrer  dans  h  juguLûre  &  rok 
dans  h  fous-çl^vière  gauche.  Anat»  carp. 
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lui  ont  fuccédé,  ont  admis  Terreur  fans  s'en  douter';  ils  euifent 
toiu  un  langage  plus  conforme  à  k  vérité ,  si\$  eudent  fait  une 
application  au  corps  humain  de  la  defeription  qu  £uftache  a  donné 
du  canal  thorachique  du  cheval;  fuivant  cet  Anatomifte ,  ce  conduit 
fe  termine  à  la  veine  fbus-clavière  gauche. 

Le  canal  thorachique  n  eft  pas  conique  comme  Van  Horne  la 
avancé,  &  comme  piufieurs  Anatomifles ^ J ont  écrit  après  lui, 
îl  eft  ordinairement  rétréci  vers  la  cinquième  &  fixième  vertèbre 
du  dos;  il  iê  dilate  vers  le  haut,  &  cette  dilatation^  ù  fenfibie 
dans  quelques  iûjets ,  qu'il  eft  plus  gros  en  haut  &  vers  la  (bus- 
clavière  gauche,  qui!  ne  Teft  vers  les  dernières  vertèbres  doriàles* 
£n  examinant  ce  furcroît  ^de  capacité  dans  ie  haut  du  canal ,  je 
préfumai  qu'il  y  avoit  dçs  vaifTeaux  de  communication  ;  je  fis  de 
]X)uvelles  recherches ,  &  elles  ne  furent  point  inutiles  ;  j'aperçus 
immédiatement  au-deftbus  de  la  bronche  gauche ,  un  vaiftèau 
blanchâtre  qui  s'y  abouchoit,  ce  vaiffeau  fe  déchira  dans  le  temps 
que  je  travailbis  à  découvrir  &  fituation  &  fa  ftiuélure. 

Je  fus  plus  heuraix  dans  une  autre  circonftance,  j'introduifîs 
de  l'air  dans  les  vaifteaux  lymphatiques  de  Willis  qui  iêrpentent 
iîir  la  furfàce  extérieure  des  poumons ,  &  qui  font  logés  ckns  les 
înterftices  des  lobes  de  ce  vikère ,  l'air  pénétra  dans  le  canal  tho« 
lachique,  j'en  cherchai  la  voie  de  communication,  &  je  vis  qu'au 
deffous  des  deux  lobes  (ûpérieurs  du  poumon  droit  &  gauche,  il 
y  avoit  deux  petits  tuyaux  lymphatiques  qui  le  rendoient  dans  le 
canal  thorachique:  à  l'embouchure  de  chacun  d'aix,  il  y  a  une 
valvule  dont  ie  bord  fùpérieur  eft  flottant  &  l'inférieur  dl  adhé* 
rent  au  canal  thorachique;, l'on  obfêrve  dans  ce  point  de  jonélion 
une  ligne  (aillante  produite  vraiiemblabiement  par  i'entrelaffement 
des  fibres  du  canal  thorachique  &  de  celles  de  la  valvule.  II 
paroît  que  Bils,  dont  le  témoignage  n'eft  pas,  à  la  vérité,  d'un 
grand  poids  en  Anatomie,  avoit  cependant  oblèrvé  la  dilatation 
du  canal  thorachique  dans  fbn  extrémité  fupérieure;  lorfqu'il  dit 
avoir  découvert  un  nouveau  réfervoir  proche  des  fous*clavières, 
auquel  vont  aboutir  un  grand  nombre  de  vaiftêaux  qu'il  nomme 
rorijeres. 

Fiuiiçurs  autres  yaiiTçaux  lymphatiques  provenains  de  la  poitrine» 
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ie  rendent  au  canal  thorachique;  Thomas  Barthotin  en  a  indiqué 
quelques-uns,  Albinus  a  dans  la  fuite  parié  de  plufieurs  autres; 
j  en  ai  communément  compté  vingt-deux  qui  répondoient  à  autant 
de  vai fléaux  iânguins  &  nerfs  intercoftaux ,  ils  n  ont  pas  tous  un 
égal  diamètre,  les  (ùpérieurs  &  les  inférieurs  paroiflènt  d  une  capa- 
cité à  peu  près  ^e;  les  moyens,  ceft-à-dire  ceux  qui  iêrpentent 
entre  la  quatrième,  cinquième,  fixième  &  feptième  cotes,  font 
les  plus  petits;  chacun  de  ces  vaiflèaux  lymphatiques  fournit  de 
nouvelles  branches,  fen  ai  vu  plufieurs  qui  pénétroient  les  muicles 
intercoftaux. 

Ces  vingt-daix  troncs  vafculeux  le  rendent  aux  parties  laténîes 
du  canal  thorachique  dans  lequel  ils  s'ouvrent  ;  il  en  efl  d'autres 
qui  naiifent  de  la  partie  antérieure  &  qui  ont  échappé  à  la  con- 
noiflànce  des  Anatomiftes;  j'en  ai  compté  Tannée  dernière,  juiqu  a 
fix  fur  le  cadavre  d'un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans,  je  les  ai 
décrits  &  démontrés  aux  Étudians  qui  fuivoient  mon  cours  d'A- 
natomie;  il  y  a  apparence  que  les  conduits  antérieurs  ibnt  plus 
nombreux ,  &  qu'on  en  déchire  quelques-uns  en  écartant  les 
lames  de  la  plèvre,  &  en  élevant  l'œfbphage;  les  vaiflèaux 
lymphatiques  antérieurs  le  difperlênt  fur  la  partie  poflérieure  de 
lœfbphage,  on  en  voit  qui  fe  fbus-divi(ênt  &  forment  des  demi- 
rameaux  qui  Iêrpentent  fur  Gl  furface,  j'ai  vu  plufieurs  ramifi- 
caiions  lymphatiques  fe  perdre  dans  la  graiffe  du  médiaflin. 

Mais  je  n'ai  pu  découvrir  aucun  vaifleau  lymphatique,  qui  ; 
du  canal  thoiachique  ,  le  propageât  jufqu'aux  mamelles;  auflî 
me  paroît-il  que  Nuck  a  eu  raîfon  de  nier  que  le  canal  thora- 
'^j^j^^^r^p^^  chique  fournît  aucune  ramification  aux  mamelles*,  &  encore 
*  *•  pj^^  ^^  ^  vaiflèaux  laélés  parvinflent  jufqu'à  ces  organes: 
or,  cette  opinion,  qui  paroît  d'abord  fondée  fur  lobiervation,  efl 
contraire  à  celles  que  Lanzoni  &  quelques  autres ,  ont  adoptées 
après  plufieurs  Anciens  ,  feduits  par  la  reflemblance  du  lait  & 
du  chyle;  ils  avoient  admis,  fans  aucune  preuve,  une  voie 
immédiate  de  communication  entre  les  mamelles  &  le  canal 
thorachique. 

On  voit  d'autres  rameaux  lymphatiques  antérieurs  qui  s'indînent 
vers  le  c6té  gauche,  qui  s'infinueot  fpus  Toorté,  ou  qui  pafTeiit 
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par-dcflus  elle,  leur  marche  eft  affez  îrrégulîère,  ils  fê  contournent  ea 
différens  fens  ;  fou  vent  on  voit  les  branches  rétrograder  vers  les  troncs. 

D'autres  vaiflèaux  lymphatiques  ie  rendent  au  canal  thorachique; 
plufieurs  Auteurs  relpc(flables ,  nous  ont  appris  qu'il  y  en  avoit 
qui  du  thymus  &  du  foie  dloient  aboutir  à  ce  canal ,  &  que  d'autres 
ferpentoient  &  pénétroient  la  fubftance  de  plufieurs  vifcères  ;  ils 
nous  ont  enfeigné  que  les  extrémités  du  corps,  étoient  pourvues 
des  vaiflèaux  lymphatiques,  qui  (c  tërminoient  au  canal  thora- 
chique; on  pouna  voir  fur  cet  objet  intéreflant,  ce  qu'ont  écrit 
M."  Meckel  &  Monro. 

,On  découvre  £icilement  les  vaiflèaux  que  faî  décrits,  fi  ion 
fouffle  dans  le  canal  thorachique,  en  dirigeant  le  tuyau  à  vent 
de  haut  en  bas  ;  les  valvules  du  canal  thoracliique  ou  celles  de 
fes  branches,  ne  s'oppofent  pas  à  l'entrée  de  lair,  quoiqu'elles 
fuient  nombreufès  &  très -fortes,  elles  ne  s'appliquent  pas  aflèz 
ilîtimement  pour  empêcher  l'air  de  pénétrer  dans  le  canal,  elles 
donnent  auffi  entrée  à  quelques  liquides  qu'on  injeéle* 

Il  eft  difficile  de  développer  la  ftruélure  de  ces  valvules,  quoi- 
que très-foibles  en  apparence,  elles  réfiftent  à  leur  extenfion  juîqu'à 
uh  certain  point,  &  bornent  l'extenfion  latérale  du  canal  auquel 
eBes  appartiennent;  quand  on  diftend  ces  canaux  par  le  fouffle, 
ou  par  quelqu'autre  liqueur,  on  voit  les  parois  s'écartei*  dans  les 
endroits  où  ces  valvules  manquent ,  tandis  quelles  paroiflènt 
làrécies  comme  par  un  lien  circulaire  daiis  les  endroits  o\x  elles 
fc  trouvent.  Hamberger  croyoit  même  que  ces  valvules  fervoient 
plutôt  à  borner  l'extenfion  du  canal,  qu'à  favorifer  l'afeenfion 
du  chyle. 

Les  valvules  font  extrêmement  nombreufes,  Ion  en  voit 
quelquefois  jufqu'à  trois  tout  autour  du  tuyau,  &  dans  le  même 
]âan  ;  tantôt  elles  font  placées  alternativement  &  dans  des  plans 
inégal»^;  tantôt  on  voit  deux  valvules  qui  le  touchent  par  leurs 
bords;  quelquefois  enfin,  elles  font  diamétralement  oppofèes:  tous 
ces  détails  ùtns  doute ,  méritent  d'être  examinés;  c'eft  pourquoi  je 
n'ai  pas  craint  d'y  entrer,  &  fi  quelques-uns  des  faits  rapportés 
dans  ce  Mémoire,  ont  été  connus  des  Anatomiftes,  il  en  eft  d'autrci 
qi]î  n'avoient  point  fixé  leur  attention» 

Aiem.  ijjo*  Eee 
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EXPLICATION    DES   FIGURES, 

JLi  A  Figure  première  repréfcntç  fe  dehors  du  rifermr  du  cfyle  gonfle 
d'air,  les  vaifleaux  cachés  (bus  le  nflu  ceQuIam,  fbat  faîUans. 

La  figure  deuxième  repré(ènte  le  rifervohr  du  efyk  ouvert,  &  k 
canal  thorachique  en  lituadon,  &  gonflé  d'ahr. 

j4,  racines  du  canal  thorachique. 

aaaa,  dflu  cellulaire  qui  revêt  les  racines  du  canal  thoracbiqae. 

B,  divifiondu  canal  thorachique  en  deux  branches  ;  elle  fc  trouve 
fréquemment.  Van  Horne  efl  le  premier  qui  Tait  oblèrvée. 

C ,  extrémité  fupérieure  du  canal  thorachique  ordinairement  auffi 
ample  que  l'extrémité  inférieure ,  &  fouvent  plus  évafée. 

i,  yaifleaux  lymphatiques  du  poumon. 

2>,  commuxûcation  du  canal  thorachique  avec  la  vdne  (bus-clavière 
gauche. 

d,  pordon  de  Tartère-aorte ,  on  y  voit  différens  vaiflêaux  lympb' 
tiques  qui  rentourent. 

E,  pordon  de  la  veine-cave  inférieure,  on  obfervepar-^deflîts  phfituis 
rameaux  lymphadques. 

F  F  FF,  rameaux  lymphatiques  latéraux  ;  ordinairement  au  nombre 

de  vingt* deux,  dont  onze  de  chaque  côté;  ib  fe  dî(pericnt  fur  b 

furface  poftérieure  des  poumons,  des  mufcies  iniercoftaux;  lesfupé- 

rieurs  communiquent  ienfibiement  avec  les  vaifleaux  lymphadques  du 

bras,  &  les  inférieurs  rampent  fur  le  diaphragme. 

;?,  branche  de  communicauon  du  canal  thorachique  avec  les 
vaiflêaux  lymphadques  du  thymus. 

q,  avec  ceux  du  bras. 

ggg»  vaiflèaux  antérieurs  lymphadques  qui  (è  diftribuent  pnnqp> 
iement  à  Tœfophage  ou  qui  (è  perdent  dans  le  médiaftin. 

A,  Figure  troijume,  racines  des  vaiflèaux  ladés. 

Sf  canal  thorachique  fans  aucime  divifion,  il  eft  gonflé  d'air; 
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MÉMOIRE 

S  V  R    L  E 

DIAMETRE   DU  SOLEIL 

Qu'il  faut  employer  dans  le  calcul  des  paffages  de  VENU  Si, 

Par  M.    DELA    Lande. 

LES  Afbonomes  ibupçonnent  depuis  quelques  aimées  que  le    10  Janvîcf  % 
dkmètre  du  Sofdi  ptroit  d'autant  plus  petit,  quon  lobfervc  ^77 ^^ 
avec  de  plus  longues  lunettes,  &  qu'il  iê  forme  autour  de  ion 
diTque  une  couronne  d'aberiation  qui  en  alimente  la  largeur  ;  il 
fcmble  que  dans  les  ^laiTages  de  Vénus  &  de  Mercure  fur  le  Soleil, 
cette  irradiation  ne  doit  pas  awîr  le  même  effet  que  ie  véritable  * 
difque  du  Soleil  ;  &  fi  cda  efl,  la  durée  des  p0àges  ne  fera  pas 
tulfi  grande  qu'elle  le  paroitroit  par  un  calcul  fait  avec  le  diamètre 
du  Soleil ,  tel  qu'on  i'obierve  dans  nos  lunettes. 

M.  de  rifle,  dans  un  Mémoire  que  j'ai  terminé  &  fait  impri* 
mer  moi-même,  discute  les  obfervations  faites  à  Pékin  en  175  (^, 
du  paffage  de  Mercure  prefque  au  centre  du  Soleil  ;  il  obiêrve 
qoe le  diamètre  du  Soleil,  qui  réiûlie  de  la  durée  du  paflâge,  eft 
de  près  d'un  tiers  de  minute  plus  petit  que  celui  que  les  Aflro^ 
]iomes  avoient  employé  dans  leurs  calculs  ;  il  avoit  déjà  £iit,  quinze 
ou  ièize  ans  auparavant ,  la  même  remarque ,  en  comparant  les 
durées  à^  divers  pafîages  de  Mercure-,  il  ne  pou  voit  les  accorder 
enfemble,  de  manière  à  donner  un  mouvement  uniforme  du  nœud, 
fois  diminuer  confidérabiement  les  diamètres  du  Soleil  (Mém. 
AcaJ.  17 jS, page  î 37)»  Les  obfervatbnsduP.  Gaubildonnoient^ 
pour  le  diamètre  du  Soleil,  32'  o";  celles  du  P.  Amiot,  ^2'  7": 
les  obfervations  que  j'ai  faites  avec  \t  plus  grand  foin,  du  diamètre 
du  Soleil,  donnent  pour  ce  jour4à  32'  21'';  ainfi  il  y  avoit  au 
moins  1 4  iecondes  de  diminution  pour  le  diamètre  déduit  de  la 
durée  du  paflâge. 

Jedefirois  beaucoup  deconflaier  cette  diminution  par  ie  moyen 
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des  partages  de  Véniis  obièrvés  en  17^1  &  en  r/tîp,  Vérarf 
ayant  pafT^  àsi^s  lun  à  p'  3  i"  au  midi  du  centre  du  Soleil,  & 
dans  l'autre  à  10'  8 '^  au  nord;  la  plus  courte  didance  de  Vénus 
au  centœ  &  fa  dtf lance  au  nœud,  déduites  de  la  durée  du  paflkge, 
dévoient  paroitre  (ènriblement  trop  grandes  en  calculant  dans  Thy- 
pothèiè  ordinaire  des  diamètres  iôlaires;  &  j'ai  trouvé  cette  quantité 
de   6  à  7  fécondes. 

La  durée  du  partage  de  1 7^  i  entre  les  deux  contai  intérieunf; 
a  été  obfèrvée  à  Stockolm  &  à  Toboisk;  je  les  ai  réduites  au 
centre  de  la  Terre,  eu  fijppo(ânt  la  parallaxe  moyenne  de  S^j. 
Le  premier  contaél  intérieur  à  Stockolm  3^  39'  29"  —  5'  v^'Jè 
z=z  3^  34'  5)*»2;  fe  iêcond  contaél  intérieur  p^  30'  10*  -F 
%'  i5>"t9  =:  9**  32'  2p"f^f  aînfi  la  durée  étôit  de  5^  j8' 
2o',7«  Lescontaéls  obfervés  à  Toboisk  7^  o'  28"  —  ^'  ^i'fi 
=:6^  55'  5",  &  Qh  45,'  2o\5  -H  3'  46",6  =  o^  53' 
7",  3,  ce  qui  donne  pour  la  durée  j^  58'  2^3  ;  en  prenant  un 
milieu,  je  la  fuppoièrai  5**  58'  1 1",5  ;  ce  qui  donne,  pour  la 
demircorde  pu-courue,  / 1 4'^8«  Suppolânt  le  diamètre  du  Soleil, 
comme  dans  mes  Tables,  3^3  3 '^^î  &  celui  dç  Vénus,  ^/,2; 
je  trouve  la  perpendiailaire  fur  1  orbite  relative,  ou  la  ^  courte 
diflance  des  centres, y  3  6^5  ;  la  dirtance  au  noeud  1^4'  40', 
&  le  lieu  du  noeud  2^  14*'  31'  30". 

Dans  le  partage  de  176^,  la  durée  conckied'un  grand  nombre 
d  obier  valions  a  été  de  5**  41'  5o",6,  &  la  demi -corde  684*0; 
jîippo&nt  le  diamètre  du  Soleil  3  i'  34'',4i  &  celui  de  Vénus 
j7",2 ,  je  trouve  la  perpendiculaire  10.'  13",!;  la  diflance  au 
nœud  1**  p'  24^  &  le  lieu  du  noeud  2^  14^  ^6'  45".  plus 
avancé  de  5'  15"  qu'en  176^. 

Ce  mouvement  du  noeud  calculé,  fbit  par  h  théorie,  ibit  paf 
la  comparaifon  àss  partages  de   1631    &  de  iy6  i,  eft  certai- 


é"j,   &  1**  8'  50"^^;  ce  qui  donne  pour  les  perpendiculaires 

j>'  3I^5  en  176 1,  &  10^  8",2  en  1769* 

.   C^  perpendiculaires  combinées  ayec  les  demi-cordes  reipetflivesi 
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tdbhnânt  pour  dîfFaience  des  demi-diamètres  p  1 5",!  &  pi  j",^, 
moindres  de  ^"^  que  celles  que  javois  fuppofées;  aînfi  le  diamètre 
du  Soleil  doit  être  diminué  de  6"j  pour  repréfenter  exaélemenl; 
les  deux  paffages  de  176 1  &  de  i/ôp» 

Il  me  paroît  donc ,  qiiant-à-préfent,  que  pour  calculer  les  durées 
des  paflages  de  Vénus  &  de  Mercure ,  il  faudra  diminuer  de  6 
à  7  fécondes  le  diamètre  du  Soleil,  que  javois  fixé  à  31'  3  i* 
dans  l'apogée,  (Mémoires  de  i^J^f  page  iy6)  &  qui  eft  dans 
mes  Tables  aftronomiques;  par  ce  moyen  on  aura  les  durées  des 
palTages  plus  coiiformes  à  lobfervation ,  &  le  mouvement  des 
noeuds  plus  uniforme.  Cette  quantité  eft  moindre  que  celle  qu  avoit 
trouvée  M.  de  Tlfle,  mais  elle  me  paroît  devoir  être  préférée, 
en  attendant  qu'on  ait  occafion  de  mieux  détemiiner  cet  élément. 

M.  du  Séjour,  dans  le  grand  nombre  d'obfêrvations  qu'il  a 
calculées  de  l'Édipfe  de  1 764,  a  trouvé  de  même,  que  pour  les 
mieux  concilier ,  il  falloit  diminuer  de  quelques  fécondes  le  diamètre 
du  Soleil ,  indépendamment  de  l'inflexion  de  4^  j- ,  dont  il  faut 
diminuer  la  fomme  ài^%  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune: 
on  en  verra  la  preuve  dans  la  fuite  du  grand  travail  qu'il  a  entrer 
pris  iîir  }a  méthode  analytique  de  calcider  les  Édiptes» 
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£  X  P  L  ICA  T  10  N 

DU   PROLONG  EMENT   OBSCUR 

DU   DISQUE    DE    VÉNUS, 

Qu'on  aperçoH  dam  fes  paffages  fur  U  SOLEIL. 

Par  M.  DE  LA  Lande* 

31  Janvier  TQl0SiëUr«  Aflnûnomcs  habiles  ont  remarqué,  en  iy6i  k 
Ï770.  j^  ^  ly^p,  que  Ans  le  eontaél  intérieur  des  Iwds  de  Venu 

&  du  Soidl,  it  ie  forme  entre  les  deux  bo^ds,  une  e(pèce  de 
ligament  abngé  qui  duie  pendant  pkifieurs  fécondes^  Bc  qui  fembb 
é(re  comme  une  protubérance,  une  excroifrance,  un  appendice 
du  difijue  de  Vénus.  Quand  cette  Planète  approche  du  di^ue  dtf 
Soleil,  avant  que  de  commencer  i  (brtir,  &  avant  même  qudie 
poroKIe  préie  i  toucher  \6  bord  du  Soleil  ;  on  voit  comme  m 
point  noir  s*élancer  du  ix)rd  de  Vénus  &  k  réunir  au  Ixml  iih 
térieurdu  Soleil,  plufieurs  fécondes  avant  que  la  circonférence  de 
Vénus  coïncide  avec  celle  du  Soleil;  ceft  ainfi  que  je  Fobfervai 
le  6  Juin  i/^i,  &ns  êtie  prévenu  de  ce  phénomène  ou  de  h 
manièie  dont  je  devois  apercevoir  ce  contaÂ  ^Afem.  dt  FAcad. 
IJ619  page  8^).  M.  Jeaurat,  M.  de  Joty  qui  d)iervoient  i 
Paris,' M.  Pingre  à  Tlle  Rodrigue  &  M.  Short,  célèbre  Opticien 
de  Londres ,  m  ont  afluré  1  avoir  obiervé  de  la  même  manière 
que  moi;  M.  Hird  l  obierva  de  même  aux  Indes  (Philof  Trai^. 
17(^9,  page  22jf). 
Obfirvations*  £n  1/6^ ,  nous  n'avons  obfervé  en  Europe  que  Fentrée  dâ 
Vénus ,  mais  elle  s  efl  faite  avec  àos  circonflances  fembhUes.  M. 
Wargentin  m'écrit  de  Stockolm,  qu'à  8^  41'  x"  Vénus  païut 
à  M.  Wilcke  toute  entière  fur  le  difque  du  Soleil ,  mais  qu'elle 
n  etoit  pas  encore  détachée  du  bord  du  Soleil ,  auquel  elle  paroiilbit 
comme  liée  par  une  bande  obfcure  qui  fè  rompit  enfin  à8^4i'4.5'| 
Vénus  fe  détachant  entièrement  du  bord  du  Soleil. 
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,  M*  Wai]gentin  à  8^  4.1'  3  1"  commcnçoît  à  douter  fi  Véiu* 
étoh  entièrement  entrcfe,  mais  ce  ne  fut  quà  8^  41'  47"  qu'H 
aperçut  un  rayon  de  lumière  ondoyante  qui  fermoh  Touvertiire 
qu  avoit  faite  Vénus  fur  le  bord  du  Soleil  &  la  fatifloit  tout^i-Êùt 
libre  au  fond  du  dilque  ibiaire. 

M*  Femer  à  8^  41'  48"  vit  auffi  la  Planète  environnée  de 
toutes  parts  de  la  lumière  du  Soleil  ;  mais  cétoit  après  avoir  jugé, 
plu(îeurs  fecondes  ai^xuavant  »  par  la  coïncidence  des  bords ,  que 
yâius  âok  déjà  toute  entière  ilir  le  Soleil. 

M.  Melander  à  Up£il,  avec  une  lunette  de  20  pieds,  com- 
mença de  juger  Vénus  iur  le  Soleil,  à  8^  39'  57",  &  ce  ne 
iat  quà  8^  40'  iz"  que  Vénus  fe  détaclu  totalement  du  bord 
du  Sdeil;  il  aflure  mêtne  que  pendant  qu'elle  étoit  encore  adhé- 
xeiite  au  bord  du  Soleil,  elle  parut  aiongée  du  haut  en  bas, 
cpioiqu'auparavant  die  fut  aiongé:  de  droite  à  gauche  par  l'effet 
des  réfradions. 

AL  Piofperin  à  UpiaL,  avec  une  lunette  de  i^  pieds,  com* 
mença  dès  8^  38'  o"  à  juger  que  Vénus  étoit  entrée,  mais 
attachée  au  bord  du  Soleil ,  par  une  bande  obicure  qui  fc  rétrécit 
Sl  s  éclaircit  de  plus  en  plus  jusqu'à  8^^  40'  1 2",  moment  auquel 
œtte  bande ,  devenue  déjà  fort  mince ,  &  rompit ,  laiflànt  la  Planète 
libre  &  déjà  un  peu  avancée  fiur  le  di^ie  du  Soleil. 

M.  Salenius,  avec  une  lunette  de  1 2  pieds,  vit,  à  8^  3 p' 46'^ 
Vénus  toute  entière  £]r  le  Soleil ,  il  crut  même  un  infiant  qu  die 
en  étoit  détachée,  mais  elle  parut  sy  coller  encore  &  ne  scn 
fépân  totalement  qua  S''  40'  i  f. 

M.  le  doéleur  Bevis  à  Kew ,  vit  la  Planète  entièrement  fiir 
ie  Soldl  à  7^  2  8 '  8'\  mais  le  filet  de  lumière  n'étoit  point  encore 
formé;  ce  ne  fut  qu'à  y^  a 8'  17"  qu'il  vît  rompre  ie  ligament 
cpji  uniâbit  Vénus  au  Sdeil. 

.  M.  Samud  Dunn  à  Gréenwich,  obferva  le  di(que  noir  de 
iVénus  entièrement  fur  le  Soleil,  à  7^  29'  25",  &  à  7**  29' 
48 ^  il  vk  rompre  en  entier  les  ligamens  obicurs  qui  uniiïbient 
encore  les  deux  limbes,  depuis  23  fecondes  de  temps.  P>^/^ 
Traaf  1^70,  pages  ^0  &  y2. 

]>uis  l'ob&rvatoire  de  M«  Pigott  à  Gien,  on  vit  les  mêmes 
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apparences  à  7^  a  5'  13"  &  à  7^  2/  43^  (Plnbf.Tranfaét.^ 
1770,  page  26^). 

M*  du  Val-le>Roy ,  en  me  racontant  ks  circonflances de lobiêr^ 
vation  qu'il  avoit  faite  à  Bred  avec  M.  Blondeau ,  par  un  très* 
beau  temps ,  s  exprime  ainfi  :  «  Une  cifconilance  que  nous  n  avicHis 
'•»  pas  prévue,  prolongea  le  tem^is  fort  au-deià  de  ce  que  nous  nous 
»  étions  imaginé.  Lorique  nous  nous  croyions  près  du  moment  où 
»  devoit  iê  faire  l'entrée  totale,  chacun  de  nous  vit  la  petite  partie 
»  du  diique  de  la  Planète ,  qui  paroiflbit  tenir  encore  gu  boid  du 
1»  Soleil,  s'dbnger  à  meiûre  que  la  Planète failbit  du  progrès;  cet 
»  alongement  formoit  comme  une  efpèce  de  queue  par  laquelle  ie 
>>  corps  de  la  Planète  tenoit  au  bord  du  Sdeil;  il  parut  reculer  cor- 

»  fidérablement  rinftant  que  nous  attendions La  partie 

»  du  diique  de  la  Planète  qui  s'étoit  ainfi  alongée  étant  dévalue 
>i  très-aigue  à  lendroit  où  elle  touchoit  le  bord  du  Soleil  ;  nous 
M  ^iflmes  le  moment  où  cette  pointe  devint  nulle,  par  la  réunion 
»  des  deux  elpèces  dé  petites  cornes  que  formoit  le  bord  de  cet 
>>  aflre.  M.  Blondeau  qui  obiei*voit  avec  une  lunette  de  14  pieds» 
»  annonça  Tindant  une  féconde  avant  moi  ;  comme  Vàius  ne  paroifToit 
M  pas  aufli  parfaitement  terminée  dans  fà  lunette  que  dans  la  mienne, 
»  &  que  les  bords  paroifToient  tant  fbit  peu  colorés  en  haut  &  ea 
bas,  il  retrancha  2  iecondes  de  l'inflant  qu'il  avoit  déterminé  «h 

Au  fort  du  Prince  de  Gall&,  fur  la  baie  d'Hudfbn,  M.  ^ales, 
dans  le  fécond  contaél  intérieur ,  compta  24.  fécondes  après  le 
moment  où  le  filet  de  lumière  avoit  été  iitferrompu ,  jufqu'au 
temps  où  les  bords  pamrent  fë  toucher  effedivement.  (nùhf 
Tranf.  iy6p,page  ^82.). 

Al»  Charles  Malbn  à  Cavan ,  près  de  Strabane  &  de  Lombn- 
dèi-ry  en  Irlande,  aperçut  le  contad  intérieur  à  6^  ç8'  47', 
mais  ce  ne  fût  que  3  8  fécondes  plus  tard,  ou  à  6**  5^  ^5*9^ 
le  trait  de  lumière -fê  forma,  &  que  les  deux  circonférences  parurent 
iê  détacher  (Phljof  Tranf.  1770,  page  ^88). 

M.  Hornfby  à  Oxford,  avec  unelunette  de  1 2  pieds  qui  grofliObit 
foiyante-huit  fois ,  vit  la  Planète  toute  entière  fur  ie  Soleii,  à  7^  2^' 
i  6",  mais  le  ligament  noir  ne  fe  rompit,  &  le  filet  de Jumière  ne 
JEU  complet  qu'à  7^  x/^  j  3^',  la  difFércnce^dc  57  fécondes.   - 

Après 
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Aipftès  tant  de  témoignages,  je  .ne  ûurob  negarder,  avec  M» 
Pingré,  ce  phénomène  comme  dépendant  des  vapeurs  de  latmo- 
iphère»  de  la  qualité  de  rinftmment,  ou  delà  difpofition  de  Toeil; 
il  me  paroît  être  un  phénomène  conftant,  que  tous  les  Ob(erva* 
teurs  bien  préparés  ont  remarqué,  &  dont  je  crois  apercevoir 
diftindement  l'explication. 

Dans  un  Mémoire  que  j*ai  lu  »  il  y  a  peu  de  temps ,  fiir  le 
diamètre  du  Soleil  quon  doit  employer  dans  le  calcul  de  ces 
phénomènes,  jai  remarqué  que  pair  concilier  les  obier  valions  de 
1761  avec  celles  de  1765?,  il  fklloît  diminuer  de  6"^  le  dia- 
mètre du  Soleil,  que  jai  déteiminé,  par  des  obièrvations  exaéles 
faites  avec  un  héiiomètre  de  1 8  pieds;  &  que  M.  de  rifle  avoit 
porté  cette  diminution  encore  plus  loin  ^  par  la  durée  du  paf&ge  de 
Mercure,  oblervé  en  1756.  (yiy.  ci-Jevant  page  ^oj.) 

Ces  deux  fortes  de  phénomènes,  le  ligament  &  la  diminution 
du  diamètre  (blaire,  me  paroiiTent  avoir  une  cauie  commune;  if 
me  femble  qu  elle  n  a  pas  été  bien  conçue  jufqu  a  prélent ,  &  je 
me  propofe  de  faiie  voir  qu  on  doit  la  chercher  dans  Tirradiation, 
ou  la  couronne  d'aberration  qui  enviix>nne  le  SoieiL 

Cette  aberraticm  de  lumière  efl  une  cho/ê  fort  naturelle  à 
concevoir,  autour  d  un  globe  cfe  feu  &  de  lumière;  elle  eft  d'autant 
moindre  que  les  lunettes  font  plus  fortes ,  qu'elles  ibnr  plus  par-r 
faites  &  tranchent  mieux  les  objets  ;  voilà  pourquoi  I  on  a  tou^ 
joui^s  trouvé  les  diamètres  du  Soleil  plus  petits,  à  mefure  quon 
les  a  obfervés  avec  de  plus  grandes  lunettes  ou  de  meilleurs  téle(^ 
copes ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  Mémoire  lur  le  diamètre 
du  Soleil.  (Mém.  Acad.  1760,  page  ^6.) 

Cette  aberration,  quelle  qu'en  foit  la  cauie  ou  la  meiure,  ne  ExpUadon» 
doit  point  avcMr  lieu  dans  la  durée  des  pailàges        .••;;â^-. 
de  Vénus  &  de  Mercure  iîir  le  Soleil.  Soit  p/y^^'^Tj^**. 
BCD  la  circonférence  du  globe  réel  du  Soleil  /Z  V-, 

&  A FG  la  circonférence  apparente ,  formée \\  ]\ 

par  l'anneau  lumineux  des  rayons  éparpillés  qui  'A  -      /  ' 

bordent  &  environnent  le  Soleil  ;  au  moment    '-Os^^  ^    ^^/ 

que  Vénus,  arrivée  au  point  B,  touche  réelle-       *'è- *** 

ment  le  bord  effcélif  du  globe  qui  conftitue  le  Soleil ,  elle  inleiceptc . 
Mém.  1770  é  Fff 
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pour  nous  les  rayons  qui  viennent  de  ce  lx>itl;  ainfi  tous  h 
rayons  de  cette  même  partie  du  Soleil,  qui        ,.-  -r  ... 
par  leur  difperfion  formoîent  la  partie  BA  de  r/y^^y^* 
h  couronne  iumîneufe,  doivent  être  interceptés  /Z  V. 

également,  puifquils  ibnt  une  émanation  &;[  |; 

un  effet  de  la  partie  du  diique  d  où  les  rayms  -A  /.' 

ne  viennent  plus  ju^u  a  nous  ;  ainfi  toute  cette  'ov  J: 

partie  BA  doit  paroître  ndre  comme  Vâws,  '  V^rr:^* 
&  ce  ligament  ou  cette  protubérance  noire  doit  s'étendre  jufqua 
la  circonférence  lumineufe  &  extérieure  A;  die  doit  être  d'autant 
plus  mince  que  le  fcgment  du  Soleil,  caclié  par  Vénus,  devient 
plus  petit,  &  auffitôt  qu'un  feul  pomt  du  difque  réel  -ffC commence 
à  être  découvert  en  B,  raberratkxi  doit  reparohre  toute  entière, 
&  le  bord  de  Vénus  ièmblera  éloigné  de  celui  du  Soleil  de  toute 
la  quantité  AB. 

Cette  quantité  AB  eîï  d'environ  3  fécond,  à  en  juger  par 
la  diminution  que  j'ai  été  obligé  de  faire  au  diamètre  de  yéxm 
pour  accorder  les  durées  des  pafTages  en  176 1  &  i/épior 
Vénus  employoit  une  minute  de  temps  à  fe  rapprocher  du  boti 
de  la  valeur  de  3  (ècondes;  ainfi  je  ne  luis  pas  étonné  qu'il  y  ait 
des  Obfervateurs  qui  aient  jugé  la  durée  du  ligament  d'ime  minute 
comme  M.  Hortifby;  les  uns  plus,  comme  M»  Proi^rin,  les  autre 
beaucoup  moins ,  iûi  vant  qu'ils  auront  attendu  plus  tard  pour  eftiniei 
que  Vénus  étoit  toute  fur  le  Soleil  ;  mais  le  moment  de  la  luptuie 
du  ligament  a  paru,  prefque  à  tout  le  monde,  un  phénomène 
inilantané ,  &  c  ell  celui  que  j'ai  toujours  cru  devoir  cUie  regarde 
ièul  comme  le  véritable  moment  du  contaél:. 
Cenfirmation;  Depuis  la  lex5hire  du  Mémoire  que  j'ai  donné,  fe  i  o  Janvier, 
iûr  la  diminution  du  diamètre  ibiaire  dans  les  paflages  de  Vénus; 
M*  du  Séjour,  qui  a  fait  fur  TÉciipfe  de  1764^  des  recharhes 
fi  vaftes  &  fi  întéreflantes,  m'a  dit  avoir  reconnu  qu'en  diminuant 
de  6  iècondes  les  diamètres  du  Soleil ,  que  j'ai  établis  par  mes 
oblervalbns,  on  accx>rdoit  beaucoup  mieux  les  phaies  oi^lêrvées, 
&  fur-tout  les  durées  de  i'Éciîjife  annulaire;  &  cela  itidépendammeiit 
de  Tinflex îon  de  4"-j,  qu'il  traive  dans  les  rayons  qui  paffent 
pi  es  du  bord  de  la  Lune  ;  cela  me  paroît  une  nouvelle  confirmatlûo 
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3e  ce  qiie  faî  établi,  que  les  diamètres  du  Soleil ,  eftimés  par  les 
durées  des  pailâges  de  Vénus,  (ont  plus  petits  de  5  à  6  fécondes 
que  ceux  qui  sobfervent  dans  nos  lunettes  ordinaires;  il  y  a  pro- 
bablement dans  ceux-ci  uneabenationtrès-fenfible,  pour  les  rayons 
de  lumière  qui  nous  peignent  les  bords  du  Soleil,  &  cefl  la  cauÊ 
du  phénomène  que  j'entreprends  d'expliquer  dans  ce  Mémoire. 

Si  l'effet  du  ligament  noir,  dont  je  viens  de  donner  1  explication  » 
n  a  pas  été  remarqué  dans  leciipfe  annulaii-e  de  1764,  ced 
probablement  parce  qu'il  dure  trop  peu  de  temps ,  que  la  Lune 
touche  iênfiblement  le  Soleil  en  un  trop  grand  nombre  de  points, 
&  que  l'on  a  trop  de  peine  à  bien  faire  une  obièrvation  dont  le 
moment  eft  fi  tôt  pade;  mais  on  en  remarque  Ytfftt  par  la 
oomparaiiôn  des  diveriès  obiervations;  &  quand  on  aura  oblervé 
plufieurs  fois  des  Êclipib  totales  ou  annulaires  dans  des  flations 
un  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  ce  phénomène  pourra  être 
mieux  conflaté. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'anneau  ou  de  l'efpèce  d'atmoiphère 
que  quelques  Aftronomes  aifurent  avoir  obfervé  autour  de  Vénus^ 
parce  que  ni  moi,  ni  beaucoup  d'autres  Agronomes,  ne  l'avons 
point  remarqué  ;  cependant  on  jjeut  voir  ce  qu'en  a  dit  M.  l'Abbé 
Chappe  fAfem.  de  VAcad.  iy6i,  page  j(f^),  &  M."  Dunn, 
Mafon  &  Pingre  (Phàloj.  Tranf.  lyyo,  pag.  6j,  ^(fj  &  ^p8)» 
Ai.  Chappe,  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer,  rappoite  pluHeurs 
obiervations  de  cet  anneau,  par  M."  de  Fouchy,  le  Monnier, 
"Wargentin  &  les  Aftronomes  d'Upfil.  M*  Maskeline  l'a  vu  en 
1769,  de  même  que  M.  Wilcke  à  Stockolm,  M."  Dymond 
&  Wales  en  Amérique  (Philof.  Tranf.  page  ^82).  Mais  fi  cet 
anneau  n'eft  poiflt  une  illufion  d'optique,  ou  un  défaut  At$  lunettes, 
il  Êiut  en  cl^rcher  la  caufe  dans  Tatmoiphère  propre  de  Vénws. 

M.  Daniel  Melander,  habile  Oblervateur  d'Upiâl,  m'a  écrit 
<jue  M  Eric  Proipeiin  avoit  aperçu  deux  coniaéls  intérieurs  des 
hcxàs  de  Vénus  &  du  Soleil;  dans  le  prcmier  il  vit,  pendant  un 
Irès-petit  inftant.,  Vénus  féparée  du  Soleil  ;  &  le  bord  du  Soleil 
pamt  libre;  mais  auifi-tôt  Vénus  parut  liée  au  même  bord  du 
5oleii ,  par  ce  ligament  noir  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  dura 
Juiqu'à  ce  que  Vénus  panlt  de  nouveau  le  ii^)arer  totalement  du 

Fffi; 
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bord  du  Soleil.  M.  Mdander  explique  ce  double  phénomène 

par  le  moyen  de  Taunolphère  de  Vénus;   cette  atmofphère  étant 

£ippofiée  plus  denfe  i  me(ure  qu'on  approche  de  la  fùrfâce  de 

Vénus,  brique  le  iecond  bord  de  Vénus  entie  iùr  le  Soleil,  les 

rayons  qui  tiaverient  les  prties  les  plus  âevées  &  les  plus  rares 

de  latmo/phère  parviennent  à  notre  œil  par  la  réfraélion  de  cette 

atmofphère  de  Vénus ,  &  nous  font  voir  le  bord  du  Soidl  que 

Vénus  nous  couvriroît  encore  s'il  n'y  avoit  point  de  réfraélion; 

Vénus  continue  d'avancer  ù\r  le  Soleil ,  &  brique  (on  atmofphère 

toute  entière  eil  entrée  fur  le  difque,  toute  réfiiiélbn  cefiè,  & 

Vénus  nous  paraît  éloignée  du  bord  du  Soleil  de  toute  la  qiontité 

de  bn  atmoô>hère:  comme  je  n'ai  pcxnt  obiêrvé  ce  phénomène^ 

je  n'examinerai  point  le  mérite  de  cette  explicatbn;  mais  je 

crois  que  l'irradiation  explique  très  -  bien  le  ligament  itoir  ou  le 

prolongement  obicur  que  tant  d'Obièrvateuis  ont  vu  dans  les 

pflàges  de  iy6i  &  de  176p. 
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SUR     LA  '  ■    " 

STRUCTURE  DE  QUELQUES  PARTIES 

vu    VEAU    M  A  R  I  M 
Par    M.    P  O  R  T  A  L. 

jVl«  DU  Hamel  m  ayant  fait  part  dç  certaines  parties  du  Veau  ^g  Février 
marin,  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Mauduit,  Doéleur  en  1770. 
AlëJecine,  telles  que  le^  poumons ,  le  coeur,  Içs  reins  &  k  veflîe 
avec  (es  uretères  ;  j'ai  cru  devoir  les  comparer  à  la  defcriptioii 
que  M.  Permult  en  a  donnée '''1  &  jai  aperçu  plutieurs.  objets 
lemarquables  qui,  lui  ont  échappés,  ai  qu'il,  na  pa$. indiqués»  . 
1/  Le  ventricule  droit,  ou  celui  auquel  aboutit  l'artilrd 
pulmonaire,  efl  beaucoup  plus  petit  que  le  gauche  &  iês  parois 
ibnt  beaucoup  plus  épaides,  ce  qui  efl  contraire  à  ce  que  Ton 
çbferve  dans  le  coeur  de  l'homme  adulte;  les  colonnes  de  c6 
même  ventiicule  jfont  extrêmement  multipliées  &  fort  grofles, 
Touvertui-e  artérielle  eft  pourvue  de  cinq  valvules ,  &  Ipn  (ait  qull 
n  y  en  a  que  trois  dans  l'homme  ;  derrière  elles  iê  trouvent^  cinq 
fihus  très-apparens ,  que  Valfalva  a  découverts  dans  l'homme  ^  & 
dont  le  nombre  eft  proportionné  à  celui  dey  valvuîes:  On  diftîngue 
au  milieu  de  ces  cinq  valvules  du  veau  marin,  les  tubercules* 
que  Vîdus  Vidius  a  découverts  dans  l'homtae,  &  connus  dé 
M.  Moi^gagni,  fous  le  nom  At  tubercules  d'Aramius}  on  décoiivre 
de  chaque  côté  des  valvules  une  petite  ouverture  qui  répond  affer 
à  celle  que  M.  Senac  a  fait  dépeindre  dans  i>n  Traité  du  Cœur, 
&  quil  regarde  comme  une  variété. 
.  .  Les  valvules  auriculaires  droites,  font  au  nombre  de.  trois 
romme  dans  l'homme  »  mais  elles  mpnt  paru  plus  intimement 

*  Mémoires  de  TAcadémie^^es  Scien€«>  années  itt6  jt^^'à  r6ff. 
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réunies  entr'dles,  &  le  nom  S  anneau  vahakux,  que  M.  Lieulaud 
a  donné  aux  valvules  auricuiaires  de  l'homme,  leur  conviendioit 
beaucoup  mieux  que  dans  Thomme  lui-même. 

^^  L  oreillette  gauchei  du  veau  marin  cft  pourvue  de  trois 
valvules^  au  lieu  que  cdle  de  l'homme  n en  a  que  deux;  louvertuis 
qui  conduit  du  ventricule  droit  dans  faorte  n'eil  munie  que  de 
trois  valvules,  &  les  ouvertures  des  artères  cçrooaires,  qui  ne 
ibnt  comme  dans  Thomme  qu'au  nombre  de  deux,  font  placées 
au-delFus  des  valvidesu 

Toutes  ces  valvules  (ont  pourvues  d  un  grand  nombre  de  fimi 
mufcuiéuiês!,  dont  on  aperçoit  mieux  que  ààx]s  Thonune  la  marcbq 
&  la  diflributioii» 

3/  La  capacité  de  Taitère-aorte  &  de  Tartère  pulmonaire,  étoit 
à  peu  près  ^ale  à  leur  (ortie  du  cœur,  mais  Taoïte  peu  après 
fe  trouve  prodigi^fement  dilatée ,  &  c'eft  ici  qu'eft  très-apparent 
le  grand  Ihius  que  Valialva  a  découvert  dans  la  ciDilë  de  l'aoïtQ 
humaine» 

/^  Les  artères  (bus-davières  naiflènt  de  la  crolle  de  TaoTté 
par  des  troncs  diflingués  des  carotides;  mab  ne  (ont  pas  audr 
éloignées  que  M.  Perrault  les  a  fait  dépdndre,  &  par  1  obliquité 
des  infertions  de  ces  quatre  artères  à  l'aorte,  U  en  réfulte  quatre 
finus  beaucoup  pius  grands  que  dans  f  homme. 

5«^  Le  trou  ovale  étoit  ouvert  &  muni  d'une  grande  valvule; 
mais  le  canal  artériel  étoit  oblitéré;  ce  qui  eft  très-fingulier:  en  générai 
dans  lliomme ,  le  canal  artériel  &  le  trou  ovale  s'oblitèrent  à  k 
fois;  au  lieu  que  dans  le  veau  marin  j'ai  trouvé  le  trou  ovale 
aqfn  dilaté  qu'il  paroidë  l'avoir  jamais  été ,  &.  le  canal  artérid 
auffi  |>Quché  qu'il  poiâe  jamais  l'être. 

•6^  Les  veines  pulmonaires  du  veau  marin ,  ibnt  [4us  n(»nbreuÊs 
&  plus  amples  que  les  artères. 

j^  hi  Xradbée-artère  de  cet  animal ,  e(t  formée  d'un  grand 
nombre  d'anneaux  cartilagineux  complets  ,.àu  Çeuque  dans  l'homme 
ih  ibnt  tronqués  à  la  partie  poll^rleure. 


DESSCÎE.NCES,  41^ 

8/  Lô  poumons  nont  qiiè  deux  lobcS,  comme  M.  P&rfâùtt 
Ta  obferyé,  &  non  cinq,  œmme  Severînus  ia  écrit;  41s  font 
dlvifés,  mais  la  féparatlon  neft  pas  complète. 

9*^  Les  rems  du  veau  marin  mont  pam  ièmblaBIes  à  ceux  du 
veau  terreftre. 

10.^  La  vefTie  formoit,  dans  le  veau  marin  que  jai  dîfleqné, 
un  iac  extrêmement  alongé»  atfez  am{^e  pour  contenir  deux  bons 
yeires  de  liqueur. 


4î^     MEMOIRES  DE  l'Acad£mie  Rotale 


O  B  s  E  R  VA  T  I  O  NS 

DE    M.     L'ABBÉCHAPPE. 

FAITES  EN  CA  ÈIFORNIE 
POUR  LE  PASSAGE    DE   VÉNUS. 
Avec  les  conjequences  qui  en  réfubent. 
Par  M.    DELA    Lande. 

iiDécem.  T    £s  Obfervatbns  de  Californie,  que  nous  attendions  depuis 
^770*  JLj  long-temps,  furent  remifes  vendredi  dernier  à  M.  OiCni  de 

Thury,  par  M.  Pauli,  Ingénieur -Géograplie  du  Roi,  qui  a  voit 
accompagné  M.  l'Abbé  Chappe  en  Californie,  &  qui  n  a  voulu 
s'en  rapporter  à  perfonne  du  loin  de  tranfporter  en  France,  le 
dépôt  précieux  que  fon  ami  lui  avoit  confié  en  mouianU  Prêt 
à  mourir  lui-- même,  il  avoit  pris  toutes  les  mesures  qui  étoient 
ai  ibn  pouvoir  pour  s  affurer  que  ces  obiervadons  parviendraient 
à  TAcadémie,  &  qu  on  ne  perdroit  pas  le  fruit  d  un  voyage  qui 
avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  monde.  M.  Caflini  a  bien  voulu 
me  communiquer  ces  obfervations  le  même  jour,  tSc  je  m'empreflc 
d  annonça  à  l'Académie  lulage  que  j  en  ai  fkiu 

Les  i-egilhies  de  M.  Chappe ,  contiennent  un  dét^l  très-circonftandé 
&L  très-complet  d'obiervations  faites  pendant  près  de  deux  moi5, 
pour  r^er  la  pendule,  vérifier  le  quart -de- cercle,  oblerva  la 
latitude  6c  la  longitude  du  lieu  ;  on  voit  avec  une  douleur  mêlée 
dadmiratbn,  que  malgré  la  maladie  contagieufe  dont  il  fut  attaqué 
dè^  le  1 1  Juin  ly^i)^  huit  jours  après  1  obfervation ,  malgré  une 
fièvre  ardente  &  Tabattemait  univaiêl  qui  lui  annonçoit  ià  fin, 
il  forçoit  la  Nature  pour  profita  des  moindres  ciroondances,  & 
fe  confbloit  de  la  mort  en  préparant  les  fniits  que  nous  redroiis 
dfs  ibn  voyage. 

Les  deux  contaéb  intérieurs  de  Vénus  au  Soleil ,  à  Fentrée  & 
â  la  fortie,  ont  été  obier vés  de  la  manière  la  plus  iatisfaiiànte;  ii 

n  y  a 
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n  y  a  fur  le  joumal  aucune  note  d  nicertîlude,  M.  Chappe  vit  la 
réparation  du  pbhit  noir,  qui,  saiongeant  peu  à  peu  &  le  rompant 
fwbitement,  annonce  le  moment  exad  de  i entrée,  &  le  tubercule 
qui  s  élance  du  boixl  de  Vénus  &  décide  le  commencement  de 
la  fortie,  comme  je  laî  expofë  aflez  en  délai!  dans  un  autre  Mémoire. 
Cette  obfervation  fut  faite  avec  une  lunette  achromatique  de  dix 
pieds ,  lune  des  meilleures  qui  fbit  fortie  des  mains  de  Doiiond; 
enfin  elle  porte  avec  elle  tous  les  caraélères  de  préciik)n  qui  peuvent 
afiûrer  la  certitude  des  réfuitats. 

Les  réduélions  n  ayant  point  été  faîtes  par  l'Auteur ,  j*aî  commencé 
par  examiner  la  marche  de  The»  loge.  Le  3  Juin ,  par  un  grand 
nombre -de  hauteurs  correfpondaiites  prifes  le  malin  &  le  foir,  & 
qui  s'accordent  parfaitement  entr elles,  on  trouve  1 1^  5  8'  i  5^4, 
^équation  des  hauteurs,  pour  la  latitude  de  23  degrés,  &  un  inter- 
valle de  4  heures  étoit  ce  jour-là,  —  o",3;  ainfi  le  midi  vrai 
étoit  à  1 1'*  58'  I  5",!  :  on  voit  par  les  obfervatbns  de  la  vcilU 
&  des  jours  fui  vans,  que  Thorloge  avançoit  uniformément  de  15". 
par  jour  fur  le  temps  vrai. 

Le  premier  conlaél  intérieur  fut  obfèrvé  à  o^  13'  42"  après 
midi,  &  le  fécond  à  5**  5  3'  p";  ce  qui  fait  pour  le  temps  vrai 
ou  apparent  o'*  ly  2  6",c)  &  5^  34'  5o",3.  Le  premier  hiftant 
farpafle  de  i",^,  &  le  fécond  tJe  5",  8,  ceux  que  M.  Doz, 
Officier  Efpagnol,  avoit  envoyés  à  l'Académie,  oc  qui  ont  été 
publiés  dans  une  gazette  du  mois  dernier.  Il  eft  nécefTaire  de 
déterminer  la  latitude  du  hameau  de ^ Saint- Jofèph  (à  18  lieues 
du  cap  Saint-Lucas),  où  M.  l'Abb^Chappe  voulut  aborder,  malgré 
tous  les  dangers  &  toutes  les  incommodités  du  lieu ,  &  où  il  fit 
ion  obfervation;  pour  cela,  je  me  fuis  fèrvi  dos  hauteurs  du  Soleil 
&  d'Arélurus ,  prifès  dans  les  deux  pofiUons  du  quart-de-cercle, 
le  limbe  étant  à  lorient  &  à  l'occident.  Les  11,  i  3^  &  14  de 
Juillet,  Arélunis  parut  à  p2^  30'  — t-  267;  le  diamètre  du 
Soleil,  obfèrvé  le  p  Juin,  occupoît  746  jxirties  du  micromètre, 
ainfi  cette  hauteur  fait  pi^  41'  17".  Les  1  5  &  17  Juin,  on 
avoit  trouvé  87**  21^3  o",  dans  une  autre  fituation  de  l'inArument; 
d'où  il  fuit  que  Terreur  du  quart -de -cercle  étoit  —  i'24";  la 
déclinaifbn  d'Aréiurus,  déduite  des  d>fef valions  que  je  falfoi^  à 
Mem.  lyyon  G  gg 
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Paris  dans  le  même  temps,  avec  un  iêxtant  de  fix  pieds,  étoit 
de  20^  ji  3'  29";  il  s  enfuit  que  la  iatîtude  eft  de  23^  3'  36". 

Le  13  Juillet,  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil  étoit 
de  90^  55'  -H  221,  &  le  17  elle  éioît  de  88^  30'  —  250; 
ayant  égard  aux  déclinaifons  lelpedives  du  Soleil ,  je  trouve  Terreur 
du  quart-de-cercle  —  1'  20",  &  la  latitude  23**  3'  38":  par 
un  milieu,  celte  latitude  e(l  23^  3'  37",  plus  petite  de  1'  38' 
que  celle  de  M*  Doz. 

J  aurois  pu  calculer  un  plus  grand  nombre  d'Obier  valions,  & 
mettre  plus  de  icrupuie  dans  les  élémens  du  calcul;  mais  ces 
deux  réîuitats  s  accordent  aflèz  bien  pour  qu'on  puifle  le  difpeniêr 
d'en  chercher  d'autres;  d'ailleurs  la  latitude  influe  peu  dans  les 
recherches  de  la  parallaxe  du  Soleil,  qui  eil  le  principal  objet 
de  ce  Mémoire. 

Pour  déduire  de  cette  obiêrvation  la  parallaxe  du  Soleil,  je  Fat 
comparée  avec  celles  de  M*  Planman  à  Cajanebourg,  &  du  F» 
Heil  à  ^ardhus,  dont  voici  les  principaux  élémens. 

A  Cajanebourg,  latitude ^4-*'i3'3o'',  i/'contad  intcrîeur  ff^zo'  45^5. 

2.'  conuA  cxtcricur  15.  32.  27 ,o* 

A  AVardhus,  latitude 70^  22»  35,  i/'  contad  intérieur  <>•  34..  io,^« 

2.'  contaél  intérieur  15.  27.  2,^,6. 

AS.'Jofcph  en  Californie,  latitude  23,    3.  37,  i/'conuél  intérieur  o.  17.  2^,9* 

z:^  conudl  intérieur  5.  54.  50,3. 

Ayant  calculé  ces  obfêrvatîons  de  Californie,  par  la  méthode 
dont  fai'parlé  à  loccafion  de  celles  de  la  baie  d*Hudlbn,  je  les 
ai  comparées  d  abord  avec  celles  du  P.  Hell  de  la  manière  fuivante» 

Soit  C  le  centre  du  Soleil,  V  le  lieu  vrai 
de  Vénus  fur  le  dilque  du  Soleil,  D  le  lieu 
apparent  afFeélé  par  la  parallaxe,  MVVoxhiit 
relative  de  Vénus,  CMh,  plus  courte diftance, 
VD  le  vertical  de  Vénus  ;  en  fui  vant  la  méthode 
qiie  j  ai  donnée  dans  mon  Agronomie  &  dans 
mon  grand  Mémoire  (ùr  ce  paflage  (imprimé 
u  .  lyy^),  on  trouvera  les  élémens  iuivans. 
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Comparaison  de  Vobfervaûon  de  Californie  avec  celle  de  Wardhus, 
en  fuppofaiit  la  parallaxe  moyenne  de  S",j. 


LÉMENS    DU    CALCUL, 


emps  vrai  des  obfervations .  .  .  • 

ifTcrences  des  Méridiens,  par  rapport 
1 1  ans  •••••••••••••••••• 

emps  réduits  à  Paris 

iflance  au  milieu  du  paflage.  .  . 


SAINT-JOSEPH   EN  CALIFOnNIE, 

Latitude  23^  3'  37", 


o.  17.  26,9. 

7.   28.       2. 

7.  45. 29. 

2.    51.    II. 


M. 


H.  •  M, 


5.    54.    50,3. 

7.   28,       2. 

I  3.  22.    52. 

2.  46.    I2« 


Af. 


•  ••••• 


•  ê   •  •  • 


ngle  MCV. 

nciinaifon  de  l'orbite  fur  l'Equateur 

OU    JVI.  o  «•••••••■•••••••• 

ingle  V  u  J* ••••••••••• 

)iftance  vraie  CVsl  peu  près.  .  .  . 
)iffcrence  de  dcclin^ifon  CF.  .  .  . 
)éciinahbn  du  Soleil  ••••..•.•• 

)ccIinairon  de  Vénus 

)iffcrence   dafccnfion   droite    V  F 
mcfurcc  fur  l'Equateur  • 
^ngle    horaire    du  Soleil 
ingie  horaire  de  Vénus,  •  . 
fauteur  vraie  de  Vénus.  .  . 

[auteur  apparente  de  Vénus 

liffcTencc  des  parallaxes  de  hauteur 

DV 

.ngle  PCE  du  vertical  &  du  cercle 
de  dcciinaifon  pour  Vénus 

ingle  ECV ou  CVD .  •  • 

)iftancc  apparente  Ci)..../.... 
ingle  DCV * 

ingle  C  D  V  A\x  vertical  &  de  Ja 
dillance  apparente  ou  fon  fupplcm.' 


48.  24*  3^* 

!  5.    30.    50. 
32.    53.48. 

O.  15.  16. 

0.  12.  49* 

22.   25.  48. 
22.    38.    37; 

O.     8.  59. 

4.   2  1.  44. 
4.    12.  45* 

86.     8.  14. 
86.     8.  12. 

i",4i8 

o  3*    4'  4* 
50.  10.  58. 
o.  I  5.  1 5,ï  ï 
o.    4.     5,5. 

50.  15.     j,5- 


47.  34.     8. 

15.  34.  35. 
6y     8.  43. 

o.  I  5.      T. 

o.  6.  47w 
22.  27.  27. 

22.   34.    14. 

o.  14.  31. 

88.  42.  35. 
88.  57.     6. 

9.  32.  55. 

9.  32.  25. 

2  0",76l 

68.  53.     8. 

I  32.  I.  51. 
o.  1 5.  1 5,1  i 
o.  57.  56. 


WARDHUS. 
Latitude  y<A%%*  35*. 


9*  34*  .io«6.. 

1.  55.     6. 
7.  39.     .4,6. 

2.  57.   30,4. 


£>..    >1^. 


.  S. 


49.   26.    24* 

r  5.  30.  46. 
33.  55.  38. 

o.  ï^.  35. 

o.  12.  56. 
22.  2  5.  41. 
22.  38.  ij. 

o.     9.  25. 

143.32. 39. 
143.23.  14. 

6.  32.  12. 
6.  31.  43. 

2o",9i 

ir.  37.  51. 

22.  17.  47. 
o.  15.  15,1  I 
o.  29'.  48,63 


I  >.  27.  ^4,6. 

1.  55.    6. 

I  3.  32.  18,6. 

2.  5  5.  43,6. 


.  yif. 


49.     9.  i6. 

15.  35.  2. 
64.  44.  18. 

o.  15.  30. 

o,  6.  37. 
22.  27.  25. 
22.  34.     2. 

o.  15.  10. 
128.  8.  51. 
127.53.  41. 

9.  50.  45. 

9.  50.  16. 


47.    o.  13*     122.  47.  35,63 
Ggg  i/ 


2o',74 

15.  36.  14. 

49.  8.    4. 
o.  45-  ï5»ii 
^-  58-  55>37 

50.  tf.  59,37 
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ÉLÉMENS  DU  CALCUL. 


Diftancc  vraie  de  Venus  au  Soleil 


Di/lance  correfpondante  au  point  M 
en  (Ciiips •••••■••••••••••• 

Diftancc  fans  parallaxe 

Effet  de  la  parallaxe  moyenne  de  8*,  5 
en  temps 

Obfer>'atîons  réduites  au  centre  de  la 

•^  CTirc  ••••••■••••••»••«•• 

Durées  qui  devroient  être  égales. .  .  . 


SAINTJOSEPH  EN  CALIFORNIE 
Latitude  aj^  3'  yy*^* 


O.  15.   1^,1. 


H,        M,  S. 


2.  5  I.  12,1. 

2.  50.  54,0. 

-f-  O.  x8,T. 

o.  17.  45,0. 


D. 

M. 

S.      ^ 

O». 

T5- 

1,08. 

H. 

M. 

J. 

2.  4^.  10,9. 

2.    50.    54,0. 
+      4.43,1. 

5-  59-  3  3«4- 
5.  41.  48,4. 


W  ARDHUS 
Latitude  yoà  2.2'  35*. 


O.  1 5.  34.427 


A/,     iir. 


2.    57.    18,5. 
2.   50.  54,0. 

+      ^.  24,5. 

9.  40.   35,1. 


O.  15.  28,îr 


#/.       M, 


2.    55.  22, f. 
2-  50.  î|,0. 

—    4-  2»»î 
I  5.  22.  ;?.- 

5.42.21,5. 


Aînfi  la  parallaxe  moyenne  de  8",j  fait  trouver  une  durée 
pk)S  grande  de  3  3 ",2  pur  Wardhiis  que  pour  Saint- Jofeph* 
L'effet  de  la  parallaxe  pur  k  durée  efl  plus  grand  de  i  5'  17",^ 
à  Wardhus;  il  fuffira  donc  de  dire  15'  18"  :  8",5  ::  33",2 
:  o",3  I ,  qui,  ajoutées  à  8 ",5,  cfonnent  8", 81  pour  ia  parallaxe 
moyenne  qui  réfuhe  de  ces  deux  obfêrvations* 

Cette  même  oblèrvalîon  de  Californie,  compara  avec  ceDe  de 
Cajanebourg,  ne  donne  que  8  ",47;  comparée  avec  celle  de  ia 
baie  d'Hudfon ,  8\54;  comparée  avec  celle  de  la  mer  du  Sud 
8", 5  3.  Cette  parallaxe  moyenne  eft  de  8 ",3 7  par  Cajanebourg 
&  le  fort  du  Prince;  enfin  elle  va  jufqu'à  ^",8  quand  on  choifit 
Wardhus  &  le  fort  du  Prince:  ceft  celle  que  javoîs  employée 
dans  mon  Adronomie;  mais  confidérant  que  lobfervation  de 
Wardhus  donne  des  réfultats  moins  cohérens  entr  eux ,  quand  on 
la  compare  avec  les  obfervatîons  d'Amérique  prifes  (eparément^ 
je  iêrois  tenté  dadopter  par  préférence  celle  de  Cajanebourg.  Si 
Ton  prenoit  alors  un  milieu  entre  Saint -Jofeph  &  le  Fort,  on 
auroit  pour  la  parallaxe  moyenne  8",42  ;  mais  Tobiêrvation  de 
Californie  étant  faite  à  une  plus  grande  diÛanee^  on  doitpréfàer 
fon  réfultat  qui  donne  8  ",47. 

L'ObrcrvaiJon  dç  Caiiforniç  &  celle  dç  la  baie  d'Hudfon  qui 
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font  toutes  les  deux  complètes,  donnent  8^54;  &  I effet  de  la 
parallaxe  eft  de  7'  58"  entre  ces  deux  ftations.  La  différence  des 
méridiens  qui  réiùlte  des  calculs,  eft  pour  Saint- Jofeph,  y^  28'; 
&  pour  la  baie d'Hudfon ,  6^  26'  10"  par  rapport  à  Paris;  cette 
parallaxe  approche  beaucoup  de  celle  que  M.  Short  trouva  en 
1761  (Mémoires  de  V Académie,  amiée  lytfj,  page  ^) ;  en 
prenant  un  milieu  entre  les  deux  derniers  rcfultats  que  je  viens 
de  citer,  on  a  8' j. 

Si  Ion  emploie  par  préférence  lobfcrvalîon  de  Wardhus  & 
celle  de  Californie,  ceÛ-à-dire  fa  parallaxe  8",8,  on  aura  pour 
le  jour  du  paffage  de  Vénus  8 '',67;  on  en  conclura  la  demi-durée 
vue  du  centre  de  la  Terre,  7.^  50'  58"  j;  ia  différence  des 
méridiens  entre  ces  deux  ftations  ^^  23'  4''. 

La  plus  courte  diftance  à^  centres  eft  de  1  o'  7",  i ,  en  fûppolant 
la  différence  à^  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  Vénus,  15'  1 4", 8; 
la  latitude  en  conjoftélion  i  o'  1 3^,8;  la  diflance  de  la  conjonélion 
au  milieu  du  pafîàge,  o^  22'  22'';  la  conjonélion  à  10^  14' 
32"  de  temps  vrai,  &  lo^  12'  19*  de  temps  moyen,  avec 
iS  I  3^  27'  22"  de  longitude,  la  diflance  de  Wardhusau  méridien 
de  Paris,  i^  54'  5^4";  celle  de  Saint- Jofeph  7^  28'  10",  celle 
de  Cajanebourg  i'^  4 1'  44",  en  employant  feulement  les  contaéls 
intérieurs,  &  fuppôfant  celui  de  Paris  7*"  38'  45". 

Au. milieu  de  ces  petites  incertitudes,  on  nelaifîe  pas  d  apei'cevoîr 
que  la  parallaxe  moyenne  du  Soleil  fê  trouve  de  8' j  ou  S^y 
tout  au  plus  ;  mais  attendons ,  pour  tirer  une  conclufion  définitive, 
les  oblêrvations  qui  ont*  dû  être  faites  dans  la  mer  du  Sud ,  & 
que  nous  recevrons  peut-être  avant  la  fin  de  cette  année.  Si  1  on 
adoptoit  cette  parallaxe  de  8'j,on  auroit  ie^milieu  du  pafîàge  à 
Paris  à  lo*^  36'  35^",  la  conjonélion  à  10^  14'  14''  de  temps 
vrai,  ou  10^  I  \'  59"  de' temps  moyen,  dans  2^  13^  27'  x\'\ 
&  ie  lieu  du  nœud  2^  14**  36'  17",  la  plus  courte  diftance  des 
centres  étant  fîippof&  de  i  o'  8",  pour  les  railbns  que  j  ai  expli- 
quées dans  un  autre  Mémoire;  maison  attendant  je  vais  rapporter 
îcî  la  Table  de  tous  les  élémens  que  j  ai  calculés ,  en  fûppofânt 
cette  parallaxe  de  8  "7,  pour  fuppléer  à  la  Table  qui  fê  trouve  dans 
mon  Afh-onomie^  &  dans  laquelle  j'ai  fuppofé  la  parallaxe  de 
p  fécondes. 


4îi      MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Table  des  élémens  des  Planètes  qui  dépendent  de  laparaïlaxe 
du  Soleil,  calculée  d après  le  dernier  ré  fuit at  de  toutes  les 
Obfen^ations  du  pajpige  de  Vénus  *. 


NOMS 
des 

PLANÈTES. 


Le  Soleil. 
La  Terre.. 
La  Lune.. 
Mercure.. 
Venus. .  . 
Mars. .  .  . 
Jupiter.... 
Saturne.. 
Anneau. . 


DIAMETRES 

àiadiflance 

moyenne 

du  Soleil. 


o.   17,0 

4'9S 

7»o 

16,52 

11,4 
13.7 
5i>7 
40,6 


o. 
o. 
o* 
o. 

3- 
2. 

6. 


MAMÈTRES 

en  lieues 
de  1 2  8  3  toif. 


DlAMiTRO 

par   rappoft 
à  fa  Terre. 


3^3i5S 
2865 

782 

1180 

278  s 

192  I 

3264.4 

28936 

67518 


GROSSEUR 

par  rapport 
à  la  Terre. 


112,79 

I 

0,3141 
0,41176 
0,97196 
0,67059 

1^394 
10,100 

^3*567 


1435025 
I 
0,2036 
0,06981 
0,91822 
0,30155 

i479'3 
1030,5 


DENSITES 
par  rapport 
à  ia  Terre. 


0,25463 
I 
0,68706 
2,0377 
1,2750 

0,72917 
0,22984 

0,10450 

J  N>gli$.  le  voriuDC  1 1 
•  \     de   ranncan.     ^1 


MASSES 

par  rapport 

à  b  Terre. 


365412 
I 

0,0x399 
0,14226 

1,1707 
0,21988 

340,00 

106,90 


VÎTESSES 

DISTANCES 

des  graves 

MOYENNES 

à  la    Airface. 

en  lion. 

^il^fio 

34761680 

I5.Ï038 

a.8j 

845'5 

12,673 

1 3456204 

18.717 

25144:50 

7.3853 

5296612: 

39.55 

1 80794791 

15.829 

331604504 

Idm. 

*  Cette  Table  a  ct#  ajoutée  à  ce  McmoTrc  Hans  le  temps  de  TimprefTion,  au  naoîs  de 
Juin  1771.  ia  féconde  édilion  de  mon  Agronomie,  ayant  paru  depuis  un  an  ,  &  mon 
dernier  Mémoire  fur  le  paflTage  de  Venus  depuis  qucltjues  mois,  à  Ptris^  chcx  LattH^ 
4jn\tuxrrue  Saint Jacqm, 
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OBSERVATIONS  MÉTALLURGIQUES 

s  U  R    L  A 

SÉPARATION  DES  MÉTAUX. 
Par  M.  Jars. 

LE  S  progrès  que  la  Chimie  a  faits  en  Eurojpe  depuis  environ  ^  ^^^^ 
un  fiècie»  auroient  dû  naturellement  influer  plus  quiis  ne  1770. 
lont  fait  fur  ceux  de  la  Métallurgie;  puiique  celle-ci  tire  toutes 
fes  coiinoiflànces  de  cette  première,  &:  qu'un  Métallurgifte  ne 
peut  faire  un  pas  &ns  y  avoir  i^cours.  La  Chimie  qui  enfeîgne 
à  analifer  parfaitement  toutes  les  fubilances  des  trois  règnes,  à  en 
connoitre  les  rapports,  les  affinités,  à  en  faire  toute  forte  de 
combinaiibns  &  à  démêler  celles  faites  par  la  Nature,  a  donné 
naiflànce  à  la  Docimafie,  partie  eflentielle  de  la  Métallurgie,  & 
qui  a  fait  elle-même  de  grands  progrès ,  puifqu  on  trouve  aujourd'hui 
nombre  de  gens,  très-verfes  dans  les  opérations  Docifmatiques,  & 
de  très -bons  ouvrages  fur  cette  Science.  Elles  s'occupent  toutes 
deux  des  fubflances  du  règne  minéral  ;  la  première  tend  à  féparer 
ies  métaux,  les  uns  Ats  autres,  &  à  les  délivrer  des  matières 
hétérogènes  par  les  voies  ies  plus  exaéles  &  les  plus  promptes , 
iâns  trop  s  arrêter  aux  frais  &  dépenies  dts  opérations.  La  Métallurgie 
a  bien  pour  but  d'arriver  aux  mêmes  fins ,  mais  toujours  avec  le 
plus  d'économie  pofTible;  la  Docimafie,  ou  plutôt  la  Chimie,  fert 
d'auiant  plus  de  guide  au  Métallurgifle,  qu'elle  lui  fait  connoître 
avec  exaélitude,  la  valeur  des  matières  qu'il  fe  propofe  de  traiter > 
en  lui  fourniffant  les  principes  qui  doivent  être  la  bafe  de  fes 
opérations. 

Ces  deux  Sciences  n'en  font  proprement  qu'une,  cependant 
îl  efl  à  propos  d'obferver  qu'il  efl  bien  des  objets  ^ue  l'on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  négliger  dans  les  travaux  en  grand;  mais 
qu'il  en  efl  beaucoup  d'autres  auxquels  il  faut  s'attacfier  avec  le 
plus  grand  fcrupuie^  quoiqu'ils  ne  paroiffent  pas  être  de  (^onféquence 
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en  petit.  Il  faut  calculer  tout  avec  le  plus  d'exaftîtude  pofTible,  h 
Mctallurgie  eft  quelquefois  obligée  de  s'écarter  des  principes  que 
lui  fournit  la  Chimie,  ou  plutôt  elle  ne  peut  pas  toujours  employer 
ies  moyens  les  plus  certains  qui  lui  font  indiqués  par  elle  ;  par 
«exemple^  il  eft  à  propos  de  négliger  une  demi-once  d'argent,  pour 
économifer  vingt-cinq  livres  de  plomb  ;  d'abandonner  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de.ces  métaux,  pour  ménager  une  corde  de 
bois,  &  ainfi  dans  d'autres  circonftancesi  fuivant  la  valeur  des 
matières  du  pays  011  l'on  doit  opérer. 

Bien  convahicu  de  ces  vérités,  je  me  fuis  attaché  dans  les  voyages 
que  j'ai  faits  dans  la  plus  giande  partie  de  l'Europe  ;  non-fêulement 
àtn  mftruîre  par  la  pratique,  &  en  opérant  moi-même,  à  connoître 
sfvec  le  plus  grand  détail ,  tous  les  procédés  en  u^ge  iîiivant  le 
genre  des  minéraux  qu'on  avoit  à  traiter;  mais  encore  à  m'aflîirer 
fi  les  principes  de  Chimie,  pouvoient  s'appliquer  à  toutes  les 
opérations  où  j'affiftois.  Quoique  j'en  aie  trouvé  Inapplication  dans 
bien  des  cas ,  j'avoueiai  néanmoins  que  j'ai  reconnu  que  i  on  efi 
pourrait  peifeélionner  un  très -grand  nombre,  (bit  du  coté  du 
produit  des  métaux,  (bit  en  économiiânt  des  matières  combuflibies 
pr  un  changement  dans  la  manière  deprocéder,  dans  les  fourneaux 
&  autres  appareils. 

La  méthode  de  lafEner  le  cuivre  en  plus  grand  volume  &  à 
moins  de  frais  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'à  prélènt  ailleurs  ,  &  que 
j'introduifis  il  y  a  environ  treize  ans  aux  mines  de  Cheiflèy  en 
Lyonnoîs;  méthode  qui  a  mérité  l'approbation  de  l'Académie, 
ioifque  je  lui  préfêntai  les  deflins  du  fourneau  de  mon  invention 
&  les  détails  de  l'opération ,  dont  on  n'a  pas  cède  depuis  de  faire 
ufige  avec  le  même  fûccès ,  prouve  que  je  me  fuis  occupé  déjà, 
depuis  bien  des  années ,  à  perfeélionner  les  travaux  de  Métallurgie; 
les  différens  voyages  que  jui  faits  aux  mines  de  Saint -Bel  en 
Lyonnoîs ,  m'ont  mis  à  portée  de  faire  nombre  d'expériences  qui 
trouveront  leur  place  dans  d'autres  Mémoires  :  je  ne  rapporterai 
ici  que  celles  qui  ont  rapport  à  l'objet  dont  il  eft  queftion ,  & 
dans  la  crainte  que  ce  Mémoii^e  ne  parut  trop  long ,  je  l'ai  divifé 
çn  trois  parties. 

La  première  contiendra  ies  expériencçs  qui  m  ont  <XMiduit  aux 

procédés 
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|)rocédés  que  je  décris  &  m  ont  fait  apercevoir  les  principes 
chimiques  fur  lefquels  ils  font  fondés ,  avec  la  manière  de  traiter 
les  matières  de  biilon  ou  de  bas  aloî*  *  ' 

Je  donnerai  dans  la  deuxième,  la  méthode  la  plus  avantageufe 
de  traiter  en  grand  les  minéraux  contenant  argent  &  cuivre^ 
procédé  nouveau,  fondé  lùr  les  mêmes  principes,  &  qui  neft 
pratiqué  dans  aucuue  des  mines  que  jai  vilitées,  ni  décrit  par 
aucim  Auteur. 

♦  Dans  la  troifième,  ces  mêmes  principes  nous  conduiront  à 
rendre  raîfon  de  l'opération  du  départ,  par  ia  voie  sèche,  des 
^natières  dargent  &■  de-  cuivre*  tenant  or,  &  à  propoicr  une 
nouvelle  manière  d'opérer* 

P  R  E  M  I  È  Ji  E    Partie. 

JLi'uSAGE  dun  laboratoire  que  j  avoîs*  aux  mines  de  Saint -Bel, 
m'engagea  a  fafre  pafler  par  tous  lès  procédés  Docimaftiques  connus  j 
les  différentes  matici^  tfu  produit  défaites  mines ,  ce'  qui  me 
conduîfit  plus  d'une  fois  à  crrtreprendre,  conjointement  avec  mes 
{rêves  f  des  oj^ratîorts  pitis  en  grand  qui  nous  déterminèrent  i 
propfer  des  réforrties  qui  furent  acceptées,  &  curent  le  fuccès 
auquel  nous  nous  attendions;  mais  ce  qui  fixa  beaucoup  moii 
attention  dans  ces  expériences, fut  fe  produit  très-varié  en  argent; 
que  je  retirois  du  cuivré  de  nos  nîînes,  fuivant  le  nombj'é 
dopératbns  par  Jéfqueliés  il  avait  |>alîe;' pour  me  rendre  plus 
intelligible,  je  dois  dire  que  les  minéraux  des  mines  de  Saint-Bel 
&  de  Cheffey,  font  des  pyrites  cuîvréu(es  auxquelles  on  donne 
dctix,  trois  &  -jufqua  quatre  feux  de  grillage  ayant  que  de  les 
fondre  dans  un  foui-neau  à  manche .  ôiY  elles  prôduifent  des 
•mattes  qui  doivent  êtte  grillées  neuf  a  dix  fois  à  là  quantité  de 
trois  cents  à  trois  cents  cinquante  quintaux^  avant  que  de  donner 
par  la  fonlè  leur  cuivre  noir.  On  fait  que  dans  les  fourneaux  de 
grillage ,  on  trouVe  afîez  fouvent  des  morceaux  de  matte  dont  le 
feu  développe  des  grains  de' cuivre;  j'en  eflayai  plufieurs  pris 
îndîfïtremhient^  &  ayant  reçu  les  uns  plus ,  les  autres  moins  de 
feu,  cefl-Ià  où  je  trouvai  que  leur  produit  en  argetit,  varioît 
Mém.jyyo.  Hhh 
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beaucoup;  naais  fur-tout,  quik  en  contenoient  toujours  plus  mie 
le  cuivré  noir,  produit  du  total  d'un  grillage,  brique  les  matte$ 
avoient  été  rôties  fîiffiiâmment  pour  être  fondues.  M  étant  affuré 
par  les  effais  que  j  avois  fiûts  de  tous  les  minéraux  &  des  mtttes 
de  la  première  fonte,  que  celte  différence  ne  provenoît  point  cfe 
leur  inégalité  du  côté  de  la  tetieur  en  argent  ;  je  réfléchis  que  les 
confequences  qu'on  en  pou  voit  tirer,  étoient  fondées  uniquement 
fur  les  rapports  &  les  affinités  des  fubftances  dont  la  matle  eft 
compofée;  la  mattfe  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  une  mafle  réguline, 
contenant  du  cuivre,  du  fer,  du  zinc,  une  tnès-- petite  quantité 
d  argent  &  des  parties  terreufès ,  le  tout  réuni  eni^ble  par  un% 
grande  abondance  de  fbufre. 

Le  grand  nombre  de  rôtiflages  que  i  on  donne  à  ces  mattes , 
\  l'effet  d'en  obtenir  le  cuivre  noir  par  une  dernière  fonte,  a  pour 
but  de  faire  brûler  &  volatiliiêr  le  fbufre  pour  défunir  les  parties 
terreflres  d'avec  les  métalliques:  on  fait  enfuite  (batifîer  Je  tout  à 
travers  les  charbons  dans  un  fourneau  à  manche,  à  l'effet  de 
icoriiier  ces  premières,  &  communiquer  aux  dernières  du  phlo- 
gifUquê  qui  efl  doublement  nécefiaire  dans  cette  fonte  ;  car  il  y 
a  toute  apparence  qu'il  fert  d'une  part  à  la  deihuélion  ou  plutôt 
^  b  voIatiUiâtiou  de  l'acide  vitriolique  qui,  par  la  combuftion  ou 
rôti^ge,  peut  refier  uni  aux  métaux ,  en  compoânt  ims  doute  avec 
lui  un  nouveau  fbufre ,  &  que  de  iWre  il  revivifie  les  particules 
ide  cuivre ,  lefquelies  par  la  fonte,  fe  rémùflênt  entre  elles ,  &  vont 
(xir  lair  pefànteur  fpécifique^  occuper  la  pastie  inférieure  du  baffin 
dcflîné  à  les  recevoir. 

Mais  lorfqu'on  ne  donne  que  très-peu  de  rôtiââge  à  ces  mattes, 
ai  arrive  que  les  métaux  qui  ont  moins  d'affini^  «yec  le  fou£pe 
qu'il  (l'en  a  lui-même  avec  les  rautresq^i,  compofent  la  mafle 
jéguiine ,  fe  précipitent  les  premiers  ;  o^  peut  donc  conclure» 
dans  ce  cas-ci>.que  le  zinc  &  l'argent  doivent  ^'abord iê  précipiter 
(nous  ne  compterons  pas  ce  premier ,  car  il  fe  vofatilife  en  grande 
partie) ,  enfuite  vient  le  cuivre;  quant  au  içtr  il  9  une  fi  graixie 
affinité  avec  le  foufre  qu'il  Jui  refle  icès-intim^nEient  uni.  L'argoil 
efl  en  trop  petite  quantité  dans  les  .mattes  que  i'ai  ,^puv^ ,  pour 
fe  précipiter  ièuJ;  d'ailleurs,  pn  fait  q^il  çfl  În{pufr43k  de  iâifir 
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éàns  les  travaux  en  grand  (  puifqu'ii  feroit  de  la  fAvs  grand?  difti- 
oulté  de  le  fiûre  en  petit)  le  point  précis  de  rotiffage  pour  rendre 
cette  /eparaticHi  exa<^e«  Tout  ChimiAe  (ait  que  par  la  voie  humide, 
&  encore  plutôt  par  la  voie  sèdhe»  il  ne  fe  ^t  atKune  précipi^ 
tatiixi  f  (ms  que  le  coips  préciptié  n'entraîne  avec  lui  du  pi^cipitaiit^ 
&  de  ceux  auxquels  il  cloit  iinli  ;  c  eft  donc  lorsqu'une  iuàilânte 
quantité  de  iôufre  eft  dégagée  de  la  maflè  réguline,.&  que  le 
feu  &  le  contad  des  charbons  ont  dévebppé  quelques  grains  de 
cuivre  qui  iê  réunifTeiit  enfemUe  pour  couler  &  prendre  la  forme 
de  (ialaélites  dans  Tintérleur  des  grillages,  que  la  plusigiande  partie 
de  1  argent  qui  y  âoit  contenue ,  &  eti  concentra 

Quoique  les  rranémux  de  Saint  *-  Bd  ne  fuflênt  point  d  une 
Unem'  en  argent  à  mériter  d  en  faire  la  /eparation ,  puiique  cda 
rouloit  (êuiemeiit  dq>uis  demi»  julqu'à  deux  Se  trois  onces  par 
quintal  de  anvre  après  la  ooncentration  dortt  je  viens  de  rendre 
compte ,  je  tirois  les  meilleurs  augures  de  mes  expériences ,  par 
f application  que  je  pouvois  en  faii%  pour  iùbftituer  une  nouvelle 
méthode  à  celle  que  Ton  nomme  hnuatim,  ufjtée  pour  (eparer 
1  argqit  du  cuivre  &  pour  économiser  beaucoup  de  j^omb  dans 
le  traitement  des  minéraux  contenant  ces  métaux  réunis.  Cette 
découverte  me  flaltoit  d  autant  plus  que  je  la  fis  en  1761  ,  au 
letour  de  mon  premier  voyage  de  Saxe,  Bohème,  Hongrie^ 
Autriche  &  Tyrol,  &  que  je  ny  a  vois  vu  aucune  opératiott 
qui  fût  fondée  fiir  ce  principe;  je  me  propofeis  de  continuel  mes 
expérieiKCs,  lorfque  je  fus  oblfgé  de  fair«  un  voyage  par  ordre 
du  Coniêil:  je  revins  en  1763  aine  mômes  mines,  &  appliqué 
de  nouveau  a  faire  des  expériences  ^toujoiYrs  relatives  apx  travaux 
de  Métallurgie,  je  fus  (blliçité  par  les  Fermiers  des  affinages  de 
Lyon,  de  1^  aider  de  mes  confèils  poUr  tirer  te  meilleur  partit 
pofTible  des  monnoies  à  bas  dtre,  ou  matièies  de  biiion  d'Allemagne 
qui  leur  étoient  fôumifes  en  abcMidar>ce  par  les  di^ens  Négocians 
cfc  la  ville:  depuis  plufieui-s  mcMs,  ils  ctoient  occ«|ié5  à  travailler; 
ils  pi-océdoient,  ainfi  qu'ils  lont  cominué  depuis ,  par  mettre  fur 
ieurs  coupelles  une  certaine  quanihé  de  matières  dé  billdn ,  aux-, 
quelles  ils  ajoutôient  à  mdîire ,  autant  de  ptomb  qu'il  «n  faMoit 
pour  que  la  iitharge  entraînât  avec  file  t0i|t  le  cuivj^  &  laMat; 

Hhhi/ 
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l'argent  parfaitement  pur;  on  fait  qu'en  générd  il  faiit  feke 
parties  de  plomb  pour  une  de  cuivre ,  &  qui!  en  faut  encore 
davantage,  proportionnellement  au  cuivre,  lorique  celui-ci  eft 
allié  avec  beaucoup  d'argent;  on  doit  bien  penfer  quen  procé- 
dant ainfi  fur  les  monnoies  à  haut  &  bas  titre,  ib  avoient 
accumulé  un  tas  énorme  de*  litharge  qui  contenoit  encore 
beaucoup  d argent  &  encore  plus  de  cuivre;  d ailleurs  il  leur 
failoit  chaque  jour  de  nouveaux  approvifionnemens  de  pbmb, 
tandis  qu'ils  en  avoient  beaucoup  d'enfevelis  dans  la  litharge, 
qui  pouvoit  leur  être  d'une  double  utilité ,  puiiqu'en  même  temps 
qu'ils  en  extrairoient  l'argent ,  il  leur  (èrviroit  d'addition  pour 
en  feparer  le  cuivre.  Ce  fut  pour  remplir  le  double  objet  de 
revivifier  le  plomb  &  d'en  feparer  les  métaux  contenus  dans  la 
litharge,  qu'ils  eurent  recours  à  moi  &  me  prièrent  de  leur 
indiquer  les  moyens  d'y  parvenir  ;  ma  première  idée,  &  celle 
que  je  crois  encore  la  plus  avantageuiè ,  fut  de  faire  bâtir  un 
fourneau  de  réverbère  à  l'angloilè,  mais  on  ne  put  trouver  dans 
Tattelier  aucun  emplacement  pour  cette  conftruélion  ;  je  me 
propofbis  de  faii-e  étendre  fur  le  (bi  de  ce  fourneau ,  une  quan* 
tité  de  litharge  proportionnée  à  la  capacité  que  je  lui  aurois 
donnée,  feulement  de  trois  à  quatre  pouces  d'épaifleur^  &  de 
répandre  fur  fa  furface  du  pouifier  de  charbcm ,  toutefois  après 
avoir  échauffé  le  fourneau  à  l'aide  du  feu  que  1  on  auroit  fait 
dans  la  chauffe»  foit  avec  du  bois  de  corde,  fbit  avec  du  charbon 
de  terre ,  j'aurois  d'abord  donné  une  chaleur  douce;  lorfque  la 
matière  auroit  commencé. à  rougir,  je  l'aurois  fait  retourner  à 
l'aide  de  grandes  fpatules  de  fer  lèmblables  à  celles  dont  on  fait 
uiâge  pour  la  fonte  des  minéraux  de  plomb  dans  le  même  four* 
neau,  de  façon  que  la  partie  inférieure  (è  lêroit  trouvée  par-deffus 
expoiee  à  laélion  de  la  flamme»  &  là  fupérieure  par-deffous 
alternativement;  j'aurois  fait  de  nouveau  répandre  du  pouifier  de 
charbon  &  procéder  de  la  même  manière ,  je  dois  dire  que  le 
fol  de  mon  fourneau  auroit  été  diipole  de  façon  à  former  un 
plan  incliné  circulaire ,  pour  que  toute  la  matière  fluide  pût  le 
raffembler  dans  un  baffm  ménagé  dans  Tintérieur,  au  bas  dudit 
plan;  &  à  mefure  que  l'opération  auroit  avancé,  on  aurait 
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augmenté  le  degré  de  chaleur.  Par  ce  feul  procédé  qui  n  eft  en 
uiàge  dans  aucun  pays»  &  dont  aucun  Auteur  na  fait  mention, 
l'aurois  fait  en  même  temps  trois  opérations  différentes;  i."'  celle 
de  la  fonte  que  les  Allemands  nomm&ni  frifchen,  rafraîchir; 
a.^  celle  de  la  liquation»  &  3*^  ceiie  du  reiïuage;  car  à  laide 
du  pouilîer  de  charbon ,  j  aurois  fourni  un  phiogiflique  en  état  de 
revivifier  la  litharge  &  mettre  le  plomb  en  uifion  :  la  chaleur 
douce  auroit  eu  deux  objets;  celui  de  la  liquation»  qui  confifle 
à  ne  donner  qu  une  chaleur  capable  de  faire  fondre  le  plomb , 
ià\\s  mettre  le  cuivre  en  fufion ,  c  efl  alors  que  ce  premier  par 
là  grande  affinité  avec  l'argent,  i auroit  entraîné  en  grande  partie 
avec  lui,  &  lui  auroit  fèrvi  d'intermède  pour  le  feparer  du  cuivre; 
je  dois  obierver  en  deuxième  lieu ,  après  i  avoir  éprouvé  en 
îaifant  reiïuiciter  moi-même  de  la  litharge  pure  dans  un  ièmblable 
fourneau,  que  pour  peu  que  Ion  donne  une  chaleur  trop  forte, 
la  litharge  ië  fond,  vient  couler  dans  le  baflin,  le  pouflîer  de 
charbon  nage  par-deflus  ;  &  comme  elle  n  a  le  contaél  du  phfo- 
giftique  que  par  un  bien  plus  petit  nombre  de  côtés ,  l'opération 
en  devient  beaucoup  plus  longue,  &  tout  cela  ne  le  fait  qu'aux 
dépens  du  plomb  dont  partie  k  vitrifie. 

On  auroit  augmenté  le  degré  de  chaleur  (lir  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  parce  que  le  cuivre  étant  alors  plus  en  état  de  le  fùpporter, 
auroit  achevé  dabandomier  ion  plomb,  cefl  ce  que  l'on  peut 
nommer  rejfuage. 

Mais  faute  d'emplacement,  je  fus  obligé  de  me  iervîr  de  deux 
petits  fourneaux  à  manche  dont  on  faifoit  ulàge  dans  l'attelier 
pour  la  revivification  de  la  litharge,  j'en  changeai  toutes  les  pro- 
portions,  &  les  reconflmifis  dans  la  forme  la  plus  avantageufe; 
je  fis  bâtir  deux  fourneaux  de  liquation ,  d'après  les  defllns  que 
j  a  vois  rapportés  de  Saxe,  où  ce  travail  eft  très-conlîdérable,  & 
j'en  fuivis  les  procédés  :  on  en  peut  prendre  une  idée  afièz  jufte 
dans  le  Traité  des  fonderies  de  Schiutter,  publié  par  feu  M.  Hellot; 
cepaidant  comme  les  conftruélions  àts  fourneaux  &  les  procédés 
ont  été  beaucoup  perfeélionnés  depuis  c*t  Auteur ,  je  me  réferve 
den  donner  la  defcription  &  les  deffins.dans  un  grand  Ouvrage 
«uqud  je  fuis  occupé» 


430        MÉMOIRES    DE    l'AcADJÉMIE   RoYALE 

Les  iitharges  (brtoient  trop  riches  en  argent  dts  fbumeaox  de 
coupeiie,  (bit  par  Ja  iK'glrgeiice  des  Oiivriers-affineurs»  foh  par 
la  richelie  dc(diis  affinages ,  pour  efpérer  d  en  extraire  tout  le 
fin  dans  une  fèuie  iiquation,  il  fallut  donc  en  faire  £ibir  une 
iêœnde  à  ce  cuivre  pour  achever  d'tn  extraire  l'argent,  ou  do 
moins  à  demi-onoe  près  par  quintal ,  qui  eA  ia  (eparation  la  pko 
exacfle  que  1  on  puifle  faire  avec  avantage  dans  le  travail  en  grand; 
mais  je  ne  fis  cette  dernière  opération  que  fiir  ane  quantité  de 
fix  milliers  ou  £>ixante  quintaux;  les  Fermiers  defirant  iêulenoent 
alors  que  j'indruifiile  leurs  ouvriers  de  cette  méthode,  &  delà 
façon  d'opérer  avant  mon  départ  de  Lyon  pour  l'Angleterre. 
Comme  ils  n'avoient  point  de  fourneaux  de  raffinage  pour  mettre 
ce  cuivre  à  fa  perfedion ,  ils  le  vendirent  à  la  compagnie  des 
Mines  de  Saint -Bel;  je  profitai  de  cette  occafion  pour  répéter 
mon  expérience  pour  concentrer  l'argent  par  le  moyen  du  ibufre» 
j'avois  double  espérance  de  réuffite  avec  cette  matière ,  comme 
on  va  bientôt  le  voir. 

Je  pris  <lix  quintaux  de  ce  cuivre,  &  les  fis  fondre  partie 
par  partie  avec  le  minerai  de  cuivre  rôti  à  quatre  feux;  enfin 
je  ne  changeai  rien  à  la  fonte  ordinaire  par  laquelle  on  obtient 
des  mattes.  Je  voulois  par-là  minéraiifêr  la  plus  grande  partie  de 
ce  cuivre  en  enrichiflânt  les  mattes ,  &  n'obtenir  que  des  petits 
culots  de  ce  métal,  où  j'efpérois  concentrer  l'argent;  j'y  réuflis 
au  point  que  ce  cuivre,  qui  ne  tenoil  que  demi -once  d  argent 
par  quintal ,  me  produifit  des  culots  qui  en  contenoient  julqu  a 
quatre  onces:  celui  qui  éloît  renfermé  dans  le  minéral  y  eniroit 
certainement  pour  quelque  choie ,  mais  ce  réfultat  n'annonce  pas 
moins  qu'il  y  eut  une  concentration. 

Comme  ce  cuivre  avoit  confervé  encore  un  peu  de  plomb 
avec  de  l'argent  ;  il  arriva  que  le  (bufre  du  minéral ,  setapàn 
de  ta  plus  grande  quantité  du  cuivre  auquel  il  put  s'unir,  comme 
ayant  avec  lui  plus  d'affinité  qu'avec  l'argent  Si  le  plomb,  leiquels 
fe  précipîtèi«nt  en  cufot  avec  le  cuivre  qui  n  avoit  pas  rencontré 
aflez  de  foufie  pour  k  mrnéralifer. 

Satisfait  d'avoir  réuffi^dans  cette  expérience  quîconfirmoît  mes 
précédeirtes^  j'étois  fur  le  point  de  propofer  à  la  Comp«^ie  de$ 
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Mines  db  Saînt-Bel ,  d'acqiiérîr  des  Affineurs,  le  cuivre  encoje 
chargé  d'argent  après  la  première  liqualion ,  en  payant  ce  dernier 
métal  fuivant  leifai;  mais  ayant  fait  réflexion  fur  luiégalité  de 
richèfle  que  j  avois  trouvée  aux  litharges  3c  aux  cuivres  qui  en, 
provenoîeht;  je  vis  qu'il  étoit  impoflible  d  apprécier  la  quantité 
4 argent  qu'ils  pouvoient  contenir^  &  qu'il  falioit  abandonner  ce 
projet  :  mon  deflèin  étoit  d'en  concentrer  l'argent  par  l'opératioa 
ci-deflus  ;  je  fus  fôché  qu'il  n'eût  pas  lieu  »  regardant  ce  procédé, 
comme  un  des  plus  importans  de  la  Métallurgie,  &  je  nç  cherchois 
que  l'occafion  de  pouvoir  le  meure  en  pratique»  Peu  de  temps 
après  parut  la  iraduélîon  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Suède ,  où  je  vis  avec  plaiûr  que  M.  Scheifer  propoiê  dans 
(on  HKloire  du  départ  ou  de  la  féparation  dbs  métaux ,  de  pré-* 
fcrer  la  méthode  de  la  miiiéraiiiâiion  du  cuivre  pour  en  ftparei; 
l'argent,  à  celle  de  la  liquation;  mais  on  verra  bientôt  que 
M*  O'amer  avoît  eu  auiTi  les  nnêmes  idées,  &  que  depuis  âc 
pendant  que  j'étois  en  Angleterre,  ce  (avant  Métaliurgifle  étoit 
occupé  à  monter  un  travail  fondé  iùr  les  mêmes  principes  ;  mais 
avant  que  de  décrire  ion  procédé ,  je  dois  faire  pai  t  d'une  obfer^ 
vation  très-intéreflànte  &  que  jeus  occalion  de  faire  peidant  que 
je  dîrigeois  &  inllruilôis  les  Ouvriers  des  affinages. 

Les  Fermiers  des  affinages  reçoivent  jounaellement  en  aboiiT 
daiKe  des  monnoies  à  bas  titre  &  en  efpèces  qu'il  falbit  fondre 
enlemble  pour  déterminer  par  leflài  le  titre  commun;  il  leur  falloir 
luie  quantité  prodigieulê  de  creulets,  il  s'en  caiToit  beaucoup» 
ce  qui  leur  occafionnoit  une  main-d'œuvre  conlidérable  avec  une 
grande  consommation  de  cliarbon  ;  ils  me  témoignèrent  leur 
embarras,  je  leur  pi*opoâi  d'abréger  cette  opération  &  me  chargeai 
de  cetie  fonte. 

Je  fis  ouvrir  un  des  fourneaux  à  manche ,  je  conftruifis  dans 
ion  intérieur  un  baflin  au  niveau  de  la  tuyère,  &  en  pratiquai 
un  iècond  en  dehors,  qui  communiquoit  au  premier;  je  fermas 
<l'un  pied  de  hauteur  le  fourneau,  à  quelques  pouces  au-defTus 
<Iudlt  baifin,  je  fis  chaufi^r  le  tout,  je  mis  du  cliarbon  jurqu'aii 
haut  de  la  tuyère ,  fis  agir  les  ibu(Hets ,  charger  les  monnoies  parr 
deffus  les  charbons  &  contiuMer  de  la  nocme  manière  à  meiZurç 


43^      MÉMoinEs  DE  l'Académie  Royale 

que  les  matières  fondoîent;mes  deux  baffins  furent  bientôt  pleins, 
I arrêtai  le  vent  des  (bufflets  pour  puiiêr  le  métal  avec  une  cuiller 
&  le  verfer  dans  dts  lingotièrcs;  je  recommençai  enfuîte  à  pro^ 
céder  de  la  même  manière,  ce  qui  accéléroit  prodigieuiement 
le  travail  fur  celui  des  creufèts. 

Je  remarquai  par  des  expériences,  que  pour  rendre  les  lingots 
de  bilion  dtine  teneur  plus  égale  dans  toutes  les  parties ,  il  falloit 
que  les  lingotières  fuflent  auffi  chaudes  qu'il  ^oit  poifible,  &  que 
moins  elles  letoient ,  plus  il  y  avoit  d uicgaliié ,  cela  me  donna 
Heu  à  faire  beaucoup  dc(k\s  partial lîers,  &  je  reconnus,  foît  par 
les  expériences  faites  juridiquement  aux  affinages,  lôît  par  les 
miennes  propres,  «que  dans  le  cas  où  la  diflPérence  étoit  la  plus 
fenfible,  cctoît  le  centre  du  lingot  qui  étoit  le  moins  riche  en 
argent ,  &  toutes  les  parties  extérieures  les  plus  riches ,  fur-tout 
celles  qui  a  voient  touché  les  parois  de  la  lîngotîère;  M.  Ciumer 
fait  mention  de  cette  inégalité  dans  (â  Docimafie,  mais  il  n  avoit 
peut-être  pas  penfe  qu  elle  fût  aufli  ienfible  pour  1  argent  &  le 
cuivre  uns  mélange  daucun  autre  métal.  Quelques  perfonnes  ont 
cru  que  lorlque  des  métaux  étoient  alliés  enfemble  &  tenus  en 
fufion ,  il  y  avoit  une  plus  grande  quantité  des  plus  pe&ns  dans 
ia  partie  inférieure  que  dans  la  fûpérieure  du  creufet ,  mais  il  y  a 
grande  apparence  que  cela  na  pas  lieu  [xiîfcjue  la  diflblution  eft 
parfaite  toutes  les  fois  que  le  degré  de  chaleur  eft  aflêz  fort  pour 
tenir  les  deux  métaux  en  fufion ,  car  il  en  eft  autrement  à  mefurc 
qu'ils  refroidiflènt ,  comme  on  le  verra  pour  le  j^omb  &  le 
cuivre  fondus  enfemble,  d'où  on  pourroit  expliquer  Tinégalité 
dont  je  parle  par  le  refroidîflement  plus  prompt  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  métaux  alliés;  cependant  je  peiife  que  dans  1  exemple 
que  je  rapporte  on  doit  plutôt  l'attribuer  au  degré  plus  ou  moins 
grand  de  lenfibiliié  de  ces  métaux  à  l'approche  d'un  corps  froid  : 
tous  les  Chîmifles  &  les  Métallurgîftes  (âvent  que  les  métaux  en 
fufion  font  très-fufceptibles  de  (âuter  en  l'air  avec  fracas  dès  qu'ils 
font  touchés  par  des  corps  humides,  le  plomb  l'eft  moins  que 
l'argent  &  celui-ci  encore  moins  que  le  cuivre  ;  d'où  je  conclus 
qu'en  verlânt  un  alliage  d'argent  &  de  cuivre  dans  une  lîngotîère, 
dès  que  la  maflè  en  touche  les  parois^  elle  cherche  à  s  en  éloigner. 

rencontrant 
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rencontrant  un  corps  moins  chaud  qu elle-même,  le  êuîvre  reçoit 
une  impuidon  plus  forte  par  Ûl  plus  grande. fenfibiiité  &  tend  de 
tous  les  cotés  à  ie  rapprocher  du  centre;  dbii  il  réfuile  que  dans 
les  lingots  de  billon ,  les  extrémités  feront  d  autant  plus  riches  » 
eu  égard  à  l'intérieur,  que  les  lingotières  ou  les  moules  en  âble 
auront  été  moins  échauffés  avant  que  dy  verfer  la  matière:  cette 
obièrvation  me  paroit  d'autant  plus  importante  quenos  ElTayeurs 
.prennent  toujours  leurs  effais  fur  les  lingots ,  &  ont  rarement 
{attention  d'en  prendre  deffus  &  defibus,  ce  qui  rendroit  pourtant 
leffai  plus  jude ,  &  que  fort  innocemment  (  quoiqu ayant  bien 
opéré)  ils  pourroient  faire  tort  à  des  particuliers  &  les  engager 
dans  des  pixxrès,  la  méthode  la  plus  fûre  pour  ces  fortes  de 
matièi-es,  feroit  làns  contredit  de  faire  comme  en  Allemagne, 
&  de  prendre  les  eflàis  de  la  manière  fui  vante;  iorfque  ces  métaux 
font  bien  en  fufion ,  on  en  puife  avec  un  petit  creufet  rougi  au 
feu ,  &  on  le  verfe  dans  un  baquet  plein  d'eau  agitée  avec  un 
petit  ballai  pour  les  réduire  en  petites  grenailles  qui  font  recueillies 
pour  faire  les  effais  fur  lefquels  on  détermine  le  titre. 

Il  y  a  environ  dix-huit  mois  qu'étant  à  voyager  avec  mon 
frère  dans  le  pays  d'Hanovre  &  le  duché  de  Brunfwic,  noiis 
nous  rendîmes  à  Blankenbourg  auprès  de  M.  Cramer,  pour  y 
pafier  quelques  jours  &  profiter  des  lumières  de  ce  fa  vaut  Chimifle , 
îi  étoit  occupé  depuis  quelque  temps  à  traiter  par  la  précipitation, 
les  monnoies  de  billon  du  pays;  il  efl  le  premier  en  Europe  qui 
ait  feparé  l'argent  du  cuivre  dans  un  travail  en  grand  par  cette 
méthockr  je  vais  rapporter  fès  proches  qui  font  très-curieux  & 
fervent  de  confirmation  a  mes  expériences  faites  plufieurs  années 
auparavant, 

JvMâ  des  Monnoies  à  bas  titre  ;  fèparaûon  de  V  Argent 

d'avec  le  Cuivre. 

La  fonderie  defllnée  pour  cette  fcparation ,  a  été  conflruîte 

à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Blankenbourg;  elle  renferme 

deux  fourneaux  de  réverbère,  un  grand  &  un  petit,  qui  différent 

peu  de  ceux  que  Ton  nomme  cupols  en  Angleterre,  un  fourneau 

Menu  1770.  lii 
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de  coiipeile,  deux  fourneaux  à  manche  &  un  petit  foyer  cfe 
lafinage  pour  le  cuivre. 

Loriqu  on  a  des  cuivres  qui  tiennent  moitié  argent  &  au- 
dedus ,  on  les  met  tout  de  fuite  à  b  coupelle  avec  une  fufE/ànte 

Suantité  de  pbmb  pour  entraîner  tout  ie  cuivre,  comme  ceb 
i  Élit  par-tout  ailleurs  ;  mais  ceux  qui  (ont  moins  riches  font 
rois  dans  le  grand  fourneau  de  réverbère  mentionné  ci-deHus, 
ceft-à-dire,  800  marcs  à  la  fois;  ior(quils  font  d'un  rouge 
bbnc,  on  y  ajoute  12  quintaux  de  plomb,  on  fait  &odre  le 
tout  enlèmble;  dès  que  la  matière  efl  en  bain,  on  perce  &  Ton 
Êit  couler  dans  un  I^affin  de  réception;  on  biflë  refroidir  & 
ion  éaime  à  mefure  en  retirant  avec  un  rable  tout  ce  qui  s  eleve 
en  grumeaux  à  b  furfàce»  ceil  le  cuivre  qui  fè  refroidiâànt 
plutôt  que  le  plomb»  s'en  fepare  &  vient  par  h  légèreté,  eu 
égard  à  la  pefànteur  de  ce  dernier,  nager  dans  b  partie  fupérieure 
du  plomb  en  fufion  ;  lorlque  Ton  a  écume  tout  ce  qu*il  paroifibit 

Îf  avoir  de  cuivre,  on  enlève  le  plomb  avec  une  cuiller,  &  on 
e  verfê  dans  des  moules ,  ce  métal  par  fà  très-grande  affinité 
avec  l'argent,  l'empêche  de  fè  fcparer  par  le  refroidiflêment, 
ainfi  que  le  fait  le  cuivre,  &  en  confêrve  avec  lui  la  plus  grande 
partie ,  d'où  il  s  eft  par-là  fort  enrichi  ;  dans  cet  état  on  TafSne 
&  on  le  pafTe  à  la  coupelle  à  l'ordinaire,  on  continue  le  même 
procédé  cbns  le  fourneau  de  réverbère  tant  qu'on  a  de  ces  cuivres 
ou  monnoies  de  billon;  l'écume  dont  il  vient  d'être  parlé  ci* 
deffus,  efl  un  mébnge  de  beaucoup  de  cuivre,  d'aigent  &du 
plomb;  lorfqu'on  en  a  une  certaine  quantité,  on  b  met  dans 
le  même  fourneau  de  réverbère,  mais  bns  aucune  addition,  & 
on  la  fait  deflecher  ou  reffuer,  c'efl*a-dire,  quonJui  donne 
une  chaleur  capable  de  faire  fondre  le  plomb  &  non  le  cuivre; 
ce  premier  coule  &  entraîne  avec  lui  une  grande  partie  d'argent, 
on  le  paflè  ainfi  à  la  coupelle;  quant  au  cuivre  qui  a  reflédans 
ie  fourneau,  il  tient  encore  beaucoup  d'argent,  c'efl  pourquoi 
on  le  fond  dans  cet  état  dans  un  fourneau  à  manche  avec  un 
mélange  de  pyrites  martiales,  pour  le  minéralifer  &  le  réduire 
en  mattes,  lefquelles  font  enfuite  fondues  fzns  être  grillées, 
cefi*à-dire,  cmes  avec  des  fcories  d'une  précédente  fonte  des 
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lîialîères  tenant  plomb ,  comme  Ihhargc,.  cendres  de  coupelte 
imbibées  &  de  la  grenaille  de  fer;  il  arrive  dans  cette  fonte  une 
précipitation  par  f intermède  du  fer,  le  plomb  a  pkis  d affinité 
avec  le  fbufre  que  n  en  a  Targent  ;  mais  le  fer  en  a  encore  plus 
que  ces  deux  métaux ,  de  ibrte  que  le  fbufre  s'unit  avec  ce  dernier, 
&  les  deux  jN-emiers  ie  précipitent ,  ils  fe  raiièmblent  Ibus  la 
matte,  on  les  retire  avec  une  cuiller  pour  être  pa(}és  à  la  cou* 
pelle  ;  s  ils  ont  entraîné  du  cuivre  avec  eux ,   ce  qui  efl  diU 
à  connoftre»  on  écume  &  on  retire  une  matière  telle  que  nous 
1  avons  dit  piécédemment  Se  que  l'on  porte  au  fourneau  ângiois 
pour  i  y  faire  relTuer.    Les  maites  retiennent  pourtant  sf ncore 
une  partie  d'argent;  pour  l'en  l^parer,  on  les  rôtit  à  l'ordinaire 
entre  deux  murs,  &  on  leur  donne  trois,  quatre  &  jufqu'à  cinq 
feux ,  enfin  ju/qu'à  ce  qu'on  aperçoive  des  grains  de  cuivre 
dans  cette  matte  rôtie.  M.  Cramer  prétend  que  ces  grains  font 
preique  tout  argent;  on  fond  alors  cette  matte  dans  un  fourneau 
à  manche,  &  l'on  obtient  à  chaque  percée  que  l'on  fait,  un 
CMlot  de  cuivre  plombifère,  dans  lequel  tout  l'argent,  ou  du  moins 
la  plus  grande  partie  doit  être  précipitée;  on  n'a  rôti  ces  mattes 
que  jufqu'à  un  certain  point ,   dans  l'intention  de  ne  faire  éva- 
porer que  le  foufre  furabondant  quî.tenoit  encore  avec  lui 
de  l'argent;  &  comme  ce  dernier  a  moins  d'affinité  avec  le 
foufre  que  n'en  a  ie  cuivre,  lequel  en  a  moins  que  le  fer  con- 
tenu dans  la  pyrite,  joint  à  celui  que  l'on  a  ajouté  dans  ia 
précédente  fonte,  il  réfulte  que  l'argent  doit  fe  précipiter  en 
culot  avec  un  peu  de  cuivre,   d'où  ion  doit  lêntir  de  quelle 
confluence  il  e(l  .de  ne  point  trop  rôtir  ces  mattes,  /ans  quoi 
on  courroit  rilque  de  mettre  trop  de  cuivre  à  nu  &  d'étendre 
ainfi  l'argent  dans  un  trop  grand  volume  de  ce  métal  ;  fi  au 
contraire  on  ne  les  rôtit  pas  aflèz,  on  eft  expolë  à  ne  pas  obtenir 
de  culots  ou  à  les  avoir  trop  petits. 

Si  ces  culpts  font  afTez  riches,  on  les  traite  dans  le  fourneau 
à  i'angloiiè,  comme  nous  avons  dit,  qu'on  le  fiiifoit  de  la 
inonnoie  de  billon;  mais  sib  font  trop  pauvres,  on  les  fond 
pvec  des  pyrites  :  quant  aux  mattes  qui  font  provenues  de  cette 
dernière  fonte  »  &  qui  ne  tiennent  qu'une  quantité  d'argent  qui 

lii  ij 
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ne  vaut  pas  le  départ,  on  les  rôtît  jufquau  cuivre  noir  &  on  les 
traite  à  l'ordinaire  pour  en  obtenir  le  cuivre  rafiné.  M.  Cramer 
fait  conduire,  avec  beaucoup  de  précaution,  la  féconde  fonte, 
dans  laquelle  nous  avons  dit  que  ion  ajoutoit  des  matières 
tenant  plomb;  fbn  fourneau  à  manche  a  cinq  pieds  de  hauteur 
au-deflus  de  la  tuyère,  mais  afin  que  la  chaux  de  plomb,  qui 
forme  une  fumée  épaiffe  toutes  les  fois  que  l'on  fond  du  plomb, 
ne  foit  pas  enlevée,  ou  du  moins  pour  en  diminuer  ta  perte, 
il  fait  à  chaque  charge  toujours  recouvrir  fbn  fourneau  avec 
de  petit  charbon  mouillé,  la  chaux  de  plomb  s  y  arrête,  fe  revi* 
vifie  peu  à  peu  &  retombé  en  gouttes  dans  le  fourneau. 
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SECOND    MÉMOIRE 

SUR    LA    FILATURE    DES  SOIES 
Par    M.    DE   Vaucanson. 

EN  1748,  je  donnai  un  premier  Mémoîne  concernant  la 
conftruftîon  dun  nouveau  Tour  à  tiiw  la  Soie,  dans  lequel 
je  tâchai  de  réunir  ies  moyens  les  plus  fimples,  les  plus  commodes 
&  les  plus  a/Tùrés  de  filer  la  Soie  avec  toute  la  peîfedion  requife» 
Je  fournis  ce  nouvel  infiniment  à  lexpérience,  pendant  plulieurs 
années,  dans  la  Manufaélure  royale  d'Aubenas  en  Vivarais.  L  uiâge 
m'y  fit  découvrir  un  inconvénient  que  je  n  avois  pas  prévu ,  ce 
qui  m  obligea  d  y  faire  une  correélîon  dont  je  vais  rendre  compte, 
après  quelques  obfervations  préliminaires. 

La  fbie  nefl  point  filée  par  la  main  des  hommes,  comme  la 
laine,  le  coton  ou  le  lin;  c'efl  le  ver  qui  file  lui-même  &  (bie 
dans  laquelle  il  s  enveloppe,  comme  plufieurs  autres  chenilles.  Celte 
enveloppe,  qu  on  nomme  coque  ou  cocon ,  n  efl  à  proprement  parler 
qu'un  peloton  qui  efl  à  dévider;  cefl  par  la  réunion  des  brins 
de  quelques-uns  de  ces  pelotons,  qu'on  forme  le  fil  de  fbie;  les 
fils  ies  plus  fins  font  composes  de  trois  à  quatre  brins,  c'efl-à  dird 
de  trois  à  quatre  cocons  ;  on  augmente  leur  grofîèur  en  augmen- 
tant le  nombre  de  ces  brins:  aînfi  on  tire  de  la  fbie  de  quatre 
à  cinq  cocons ,  de  cinq  à  fix ,  de  fjx  à  fèpt ,  de  lept  à  huit  & 
de  huit  à  dix ,  fuivant  la  qualité  de  foie  que  Ion  veut  faire.  On 
prefcrît  toujours  deux  nombres  de  cocons  pour  chaque  fil  de 
(bie,  parce  que  le  brin  diminuant  de  grofTeur  à  mefure  que  le 
cocon  approche  de  £1  fin,  il  faut  alors  en  ajouter  un  &  quelque- 
fois deux ,  pour  entretenir  le  fil  de  (bie  dans  la  même  égalité  de 
grofîèur;  ceit  la  principale  attention  que  doit  avoir  la  fileufê, 
parce  que  c'efl  de  fa  vigilance  &  de  fbn  adrefîe,  que  dépend 
uniquement  l'égalité  du  fil. 

La  netteté  du  fil  de  (bie  dépend  aufli  prelqu'entièiement  de 
£>n  exactitude  à  bien  purger  les  cocons:  jç  n'emrerai  point  dans 
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lé  défaTTJT ces  procédés,  que  faî  décrits  fort  au  long  dans  mort 
prertiîèr  Mémoire;  je  me  Jwmcraî  dans  celui-ci,  à  montrer  toutes 
les  peife^lîbns  que  la  foie  peut  recevoir  de  la  conftrudion  du 
tour  qui  fert  à  cette  opcnoion. 

Ceft  iexaéle  jonélion  &  la  parfeite  adhéfion  des  difi&^ns 
brins  de  cocons  entr'eux,  qui  donnent  au  fil  de  foie  ia  principale 
force:  il  y  a  deux  moyens  pour  faire  cette  union;  le  premier  & 
le  plus  ancien,  éft  d'entreiaâer  le  fil  au  £>rtir  de  la  fiiiëe»  fiir 
degx  petits  cylindres  de  bois^  avant  qiul  parvienne  (îir  le  dévidoir. 
Comme  ces  petits  cylindres  reiFembient  à  une  Ix>bine,  on  nomma 
cette  manière  de  filer  la  icât.tker  à  la  bobine;  ç'eft  h  méthode 
qui  eft  en  uâge  en  Ëipagne»  dans  le  Levant,  4  la  Chine  &  dans 
quelques  endroits  du  royaume;  mais  comme  ia  jon^ipn  des  brins 
ne  ië  fait;  quq  très'-impaifaitement  par  cette  mâhpde,  &  que  te 
fA  de  fi>ie  ny  ed  jamais  ni  arroïKii,  ni  uni,  ni  £ifiiÊmment 
purgé  de  (on  humidité;  il  en  réiûlte  une  Ibie  qui  dl  toujours 
jdéfo^ueufe  &  qui  ne  peut  f&  dévider  igns  occalipiuier  beauooup 
de  déchet. 

Les  Piémontois  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  perfeéUoQ  df 
cet  ait,  imaginèrent  un  ^utre  moyen  de  faire  cette  jon^ion  ;  ils 
filèrent  deux  fils  à  la  fois ,  &  gu  lieu  de  les  entre^fTer  chacint 
au  /brtir  des  filières,  (ùr  des  cylindrçs,  ils  les  çrobèrent  iun  fat 
lautre  un  certain  nombre  de  fois;  après  la  çroiiûre,  chaque  f3 
f^paré  fût  pafle  dans  Toeil  des  guides ,  pour  être  dîlbribués  fiir  le 
dévidoir  &  former  chacun  un  écheveau  ;  on  nommg  cette  nou^ 
yeile  manière  de  filer ,  tirer  à  h  çroiJaJe,  non*feuIement  elle  fui 
adoptée  comme  la  meilleure,  par  tous  les  Fabiicateurs  piémontois^ 
mais  elle  fut  ordonnée  par  un  règlement  du  Prinçet 

£n  effet,  les  deux  fils  de  foie  étant  obligés  de  glifler  entrs 
toutes  les  hélices  que  forment  leur  crpifure,  les  différens  brins 
de  cocons  dont  ils  font  compoles,  iè  ièrrent  &  sWiflent  d*au« 
tant  pbs  les  uns  contre  lesi  autres ,  que  le  nombre  des  hélices 
efl  plus  grai^d  &.que  leur  inctif^iion  eft  plus  cQnfidérabla; 
un  lecond  avantage  de  la  croifiire  eft  de  soppo/ci*  9u  paflage 
de  quantités  dé  côiçs  &  de  flocons  d^  foie  qui  échappent 
toujours  à  la  fiieuTe.  quand  dk  purge  k»  qpçons,  pu  qui  oe  ic 
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montrent  cp'à  niefure  que  le  cocoh  fe  dévdoppe^  ie  troîfièrat 
avantage  que  procuiie  la  croifui^»  efl  d'exprimer  beaucoup  4e 
parties  aqueu/es  dont  ies  brirm  de  cocons  fent  imprégné^  par 
leur  féjour  dans  Teau  de  la  bafline,  ce  qui  empêclie  que  les  ûb 
de  (oie  ne  parvienhent  trop  Inimides  fur  le  dévidoir  :  voilà  donc 
trois  qualités  eflentieUes  que  ia  ciXMÏure  jn-ocure  aU  fil  de  ibie; 
elle  lui  donne  de  la  force  en  réuuillânt  exaflement  les  difërens 
brins  dont  il  eft  compoië;  elle  conuibue  à  fa  netteté  en  fervànt 
dobfbcle  au  paâage  des  impuretcs  accidentelles;  elle  lempéche 
de  fê  coller  dans  la  confeélion  de  Iccheveau  en  lui  enlevant 
une  bonne  partie  de  fbn  humidité. 

Mais  pour  que  la  croifuie  produisit  toujours  ces  bons  effets  ^ 
H  feudroit  ou  elle  fut  toujours  proportionnée  aux  différentes 
qualités  de  ioie  que  Ion  tire,  &  qu elle  fîit  toujours  égaie  pout 
une  même  qualité;  il  faut  moins  croifer  pour  les  foies  fines  & 
croifèr  davantage  pour  les  plus  grofles  ;  la  manière  dont  on  fait 
ordinaiiement  cette  croifure  ne  permet  aucune  r^larité:  après 
avoir  pafle  dans  ies  filières  qui  font  au-deffus  de  ta  baffîne  les 
deux  faifceaux  de  brins  de  cocons  qui  doivent  formel*  les  deux 
fils  de  foie,  la  tireufe  prend  ces  deux  fils  &  les  croife  lun  fur 
l'autre,  en  les  roulant  entre  le  doigt  index  &  le  pouce,  mais  le 
nombre  de  (évolutions  qu'elle  leur  fait  faire  dl  toujours  très- 
incertain  &  foit  inégal;  l'obligation  où  elle  efl  d'avoir  toujours 
k$  doigts  dans  Teau  prefque  bouillante,  lui  ôte  tout  (èntiment 
dans  le  taél,  &  il  arrive  prefque  toujours  que  les  deux  fils  font 
trop  croifés  ou  qu'ils  ne  le  font  pas  affez;  fi  la  croiftire  efl  trop 
confidérable ,  la  fiieufè  ne  s'en  aperçoit  que  lorfque  les  fils 
attachés  fur  le  dévidoir  qu'on  met  en  mouvement,  ne  peuvent 
pas  gliffer  affez  facilement  l'un  fur  l'autre  dans  l'endroit  de  la 
croifure;  elle  efl  forcée  alors  de  rompre  ks  deux  fils  &  de 
recommencer  Ql  croifure  à  laquelle  elle  ne  réuffit  fbuvent  pas 
mieux  que  la  première  fois;  fi  la  croiftire  efl  trop  foîble,  elle 
ne  produit  plus  tout  fbn  effet,  &  la  fileuiê  qui  devroit  pareil- 
lement rompre  fes  fils  pour  en  refaire  une  autre.,  ne  s'en  donne 
jamais  la  peine;  elle  croifê  toujours  beaucoup  moins  qu'il  ne 
faut,  afin  de  ueire  pas  obligée  de  recommencer:  voilà  pourquoi 
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ia  plupart  des  foies  tirées  à  la  croilade  n  ont  pas  le  plus  (biivènf 

une  meilleure  qualité  que  celles  qui  (ont  tirées  à  la  bobine. 

J  ai  remédié  à  cet  inconvénient  dans  mon  tour,  en  fourniffimt 
à  ia  tireufe  un  moyen  fur  &   facile  de  faire   exaélemeot  le 
nombre  de  croifures  qui  lui  efl  prefcrit;  entre  les  filières  qui 
font  immédiatement  au-deflus  de  la  bafline  &  celles  des  guides 
qui  conduilênt  les  fils  fur  le  dévidoir,  jai  placé  un  cercle  de 
cuivre  de  6  pouces  de  diamètre,  qui  porte  dans  fbn  intérieur  un 
œil  de  verre  en  forme  de  crochet ,  placé  de  chaque  côté  à  5' 
pouces  &  demi  de  diflance  lun  de  1  autre;  à  fexlérîeur  de  ce 
cercle  efl:  une  gorge  qu'enveloppe  une  corde  fins  fin,  qui  iè 
plie  aufli  fur  une  poulie  de  bois  de  même  diamètre,  montée 
fur  un  arbre  de  fer,  au  bout  duquel  efl  une  petite  manivelle 
à  portée  de  la  main  de  la  tireufe;  après  quelle  a  paflë  chaque 
fîl  dans  la  première  filière,  la  tourneufè  les  prend  pour  les  pÂêr 
chacun  dans  Tceil  de  verre  du  cercle  &  dans  celui  des  guides;, 
la  tireufè  met  alors  la  main  fur  la  petite  manivelle,  qu die  tourne 
autant  de  fois  qu  elle  doit  faire  de  croifures ,  &  les  deux  fils  de 
foie  fë  trouvent  croifes  en  deux  endroits,  autant  de  fois  que  la 
manivelle  a  fait  de  tours  :  û  pour  les  foies  les  plus  fines  on  fait 
fix  tours  de  manivelle,  la  fbie  Ce  trouve  croilee  fix  fois  devant 
&  fix  fois  derrière  la  lunette;  fi  ceft  douze  tours  pour  les  plus 
grofles  foies,  il  y  aura  douze  tours  à  chaque  croifure;  cetta 
croifure  qui  fe  trouve  ici  partagée ,  permet  aux  fils  de  foie  <ks 
glîfler  plus  aifement  entre  un  plus  grand  nombre  d'hélices; 
fulâge  démontre  que  ces  fils  ne  glideroient  pas  dans  une  feule 
croifore  compofêe  de  trente  hélices,  &  qu'ils  gliflènt  facilement 
dans  deux  de  quinze  hélices  chacune  &  de  même  Inciinai/bn  ; 
or  plus  le  nombre  des  hélices  efl  grand,  plus  la  preflion  des 
brins  efl  continuée  &  plus  le  fil  de  fbie  acquiert  d«  force  Sc 
d'uniformité. 

Le  fécond  avantage  de  la  double  croifure  efl  d'exprimer 
beaucoup  plus  d'humidité  que  ne  peut  faire  une  croifure  feule, 
c  eft  principalement  à  l'entra  &:  à  la  fortie  de  la  croifure  que  l'on 
voit  les  particules  d'eau  s'échapper  des  fils  de  fbie;  cette  double 
pircpnflu)ce  fe  trouvant  répétée  dans  la  féconde  croifure,  U  efl 

aile 
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aifé  de  concevoir  que  les  fifs  de  foîe  doivent  arriver  beaucoup 
moins  humides  fur  le  dévidoir. 

Par  cette  nouvelle  manière  de  croifer,on  a  encore  l'avantage 
d'augmenter  ou  de  diminuer  les  croifùres,  ians  étjie  obligé  de 
rompre  les  fils  de  foie;  il  fe  trouve  Ibuvent  dans  le  cours  de 
l'opération ,  des  cocons  foibles  dont  le  brin  ne  peut  pas  fupporter 
une  forte  croifore;  deux  ou  trois  tours  de  manivelle  à  contre-iens, 
fuppriment  deux  ou  trois  hélices  à  chaque  croifure,  comme  un 
pareil  nombre  de  tours  en  fens  contraire,  les  y  ajoutent;  on  n'a 
pas  même  befoin  ix>ur  cela  d'aiTÔter  le  mouvement  du  dévidoir. 

La  feconde  perfedion  que  l'on  doit  trouver  dans  le  tour  à  foie, 
èft  de  diftribuer  les  fils  fur  la  largeur  de  Técheveau ,  de  manière 
qu'ils  ne  puifTent  jamais  fe  coller  les  uns  for  les  autres,  car  malgré 
les  croifores  ils  arrivent  toujours  un  j^eu  mouillés  fur  le  dévidoir; 
iorfque  la  foie  fe  trouve  collée  dans  l'écheveàu ,  elle  devient  très- 
difficile  à  dévider,  elle  fort  toute  écorchée  de  cette  oj^ération, 
&  occafionne  un  déchet  qui  va  quelquefois  à  plus  de  10*  à  12 
pour  cent. 

C'eft  par  le  mouvement  des  guides  que  chaque  fil  de  foie  eft 
diftribué  for  l'écheveàu;  il  faut  que  ce  mouvement  corrclponde 
avec  celui  du  dévidoir,  de  manière  qu'à  chaque  révolution  du 
dévidoir,  le  fil  change  de  pofition  en  s'écarlant  le  plus  qu'il  eft 
poffible  de  celui  qui  a  été  couché  fur  l'écheveàu  le  tour  d'aupa- 
ravant, &  qu'il  ne  revienne  à  fa  première  pofition  qu'après  un 
grand  nombre  de  révolutions  du  dévidoir. 

L^  Piémontois  ont  employé  un  engrenage  de  quatre  roues 
pour  établir  la  communication  de  ce  mouvement  entre  le  dévidoir 
&  les  guides.  La  proportion  qui  y  eft  obfervée  opère  un  arran- 
gement des  fik  très-régulier  &  très-avantageux  pour  la  confeélion 
de  l'écheveàu;  le  règlement  de  Piémont  oblige  tous  les  fileurs 
d'en  faire  ulàge,  &  ordonne  que  chaque  tour  fera  muni  d'une 
ilouble  garniture  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  ce  mouvement, 
parce  qu'il  eft  rare  qu'elles  fe  confervent  en  bon  état  pendant 
tout  le  temps  d'un  tirage. 

Nos  fileurs  françoîs  qui  ne  font  aflujettîs  à  aucun  règlement; 
lf  ont  jamais  voulu  faire  ufage  de  cette  mécanique;  ils  l'ont  trouvé 
Mem.  lyyo*  Kkk 
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trop  incommode,  trop  peu  (blîde  &  trop  diipendieuiè  ;  îk  om 
réglé  le  mouvement  des  guides  par  le  moyen  de  deux  poulies  de 
bois  dont  les  diamèdes  diffèrent  comme  de22jàj5,la  plus 
petite  tient  à  l'arbre  du  dévidoir,  &  la  grande  à  la  traverfe  dçs 
guides  qui  efl  fur  le  devant  du  tour  :  une  corde  fans  fin  embraffe 
la  gorge  des  deux  poulies ,  de  manière  qu  ^  tournant  le  dévidoir, 
la  poulie  qui  y  efl  attachée  fait  tourner  celle  des  guides.  Ce 
moyen  efl  fans  contredit  beaucoup  plus  fmiple  &  beaucoup  plus 
commode  que  celui  des  Piémontois;  mais  il  s  ta  faut  bien  qu'il 
fbit  auffi  fur  &  auffi  régulier  :  la  corde  fans  fin  n'efl  tendue  que 
par  un  petit  coin  de  bois  qu'on  met  contre  la  traverfe  des  guides; 
après  quelque  temps  de  travail ,  la  corde  s'alonge ,  glifîe  par  in* 
tervatie  dans  la  gorge  des  poulies ,  &  dérange  toute  l'harmonie 
de  leur  mouvement  ;  d'un  autre  côté  la  poulie  des  guides  {^cée 
fur  le  devant  du  tour,  &  par  confequent  expfée  à  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante  s'enfle  pendant  le  travail  du  jour  &  fê  sèche  pen- 
dant le  reps  de  la  nuit;  le  rapport  de  fon  diamètre  avec cdurde 
l'autre  poulie  fê  trouvant  changé ,  les  fils  de  foie  ne  s'arrangent  plus 
avec  régularité  fur  iecheveau,  &  font  un  pliage  vicieux  qu'on 
nomme  vitrage,  parce  que  le  fil  revenant  trop  fbuvent  dans  le 
même  endroit ,  fait  paroître  fur  la  fûrface  de  l'écheveau  des  iozanges 
terminés  pai*  des  cordons ,  qui  reflèmblent  à  des  caireaux  de  vitre. 

Dans  la  confhijélion  de  mon  nouveau  tour ,  je  cius  avoir  re- 
médié à  CCS  deux  incon véniens ,  en  donnant  à  la  corde  fans  fin 
une  tenfion  toujours  égaie ,  par  le  moyen  d\\i\  poids  qui  faifoit  un 
effort  confiant  fur  la  poulie  des  guides,  &  en  ajoutant  deux 
canelures  de  plus  fur  la  petite  poulie  du  dévidoir ,  dont  l'une  avoit 
dans  fon  diamètre  une  fraélion  en  plus,  &  l'autre  une  fraélion 
en  moins  que  dans  celui  de  la  première  canelure ,  afin  de  pou- 
voir comj^enfer  par -là  les  variations  qui  pourroient  arriver  au 
diamètre  de  la  grande  poulie  ;  en  effet ,  lorfque  la  toumeufe  s'aper- 
cevoit  de  la  moindre  altération  dans  le  pliage,  elle  n'a  voit  qu'à 
changer  la  corde  de  canelure ,  &  dans  i'inflant  le  pliage  fè  réformoit 

Ce  moyen  de  correélion  panit  avoir  le  plus  grand  fùcccs  dans 
les  premiers  effais  qui  furent  faits  de  mon  nouveau  tour:  chacun 
y  trouva  beaucoup  de  fimplicité  &  beaucoup  de  commoditéj  oh 
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m'engagea  de  ie  rendre  public,  afbi  que  dans  toutes  les  filatures 
on  put  promptement  profiter  d'une  dccouv^te  aiiiTi  utile;  mais 
Tiifage  me  fit  bientôt  apeirevoir  de  mon  imprudence ,  &^m'apprit 
qu'il  ne  faut  jamais  donner  pour  règle  à  fuivre,  aucun  moyen 
nouveau,  fans  lavoir  fait  palier  auparavant  par  les  épreuves  les 
plus  fcmpuleufes,  les  plus  longues  &  les  plus  répétées. 

M'étant  tranfporté  à  Aubenas  en  1763,  pour  y  établir  la  pre- 
mière Manu&élure  de  ibie,  compofee  de  mes  nouveaux  tours  & 
de  mes  nouveaux  moulins  à  organciner;  je  remarquai  en  voyant 
tirer  la  foie  avec  mes  tours  qui  y  étoient  en  ufage  depuis  deux 
ans ,  que  la  bonté  du  pliage  des  écheveaux  dépendant  de  i  attai- 
tion  de  la  toumeufe  à  changer  à  propos  la  corde  de  canelure,  il 
arrivoit  qu  elle  ne  remédioit  jamais  au  mal  afiez  tôt ,  &  qu  elle 
ne  s'en  apercevôit  même  que  brfqu'ii  fiibfifloit  depuis  bng-temps; 
de  forte  que  la  foie  fè  trouvant  mal  pliée  dans  plufieurs  endroits 
de  Técheveau,  elle  ne  fe  devidoit  pas  afièz  aifément,  &  occa* 
fionnoit  encore  trop  de  déchet. 

Je  compris  alors  que  pour-  arriver  à  la  perfeétion ,  il  i&lloît 
abfblument  rendre  le  pliage  des  écheveaux  indépendant  du  plus  ou 
du  moins  de  vigilance  dans  la  toumeufe  ;  qu'il  devoit  néceflaire- 
ment  être  réglé  comme  celui  des  Piémontois,  par  une  correfpon- 
dance  invariable  entre  les  révolutions  du  dévidoir  &  le  jeu  des 
guides,  ce  qui  ne  pouvoit  fè  faire  que  par  un  engrenage  queU 
conque;  mais  il  falioit  éviter  les  inconvéniens  de  celui  de  Piémont; 
il  falioit  le  rendre  plus  comnKxIe  &  plus  fblide.  J  y  fuis  parvenu 
en  y  employant  quatre  petites  roues  placées  fur  une  même  ligne 
&  attachées  à  un  des  pieds  de  derrière  du  tour;  la  première  de 
ces  roues  qui  a  23  dents  efl  fixée  au  bout  de  i  arbre  du  dévidoir; 
die  engrène  avec  une  roue  de  2  5  ,  fur  laquelle  e(l  attachée  une 
roue  de  2 1 ,  qui  a  un  centre  commun  avec  elle ,  &  qui  tourne 
fur  le  même  boubn  :  cette  roue  de  2  2  mène  une  roue  de  3  5 
dents  qui  fait  agir  les  guides  par  un  mouvement  de  va  &  vient, 
^  moyen  d'un  fil  de  fer  dun  pied  environ  de  longueur,  ter- 
miné à  ks  extrémités  par  une  boucle  en  forme  d'anneau ,  dont 
l'une  dent  à  la  roue  &  l'autre  à  la  tige  qui  porte  les  guides;  j'ai 
donné  à  cette  tige  une  forme  différente,  &  une  pofitbn  plus 

Kkkî; 
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avantageufe.  Ces  quatre  roues  font  en  bois  de  plane  ou  de  noyer, 
coupées  perpendiculaii-ement  au  fîl  du  bois,  elles  n'ont  que  huit 
à  neuf  lignes  depajflcur,  n'occupent  que  très -peu  de  place  &  fe 
trouvent  fort  éloigna  de  la  bafline,  ce  qui  les  met  à  i'abri  de 
k  vapeur  de  l'eau. 

La  proportion  que  j'ai  établie  par-li,  entre  le  mouvement 
du  dévidoir  &  celui  des  guides',  eft  telle  que  le  dévidoir  fait  huit 
cents  foîxante- quinze  révolutions  avant  que  le  fîl  de  foie  ne 
revienne  au  même  pointai  où  il  cfl  parti ,  c'eft-à-dire  que  le  fîl 
change  de  pofition  pendant  huit  cents  foixante- quinze  tours  <fe 
l'écheveau  avant  de  retomber  fur  la  première  ;  ce  pliage  très- 
régulier  dans  ù  variété,  nous  a  paru  le  plus  avantageux  pour  le 
devidage  des  écheveaux  ;  lorfque  la  foie  eft  d  ailleurs  bien  tirée, 
le  déchet  qu  elle  fouffre  dans  cette  féconde  opéiaiion ,  n'eft  prefque 
pas  fenfible ,  puifqu'il  ne  va  pas  a  une  once  fur  cent  livres» 

C'eft  d'après  cette  dernière  réforme,  que  je  fis  conflruire  ies  cent 
tours  à  la  double  croifade,  qui  compotent  la  filature  d'Aubenas; 
j'ai  non  -  feulement  attendu  qu'un  long  ufàge  en  eût  conflaté  la 
bonté,  mais  comme  une  découverte  en  occafionne  prefque  tou- 
jours plufieurs  autres  fur  le  même  objet,  j  ai  été  bien  aifë  de  voir 
fi  quelqu'un  ne  trouveroit  pas  quelque  chofe  de  mieux ,  fî  per- 
fbnne  n'y  découvriroit  quelque  défaut ,  ou  n'y  ajouteroit  quelque 
perfection  ;  j'ai  eu  foin  de  faire  éprouver  par  l'Entrepreneur  de  la 
manufacture  d'Aubenas ,  toutes  les  nouveautés  qui  ont  été  pré- 
fèntées  depuis,  je  veux  dire,  celles  qui  ont  pam  mériter  quelque 
confidération,  foît  par  le  témoignage  dont  elles  étoient  appuyées, 
foit  par  la  réputation  de  leur  auteur  :  le  compte  qui  m'en  a  été 
rendu  par  cet  Entrepreneur  éclairé,  fa  perfëvérançe  à  trouver  plus 
d  avantage  dans  les  miens ,  &  la  préférence  qu'il  vient  de  leur 
donner  en  dernier  lieu,  dans  letabliflèment. d'une. nouvelle  fa- 
brique, me  déterminent  enfin  de  préfenier  aujourd'hui  ce  tour 
au  Public,  non  comme  le  plus  parfait  qu'on  puifîe  imaginer, 
mais  comme  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  exiflcnt.en  déclarant 
en  même  temps ,  que  l'ulàge  en  deviendra  inutile  pour  tous  ceux 
qui  ne  voudront  pas  changer  de  méthode  dans  les  autres  procèdes 
de  cette  opération» 
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La  conftruiîlîon  du  tour  peut  bien  donner  à  ia  foîe  toutes  les 
qualités  que  je  viens  de  lui  afligner  ;  mais  la  netteté  &  i  égalité 
dans  le  fil,  dépendront  toujours  de  trois  manutentions  antécédentes; 
la  première  eft  de  tirer  chaque  qualité  de  cocon  fêparément  ;  la 
feconde  de  les  purger  exaélement  &  en  petite  quantité  à  chaque 
battue;  ia  troifième  de  ne  jamais  jeter  qu'un  feul  brin  à  la  fois, 
pour  entretenir  l'égalité  de  groHèur  dans  le  fil  de  ibie. . 

Dans  tous  les  tirages  particuliers ,  on  (e  contente  de  mettre  à 
part  les  cocons  doubles  qui  ne  peuvent  pas  fe  dévider,  &  ouelque- 
fois  les  cocons  chiques,  crainte  de  tacher  la  foie;  les  nns,  les 
demi-fins,  les  veloutés,  les  ^tinés  font  tirés  tous  eniemble;  c'eft 
à  ce  pernicieux  mélange  que  l'on  doit  principalement'  attiibuer 
l'infériorité  de  nos  Ibies  vis-à-vis  celles  iks  Piémontois:  d'un  autre 
côté,  nos  tireufes  font  dans  la  mauvaiiè  habitude  de  jeter  un 
trop  grand  nombre  de  cocons  dans  la  baffine  pour  chaque  battue; 
après  en  avoir  recueilli  tous  les, brins  au  moyen  d'un  petit  balai, 
elles  enlèvent  toute  la  mauvaife  ibie,  juiqu'à  ce  que  chaque  brin 
paroiffe  bien  purgé  ;  mais  comme  les  uns  le  ibnt  plutôt  que  les 
autres ,  elles  enlèvent  une  bonne  partie  de  la  bonne  (oie  avec  la 
mauvaifè,  loriqu'elles  attendent  qu'ils  le  foient  tous  également; 
cette  perte  t(l  d'autant  plus  confidérabie,  qu'on  veut  purger  plus 
de  cocons  à  la  fois,  &  comme  elles  ciuignent  toujours  de  faire 
trop  de  déchet ,  elles  ne  purgent  jamais  à  fond  chaque  poignée, 
ce  qui  empêche  la  netteté  du  fil,  lors  même  que  les  cocons  ont 
été  choiiis  le  plus  exactement,  parce  qu'il  ne  faut  que  deux  ou 
trois  cocons  de  mal  purgés,  pour  ôter  à  ut\  écheveau  de  foie, 
toute  iâ  beauté  &  une  partie  de  ion  prix. 

Au  lieu  de  ne  jeter  qu'un  ièul  brin  de  cocon  pour  entretenir 
l'égalité  du  fil,  nos  tireufes  ont  encore  la  mauvaile  habitude  den 
jeter  toujours  plufieurs  eniemble  dont  elles  ibnt  obligées  de 
Xiipprimer  la  plus  grande  partie  loriqu'eiles  voient  que  leur 
nombre  excède  celui  qui  leur  a  été  preicrit ,  &  comme  elles  ne 
peuvent  s'en  apercevoir  que  par  le  compte  qu'elles  font  des 
cocons  loriquils  font  parvenus  fous  la  filière,  il  arrive  toujours 
que  le  dévidoir  a  enlevé  pendant  ce  temps,  vingt,  trente  6ç 
quelquefois  quarante  aunes  dç  fil  ayant  qu'elles  aient  pu  retranche; 
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ies.  cocons  furnnméraîres  ;  cette  longueur  de  foie  montée  fur  fc 
dévidoir,  fe  trouve  fou  vent  d'un  tiers  &  quelquefois  de  moitié 
plus  groflê  qu  eiie  ne  doit  être  :  ce  défaut  répété  à  chaque  fois 
qu'on  fournît  de  nouveaux  brins,  occafîonne  néceflàirement  une 
Variété  alternative  de  grofleur  dans  la  foie,  qui  efl  un  des  plus 
grands  vices  qu  elle  puifle  avoir  :  ii  efl:  aifé  de  comprendre  que 
ie  tour  le  pfus  parfait  ne  (âuroit  jamais  remédier  aux  inconvéniens 
d'une  méthode  auiTi  mauvaife,  &  que  tant  quelle  fubfiftera,  oa 
ne  parviendra  point  à  faire  des  foies  qui  puiffent  être  converties 
en  organcin  capable  de  remplacer  celui  de  Piémont. 

On  imaginera  peut-être  qu'il  efl  aifè  de  changer  de  méthode, 
&  qu'on  pourra  facilement  engager  tous  ceux  qui  veulent  tirer 
k  foie  de  leurs  cocons ,  d'en  faire  un  trhge  exaél  &  de  tirer 
chaque  quantité  /^parement;  de  preforire  aux  tireufes  de  n'en 
purger  qu'un  petit  nombre  à  chaque  battue  &  de  les  affujdtir 
à  ne  jamais  fournir  qu'un  feul  brin  à  la  fois,  fur-tout  dans  les  Ibies 
fines  ;  mais  ceux  qui  pourrolent  regarder  cette  réforme  comme 
facile,  ne  connoîtroient  certainement  pas  quel  eft  l'empire  du  pré- 
jugé, &  combien  efl  puiflànte  la  force  de  i'habitucfe;  l'intérêt  iêul 
peut  vaincre  de  tels  obflacles ,  &  malheureulèment  aucun  de  ces 
gens-là  ne  fàuroit  l'y  trouver  ni  môme  l'entrevoir,  par  la  manière 
dont  fo  fait  ie  commerce  de  cette  foie. 

Il  y  a  peut-être  vingt  mille  particuliers  en  France  qui  font 
écbre  des  vers  tous  les  ans  pour  avoir  des  cocons  ;  c  efl  ordi« 
nairement  la  femme  ou  la  fille  de  la  maifon  qui  en.  tiie  la  foie, 
ou  biai  l'on  prend  des  fileuiès  de  profeifion  que  l'on  paye  à 
tant  par  livre  :  les  unes  font  trois  ou  quati^  livres  de  foie,  les 
autres  plus,  &  d'autres  moins;  toutes  ces  peutes  parties-  de  foie 
font  vendues  à  des  Marchands  Commiflionnaires  qui  viennent 
tes  ramafler  dans  tous  les  villages  &  dans  tous  les  hameaux; 
le  prix  qui  en  eft  toujours  réglé  d avance,  relativement  à  l'abon- 
dance ou  à  la  difette  générale  des  cocons,  eft  commun  pour  tous 
les  acheteurs ,  c  eft-à-dire  que  la  foie  de  l'un  n'eft  pas  plus  payée 
que  celle  de  l'autre,  quel  quefoît  le  foin  qu'il  ait  pris  de  k  mieux 
travailler;  j*aî  entendu  les  plaintes  de  quantité  de  perfonncs  qui 
ayant  bien  voulu  fe  prêter  aux  înftrudions  données  par  AL"  les 
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Intendans  |>our  le  tirage  des  ibies  »  ont  toujours  été  dupes  des 
peines  qu  elles  avoient  prliês  &  des  frais  qu  elles  avoient  faits  pour 
5 y  conformer,  parce  quelles  n'ont  jamais  pu  vendre  leur  foie 
an  ibu  de  plus  que  ceux  qui  avoient  fùivi  la  routine  ordinaire; 
les  Acheteurs  diiênt  pour  leurs  raifons  que  quelques  livres  de 
ibie  trouvées  çà  &  là  un  peu  mieux  tirées,  mais,  prefque  toujours 
d'un  brin  différent,  ne  fauroient  former  des  lots  à  part;  qu'ils 
font  obligés  de  les  confondre  avec  toutes  les  autiies  parties  qui 
varient  aufli  en  qualité,  pour  les  vendre  en  maffe  dans  les  foires 
de  Beaucaire  &  d'Aiais  où  les  Marchands  de  Lyon  &  d'autres 
lieux  viennent  les  acheter  en  gros  pour  en  Elire  des  trames  ou 
pour  la  fabrique  des  bas  :  on  voit  par-là  que  les  fileurs  particuliers, 
bien  loin  d'être  portés  à  la  réforme,  trouvent  au-contraire  leur 
avantage  à  mêler  le  plus  de  mauvaife  ibie  qu'ils  peuvent  avec  la 
bonne,  pour  faire  poids;  il  ont  feulement  l'attention  d'employer 
les  meilleurs  cocons  à  couvrir  l'extérieur  de  leurs  écheveaux ,  ma 
de  leur  donner  plus  de  montre  &  plus  d'apparence. 

Dans  les  villes  ou  dans  les  bourgs  qui  aix)ndent  en  cocons, 
il  fe  trouve  des  fpéculateurs  qui  entreprennent  de  tirer  pour  leur 
compte  ou  pour  celui  d'autrui;  ils  achettent  la  récolte  des  uns 
&  des  autres,  ils  fè  muniffent  à  peu  de  frais  de  quelques  tours 
mal  conUruits,  qu'ils  placent  dans  une  cour  ou  fbus  un  hangar,  & 
prennent  des  tireufes  à  gage  qu'ils  payent  à  tant  par  livre;  comme 
ces  Entrepreneurs  qui  font  de  toute  autre  profeflion,  n'entendent 
point  l'art  de  tirer  la  fbie ,  ils  fbnt  toujours  maitrifés  par  les  tireufes 
qui  n'ont  elles-mêmes  d'autre  intérêt  que  celui  d'avancer  la  befbgne, 
afin  de  gagner  une  plus  forte  journée;  le  feiil  avantage  qui  puiffe 
réfulter  de  ces  petits  tirages ,  efl  de  produire  un  certaine  quantité 
de  foie  du  même  brin ,  mais  cette  fbie  ne  &uroit  jamais  être  em* 
ployée  que  pour  trame  d'une  qualité  plus  ou  moins  bonne,  fùivant 
que  le  tirage  a  été  plus  ou  moins  bien  conduit;  ceux  qui  ont 
cflàyé  de  faire  monter  cette  foie  en  organcin,  en  ont  toujours  été 
rebutés  par  le  déchet  énorme  qu'elle  foufFroit  dans  cette  opération, 
&  par  l'infériorité  où  elle  reftoit  auprès  de  celle  des  Piémontois; 
il  n'y  a  que  quelques  £sibrlques  cjui  l'emploient  pour  chaîne  dans 
les  étofiçs  dç  baflç  qualité. 
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On  a  favorifè  pendant  long-temps  ces  filatures  particulières, 
en  accordant  à  quelques  Entrepreneurs  une  gratification  fur  chaque 
livre  de  foie  filée,  mais  ces  encourageniens  n'ont  pas  contribué 
à  rendre  la  ibie  meilleure ,  parce  que  ceux  qui  les  obtenoient  ne 
la  travailloient  pas  différemment  de  ceux  a  qui  on  ne  donnoit 
rien  ;  ces  gratifications  au  contraire ,  ont  nui  le  plus  fouvent  à  fa 
perfeclion,  parce  que  les  Entreprenairs  gratifiés  tiroient  avantage 
de  leur  fituation  pour  fîir-hauflèr  le  prix  des  cocons,  &  que  le 
plus  grand  nombre  fè  voyant  forcé  de  les  acheter  plus  cher, 
a  cherche  du  dédommagement  dans  un  travail  précipité  &  très- 
fouvent  frauduleux. 

On  s'efl  diffimulé  ce  pernicieux  effet,  parce  qu'on  a  cru  que 
le  prix  du  cocon  fur-hauffé,  quel  quen  fût  le  principe,  âvoriloit 
la  culture  des  mûriers,  mais  on  auroit  dû  faire  attention  que  ce 
hauffem^nt  de  prix ,  dépendant  uniquement  des  gratifications, 
ne  pouvoit  produire  qu'une  augmenution  apparente,  propor- 
tionnée tout  au  plus  à  la  valeur  &  à  la  durée  de  ces  encou- 
rageniens, au  lieu  qu'une  meilleure  préparation  augmentant 
réellement  &  dune  manière  confiante  le  prix  de  la  foie,  toutes 
les  produélions  qui  y  font  relatives,  auroient  acquis  par-là,  une 
valeur  bien  plus  affurée  &  bien  plus  fblide. 

On  doit  être  bien  convaincu  aujourd'hui  que  nos  filatures  ne 
iè  perfèélionneront  que  lorfqu'elles  feront  entreprilês  aux  dépens 
&  conduites  par  les  foins  de  ceux  qui  doivent  donner  à  la  foie 
les  préparations  fecondaires  pour  la  convertir  en  organcin;  eux 
ièuls  font  intéreflës  à  la  faire  filer  avec  toutes  les  précautions 
requifes,  parce  qu'eux  feuls  ont  à  fbuffrîr  des  négligences  &  des 
fautes  commifes  dans  cette  première  préparation  ;  ils  ont  intérêt 
de  faire  un  triage  exaél  de  chaque  nature  de  cocon,  pour 
n'employer  que  les  plus  fins  à  la  confe<5lion  de  leur  organcin , 
dont  la  valeur  efl  toujours  proportionnée  à  la  bonté  de  cette 
première  matière;  ils  ont  intérêt  d'empêcher  que  leurs  tireufo 
ne  fadènt  de  trop  groffes  battues,  afin  de  pouvoir  purger  les 
cocons  plus  à  fond  &  perdre  le  moins  qu'il  efl  poffible  de  b 
bonne  foie  ;  comme  c'efl  de  cette  manutention  que  dépend  prin- 
cipalement la  netteté  &  la  beauté  de  Içur  organcin»  Us  ont  grand 

foin 
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foîn  de  viîîfler  leurs  tii-eufes  fur  cet  article;  ils  n ont  pas  moins 
d'intérêt  de  les  affujettir  à  ne  jamais  fournir  qu  un  feul  brin  à  la 
fois  dans  les  foies  fines,  foit  pour  rendre  cette  addition  moins 
fenfibie  dans  ie  point  de  la  jonélion ,  foit  pour  maintenir  le  fil 
dans  l'égalité  la  plus  exade,  parce  que  ceft  de  cette  perfeflion 
que  dépend  encore  le  principal  mérite  de  leur  organcin;  ils  ont 
intérêt  de  ie  fer vir  des  tours  les  plus  parfaits,  parce  qu'ils  auroîent 
à  fupporter  dans  le  devidage  &  dans  le  moulinage  des  déchets  qui 
réfoltent  toujours  de  la  mauvaifè  condruélion  des  tours  ordinaires. 

Enfin  il  paroit  démontré  \yàT  tous  les  efforts  &  par  toutes  ks 
tentatives  infruélueufès  qu'on  a  faits  julquici,  qu'on  ne  doit  plus 
eipérer  la  perfeélion  de  nos  filatures  de  foie  que  dos  mains  de 
ceux  qui  doivent  la  travailler  en  organcin  &  la  vendre  dans 
cet  état;  on  l'a  éprouvé  dans  le  Piémont:  avant  que  les  Fabriques 
d'organcin  y  fuflent  étabiiesi  on  avoit  tenté  de  perfeélîonner  les 
filatures  par  les  plus  beaux  &  les  plus  amples  règiemens ,  mais 
ce  fut  toujours  en  vain;  les  foies  ny  ont  acquis  le  degré  de  fupé* 
riorité  qu  on  leur  connoît,  que  depuis  qu'elles  font  tirées  aux  frais 
&  par  les  foins  de  ceux  qui  doivent  les  organciner;  la  raifon  en 
e(l  bien^fimple ,  il  e(l  impoffible  de  connoître  les  qualités  &  les 
défauts  de  la  foie  greze ,  à  la  foule  infpeélion ,  on  ne  la  connoît 
bonne  ou  mauvaifo  que  dans  l'opération  du  devidage  &  du  mou* 
lînage;  ainfi  tant  qu'une  fabrique  n'embraiïèra  pas  toutes  les  parties 
de  ce  travail ,  il  refteia  une  porte  continuellement  ouverte  à  la 
négligence  &  aux  fraudes  du  fimple  tireur  de  foie;  il  pourra  prefquç 
toujours  la  vendre  défeélueufe. 

Il  ne  faut  pas  attendre  des  hommes  au-delà  de  ce  que  com- 
porte leur  intérêt  préfent;  il  ny  a  aucun  lieu  defpérer  que  celui 
qui  feit  tirer  la  foie  pour  la  vendre  dans  ce  premier  état ,  y  ap- 
porte les  mêmes  foins  &  les  mêmes  précautions  que  celui  qui 
k  fera  tirer  pour  la  monter  en  organcin  ;  les  foies  de  toutes  les 
filatures  particulières  ne  feront  donc  jamais  regardées  que  comme 
des  foies  d'achat  fur  lefquelles  il  faudra  toujours  s'attendre  à  trouver 
plus  ou  moins  de  déchet  à  l'opération  des  moulins;  elles  refteront 
dans  un  eut  d'imperfedion  dbù  on  ne  les  retirera  certainement 
Menu  J770.  .  Lli 
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pas ,  tant  que  la  première  main-d'œuvre  du  tirage  ne  fera  pas 
conduite  [xu*  ceux  qui  ont  à  (bufirir  de  ion  imperfedion  dans  les 
dernières  opérations  du  moulinage. 

Lorfqu  il  n  y  avoit  en  France  qu  une  petite  quantité  de  mû- 
riers &  de  vers  à  foie,  le  Gouvernement  ne  pouvoit  rien  fiirc 
de  mi^nix  que  den  favorifèr  la  culture  par  des  encouragemens; 
mais  à  mefare  que  les  récoites  de  (oie  deviennent  plus  abon- 
dantes» Tobjet  quon  doit  avoir  en  vue  ne  (eroit  point  rempli  i 
fi  la  qualité  de  ces  iôies  refloit  aflez  inférieure,  pour  que  Jes 
fabriques  du  royaume  fîiflènt  toujours  dans  la  néceflité  de  tirer 
dû  Piémont  celle  qui  kn  de  chaîne  dans  les  étoflb ,  &  qu'on 
nomme  Organciti. 

Dans  la  vue  d'éviter  cet  inconvénient,  le  Mîniftère  fe  déter- 
Qiina,  il  y  a  une  vingtaine  d années,  à  faire  les  frais  néceffaires 
pour  perfedionner  les  tours  &  les  moulins  propres  à  organcincr 
les  (oies:  les  découvertes  que  j'ai  faites  pour  cet  objet,  ont  été 
Qii(es  en  ufâge  dans  une  fabrique  ér^ée  exprès  à  Aubenas,  le 
ûiccès  a  pleinement  judifié  lentreprilè,  oh  y  ^brique  depuis 
quinze  ans  des  organcins  (ùpérieurs ,  &  préférés  à  ceux  du  Piémont, 
pui(qu  on  les  achette  à  un  plus  haut  prix  :  cette  expérience  con- 
firmée &  (butenue  pendant  un  temps  a^  confidérabie ,  prouve 
tout-â-Ia-fois,  &  que  la  fabrication  perfectionnée  eft  le  ineilleur 
moyen  de  rendre  le  commerce  des  (oies  avantageux ,  &  que  la 
nouvelle  méthode  &  les  nouveaux  inffarumens  employés  à  cette 
fabrication,  ont  toutes  les  qualités  requKès  pour  la  rendre  parfaite: 
avant  ce  temps  on  avoit  donné  des  gratifications  pendant  un 
grand  nombre  d années,  &ns  pouvoir  fe  procurer  des  oigancins 
comme  ceux  de  Piémont  :  aujourd'hui  avec  les  tours  &  les  moulins 
d*Aubenas,  on  en  ^brique  tous  les  ans  (ept  à  huit  milliers  de 
livres  qui  lui  eft  (ùpérieur;  les  rai(bns  de  pmdence  &  d'économie 
fê  rétmiflènt  donc  pour  déterminer  le  Gouvernement  à  fàvorifo 
àçs  étabiiflèmens  (emblables. 

Je  n'ignore  pas  que  nos  Économifles  modernes  fe  déclarent 
ouvertement  dans  leurs  écrits  contre  ces  fortes  d'établidèmens  ; 
Içs  (entimens  d'humanité  dont  ils  paroident  pénétrés,  leur  font 
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tegarder  le  travail  de  ces  grandes  filatures  réuni  (bus  it  conduite 
d'un  feul  chef  >  comme  un  larcin  fait  aux  occupations  des  gens 
de  la  campagne,  qui  félon  eux,  pourroient  filer  leur  ibie  chiicuii 
en  particulier  avec  bien  plus  de  Bénéfice  pour  eux-mêmes  & 
davantage  pour  l'État;  ils  titxivent  par  leur  calcul  qu'il  y  a  au 
moins  Vingt  pour  cent  d'excédant  de  dépenfe  pour  la  filature  en 
gi-and,  &  plus  de  Dix  pour  cent  de  perte  pour  l'État,  fur  la  ma- 
tière première:  je  n'aperçois  pas  les  objets  de  dépenfe  fur  lefqueli 
ils  établiflenl  leur  calcul,  mais  je  vois  avec  tout  le  monde  qu'un 
ballot  d'organcin  de  cent  livres  pefant ,  foît  de  France  ibit  dé 
Piémont,  compoie  de  foie  d'achat,  c'eft-à-dire  de  plufieurs  petits 
tirages,  eft  toujours  vendu  à  Lyon  deux  cents  francs  de  moins 
qu'un  ballot  dbrgancin  de  même  poids  &  de  même  brin,  lorfqu'if 
provient  d'un  tirage  réglé;  je  vois  que  cette  diminution  de  prix 
efl  fbuvent  de  deux  cents  ci^iquante  &  quelquefois  de  trois  cents 
livres  par  ballot,  fuivant  que  cei)allot  eft  plus  ou  moins  mêlé 
de  petites  parties  de  foie  de  difFérens  tirages,  ce  qui  me  montre 
une  différence  bien  évidente  de  Huit  à  Dix  pour  cent  de  !a  fiiaturâ 
en  grand,  fur  les  petites  filatures. 

Je  vois  auffi  que  les  foks  d'achat  qu'on  veut  organcîner,  font 
toujours  un  déchet  de  Six,  de  Huit,  de  Dix  &  quelquefois  de 
Quinze  pour  cent ,  tandis  que  les  ibies  filées  dans  les  tirages  réglés; 
ne  font  tout  au  plus  qu'un  &  demi  pour  cent  de  déchet  dans  la. 
même  ouvraifbn,  ce  qui  me  montre  encore  une  perte  bien  réelle  de 
Six  à  Dix  pour  cent  que  l'État  &  le  particuUer  eifuient  fur  la  (bie 
des  petites  filatures ,  indépendamment  de  celles  qu  on  fait  iûr  la  vente. 

Or  comment  avec  des  pertes  fi  connues ,  M."  les  Économifles 
ont- ils  ofé  avancer  que  les  petites  filatures  donnoient  plus  de 
bénéfice  que  les  grancfesî  ils  peuvent  confulter  fcs  Mouîiniers  qui 
fabriquent  l'organcin  &  les  Fabriquans  qui  l'emploient ,  ils  ap- 
prendront que  c'eft  au  contraire  avec  des  petites  filatures  que  TÉlat 
perd  environ  Dix -huit  pour  cent  for  k  matière  première,  & 
qu'une  bonne  parrie  de  cette  perte  lui  toumeroit  en  bén^ce  avec 
des  filatures  en  grand;  je  n'entends  pas  par  filature  en  grand,  celles 
6&  il  y  a  un  très -grand  nombre  de  baffiiïes,  mais  celles  ou  Toa 
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peut  fiure«cin  ou  plufieurs  ballots  dorgandn  de  même  brin,  aved 
de  bons  indrumens  &  une  bonne  méthode,  &  que  ion  nomme 
tirage  ou  flatiire  réglée. 

Polir  donner  quelque  vraîfemblance  à  leur  calcul,,  nos  Éco- 
nomifles  auroient  dû  faire  voir  que  la  main-d'œuvre ,  dans  les 
grandes  filatures ,  excède  celle  des  petites  de  plus  de  Vingt  pourcent, 
ce  qui  iiefl  pas;  mais  quoiqu'elle  foit  efFedivement  un  peu  plus 
conlidcrable  lune  que  l'autre,  efl-il  plus  avantageux  au  Gouver- 
nemait  de  payer  à  l'Étranger  cet  excédant  de  main-d'œuvre  que 
de  k  le  procurer  ?  Si ,  comme  on  le  croit  communément ,  la 
récolte  annuelle  de  nos  (oies  eft  aujourd'hui  d'environ  ièize  millions, 
ce  font  trois  millions  que  nous  perdons  chaque  année,  ou  que  nous 
manquons  de  gagner  par  la  mauvaiie  manière  dont  nous  tra* 
vaillons  ces  foies;  ce  (ont  trois  millions  de  main-d'oeuvre  que  nous 
payons  tous  les  ans  aux  Piémontois ,  parce  qu'ils  lavent  donner 
à  la  leur,  uniquement  par  leur  travail ,  une  valeur  plus  grande  que 
nous  ne  pourrons  jamais  donner  à  i^  notre,  tant  qu'elle  fera  filée 
par  la  multitude,  ^ns  r^e,  &ns  ibins,  fans  inflrumens  &  par  une 
méthode  vicieufè  que  perlbnne  ne  veut  quitter,  parce  que,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  aucun  de  ceux  qui  filent  leur  Çovè  pour  k 
vendre  dans  cet  état,  ne  trouve  fon  intérêt  à  en  changer. 

Ceft  par  dts  filatures  en  grand ,  que  les  Piémontois  ont  trouvé 
le  iècret  de  porter  leur  organcin  à  ce  haut  degré  de  perfeélion 
que  nous  leur  connoifibns  ;  c'eil  à  une  fïature  femblable  que  la 
manufaéhjre  d'Aubenas  doit  (on  principal  fuccès  :  comment  des 
exemples  aufli  frappans,  n'ont-ils  pas  ouvert  les  yeux  de  nos  écono^ 
miftes!  comment  ont-ils  pu  blâmer  le  ieul  moyen  que  nous  ayons, 
de  tirer  un  meilleur  parti  de  cette  matière  piemière,  &  de  par- 
venir à  nous  paâer  de  l'Ëtranger  dans  une  branche  de  commerce 
aufTi  elTentielle!  comment  oient -ils  avancer  que  ce  n'eft  qu'au 
préjudiœ  du  cultivateur^  &  de  fon  induftrie,  &  à  celui  de  l'État, 
que  le  Gouvernement  favoviiè  de  tels  établiflèmens,  &  que  les 
encouragemens  feroient  bien  mieux  employés  à  répandre  dans  le 
peuple  toutes  les  connoiflânces  de  l'art  cfes  filatures,  &  à  leur 
procurer  des  bonnes  machines  d'exécution;  que  ce  ned  quca 
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fubdivîfant  beaucoup  celte  branche  d'induftrie,  quelle  arrivera 
&  ie  maintiendra  à  fbn  plus  haut  degré  de  perfedion? 

Le  zèle  patriotique  eu  afTurément  bien  louable  dans  ceux  qui 
5  en  montrent  afFeÂés,  mais  il  devroit  les  mieux  éclairer  fur  les 
moyens  de  procurer  le  bien  public.  Peut-on  propoier  de  pouvoir 
inftruire  vingt  mille  perfonnes  ifblées,  dansia  pratique  d'un  art 
difficile,  pour  lequel  il  faut  un  apprentifTage  adèz  long»  &  beau- 
coup d'exemples  qui  parlent  aux  yeux  !  quelle  dépenfe  ne  faudroit-il 
pas  faire  pour  leur  fournir  les  meilleurs  inftrumens  »  &  pour  leur 
apprendre  à  s'en  ièrvîrî  quelle  fureié  auroit-on  enfuiie  de  leur 
fidélité  à  fùivre  les  préceptes  qui  leur  auroient  été  donnés!  fau^ 
dra-t-il  plutôt  compter  iur  leur  probité  que  fur  leur  cupidité  î 
l'acheteur  en  fera-t-il  moins  à  labri  de  la  fraude  ?  hélas  !  ils  font 
trop  bien  inftruits  au  die  ne  peut  être  aperçue  que  dans  l'emploi 
de  la  foie,  lorfqu'elle  efl;  hors  de  leurs  mains,  &  après  quelle 
a  pafle  dans  celle  de  piufieurs  :  on  doit  donc  s'attendre  que  h 
fraude  aura  toujours  lieu ,  parce  qu  elle  pourra  toujours  k  faire 
impunément. 

Si  les  écrivains  politiques,  avoient  bien  voulu  prendre  la  peine 
defe  mettre  un  peu  mieux  au  fait  du  commerce  de  la  foie-greze. 
Se  de  la  fabrication  des  organcins,  ils  auroient  fa  que  de  petites 
parties  de  foie  recueillies  de  côté  &  d'autre  »  qui  ne  font  prefque 
jamais  filées  d'un  même  brin ,  ni  de  cocons  d'un  même  fol ,  n« 
peuvent  pas  être  aflèz  bien  aflbrties,  pour  en  faire  un  organcin 
fûivi  de  même  denier  &  de  même  qualité;  ils  eudènt  alors ,  par 
ce  même  jnotif  d'humanité  &  du  bien  public,  éclairé  les  culti- 
vateurs fur  leurs  véritables  intérêts;  ils  leur  auroient  dit,  plante?^ 
des  mûriers,  faites  beaucoup  de. cocons;  mais  au  lieu  d'en  vouloir 
filer  la  foie  vous-mêmes,  vous  trouverez  un  bénéfice  bien  plus 
fur  &  bien  plus  prochain ,  à  vendre  vos  cocons  à  ceux  qui  en 
iàuront  tirer  un  meilleur  parti  que  vous,  parce  qu'ils  ont  pour 
cette  opération  des  connoiiïances,  des  inflrumens  &  des  commor 
dites  que  vous  n'avez  pas,  &  que  vous  ne  pouvez  avoir;  plœ 
]a  foie  acquerra  de  valeur  dans  leurs  mains ,  plus  la  matière  qui 
fait  lobjet  de  vos  produdions  en  jecçvra  ellç-mêmei  voilà  fe 
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vrai  moyen  d'accroître  les  profits  de  votre  culture  &  de  les  rêndrf 

certains. 

Jetendroîs  trop  ce  Mémoire,  û  je  voulois  donner  ici  toutes 
les  raifons  qui  k  préfèntent  à  mon  elprît,  pour  combattre  i  opinion 
des  économiftes.  L'exemple  des  Pîémontois  nos  voifins ,  icfiiccèj 
de  la  fabrique  d'Aubenas,  les  tentatives  infruélueufb  qui  ont  été 
faites  auparavant ,  font ,  à  ce  que  je  crois,  les  raifônnemens  les  plus 
convaincans ,  pour  déterminer  le  Gouvernement  à  favcrifer  Je$ 
filatures  réglées,  qui  peuvent  feules  contribuer  a  la  perfe<îlion  des 
organcins,  &  nous  mettre  en  état  de  nous  palier  de  l'Étranger 
dans  cette  {franche  de  commerce. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Planche     I. 

V--»ETtE  Figure  rcpréfcntc  on  tour  à  foie,  à  double  guindre,  vu  en 
perfpedivc.  Je  l'ai  préféré  au  tour  fîmple  qui  n'a  qu'un  feul  guindre; 
le  double  çfl  plus  lolidcment  affis,  moins  difpendicux  que  dcax  tours 
(impies,  &  beaucoup  plus  économique,  parce  qu'il,  ne  £uu  guère  plus  de 
I>ois  ou  de  charbon  ppur  chauffer  l'eau  clans  une  loi^ue  baffine  que  dans 
une  ba/fine  de  moitié  plus  courte,  la  largeur  ctant  la  même.  Cefi  par 
la  difpofition  intérieure  du  fourneau  qu'on  trouve  cet  avantage;  on  a 
encore  la  facilité  dans  le  tour  double ,  de  mettre  une  tireufe  exercée 
à  côté  d'une  tireufe  qui  ïcti  moins ,  ce  qui  rend  ïinÛtuûioa  plus  ailée. 

Planche     IL 

La  Figure  t  eft  le  plan  gcomctral  du  tour»  A,  A,  font  les  montant 
ou  pieds  de  devant.  Èy  B,  C,  font  ies>  trois  montans  de  derrière  qui 
portent  les  guindres  a^a,a,a.  D,  D  font  les  deux  traverfes  fupc- 
rieures  de  coté  qui  forment  la  longueur  du  b&ti.  F,  C  foot  les  deux 
Vaverfes  qui  portent  le  chaflSs  à  lunettes  dont  il  fera  &it  mention  ci« 
^rès,  ainfi  que  les  poulies  h,  h,  ài\cs  filières  i,  /•  // efl  la  traverfe 
Supérieure  qui  porte  le  collet  des  va  ir  vient.  I  cfl  la  traverfe  inférieure 
qui  en  porte  le  pivot,  K  eft  l'entfétoife  fupérieure  qui  lie  le  momant  C 
avec  h  traverfe  H.  e  c&  h  flèche  du  va  fr  vient,  d  le  petit  croifillon 
qui  porte  le»  deux  yeux  de  verre,  b  eft  la  coupe  <le  la  tige  verticale  da 
ya  ir  vient»  e  le  petit  levier  placé  en  équerre  fur  la  tige  A,  au  bout 
duquel  eft  une  boucle  qui  reçoit  l'çeil  du  tixant  yi  dont  l'autre  extrémité 
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eft  atuclice  par  une  vis  à  un  point  excentrique  de  la  roue  de  trente<inq 
4ents  dont  ii  fera  parlé  ci -après. 

La  Figure  2.  reprcfente  la  liaifon  de  ces  <Iifférentes  pièces  qui  corn-* 
.pofent  ce  qu'on  nomme  fc  ya  ir  vient. 

La  figure  j  repréfcnte  une  des  filières  /,  placées  fur  le  devant  du 
tour  èi  au-deflus  de  la  baflîne;  i  extrcmité  des  fourches  forme  une  douille 
dans  laquelle  entre  une  filière  de  verre,  percée  d*un  petit  trou; 

La  Fijgure  ^  repréfente  le  fourneau  Q,  Q,  &  la  bafline  jR  vus  en  plan. 
V,  V  cfilt  tuyau  de  trois  pouces  en  quarré  par  où  s*échappe  la  fumée , 
&  qui  eft  continué  dans  i'épaifleur  du»  mur  Z,  Z >  en  forme  de  cheminée» 

P  L   A   N   C    H   £      I   I   L 

La  Figure  i  repréfente  le  tour  vu  de  profil  dans  fa  longueur,  où  Ton 
voit  un  des  montans  de  devant  A,  ai  un  de  ceux  de  derrière  B,  une 
traverfe  fupérieure  D,  inclinée;  une  uaverfe  inférieure  horizontale  E; 
ie  bout  pondue  de  la  tiaverfe  //>  qui  porte  le  collet  de  la  tige  verticale 
du  y  a  ir  vient,  &  le  bout  pondue  de  la  traverfe  inférieure  1,  fur 
3aqueIIe  efl  appuyé  le  pivot  de  cette  tige.  <?  eft  la  féconde  traverfe  de 
devant,  qui  porte  avec  k  traverfe  F  le  bâti  des  lunettes  de  cuivre  S,  S, 
ainfi  aue  les  poulies  h,  êa  le^  filières  r.  F  efl  ^e  efpèce  d'auge  qu'oa 
met  lut  le  devant  du  tour,  dans  laquelle  on  jette  les  pelletés,  &  fur 
laquelle  on  repofe  pendant  la  battue,  les  cocons  qui  font  en  filage» 
ViPyei  la  planehe  première ,  où  cette  auge  eft  repréfcmée  d'une  manière 
plus  fenfible*  x,  x,  x  font  les  brins  de  cocons  qui  de  la  bafline  montent 
£mples  jufqu'au  trou  de  la.  filière  i,  &  qui  après  ht  filière  fe  trouvent 
réunis  pour  ne  former  qu  un  feul  fil.  Comme  il  y  a  deux  trous  à  chaque 
filière ,  on  file  deux  fils  à  la  fois  :  chaque  fil  au  fortir  des  filières  eft 
pafle  dans  l'œil  de  la  lunette  l,  &  dans  celui  du  va  ir  vient  d,  d'où 
H  arrive  fur  le  guindre.  La  fileufe  en  tournant  la  petite  manivelle  de  la 
poulie  h,  fait  raire  auunt  de  tours  à  là  lunette  de  cuivre  /;  ce  qui  ait 
croifer  autant  de  fois  les  deux  fils  de  foie  l'un  fur  l'autre,  aux  deux 
endroits  ^  i  &  a-  2  ,  ce  qu'on  peut  voir  plus  fenfiblcmcnt  dans  la 
planche  //'  K  eft  l'entrctoife  qui  lie  le  montant  C  qui  n^eft  pas  vifible 
ici  avec  la  traverfe  //•  L  eft  une  entretoife  inférieure  qui  lie  le  même 
montant  avec  la  traverfe  /.  b,  b  eft  la  tige  verticale  du  va  ir  vient; 
c  la  flèche  qui  y  eft  attachée  &  qui  porte  le  petit  croifillon  d,  où  font 
deux  yeux  de  verre  qu'on  nomme  les  guides ^  parce  qu'ils  conduîfcnt  les? 
£ls  de  foie  fur  le  guindre.  e  eft  le  petit  levier  qui  eft  ici  derrière  la 
tige  ^,  &  qui  communique  avec  le  tirant /qui  eft  attaché  à  la  roue  de 
irentc-cinq  dent»^  à  un  point  hors  du  centre  \  c'eft  par  réloignemcat 
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ou  le  rapprochehient  de  ce  point  au  centre  de  la  roue»  quon  fait  par* 
courir  plus  ou  moins  de  chemin  au  va  ir  nient,  âc  qu'on  règle  ia  largeur 
de  i*ccneveau. 

La  Figure  2,  repréfente  le  fourneau  Q*  <2  vu  de  profîf.  FcAToa- 
verture  par  où  l'on  met  le  bois  ou  le  charbon;  cettç  ouverture  fe  ferme 
avec  une  porte  de  tôle  comme  celle  d'un  poêle.  X  efl  l'ouverture  du 
cendrier.  R  ponduée  eft  la  bafCne. 

La  Figure  3  repréfente  la  forme  &  la  largeur  de  la  bafllne. 

La  Figure  ^  en  marque  la  longueur;  ces  baflines  fe  font  de  cuivre, 
mais  elles  valent  mieux  en  fonte  de  fer  »  elles  coûtent  moins  &  durent 
plus  long-temps. 

Planche     IV* 

La  Figure  i  rcprcfente  les  trois  montans  qui  portent  les  guindre*, 
vus  par  derrière.  C'eli  au  montant  C  du  milieu,  que  font  placées  les 
quatre  roues  plates  dentées  qui  règlent  le  mouvement  du  yn  ir  yient; 
la  première  roue  r  cd  de  vingt-deux  dents  »  elle  eft  attachée  ferme  au 
bout  de  l'arbre  du  guindre;  elle  mène  la  roue  J",  placée  au-deflbus,  qui 
efl  de  vingt-cinq  dents,  &  fur  laquelle  eft  attachée  la  roue  r  de  vingt- 
trois  ou  de  vingt-deux  dents ,  qui  mène  la  grande  roue  inférieure  u  de 
trente-cinq  dents.  Il  y  ^le  même  nombre  de  roues  pour  chaque  guindre; 
elles  font  placées  fur  chaque  côté  du  montant  C.  Les  roues  sÔLt  tournent 
fut  le  même  boulon  qui  traverfe  le  montant,  ôl  auquel  il  eft  goupillé 
pour  l'empêcher  de  tourner.  Les  deux  roues  u  tournent  fur  un  boulon 
fembiable  ;  comme  chaque  guindre  a  fa  touriieufe ,  on  conçoit  que  les 
quatre  roues  d'un  guindre  peuvent  tour^ier  ù^m  que  les  roues  de  l'autre 
guindre  remuent. 

Lg  Figure  2  repréfente  le  montant  C  vu  de  côté;  îl  eft  compofc 
<Je  deux  pièces  fortement  retenues  enfemble  par  deux  vis  qui  les  traverfent, 
&  dont  les  écrous  font  noyés  dans  les  entretoifes  K  ai  L.  Les  deux 
entailles  qu'on  y  aperçoit  font  pour  recevoir  les  traverfes  0  &  N;  i  la 

Ïrande  roue  1^,  eft  un  point  x  hors  du  centre,  où  çd  attaché  le  tirant/, 
e  nombre  dçs  dents  dp  ces  quatre  roues  ^ft  tel  que  h  roue  r  fait  huit 
cents  foixante  -  quinze  révolutions  avant  que  les  mêmes  dents  rentrent 
les  unes  dans  les  autres,  au  même' point  d'où  elles  étoipnt  parties;  ce 
qui  fait  que  le  guindre  f^it  huit  cents  foixanje-quinze  tours  ou  réyolutions, 
avant  que  le  fil  de  foie  reprennç  fa  même  pofition  fur  i'écheveau. 

La  Figure  j  fait  voir  comment  les  croifîUons  du  guindre  font  em* 
manches  fur  Taibre;  deux  croifillons  font  mobiles  dans  une  des  lames, 
de  manière  qu'ils  peuvent  s'ouvrir  &  s'enfonce^  d'un  demi-pouce  dans  li 

mortaifc 
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mortaife  faite  à  l'arbre;  c*eft  la  coupe  inclince  faite  à  leur  extrémité  qui 
facilite  cet  enfoncement  qui  eft  néceflâirc  pour  enlever  les  ccheveaux  de 
de/Tus  le  guindre.  En  ôtant  les  deux  clavettes  q,  q,  la  tendon  de  la  foie 
pouffe  les  deux  croiflilons  mobiles  dont  les  extrémités  gliflent  fur  le 
talus  contre  lequel  elles  étoient  appuyées  par  la  preflion  des  clavettes. 
Les  pivots  de  fer  des  manivelles  atuchées  aux  guindres»  ainli  aue  ceux 
fur  lefquels  font  les  roues  r,  7»  font  retenus  dans  la  fentie  nite  aux 
montansy  par  les  clavettes  />  i,  i,  ù 

Planche     V. 

La  Figure  /  eft  une  coupe  du  tour  dans  le  milieu  de  fa  largeur,  pour 
voir  la  pofition  du  va  &  vient  fur  les  traverfes  U  êc  I,  dont  on  n'aperçoit 
ici  que  la  coupe  ;  &  pour  voir  remmanchement  des  entretoifçs  K  9l  L 
avec  le  montant  C,  ôi  les  traverfes  H  Ôl  L 

La  Figure  2  eft  une  coupe  dans  le  milieir  de  la  longueur  »  qui  fait 
voir  la  pofition  des  mêmes  pièces  dans  un  fens  différent ,  c'efl-à-dire 
en  face,  vues  par  le  devant  du  tour. 

Planche     VL 

La  Figure  i  eft  le  devant  du  tour  vu  en  £tce.  On  y  voit  le  chaflîs  J*,  S» 
porté  fur  les  deux  traverfes  F  &,  G,  dont  il  n*y  a  que  F  de  vifible;  ce 
chaflîs  eft  ferré  entre  ces  deux  traverfes  par  les  vis  à  écrou  x,  x;  le» 
deux  lunettes  de  cuivre  y  font  placées  chacune  entre  trois  poulies,  dont 
les  rebords  empêchent  la  lunette  de  fe  porter  en  avant  ni  en  arriére» 
&  lui  permettent  de  tourner  librement.  Chaque  lunette  a  une  canelure 
extérieure  qui  reçoit  une  petite  corde  fans  fin ,  laquelle  vient  embraffer 
la  poulie  h,  de  même  diamètre  que  la  lunette  de  cuivre,  &  qui  a  une 
même  canelure  extérieure.  Cette  [K>ulie  A  porte  un  arbre  de  quinze  pouces 
de  longueur,  au  bout  duquel  eft«une  petite  manivelle  à  la  portée  de  h 
main  de  la  tireufe.  On  ùài  pafter  la  petite  corde  fans  fin  dans  la  chape  r 
où  eft  une  poulie;  cette  chape  eft  retenue  par  une  petite  corde  qui  vient 
paffer  fur  la  poulie  2,  au  haut  du  chaflis  S,  &  de-là  fur  la  poulie  ;,  à 
l'autre  extrémité,  d'où  elle  defcend  jufqu'à  la  poulie  ^  qui  tient  à  une 
chape  à  laquelle  eft  fufpendu  un  poids  de  cinq  à  fix  livres.  La  corde 
remonte  de  la  poulie  ^  fur  la  poulie  /  au  haut  du  chaffis ,  &  vient  fur 
la  poulie  (f,  d'où  elle  defcend  s'attacher  à  la  chape  7,  dont  la  poulie 
reçoit  la  féconde  corde  fans  fin.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  poids  p 
tirant  h  corde  qui  le  foutient,  tend  à  relever  les  deux  chapes  /  &  7, 
&  que  l'effort  de  ces  deux  chapes ,  égal  à  la  pcfanteur  du  poids  /,  tient 
dans  une  tenfion  conftante  les  deux  cordes  fans  fin  ;  d'où  il  fuit  que  le 
diamètre  des  poulies  A,  éunt  égal  au  diamètre  des  lunettes  de  cuivre  /,  /» 
CCS  dernières  feront  autant  de  révolutions  qu'on  en  fera  faire  à  la  manivelle 
Ment,  lyyo*  .  Mmm 
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des  poulies  h;  c'ed  en  tournant  cette  maoivelle,  qu'on  fait  les  croifures 
des  deux  fils  de  foie.  7*,  T  font  deux  mentonncts  de  bois ,  tenus  entre 
les  deux  traverfes  F  &  G;  les  deux  filières  / ,  /,  y  paffent  dans  une  petite 
mortaife  &  y  font  retenues  au  moyen  d'une  clayette. 

La  Figure  2  e(l  la  lunette  de  cuivre  en  grand ,  en  dedans  de  laquelle 
cfl  une  appendice  pour  recevoir  les  deux  barbins  de  verre  m ,  m;  on  les 
ûit  tenir  dans  un  trou  fait  à  l'appendice,  avec  de  la  cire  à  cacheter. 

La  Figure  )  eft  la  poulie  h,  vue  de  face  &  de  profil,  montée  fur  fon 
arbre  avec  la  manivelle* 

Le  tour  doit  être  fait  de  bois  de  chêne  ferme  èi  monté  avec  des  vis 
de  fer»  dont  les  écrous  feront  noycs  dans  les  traverfes;  il  coûtera  quelque 
chofe  de  plus  à  conflruire,  mais  il  durera  le  double.  Les  lames  des 
guindres  fur  Ief(|uelles  appuie  la  foie,  doivent  être  en  bois  dur,  de 
poirier,  de  cormier  ou  de  noyer i  &  les  roues  dentées,  de  plane  rouge 
qui.  eil  le  plus  dur. 
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VARIATIONS  DE  L'AIMANT 
À    PARIS. 

Par   M.   L  E   M  o  N  N  I  E  R. 

A^tiÈts  I  541 y'  au  nord-efl,  fclon  le  odr^n  de  BeUarmatus.      j  Août 

î 

1^84  en  18  ans  4**    lo'J  .       « 

^  oc*"  nord-oucft. 

lyoz  ••••••••    o«    5^*^ 

Une  preuve  que  le  mouvement  n eft  pas  uniforme;  c eft  i  P  <pie 
raîguîlle  a  paru  (latîonnaire  depuis  la  fin  du  règne  de  François  I.^, 
vers  I  5  4 1 ,  jufqu  a  ia  fin  du  règne  d'Henri  IV,  au  commencement 
du  X  V 1 1.^  fiède. 

2.°  Qu'en  1 666^  felon  le  livre  de  la  MeCire  de  k  Terre  de 
M/  Picard,  elle  faiibit  alors  par  an  un  tiers  de  degré  tout  au  plus 
vers  le  nord-oueft,  &  quaînfi  elle  accdéroit  pour  lors  fon  mou- 
vement de  variation  au  nord-oueft. 

3.^  Qu'en  dix-huit  ans,  depuis  1666  ju(qulen  1684,  ^^^ 
ne  faifoit  qu'environ  14  minutes  p^r  année,  à  raifbn  de  j^j 
pendant  le  tiers  d'un  fiècle;  ce  qui  eft  aflèz  conforme  à  ce  qui 
s  obfèrvoit  à€]2i  en  1 666. 

4.^  Que  depuis  1666  jufqu'en  1702  ,  en  trente-deux  ans, 
elle  a  varié  alfez  pour  que  1  on  en  puîflè  conclure  8^  6'  pendant 
le  tiers  d'un  fiècle .  à  raifon  de  i  5  '  j-  par  an ,  vei"S  le  nord-oueft. 

On  ne  trouve  plus  que  1 2  minutes  par  an ,  vers  le  nord-oueft, 
fi  l'on  prend  la  durée  entière  depuis  1666  ju(qu'en  17 dp;  la 
variation  ayant  augmenté  de  20  degrés  pendant  ce  long  intervalle 
de  temps. 

5 .®  Depuis  1736&1737,  lorfque  nous  allâmes  en  Lapponie» 
julqu'en  1769,  je  trouve  que  la  variation  s'eft  accrue  depuis  i  j 
degrés,  jufqu  à  près  dç  ao  degrés,  ç'eft-à-dîre  de  près  de  5  degr6 

Mmm  i] 
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dans  ie  tiers  dun  fiècie;  on  n  aurait  donc  plus  que  p  minutes 
par  an ,  ce  qui  annoncerait  que  fon  mouvement  s  eft  ralciid , 
puiiquon  a  trouvé  au  commencement  de  ce  fiècIe,  juiqu'à  ij 
ou  1^  minutes* 

6.^  Enfin  depuis  1758  jufijuen  176^^  l'aiguille  n  a  pas  varie 
tout-à-fait  de  deux  degrés,  à  lailbn  de  lo'j  par  an;  mais 
comme  il  peut  y  avoir  un  peu  d'erreur  qu'il  n  efl  pas  âciie  de 
répartir  pendant  une  auifi  petite  durée  que  onze  années,  nous  ne 
pourrions,  par  cela  ieul,  prononcer  fi  ie  mouvement  seil  ralenti: 
on  peut  conjeélurer  néanmoins,  d après  un  examen  plus  réfléchi, 

r'  Taiguille  ne  tardera  pas  à  devenir  (ktionnaire,  puifquau 
Août  de  cette  année  1771»  la  variation  ne  ma  paru  à 
rObfervatoire  que  de  Jp^l*»  à  raiibn  dç  8  jninutes  par  an 
depuis  1758. 
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DÉTERMINÂT  10  N 

De  la  réfraâion  à"  de  la  dijperfim  des  rayons  dans  le 
Crown -glafs  ^  le  Verre  de  Venîfe,  ér  dans  le 
Flint-glafs  ou  Criftai  blanc  d'Angleterre,  avec  les 
dimenfions  des  Objeâifs  achromatiques,  composes  de 
deux ,  de  trois ,  de  quatre  i/  de  cinq  lentilles ,  calculées 
depuis  deux  pouces  de  foyer  )uf qu'à  vingt  pieds. 

Par  M.     J  E  A  u  R  A  T. 

L'impossibilité  de  donner  aux  verres  de  Lunettes  d'autre  4  Juillet 
courbure  que  celle  du  cercie,  fait  que  cette  courbe  eft  la  ^77^* 
ièule  qu'on  doive  admetue  dans  leur  confb-uélion  ;  aufli  les  avan- 
tages des  fànieuiès  ovales,  imaginées  par  Deicartes  pour  coniger 
i  aberration  de  fphéricîté,  doivent -ils  être  regardée  comme 
purement  théoriques,  ces  ovales  étant  inexécutables.  Une  autre 
aberration,  beaucoup  plus  contraire  à  la  perfeélion  des  Lunettes  ou 
desTéiefcopes  dioptriquess,  c  eft  l'aberration  de  réfrangibilité  ;  mais 
i'heureulê  découverte  qu'à  faite  M.  DoUond  d'une  difperfion 
particulière  au  flint-glajs  blanc ,  &  différente  de  celle  du  crown- 
glafs,  fait  qu'on  diminue  cet  effet,  au  point  que  Je  pouvoir  am- 
plifiant de  l'oculaire,  ne  produit  pas  fur  la  rétine  un  angle  fenfible; 
auffi  M.  Dollond  eft-il  le  premier  qui  ait  pu  conftruire  Aes 
lunettes  fans  iris.  Ju(que-là,  }e  projet  de  M*  Euler  étoit  refté  fans 
exécution ,  &  les  tentatives  de  M.  de  Maupertuis  &  du  même 
M.  Dollond,  pour  faire  des  objeélifs  compfés  de  verre  &  d'eau, 
qui  remplirent  le  même  objet,  avoientété  fans  fuccès;  M.  Dollond 
ayant  tixHivé  que  la  combinaifbn  du  crowfi- glafs  d'Angleterre, 
auquel  je  fubftitue  ici  le  verre  de  Venife  avec  \t  fiitit-glafs  blanc, 
que  j'appellerai  criftai  d Angleterre,  étoit  propre  à  détruire  i'aber^ 
ration  de  réfrangibilité;  il  a  chofché,  par  te  lecours  de  l'analyiê, 
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les  moyens  de  dârmït  eiimême  temps  les  aberralions  de  fphéncîi^ 
&  de  réfrangîbilité.  D'autres  Géomètres  fe  font  occupes  de  ceraàre 
objet,  &  M.  d'Alembert  na  rien  iaîffé  à  defirer  à  cet  égard; 
aufli  me  fuîs-je  reftreînt  ici  à  ce  qui  convient  aux  Artiftes ,  à  qui 
j'ai  fait  en  forte  de  ne  iaiflèrdWiies foins  que  celui  de  {exécution, 
en  leur  donnant  des  mefores  exades  de  verres  achromatiques  pour 
les  différentes  longueurs  de  lunettes  dont  ils  ont  befoin. 

Dès  que  la  queftioneft  du  Tcffort  de  la  Trigonométrie,  i'ufage 
des  Tables  des  (inus  eft  indifpenlâble ,  &  en  les  employant  comme 
je  l'ai  fait,  on  peut  tenir  un  compte  exaél  de  icpaiflêur  du  verre, 
iàns  pour  cela  prefcjue  alonger  les  calcuk;  cet  avantage  neft  pas 
à  négliger ,  car  il  facilite  le  moyen  d  atteindre  dans  la  pratique  à 
toute  la  prccifion  qu'on  peut  defirer. 

Les  rayons  plus  ou  moins  grands  des  furfaces  des  lentilles ,  & 
dont  il  rédiite  les  plus  longs  ou  les  moindres  foyers,  ne  })euvent 
avoir  entr  eux  un  rapport  confiant  ;  aulli  les  rapports  des  cour- 
bures propres  aux  petites  lunettes  ne  peuvent  convenir  aux  grandes, 
&  réciproquement. 

D'un  autre  coté ,  1  epaîfTeur  des  meilleurs  verres  e(l  à  peu  prè 
limitée  à  deux  lignes,  ainfi  celte  épaiffeur  des  verres  doit  être 
regardée  jcomme  confiante  par  le  £iit;  doù  il  refîilte,  que,  pro- 
portion gardée,  les  longues  lunettes  ne  peuvent  avoir  autant 
d'ouverture  que  les  petites. 

Cela^pofe,  on  voit  qu'ayant  adopté  un  arrangement  ou  un 
fyflème  de  lentilles,  &  que  voulant  tenir  un  compte  exaél  de 
lepaiffeur  du  verre,  fans  cependant  avoir  recours  à  l'analyfe,  il 
faut  fixer,  &  au  moins  pair  deux  différentes  longueurs  de 
lunettes^  le  rapport  dà  courbures  de  l'objeélif  propres  à  chacune 
de  ces  longueurs  particulières,  puis,  par  des  parties  proportion- 
nelles ,  afTigner  ce  qui  convient  à  toutes  les  autres  longueurs  de 
lunettes. 

Dans  l'exécution  de  ce  travail,  je  me  fois  fervi  uniquement 
des  Tables  des  finus,  ce  qui  cfl  tout*à-ia^ois  exaét'&  expédiûf, 
&  qui  m'a  proairé,  à  ce  que  je  crois,  le  moyen  de  tracer  aux 
Artifles,  exercés  dans  le.calail  trigonométrique,  une  route  tdfe 
que  s'ils  emploieitt  des  matières  différentes  de  celle  du  verre  de 
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Vcnîfe  &  du  fiint-glafs,  ils  pourront  eux-mêmes  conflruire 
facilement  &  prômptement  des  Tables  qui  répondront  exadement 
au  degré  de  réfringence  de  ces  différentes  matières.  Or,  une 
recherche  aufli  délicate  qu'importante,  &  qui  doit  précéder 
toutes  les  autres,  ceft  celle  de  la  réfiaélion  &  celle  de  la  dif- 
perfion  des  rayons  dans  les  matières  quon  veut  employer: 
Voici  comment  je  m  y  (îiis  pris  pour  le  verre  de  Venife  &  pour 
le  fiint-glûfs  d'Angleterre,  dont  on  peut  fe  fervîr  avec  fuccès, 
&  pour  lefquels  font  calculées  les  huit  Tables  qu'on  trouve  dans 
ce  Mémoire. 

Détermination  de  la  réfraâion  ir  de  la  dijperjïon  des  rayons 
dans  le  verre  de  Venife  irdans  le  flint-glafs  d'Angleterre. 

Le  moyen  qui  m'a  paru  le  plus  propre  pour  l'objet  que  je 
me  propfois,  eft  celui  qua  employé  avec  tant  de  fuccès  M. 
i'Abbé  de  Rochon,  pour 'découvrir  la  réfraélion  moyenne  dans 
le  fiint'glafs ,  &  qui  conûfte  à  mefurer  le  foyer  de  lentilles 
formées  de  deux  demi-lentilles  de  différens  verres;  car  ce  moyen 
eft  encore  très-propre  pour  déterminer  la  di/jperfion  des  rayons, 
comme  on  le  verra  dans  ce  Mémoire;  je  le  crois  même  préférable 
à  celui  à^%  prifmes  qu'a  employé  Newton ,  &  à  fon  imitation 
M/'  Clairaut  &  DoUond. 

D'?iprès  M.  l'Abbé  de  Rochon ,  &  comme  la  pratiqué  depuis 
M.  le  Duc  de  Chaulnes,  j'ai  donc  travaillé,  précîfément  en- 
fembie,  dans  un  même  baffin  concave,  &  avec  tout  le  foin 
poffible ,  un  morceau  V  de  verre  de  Venife ,  pe(ant  950  grains 
le  pouce  cube ,  &  un  autre  C  de  fiiut  -glafs  ou  criftal  d'Angle- 
terre ,  i^eiânt  1 2 1  5  grains  le  pouce  cube.  Ces  deux  morceaux 
différemment  rtfringens ,  ajoutés  &  collés  contîgument  l'un  contre 
l'autre ,  formoient  un  objeélif  ml  -  parti ,  ayant  29  lignes  de 
diamètre  &  2  lignes  d'épaiffeur. 

Cet  objeélif  mi  -  parti  ayant  été  aînfi  travaillé  dans  un  même 
balTin ,  a  été  préfenté  au  Soleil  dans  une  chambre  noire  qu'a  fait 
conftruire  à  Paris,  rue  des  Portes,  M.  l'Abbé  Bourriot ,  &  cachant 
alternativement  la  partie  V  ou  la  partie  C,  nous  avons  mefuré , 
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M.  TAbbé  Bourrîot  &  moi ,  &  à  beaucoup  de  reprîfes  difFcitntcs; 
le  foyer  des  rayons  rouges .  celui  des  rayons  moyens  &  celui 
des  rayons  violets  du  verre  de  Venife  &  ducriflal  d'Angleterre. 

Pour  la  médire  du  foyer  des  rayons  moyens,  nous  avons 
reçu  fur  un  verre  doiici ,  f  image  du  Soleil. 

Pogr  la  mefùre  du  foyer  des  rayons  extrêmes  rouges  8c  violets, 
nous  avons  interpole,  aitre  lobjeéHf  &  Timage  du  Soleil  fur  le 
verre  douci,  tantôt  un  verre  rouge,  tantôt  un  verre  violet;  & 
quoique  ces  verres  fuflènt  plans ,  néanmoins  nous  les  avons  plaça 
très-près  de  l'image,  afin  qu'on  n'eût  pas  à  craindre  que  le  foyer 
de  Tobjeélif  fût  changé  par  l'interpofition  de  ces  verres  colorés, 
qui  peut-être  n'étoient  pus  exactement  plans. 

Voici  les  mefures  exa<5les  qui  ont  été  prîfès  pour  le  vent  de 
Venife  &  pour  le  criftal  d'Angleterre. 

Dans  le  verre  de  Venife  pelant  ^50  grains  le  pouce  cube, 

pMs.  pouces,  flânes.  HgMk 

Foyer  des  rayons  rouges  •  •  •  .  .  6.  5.  6,  ou  930. 
Foyer  des  rayons  moyens  • .  •  •  6.  4.  1 1 ,  ou  92  3. 
Foyer  des  rayons  violets 6.  3.    .  o,  ou  poo« 

Dans  le  criflal  d'Angleterre  pelant  1 2 1  5  grains  le  pouce  cube^ 

Foyer  des  rayons  rouges  •  •  . 
Foyer  des  rayons  moyens  • . . . 
Foyer  des  rayons  violets  •  •  • 

Déplus,  le  rayon  du  balfîn  ou  de  fa  courbure  des  verres,  eA  de 

6  pieds  p  pouces  6  lignes,  ou  978  lignes;  ainfi  failânt  conf- 

tamment  r  =  978  ,   &  fiiifant  fucceflivement /  m  930; 

/—  9^y.f=::z  (?oo:/=  826;/=  816;/=  785; 

fi  Ton    défigne   la    réfradion    par  /?#    la    formule    générale 

o  =  -^  H-  I,  donnera 

Pour 


litds. 

S' 

pouces.  ugiKb 

8.  10,0a 

Gcno. 

9x6. 

5- 

8. 

0,0a 

9t6. 

5- 

5- 

5,  ou 

785. 
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Pour  le  verre  de  Venîfe  dont  le  pouce  cube  pèie  p  50  grains.' 

Rcfiradion  des  rayons  rouges 1,5258. 

Rcfradion  des  rayons  moyens i»5298. 

Rcfradion^des  rayons  violets t,^^^^. 

Dirperfion  des  rayons 0,0175. 

Pour  le  criflal  d'Angleterre  dont  le  pouce  cube  pèië  1 2 1  5  grains^ 

Rcfradion  des  rayons  rouges. ......  1,5920. 

Rcfradion  des  rayons  moyens  .....  1,5973. 

Réfraélion'  des  rayons  violets i>tf2  2  9. 

Dirper/ion  des  rayons T .  .  0,0309. 

Comparant   maintenant   mes  réfîiltats  avec   ceux  qui  font 
connus,  on  voit, 

.1  /  Que  la  réfradîon  moyenne  dans  le  crîftal  d'Angleterre,  eft 

Selon  M.  Tabbé  de  Rochon,  de i,^2oo« 

Selon  feu  M.  Clairaut,  de i>dooo. 

Selon  moi,  de ï»5973« 

Selon  M.  Dollond,  de ••  .  • 1,5 830* 

2.^  Que  la  réfradîon  moyenne  du  \trre  de  Venîfe,  eft  à  la 
Té&aélîon  moyenne  du  criftal  ou  flint-glafs  dAngleterre, 

Selon  M.  DoIIond comme  1000  à   io2i. 

Selon  feu  M.  Clairaut comme  1000  à   1032. 

Selon  M.  l'abbé  de  Rochon ...    comme  looo  à   1045. 

Selon  moi «  .    comme  1000  à   104.5. 

3.®  Que  la  difperfion  des  rayons  dans  le  verre  de  Veniie,  eft 
à  celle  du  criftal  ou  flint-glafs  d'Angleterre , 

Selon  M.  DoIIond comme  200  à  300. 

Selon  M.  l'abbé  de  Rochon comme  200  à  320. 

Selon  M.  Martin ,  Opticien  à  Londres ,  comme  200  à  334.    . 

Selon  moi  «  . .  .  • comme  200  à  353. 

Par  où  l'on  voit  avec  foîsfadîon ,  qu'ayant  employé  unifor- 
mément  l'expédient  des  foyers  des  lentilles    travaillées  dans  un 
même  baftin,  j'ai  trouvé  à  très^peu  de  choie  près  le  même  ré(ùltak 
Mém.  jyyo.  •  Nnn 
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(jiié  M.  Claîraut  poiir  la  réfraclion  moyenne  du  criflal  d'Anole- 
terre ,  &  de  plus  que  je  me  fuis  rencontré  exadenient  avec 
M.  labbé  de  Rochon  quant  au  rapport  de  looo  à  1045  quil 
a  établi  pour  celui  de  la  réfraélîon  moyenne  du  verre  de  Venife 
à  la  réfradion  moyenne  du  criflal  d'Angleterre;  au  refte  fi  les 
quantités  que  j  ai  établies  pour  la  réfradion  &  pour  la  difperfion 
des  rayons,  nont  pas  la  plus  grande  précifjon,  au  moins  fa 
rapports  que  j'en  ai  déduits  pour  les  différentes  quantités  qui 
compofent  mes  huit  Tables,  (ont-ils  conftans,  car  ils  ont  tous 
été  déterminés  d'après  une  même  courbure  de  baffin,  &  préci- 
iement  avec  les  mêmes  verres  colorés;  j'ajoute  encore,  que  mes 
déterminations  ont  été  de  nouveau  juftîfiées  par  l'expérience,  puif- 
qu'ayant  pris  pour  bafe  de  mes  calculs  les  réfraélions  telles  que 
je  les  viens  de  déterminer,  j'en  ai  déduit  des  dîmenfions  d'ob- 
jeélifs  achi'omatiques  à  deux ,  à  trois  &  à  quatre  lentilles ,  qui 
ont  réufli  au-delà  de  mi:s  eipérances. 

Avant  que  de  paflèr  à  mes  déterminations  d  objeélîfs  achro- 
matiques, voici  les  logifliques  conftans  qui  m'ont  fervi  de  bafe, 
&  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  réfidtals  mêmes  que  je  viens 
de  donner. 

u""  Pour  le  verre  de  Venîfe  dont  le  pouce  cube  pèfe  5)  5  o  grains, 
H,   0,1  8  34.97 tf   logifliquc  des  rayons  rouges. 
M,  o,  I  846  347  logiftique  des  rayons  moyens» 
F*  o,  1 8  8  4  5  04.  logiftique  de$  rayons  violets. 
+  Lorfqu  on  paffe  du  dedans  au  dehors  du  verre  de  Venife. 

—  Lorfqu  on  paffe  du  dehors  au  dedans,  du  verre  de  Veaife. 

2.''  ^Pour  le  criftai  d'AngleteiTe  dont  le  pouce  cube  pèfe 
.1215    giains. 

r,    0,2019431    logîflique  des  rayons  rouges. 
m,  0,2033865    logiftique  des  rayons  moyens. 
u,  0,2102918  logiftique  des  rayons  violets. 
+   Lorfqu  on  paffe  du  dedans  au  dehors  du  criftai. 

—  Lorfqu'on  paffe  du  dehors  au  dedans  du  criftai. 
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'3.*  Pour  pafler  dune  matière  dans  iautre> brique  les  courbures 
contigiies  des  ientilles  font  les  mêmes. 

^,  0,0184.455  logifliquc  pour  les  rayons  rouges. 

[A,  0,0187518  logifliquc  pour  les  rayons  moyens. 

r ,  0,02184.14  iogiftique  pour  les  rayons  violets. 

+  Lorfqu'on  paffe  du  dedans  du  criftal  au  dedans  du  verre  de  Venifc. 

—  Lorfqu'on  paflc  du  dedans  du  verre  de  Venife  au  dedans  du 
criftal  d'Angleterre. 

Voyons  maintenant  comment  le  calculent  les  dimenfions  à^ 
objeélifs  compofés  de  cinq,  de  quatre,  de  trois  &  de  deux 
lentilles. 

Détermination  des  dimenjïons  d'objeâifs  achromatiques^ 
compojes  de  cinq,  de  quatre ,  de  trois  ir  de  deux  lentilles. 

Pour  que  les  objecflifs  achromatiques  euflènt  réellement  les 
dimenfions  qu'ils  devroient  avoir,  il  faudroit  qu  Us  puflent  détruire 
entièrement  &  tout-à-Ia-fois  i aberration  de  Iphéricité  &  celle 
de  réfrangibiiité,  &  pour  les  objets  placés  dans  Taxe  &  pour  ceux 
qui  en  feroient  éloignés;  mais  cela  eft  impolfible,  comme  la 
démonué  M.  d*Alembert.  En  effet,  pour  y  pai-venir  il  faudroit 
employer  d autres  courbes  que  le  cercle,  &  la  pratique  ne  le 
permet  pas;  lefFort  à^  Géomètres  doit  donc  le  borner  à  établir, 
entre  les  rayons  àâs  différentes  lùrfaces  fphériques,  la  relation  la 
plus  propre  à  corriger  autant  qu'il  ed  pofiibie  les  aberrations  de 
îjphéricité  &  de  réfrangibiiité. 

Or  le  premier  examen  de  cette  queftion  conduit  à  trois 
équations  principales,  dont  la  première  défigne  la  diftance  focale 
d'un  fyftème  de  lentilles,  la  féconde  exprime  l'aberration  de 
Iphéricité,  &  la  troifième  renferme  la  relation  néceffaire  entre 
les  foyei-s  particuliers  des  lentilles  pour  difliper  les  iris;  ainfi 
excepté  trois  des  rayons  des  différentes  iiirfaces  quon  a,  relati- 
vement au  nombre  des  lentilles'  qu'on  adopte ,  on  peut  faire  tous 
les  autres  rayons  égaux  à  l'un  de  ces  trois  ;  ce  qui  of&e  la  facilité 
de  choifir  les  (blutions  qui  peuvent ,  dans  l'exécution ,  être  les 

N  nn  1/ 
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plus  ayantageuiès  à  Tartifle,  pour  lequel  il  faut  autant  qui!  efl 

pofTible  diminuer  le  nombre  des  variables. 

Comme  on  ne  peut  faire  difparoître  tout-à-k-fois  raberratîon 
de  (phérîcité  &  i'abenatîon  de  réfrangibilité;  il  convient  de  dé- 
truire, s'il  eft  poflible,  celle  qui  eft  la  plus  nuifibie,  &  en  même 
temps  de  diminuer ,  autant  qu'on  le  peut ,  l'autre  moins  contraire 
à  la  perfeélîon  d^  Lunettes  :  or  1  expérience  femble  nous  apprendre 
que  l'aberration  de  réfrangibilité  eft  la  plus  nuifible ,  ce  qur  vient 
vraifemblablement  de  ce  qu'étant  naturellement  de  beaucoup  jJus 
confidérable  que  celle  cfe  ^héricité,  elle  ne  peut  manquer  de  le 
faire  apercevoir  d'une  manière  plus  (enfible. 

L'aben:ation  de  réfrangibilité ,  étant  la  plus  forte ,  &  par  celte 
feule  rai(bn  la  plus  à  craindi  e ,  ne  peut  fè  détruire  ou  au  moins 
fê  diminuer  que  par  l'alternative  des  lentilles,  qui,  étant  de 
difîerentes  matières ,  ont  en  même  temps  des  foyers  de  direélîoiis 
Contraires:  or  de  ces  diredîons  diamétralement  oppoiees  des 
foyers  particuliers  de  chaque  lentille ,  il  réfuite  n^lTairement  un 
foyer  commun i  qui  ne  peut  avoir,  quant  à  l'aberration  delphé- 
ricité ,  d'autre  aberration  que  la  différence  des  aberrations  parti- 
culières ,  d'où  il  fuit  allez  heureufement ,  qu'on  ne  petit  tendre 
a  la  dedruélion  totale  de  l'aberration  de  réfrangibilité,  qu'on 
ne  diminue  en  même  temps  celle  de  fphéricité. 

De  plus,  la  progrelTion  des  aberrations  de  réfrangibilité  & 
celle  des  aberrations  xie  fphéricité,  font  toutes  deux  comprifes 
entre  deux  limites ,  dont  les  bornes  font  communes  ;  car  l'aber- 
ration de  fphéricité  efl  d'autant  plus  grande  ou  d'autant  plus 
petite,  que  l'ouverture  eft  plus  grande  ou  plus  petite,  &  l'aber* 
ration  de  réfi*angibiiité  eft  à  peu  près  dans  le  même  cas,  par  la 
rai(c:)n  que  plus  les  angles  d'incidence  font  grands ,  plus  k  décom- 
pofition  des  rayons  eft  fènfible.  Je  crois  donc  pouvoir  conclure 
hardiment  que,  pour  obtenir  toute  la  perfeélion  que  peut  permettre 
l'exécution ,  il  faut  s'occuper  uniquement  de  l'abenalion  de  réfran- 
gibilité pour  les  objets  placés  dans  l'axe;  car  on  ne  peut  détruire 
cette  aberration  qui  eft  ceitainement  la  plus  forte,  quon  ne 
diminue  en  même  temps  l'autre,  qui  eft  d'une  moindre  yalçur* 


< 
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Mais  fi  on  rend  nulle  laberralion  de  réfrangibilîté,  dit  M. 
d'Alembert,  on  a  des  courbures  qui  font  fi  confidérables ,  qu  alors 
le  peu  d'épaiflcur  des  verres  ne  permet  pas  de  donner  aux  objedifs 
achromatiques  de  grandes  ouvertures ,  &  dans  ce  cas  il  efl  certain 
qu'on  perd  i avantage  effentiel  de  ces  fortes  d objectifs,  qui  eft 
d'augmenter  confidérablement  les  ouvertures.  A  cet  égard,  j  obfer- 
vei-ai  cependant  que,  fi,  au  lieij  àos  réfradions  que  M.  d'Alembert 
a  employées  dans  fes  formules ,  il  avoit  pu  employer  celles  que 
je  donne  ici,  &  que  je  crois  exades,  il  auroît  trouvé  que  l entière 
deftruélion  de  i  aberration  de  réfrangibilîté,  n'exige  point  des 
courbures  auffi  confidérables. 

Quant  à  moi,  ayant  admis  mes  réfùltats  fondamentaux  éA 
réfradion,  j'ai  non  -  feulement  trouvé  des  courbures  propres  i 
donner  dts  ouvertures  fuffifamment  grandes  aux  objeélifs  ;  mais 
en  outre  jaî  rencontré  dans  mon  V.*^  {y^ihmc^  page  -^^/,prcci- 
fcment  les  mêmes  mefures  d'un  objeélif  achix>matique  que  celles 
d'un  excellent  objedif  que  M.  l'Abbé  Bourrîot  a  fait  lui-même 
d'après  des  dîmenfions  que  lui  a  données  M,  Antheaume:  or  ces 
dimenfions  font  originairement  celles  de  feu  M.  Clairaut,  re<5lifiées 
depuis  par  M.  de  l'Étang ,  qui  après  avoir  courbé  plus  ou  moins 
les  lîirfaces  extérieures,  a  trouvé  diredement  par  expérience  les 
courbures  qui  réufliflbîent  le  mieux.  Je  conclus  donc  de  nouveau, 
que  mes  réfullats  de  réfraélîon  font  bons,  &  que  d'ailleurs  il  con- 
venoit  que  je  toumafie  toute  mon  attention  du  côté  de  l'aberration 
de  réfrangibilité. 

De- là  les  calaib  fe  trouvent  confidéraHement  fimplîfiés  & 
quel  que  foit  le  nombre  ài^  lentilles ,  on  peut ,  comme  je  l'ai  fait 
dans  mon  VI.^  lydème,  page  -^^/,  faire  que  toutes  les  courbures 
foient  égales,  excepté  feulement  la  dernière;  mais  ce  que  j'ai  iùivi 
uniformément  dans  mes  quatre  premiers  fyftèmes,  c'eft  que  toutes 
les  courbures  intérieures  foient  égales,  &  que  les  deux  courbures 
extérieures  le  foierit  refpeéli vement  aufîi  ;  alors  quel  que  foit  le  nombre 
des  lentilles  qui  compofent  l'objeéUf  total ,  les  courbures  extérieures 
font  les  mêmes  à  foyer  égal,  &  plus  le  nombre  des  lentilles  efl 
confidérable,  moins  les  courbures  intérieures  font  grandes. 

On  obfervera  aufD  que  quel  que  foit  le  nombre  àç$  lentilles 
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qui  doivent  compofer  lobjedif  total ,  il  fout  que  d'une  en  une 
elles  foieni  non-feulement  alternalivement  de  matière  différente, 
mais  encore  quelles  foient  alternativement  œncaves  &  convexes, 
ou  alternativement  convexes  &  concaves  ;  parce  que  i  alternative 
des  lentilles  de  différentes  matièies  détruit  laberration  de  réfran- 
gibîlité,  &  que  celle  des  foyers  de  diredions  oppoiees  diminue 
immanquablement  iaberration  de^fphérîcité.  Cela  pofe,  voyons 
comment  les  Tables  de  flnus  feules  fuffifent  pour  fbcer  les  rayons 
des  courbures  cherch^^s  pour  les  différentes  diftances  focales 
demandées. 

Pour  fixer  les  courbures  extériaires  &  intérieures  des  lentilles, 
quel  que  foit  le  nombre  de  celles  qui  doivent  compofer  i  objedif 
total. 

i."^  On  fuppofera,  comme  de  fait,  que  les  rayons  extrêmes 
rouges  &  violets  entrent  dans  la  première  lentille  £  b ,  fuivant  une 
feule  &  même  direélion  PjE//,  parallèle  à  Taxe  Rf. 

2.**  Ayant  adopté  à  volonté  pour  la  première  courbure  exté^ 
Figure  2.  rîeure'^,  lare  qu'on  aura  jugé  à  propos;  ayant  aufîi,  &  autant 
quon  aura  pu  eu  juger  par  eftime,  foit  les  arcs  intérieurs  a,  de 
la  valeur  convenable  ;  on  calculera  trigonométriquement  les 
dîreélîons  Hr,  Hu,  à^  rayons  rouges  Hr,  &  des  rayons 
violets  Hti,  dans  fintérieur  de  la  dernière  lentille  ///3;  puis 
avec  la  difperfion  trouvée  rHu,  on  trouvera  dans  k  Table  ci- 
après,  i  angle  SHR,  tel  que  la  pofition  du  rayon  HR  du  dernier 
arc  jS,  (bit celle  qui  convienne  pour  que  les  rayons  (brtent  delà 
dernière  lentille,  fuivant  une  direélion  SHf,  entièrement 
exempte  de  toute  aberration  de  réfrangîbilité.  Alors  fi  le  dernier 
arc  iS,  ainfî  déterminé,  eft  exactement  le  même  que  le  premier 
b  donné,  on  aura  pleinement  iatisfait  aux  conditions  prefcrites; 
que  fi  cela  n'efl  pas,,  on  augmentera  ou  ion  diminuera  febn 
qu'il  conviendra  les  arcs  a,  a,  a,  a,  qui  navoient  été  évalua 
qu'arbitrairement  relativement  à  l'autre  b,  qui  avoît  aufli  été  pris 
à  volonté;  &  quelle  que  foit  la  méprife  qu'on  ait  pu  foire  dans 
ces  fuppofitions ,  on  fera  toujours  aduré  de  parvenir  à  la  UoifièniQ 
fois  au  vrai  réfuitat  cherché. 

Voici  la  Table  dont  il  vient  d'être  parlé  : 


DES    Sciences.  471 

Taule  pour  la  réunion  H  S  des  rayons  au  dehors  du 
enflai  d' Angleterre  ou  du  verre  de  Venife ,  la  difperjion 
des  rayons  rouges  dr  violets  Hr,  Hu,  étant  donnée 
ûU'dedans  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  matières. 


H  R ,  rayon  de  1  arc  ^. 

Hr,  rayon  roiige  )         .   , 

.  ,     >   au  dedans  de  la  maucrc. 

Hu,  rayon  violet  ^ 

HSt  réunioo  des  rayons  au  dehors. 

■ 

Pour  le  Cristal  ^Angleterre, 

Pour  le  Verre  de  Venise,     .     | 

pefant    i  a  i  j   grains  ,    le  pouce  cube. 

pefaot  950  grains  fie 

pouce  cube. 

u  Ht 

Diffcr, 

s  H  R 

M  H  r           Diffcr.   | 

S  H  R 

O'     o" 

»       m 
0     14. 

0^    0'   0" 

0'     o' 

l 

9        m 
0       9 

0^      0      0" 

o.   14. 

0.   20.   0 

O.     9 

0.    20.    0 

Ot   1  5 

- 

o.      8 

0.  29 

o*  40*  0 

0.   17 

0.    40.    0 

0.   14 

• 

^ 

o«     9 

■ 

o-  43 

I.     0.  0 

0.  20 

I.       O.    0 

I.  z6 

••♦3 

0.  17 

2.       0.    0 

0.   53 

2.        O.     G 

o*  43 

••  â7 

z.     9 

o.  4) 

3.        G.    0 

I.  20 

0.   17 

3*      G.   0 

2.   52 

o*  43 

4.       0.    0 

I-  47 

o.  47 

4.       0.    0 

3-   35 

5.        0.    0 

2.   14 

5.        G.    G 

.4-19 

'    0.  44 

6.     0.  0 

2.  41 

'  •••  «7 

6.       G.    G 

7.   II 

*•  ^* 

lo.     0.  0 

4.  28 

«•  47 

IG.        G.    0 

10.  47 

3.  36 

15.     0.  0 

6.   45 

a.    ij 

I  J.        0.    G 

14.  23 

3.  36 

20.       O.    0 

8.   58 

a.   i> 

2G.        G.    0 

18.  00 

y  yj 

25.     0.  0 

11.13 

a.    •) 

25.        0.    G 

Figure  3* 


Cette  Tiible  fixe  l'angle  SHR,  ce  qt/i  procure  tout  naturelle- 
ment le  moyen  de  calculer  lungle  r///?,  ou  l'angle  uHR  ; 
amfi  Hu,  Hr,  étant  donnés  de  pofiiion,  on  trouve  celle  de 
/?//,  rayon  de  lare  jS,  &  celle  de  J"/^/,  fortîe  des  rayons  en* 
fièrement  exempte  d  aberratian-  de  réfrangîbîlîté.  Voyons  préfen- 
tement  I application  de  ce  qui  vietit  d'être  dit,  pour  h  calcul  d^ 
dimenfîons  des  obje<^s  achroniatiques» 
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Calcul  des  Objedifs  achromatiques  compojcs  de  cinq, 
de  quatre,  de  trois,  ir  de  deux  lemilles. 

I.*  Pour  ie  I/'  fyftème,  page  q.p^p,  dans  lequel  Tobjeélif 
total  eft  compofé  de  cinq  ieiililles  altanativement  convexes  & 
concaves,  les  unes  de  verre  de  Veniiè,  les  autres  de  criftal 
d'Angleterre, 

Donnant  au  premier  arc  3,  la  valeur  quon  jugera  à  propos, 
je  le  fend  dans  cet  exemple  de  i^  o'  o",  étabiii^nt  aufli  &  à 
peu  près  aitre  a  8c  b,  le  rapport  qui  convient  pour  que  la 
dernière  courbure  ^,  (bit  ^e  à  la  première  i;  je  (ûppoie 
<i  =  o^  38'  22",  cela  pofë,  je  calcule  ainli  la  route  du  rayon 
rouge  dans  les  cinq  lentilles. 

Figure  ^.     ^  =  I '  o'  o"  donne  logarithme  finus  -f  8,241 8553 
Pa£fe  éf66^  on  a,  logiftîque  -R,    ...    —  o, 1 8  ^^^76 
Ce  qui  donne  dans  la  lentille  Cdc  Vcnifc    8 ,0  5  8  3  5  77  =  o^  3  9'  1 9'  — 
a  +  i  eH  de i.  38,  22  + 

Ainfi  dans  la  lentille  C  de  Venife    +  8»^ 3+9*47  ==<>•  S9*     3 
Fag^  ^dy»  pour  paflcr  du  Venife  C 

dans  le  criftal  D ,  logarithme  if  . .  »    —  0,0 1 844 5  5 

Ce  qui  donne  dans  le  criftal  />••••         8,2 1  ^4792  =  o.  5(î.  3  5  — 

2  ^  eft  de I .'  I  (?.  44  -f 

Ainfi  dans  le  criftJ  D +  7tj6y^^^jx=,o.  20.    9 

Tage  éféy,  pour  pafTer  du  criftal  D 

dans  le  Venife  E,  logiftique  S.  .  +  0,018445  5 

Ce  qui  donne  dans  la  lentille  de  Venife  £  7,7864442=0.21.     i  --> 

2  ^  eft  de 1.  16.  44  -f- 

Ainfi  dans  la  lentille  de  Venife  £     -)->8,2095922=:o.  55*43 
Page  ^6y,  pour  pafTer  du  Venife  E 
au  criftal  G,  logiftique  S —  0,0 1 8445  5 

Ce  qui  donne  dans  la  lentille  de  criftal  ff    8,1912467=  o«  53.  24  -^ 

a  tf  eft  de I.  itf.  44  + 

Ainft  donc  la  lentille  de  criftal  £7  .».    -^^Z^^B^^^P^  =^  0*23.20 
/*^^  -^^7,  pour  pafTcr  du  criftal  Cr 

dans  le  Venife  Hp  logiftique  jT   -j-  P1O184455 

Ce  qui 
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Ce  qui  donne  dans  le  Vcnife  H.  .  •       7,8  50145  i  =  o.  24.  2 1  — 
i7,  cil  de o.  38.  22  4" 

Ainfi  dans  la  lendllç  de  Vçoife  H,  on  a  F  Hr=  o.  i^.     i  4- 

Calculant  de  même  pour  le  rayon  violet  ,ona     P//«=o.  i}.  12  — 

Ce  qui  donne sr  //  r  =  o.    o*  49. 

Puis,  félon  la  Table  calculée  à  cet  effet, page  -^7/,  l'angle  uHr   Figure  3. 
de  o'  49",  donne ,  quant  au  verre  de  Venîfe  SHR  =  i  ^  5  i  '  7", 
Pourfuivant  le  calcul  pour  le  rayon  rouge, 

L'angleJ /f  jR  de  i**  51'/^  donne +  8,509429^ 

Fa^rg  ^6(f  t  on  a,  logifUquc  R —  0,183497^ 

Ainfi H-  RHrzzz  \^  i2'49''  =  8,3259320  * 

De  plus,  on  a  déjà.  ••  .    —  PHrz=.o.   14.    r. 

■  ■ ■  »  ^  >   — ^^ 

Donc  HRf»   ou   ....  P//iî=o.  58.  48  courbure /ichcrchce* 

Aînfi  b  étant  de  1^  o'  o",  &  a,  de  o<*  38'  22";  on  trouve 
i8  =  o^  5.8'  48-. 

De  même,  continuant  de  faire  ^  r=  i**  o'  o";  mais  faiÉuit 
m  z=i  o^  39'  22",  on  trouve  i8  =  i^  3'  2o\ 

D'oii  Ion  voit  facilement  que  le  cas  de  bz=z  jS  =r  i<î  0'  o", 
cft  celui  où  a  =  o<*  38'  38". 

Alors  l'angle  Rf  H,  qui  eft  la  demi -ouverture  de  lobjcélîf 

au  foyer  /,  eft  de  o^  52'  53";  ainfi  d'après  ces  déterminations , 

qui  font  des  plus  exades,  jctoblis  pour  mon  1/*^  iyflèmc,  le 

rapport  que  voici  : 

Foyer  de  l'objeAif ♦  .  .  1,0000. 

Rayons  intcrieurs  a,  a,  a,  a, 1,3688. 

Rayons  extérieurs  by  b , 0,8 814. 

Diamètre  de  l'ouverture 0,0308, 

Épaiffeur  du  verre '. o,ooo^. 

Pareillement,  fkiânt  Ar±:  6"^  50'  o",  on  trouvera  que  fe  cas 
propo(^  de  ce  premier  fyftème  exige  que  ^  z=  ^<J  28'  41"; 
doù  il  fuit  que  la  dertii- ouverture  Sf^:s=  6^  4'  6":  or  ces 
Mm.  iyyot  ♦  Ooo 
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déterminations  procurent  pour  un  des  nouveaux  fondemens  jc 
mon  !•**  /yflème  le  rapport  que  voici: 

Toyer  de  J'ob/cdif i,oooo« 

Rayons  intcricurs  a,ii,  a^  a,  •  ■ ï»3  54o. 

Rayons  extcricurs  b,  b,  »  .,. 0,868 5. 

Diamètre  de  1  ouverture 0,2 1  1  ^ 

lÉpaiflêur  des  verres ,  0,0 1  o  j. 

De  plus ,  faîfant  attention  que  I  epaîflèur  du  verre  eft  affcr 
uniformément  limitée  à  deux  ligties,  on  réduira  te  tout ,  rehtîve- 
inent  à  cette  épaiffeur,.  confiante  par  le  fah  :  or  la  circonfiaiKe  de 
^  =  1^0'  o".  &  de  a  =  o^  38'  38",  eft  tout  naturelle- 
ment le  cas  dune  lunette  de  loooo  lignes,  ou  de  6p  pieds 
5  pouces  4  lignes;  ainfi  pour  cette  longueur  de  lunette  6^  pieds 
3  pouces  4  lignes,  on  a 

Rayons  intérieurs  a,  a,  a^  a,  dt  i  ^69%  lig.  ou  de  95**  o''  8'. 
Rayons  extérieurs  k,  h,  ....  de     8814         ou  de  61.  2.  d. 
Diamètre  de  l'ouverture  •  •  •  •  de     .308  ou  de    a.   i.  8. 

Quant  au  cas  de  ^  r=  6^  50'  o\  &  de  ^7  =r  4^  28'  41', 
£ivoir;  celui  où  lepaifleur  du  verœ  eft  de  10  5  ,  on  voit  qu'étant 
réduit,  comme  il  convient,  à  lepaifleur  ordinaire  des  verres,  il 
eft  celui  d'une  lunette  de  1 44  lignes  ou  de  i  pied  o  pouce  o  ligne; 
ainfi  dans  ce  cas  on  a  pour  une  lunette  de  1  pied  o  pouce  o  ligne, 

Rayons  intérieurs  a,  a,  a,  a,  de  194  lig.  ou  de  i''  ^^  2} 
Rayons  extérieun  ^,  ^,  ....  de  128  ou  de  lo.  9« 
Diamètre  de  l'ouverture de      30         ou  de  2.    6. 

'  C eft  donc  daprès  ces  deux  réfultals  fondamentaux  que  ]û 
drefle  ma  Table  (,  page  ^jÇf  dans  laquelle  on  trouve  les  di* 
menfions,  d  objeélifs  achromatiques  calculées  depuis  2  pouces  de 
foyer  jufqu'à  2  o  pieds. 

Quant  aux  autres  iy  ftèmes,  ayant  conftamment  fait  ^  z=  i  '  o  '  o', 
j'ai  trouvé 

Pour  le  11/  fyftcmc  #1  =  H  14'  o*  &  RfH  =  o'  5a'  40*. 
Four  le  Ill/fyftème  4  =  2.  i8.  22  &  RfH^=z  o.  52.  44. 
Four  le  V/  fyflàmc  4  ;=  3*  36*  iq  &  S^fH  =  o.  ji»  4^» 
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Dune  autre  part,  ayant  conftamment  fah  ^  =;;  6^  50'  o'', 
jVi  trouvé 

Pour  le  I  1/  fyftcmc  ^  =    8^  12'    o\  &  RfH  =  6^  4'  lo"- 
Pour  IcIIL*  fydèmc  a  ==  i  5.  25»    6,   &  RfH=^  6.  4.  44. 
Pour  le  V/  (yKkmç  a  =  2  j.  40.  JJ  ,  &  RfHz=^  6,  4.     z. 

Alors  le  cas  de  3  =  i*  o'  o^  donne 

Pour  le  IL^fyftème. 

Foyer  de  robjedîf x,oooo, 

Hayons  intérieurs  a,  a,  a,  a, 0,71 17» 

Rayons  extérieurs  i  ,  i , ;  0,8777. 

Diamètre  de  l'ouverture •  •  .  •    0,0 3 od* 

Epaifleur  du  verre. • OyOOOj. 

Pour  leliriyfième, 

Foyer  de  l'objciflif.  ^.« i,oooo. 

Kayons  intérieurs  a,  a,  a,  a, 0,3812. 

Rayons  cxtériairs  i-,  if 0,8789. 

Diamètre  .de  rouverture  ..  ••••••.•,  0,030^* 

lÉpai^ur  du  veire  «  •> o,oood. 

Pour  le  I V/  fyftème. 

Foyer  de  robj[edif I,0000* 

Rayons  intérieurs  a,  a,  a,  a, 0,2443. 

Rayons  extérieurs  i^  i,  . 0,8795,. 

Diamètre  de  l'ouverture 0,0307. 

iSpaifleur  du  verre 0^0008. 

De  plus ,  ic  c^ de  A  =  6^  50'  o",  donne 
PourlelLTyllèhié. 

Foyer  de  l'objeélif  .• 1,0000. 

Rayons  intérieurs ^ . . .  .    0,741 1. 

Rayons  extérieurs.  ..'.'. 0,8887.. 

Diamètre  de  fouverturc 0,2 1 1  5. 

JÉpaillêur  du  nnç.  •  .^^  •  ^  •  ^.  •  •  • .   0,01 54, 

Oqo  if 
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Pour  le  III.*  fyftème. 

Foyer  de  Tobjedîf i,oooa. 

Rayons  intcrieurs  a,  a,  a,  a, 0,3983. 

Rayons  extérieurs  b  ^b  f o.Spoo» 

Diamètre  de  louverture 0,2 1 1  S. 

ÉpaifTeur  du  verre •  0^0286. 

Pour  le  V/  fyftème. 

Foyer  de  Tobjedif x,oooo» 

Rayons  intérieurs  a,  a,  a,  a, o,z6'^z^ 

Rayons  extérieurs  b,  b, 0,8887V 

Diamètre  de  l'ouverture  1 0,2  114. 

ÉpaifTeur  du  verre  •  .  • 0,0284^ 

Réduîfant  le  tout ,  relativement  à  Tépaifleur  des  verres ,  qui 
ordinairement  efl  de  z  lignes,  je  trouve 

1/  Que  le  cas  dé  ^  =    1^  o'^  o'',  fait  que 

Dans  le.  11/  fyftème  on  a  pour  une  lunette  de  43»^  o^  o^ 

Rayons,  intérieurs. <?,  a,  a,  a, 30. 

Rayons  extérieurs  b^  b., 37. 

Diamètre  de  Touverture i* 

Dans  le  1 1 1/  fyflème  on  a  pour  une  lunette  de  20* 

Rayons- Intérieurs  a;  a,  a,'a,  .  ;  •  .* 7. 

Rayons  extérieurs  b,  b, 17. 

Diamètre  de  l'ouverture .  .  .  •  • 

Dans  le  V/  fyftème,  on  a  pour  une  lunette  de  17. 

Rayons  intérieurs  a,  a,  a,  a,  .  .  , 4. 

Rayons  extérieurs  b,  b, •....•  14. 

Diamètre  de  l'ouverture o. 

i.°  Que  le  cas  de  i  =z  6^   50'  o*,  fait  que 

Dans  le  1 1/  fyftème ,  on  a  pour  une  lunette  de  o^  i  o'*    o* 

Rayons  intérieurs  a,  a,  a,  a, o.    7.     4. 

Rayons  extérieurs  b,  b, o.     8.   zo. 

Diamètre  de  r«UYerture«  ..••.•.•'...••••  o.    z.     2« 
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Dans  le  1 1 1/  fyftèmc ,  on  a  pour  une  lunette  de  0^**  6^  o"«^ 

Rayons  intérieurs  a,  a,  a,  a, o.  2.  4. 

Rayons  extérieurs  i,  i, o.  5.  4. 

Diamètre  de  l'ouverture • o.  i<  2. 

Dans  le  V/  fyftèmc,  on  a  pour  une  lunette  de  o.  6.  o. 

Rayons  intérieurs  a ,  a,  a,  a, o*  !•  6» 

Rayons  extérieurs  i^i, o.  5.  4. 

Diamètre  de  l'ouverture o.  i«  2« 

C  e(l  donc  d'après  ces  réfùltats  que  j  aï  dteûè ,  comme  pour  fe 
ir  fynème,  les  II.",  111/  &  V/  Tables,  où  ion  trouve  les 
dimenfions  dobjedifs  achromatiques ,  calculées  depuis  2  pouces  de 
foyer  juiqua  20  pieds;  enfin  c'dl  en  cette  manière  que  le  tout 
a  été  calculé;  un  plus  ample  détail  fèroit  fùperflu,  jajoutemi 
feulement, 

Que  fi  les  matières  qu  on  emploie  n  ont  pas  précîfèmait  le  même 
.degré  de  réfringence  que  celui  que  je  leur  ai  fuppole,  on  y  remé- 
diera en  augmentant  ou  en  diminuant  les  courbes  extérieures  b,  b. 

N.  B.  Comme  je  ne  fâche  pas  que  jufquict  on  ait  conflrutt 
â'ohjeâif  achromatique  à  quatre  &  à  cinq  lentilles ,  &  qu'il  ejl 
naturel  de  craindre  que  le  nombre  des  verres  ne  diminue  trop  la 
lumière;  j ai  fait  moi-même  ïeffai  en  petit  de  mon  Ilf  fyjlème, 
dans  lequel  l'objeélif  efl  compofé  de  quatre  lentilles.  Et  quoique  cet 
effai  ne  puijfe  pas  être  regardé  comme  déciftf,  puifque  la  lunette 
que  J  ai  conjlruite  na  que  ^pouces  10  lignes  de  foyer;  néanmoins 
il  ni  a  paru  que  le  peu  de  lumière  que  cela  fait  effeâivement  perdre 
à  Vobjeélif,  efl  plus  que  compenfé  par  la  diminution  des  courbures 
&  par  V augmentation  d'ouverture  que  cela  procure  ;  en  effet,  les 
meilleures  lunettes  angloifes  de  6  pouces  ne  portent  que  i  j  lignes 
d'ouverture,  &  la  mienne  ^  qui  n'a  que  j  pouces  10  lignes  de 
foyer,  porte  une  ouverture  de  i8  lignes ,  &  la  diminution  dans 
les  courbures  efl  d'autant  plus  importante  qu'il  n'y  a  pas,  à  ce 
que  je  crois,  d'autre  moyen  pour  faire  difparottre,  s'il  efl pojfibkp 
t aberration  de  fphéricité ,  celle  de  réfrangibilité  étant  détruite;  j'ofe 
regarder  auffl comme  certain,  que  les  objeâifs  achromatiques  exécutés 
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d'après  mes  dtférens  fyftèmes,  dijftperont  égalemeni  &  en  ffjtler 
les  iris,  &  quCf  quand  à  l'aberration  defphencité,  elle  fera  d'auuuti 
plus  diminuée,  qu'on  prendra  dans  ces  Jyfièmes  ceux  qui  comietidront 
un  plus  grand  nombre  de  lentilles^ 

Voici  les  huit  Tables  que  faî  calculées  en  feveur  des  Opticiens 
zélés  pour  le  progrès  de  ieur  Art  ;  les  fix  premières  font  pour 
les  objeélifs  compofes  de  verre  de  Venife,  pelant  ^50  grains 
le  pouce  cube,  &  de  criftal  d'Angleterre  pelant  1 2  i  5  grains  Je 
pouce  cube;  la  fepdème  Table  eft  pour  les  objeélifs  compolà 
de  criftal  d*AngIeterre ,  pelant  i  2 1  5  grains  le  pouce  cube ,  & 
d'eau  diftillée,  pelant  373  grains  le  pouce  cube;  la  huiâème 
&  dernière  Table  eft  pour  les  objeéîîfs  compoles  de  verre  de 
Venife,  de  criftal  d'Angleterre  &  d'eau  diftîllée,  de  la  peÊnteur 
qui  vient  detre  dite. 

M.  l'abbé  Bourriot,  que  jai  déjà  cité  dans  ce  Mânoim; 
comme  lui  ayant  en  grande  partie  l'obligation  d^s  dâerminations 
de  réfraélion  dont  j'ai  feit  ulage  dans  mes  cinq  premières  Tables, 
ma  de  plus  communiqué  fês  réfultats  particuliers  pcxir  la  réfrac- 
tion àt  l'eau  diftillée,  qui  font  un  des  principaux  fondemens  ai 
mes  lêpiième  &  huitième  Tables:  voici  donc  les  réfoitats  de 
M.  l'abbé  Bourriot»  pour  i'eau  difuilée,  pelant  373  grains  le 
pouce  cube; 

Rcfraélion   des  rayons  rouges. '«J^pj. 

Rcfradion  des  rayons  moyens 1,3  320. 

Rcfradion  des  rayons  violets i»340<^ 

D»rperfîon  des  rayons o^oi  1 3. 

Enfin  fi  mes  huit  ly  ftçmes  de  lunettes  achromatiques  ne  réuffiflent 
pas  toujours  entre  les  mains  des  Artîftcs,  au  moins  foîs-je  allùré  qu'ils 
diminueront  confidérablement  les  tâtonnemens  qu'ils  pourroient 
faire  pour  avoir  un  fuccès  complet;  on  féparera  aufli  les  lentilles 
des  difFéi-ens  fyftèmes ,  de  l'épaifleur  feuknient  d'une  feuille  de 
papier  très -mince,  afin  que  les  lentilles,  qjiii  doivent  être  trcst 
proclie  ks  unes  des  autres,  ne  le  touchent  cepen^t  pas» 
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pitdt.  poue. 


I.*'  Système  (Figure  j)  cowpojï de 
cinq  lentilles ,  dont  trois  font  de  verre  de 
Venife,  pefant  pjo  grains  le  pouce  cube ,  & 
deux  concaves  ifocèles,  de  crijlal  d*  Angleterre, 
pefant  1 2 1  j  grains  le  pouce  cubt* 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres  i  fans  cependant  fe  toucher. 
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II.*'  Système  (Figure  6)  compofé 
de  quatre  lentilles ,  dont  deux  de  verre  de 
Venife ,  pefant  p  j  0  grains  le  pouce  cube , 
&  deux  de  cfiftal  d'Angleterre  pefant 
1 21  j  grains  le  pouce  cube. 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres ,  fans  cependant  fe  toucher. 
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111/  Système  (Figure 7)  comppfé de 
trois  lentilles ,  dont  Jeux  convexes ,  de  verre  de 
Venife,  pefant  p  j  0  grains  le  pouce  cube ,  & 
une  concave,  de  criftal d' Angleterre ,  pefant 
i  21  j  grains  le  pouce  cube. 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres ,  fans  cependant  Je  toucher. 
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IV/  Système  (Figure  8)  compojide 
trois  lentilles ,  dont  deux  menifques  Jonr  de 
crijlal d'Angleterre, pefant  1 21  j  grains  le 
pouce  cube,  &  une  convexe  ifocèle  de  verre  de 
Venife ,  pefant  pjo  grains  le  pouce  cube. 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres,  fans  cependant  fe  toucher. 
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V/  Système  (Figure  9)  compofi  dt 

deux  lentilles,  l'une  menifque  de   crijlal 

d'Angleterre,  pefant  1 2  i  j  grains  le  pouce 

cube,  l'autre  de  verre  de  Venife^  pefant 

ç  j  0  grains  le  pouce  cube. 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres,  fans  cependant  fe  toucher. 
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W  Système  (Figure  10)  compoje 
de  deux  lentilles ,   l'une  convexe  ifocèie  de 
verre  de  Venife, pefant  py  0  grains  le  pouce 
cube,  l'autre  concave,  de  crijlal  d'Angleterre, 
pefant  1 21  j  grains  le  pouce  cube. 

Les  lentilles  doivent  être  proche  les  unes 
des  autres,  fans  cependant  fe  toucher. 

Longueur 
de 

RAYONS 
a  ^  a. 

RAYONS 
b. 

Diamètre  J 

de        1 

l'ouvert.  1 

^eJt.  pome. 

pkeés,  poueeS'  ugws. 

pkeés.potes  fignes,  j  ponc.  iig.  J 

0.      2 

0.      p.    10 

0.      S.      2 

0.     7 

0.      4 

0.       1.7 

r.    2.     I 

0.   I  I 

O.      6 

0.    z.    4 

I.    8,    0 

I.      I 

0.    8 

o.     3.    2 

2.    I.  10 

I.      2 

0.  10 

0.    3.  II 

2.    7.    9 

I-       3 

1.  0 

2.  0 

0.    4.    8 
0.    9.    3 

3.     I.    8 

^.     I.  10 

I.      4 

'•    7 

3.      0 

I.    I.  10 

9.    0.     5 

I.  1 1 

4.      I 

1.6.     6 

1 1.  1 1.    9 

2.      3 

5.    0 

2.   I  I.       I 

14.  1 1.    2 

2.     <î 

6.    0 

2.     3.     8 

17.  10.    6 

2.   10 

7-    0 

2.    8.     3 

zo.     9.  10 

3-    2 

8^   0 
9.    0 

10.    0 

,3.    0.  10 
3.     5.    6 

3.   lO.      I 

23.     9.     3 
2tf.    8.    7 
29.     8.     0 

3-    5 

3-    9 
4.    0 

1 1.  0 

12.  0 

4*    z.    8 
4-    7-     3 

3^-    7.    4 

35.     (î.    8 

4.    4 
4.    8 

I  3*    0 

4.  II.  10 

38.     d.     I 

4.  1 1 

14.    0 

5.    4.     6 

41.     5-    5 

5-    3 

1 5.  0 

16.  0 
\y.    0 

5.  9,     I 

6.  î.     8 
6.    6.     3 

44-    4-  'O 
47.    4-    2 
50.     3.    6 

5-    7 
5.  ro 

(î.     2 

18.    0 

d.  io«  10 

53.    ^.  10 

6.    6 

19.    0 

7.  3.  « 

S(î.    2.     3 

6.     «> 

20.    0 

7.     8.     I   59.     I.     8 

7.    1 

i7pro. 
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lLB 

Povar  reâîfier  un  objeâif  tjnl  nt  feroit  pas  exaâtmtnt  ackramatijue  &  dont  m 

m  voudrait  cepaidant  pas  changer  tes  courbures  intérieures  a ,  a  ;  on  diminuera  les 

rayons  des  furfaces  extérieures  b ,  b ,  /  le  foyer  des  rayons  violets  eft  plus  long 

que  le  foyer  des  rayons  rouges:  au  contraire,  on  les  augmentera  Ji  c'eft  le  foyer  des 
rayons  rouges  qui  eft  plus  long  que  le  foyer  des  rayons  violets;  &  pour  l'un  ou  pour 

l'autre  cas,  la  Table  que  voici  contient  la  corrt&ion  dtfirit ,  lofulle  dépend di  la 

longueur  du  foyer  de  l'objeâf&  aujfi  de  l'excès  ou  de  la  digèreau  du  foyer  des 

rayons  violets  au  foyer  des  rayons  rouges. 

Table  de  It  qfciantité  qu*ii  fiiut  rettanclicr  des  nyoïu  i,  B   dt  Tobjeâif  «  ou  qall  £iiit  ajouter 

à  ces  rayons. 

Longueur 
de 

DVFiaENCE  du  foyer  des  nyons  vioieU  &  du  foyer  des  rayons  rouges.                              1 

f^  I    ligne. 

X  lignes. 

3   «ignt». 

e  i^M>. 

9  nsDcs. 

Il   i«na.^ 

fieés. 

pàmtfS.  ligws* 

pmcn.  ngKi. 

9tlt€WSt    uMUtS* 

pontet,  Agftes- 

■f—m.    Kgwa. 

fmtfl.    fflt. 

I 

0.         7 

I.          2 

1.      10 

3-      7 

5.      5 

7-       3 

z 

€.        8 

I-          5 

2.         I 

4.      2 

(î.      3 

8.       4 

3 

0.      9 

I-      7 

2.         4 

4.      9 

7-       « 

9.       <î 

4 

O.      t  I 

I.      9 

2.         8 

5-      4 

8.      0 

10.       8 

5 

I.      0 

I.     II 

2.      II 

5.    II 

8.     10 

I  t.     to 

6 

I.      I 

2.      2 

3-       3 

«.      5 

9.       8 

12.     II 

7 

I.      2 

2.      4 

3.      <î 

7.      0 

10.       6 

14.       I 

8 

»•      3 

2.       « 

3-      9 

7-      7 

II.      4 

15.       I 

9 

r.      4 

2.       8 

4.      I 

8.      2 

12.       3 

16.       4 

lO 

ï-      5 

2.     If 

4-      4 

8.      8 

13.       I 

17.       6 

1 1 

r.      6 

3-      » 

4-      7 

9'      3 

13.     II 

.8.      7 

12 

I.      8 

3'      3 

4.     II 

9.    10 

14.       9 

19.       9 

ï3 

I.      9 

3'      5 

5'      * 

10.      5 

M-      7 

20.     10 

'4 

I.    10 

3-      8 

5.       6 

II.      0 

16.      6 

22.       0 

ï5 

I.    1 1 

3.    10. 

5-      9 

II.      ^6 

17.      4 

23.       I 

i6 

2.      0 

4.      0 

6.      0 

12.       I 

18.      2 

24.       3 

17 

2.      I 

4.      2 

^.      4 

12.      8 

19.       0 

*5-       5 

18 

2.        2 

4.      « 

é.      7 

'3-      3 

19.     10 

26.       6 

ï? 

2.        3 

4-      7 

tf.     10 

13.      9 

20.      8 

27.       « 

20 

a.      5 

4.      9 

7.      2    1     14.      4 

21.      7 

28.       9 

N.  B.  Le  changement  de  ce  qu'on  fera  aux  rayons  des  furfiiccs  *,  ^,  en  produira  auflî  un  dus 
Ja  longueur  du  foyer  de  robjcâif ,  &  fe  lappoct  de  fa  deux  cbai^eneos  ficraàpcupcBsdejà^,.  . 
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VIL*  Système  jFlgure  1 1  )  compofi 
de  deux  lentilles  menifques  de  criftal  d' An- 

gleterre, pefant  121^  grains  le  pouce  cube, 

&  d'eau  diftillée,  pefant  373  grains  le 

pouce  cube. 

Les  lentilles  doivent  fe  toucher. 

Longueur 

RAYONS 

RAYONS 

Diimère 

de 

JNTiRI£UR$ 

IXTÉRIEURS 

<ie 

rObjeâif. 

a,  a. 

b.b. 

l'ouvert. 

fkA,  fouK. 

pieds,  pomfts,  bftut. 

piidj.pûHCts.  tigmi. 

ftrt.  Kg. 

O.      2 

0.      2.      2 

0.   3.    5 

1.     9 

0.     4 

0.      2.   .7 

0.   4..  I 

I.  II 

O.    6 

Q.     3*     0 

0.  4.   9 

2.     2 

0.    8 

O,    3.     6 

0.    5.    5 

*•    5 

o.  10 

0.    3.11 

0.    d.    s 

a.    8 

I.    0 

0.    4.    4 

0.    6.  10 

2.  II 

2.    0 

o.     é.  I  I 

0.  10.  1 1 

3-    3 

}.    0 

o.    9.    6 

I.    3.    0 

3.    6 

4.    0 

!•      o.       I 

I.    7.    I 

î-    9 

5.    0 

1.      2.      8 

K  I  1 .      2 

4.    I 

6.    0 

I.    5.     3 

2.      3.      3 

4-    4 

7.    0 

I.    7-10 

*•    7-    4 

4.    8 

8.    0 

X.  lO.      (( 

2.  I I.      5 

4.  II 

9.    0 

2.       I.       I 

2.      3.      é 

5.    2 

10.    0 

2.     3.     8 

3-    7-    7 

5.    6 

1 1.    0 

2.    6.    3 

3.  1 1.    8 

S'    9 

12.      0 

2.    8.  10 

4.     3.    9 

<r.   I 

13.      0 

2.  II.    5 

4.    7.  10 

e.  4 

14.      0 

3.    2.    0 

4.  1 1.  1 1 

<f.    8 

f  5*    0 

3.    4.    8 

5.    4.    0 

^.  II 

16.    0 

:   3-    7-     3 

5.    8.    I 

7.    ) 

17*    0 

3.    9.  10 

.  tf.    0.    2 

7.    <î 

i8.    0 

4.    0.     5 

<J.    4.     3 

7-    9 

19.    0 

4.     3.    0 

<î.    8.    4 

8.     I 

20.    0 

tl„  5.    7 

7-    0.     j 

9.    4 

VIII/ Système  (Figure  12)  compofé 
de  deux  lentilles,  l'une  de  crijlal  d'Angleterre 
pefant  121  j  grains  le  pouce  cube,  l'autre 
devemde  Venife^pefant pj  0  grains  lepouce 
cube ,  &  eutre  les  deux  lentilles  menifques ,  de 
l'eau  difiillée ,  pefant  3  73  grains  le  pouce 
cube.  Les  lentilles  doivent  fe  toucher. 

Longueur 

de 
rObjcftif. 

RAYONS 

INTERIEURS 

a,  a. 

RAYONS 

EXTERIEURS 

i.  b. 

Diamètre 
de 

rouvert. 

fudt.  pmu. 

ipmdir./wKm.  ttgKf, 

pitds,  pou€€i.  Bgmt. 

pouc.     lig. 

0.      2 

0.      0.      3 

0.      0.       5 

0.     4 

0.      4 

0.    0.     5 

0.    O.  10 

0.      7 

0.      « 

0.    0.    7 

o*    I.    3 

0.  10 

0.    8 

Q.     O,   10 

0.     I.    9 

I.      2 

0.  lO 

O.     r.    2 

0.    2.    4 

I-    5 

Ir    0 

0.     I.     3 

o.    2.  10 

I.    8 

2.      0 

0.     }.     I 

o.    6.    0 

2.      0 

3.  0 

4.  0 

0.    4.     9 
o.    6.    6 

0.  9.    1 

1.  0.     3 

2.      4 
2.      8 

5.  0 

6.  a 

o.    8.    2 
o.    9*  10 

I.     3.    4 
I.     6.    6 

3-    ï 

3.  6 

7.  0 

8.  0 

0.  I  u    6 

1.  I.    2 

1.  9.    8 

2.  0.    9 

3.  10 

4.  2 

9.    0 

r.    2.  1 1 

2.     3.  I  1 

4.     6 

10.  0 

11.  0 

r.    4.    7 
r.    (î.    3 

2.    7.    0 
'  2.  lo.    2 

4.  10 

5.  3 

Î2.      c 

I  y    0 
14.    0 
1 5*    0 

î^r    7.  ÏI 
I.     9*    7 

1.  1 1.    4 

2.  I.    0 

3.     r.    4 

3-    4-    5 
3-'   7-    7 
3.  10.    9 

5-    7 
5.  II 
<$.    4 
<î.    8 

16.    0 

2.    2.     8 

4*.    I.  10 

7-,    0 

L7*     Q 

18.      0 

19^.    0 

20.      0 

2.    4*    4 

2.^.      0 
2.     7.      9 
2.      9.       5 

4.    5.    0 
4.     8.     I 

4.  II.     3 

5.  2.     5 

7-    5 

7-    9 
8.    I 

8.     5 
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Note  pour  le  Mémoire  précédent. 

/VprÈS  avoir  donne  les  dimenfions  refpedives  des  dlfFcrens  veirei 
qu'on  peut  combiner  cnfemble  pour  former  avec  fuccès  des  Objeâifs 
achromatiques ,  je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  un  précis 
des  meilleurs  moyens  de  travailler  ces  verres. 

I  ^  Pour  préparer  les  différens  émerils. 

H  faut  prendre  trois  ou  quatre  livres  d'émeril  grofller,  qu'on  nomme 
a  la  Manufa<îlure  des  glaces ,  premier  émeril,  &  une  douzaine  de  pou  de 
faïence;  il  fautchoifir  ceux  dont  le  fond  eft  le  plus  uni;  ceux  qui  font 
larges  en  haut  &  étroits  au  fond  font  les  plus  commodes:  les  grands  vafes 
de  terre  ou  de  grès  dont  on  fc  fert  pour  mettre  de  Icau  ou  du  Iait| 
pourroient  être  aufll  d'un  bon  ufage. 

Mettez  tout  l'émeril  dans  un  des  pots  avec  de  Teau;  délayez  bîeil 
jufqu'à  ce  qu'H  n'y  ait  plus  de  grumeaux.  Remuez  enfuite  la  matière, 
&  au  bout  d'une  féconde,  tranfvafez  l'eau  chargée  d'émeril  dans  un 
autre  pot ,  par  le  moyen  d'un  fiphon:  répétez  cette  opération  une  vingtaine 
de  fois,  ou  pfus,  fi  vous  le  jugez  à  propos,  &  vous  aurez  l'émeril  d'une 
féconde,  duquel  vous  tirei^c^  tous  les  autres.  * 

Le  but  de  l'opération  eft  de  féparer  chaque  émeril  d'une  qualité,  de 
forte  qu'il  ne  contienne  rien  ou  prefque  rien  d'une  autre. 

Remuez  votre  émeril  d'une  féconde,  &  après  l'avoir  laifle  repofer  huit 
fécondes,  tranfvafez  avec  le  fiphon  l'eau  chargée  de  l'émeril  de  huit 
fécondes  ;  on  l'appellera  fécond  émcriU 

.  Tirez  de  la  même  manière  de  l'émeril  d'une  féconde,  &  de  celui  de 
huit  fecopdes,  l'émeril  de  vingt-fix  fécondes,  qu'on  appellera  trûifiime 
émeriL 

De  ces  trois  premiers  émerils,  tirez  de  même  le  quatrième  qui  eft 
d'une  minute,  &  ainfi  des  autres  jufqu'à.  celui  de  feize  minutes,  qui 
eft  ordinairement  le  dixième  &  qui  doit  être  tiré  des  neuf  autre*  à 
pIufieuTS  fois.-  •      ' 

a/  Pour  travaïîier  les  verres. 

Apris  avoir  dégfoffi  fur  un  mauvais  baflio  de  fer  &  ccntté  ïc  vcnc 
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qu'on  veut  Ulller,  on  le  travaillera  fur  le  bop  baflSn  avec  le  pTemier 
émcril,  jufqu'i  ce  qu'il  en  ait  bien  pris  la  §>nne  ôl  qu'il ^,foit.  aueinç 
également  par-tout.  Alors  travaillez-Ie  encore  avec  Je  même  émeril  pendant 
TÎngt  minutes» 

Paifez  au  Tecond  émerih  travaillet  le  verre  avec  cet  cmeril  une  premièr<^ 
fi)is  pendant  cinq  minutes,  une  féconde  fois  pendant  vingt  minutes;, 
partez  ainfi  d'émeril  en  émeril,  jufqu'au  fixième  inclufivement.    .. 

Travaillez  avec  le  feptième  &  le  huitième  émeril  une  demi-heure;, 
avec  le  neuvième,  trois  quarts  d'heure;  avec  le  dixième  &  dernier,  une 
heure  &  demie. 

II  y  a  des  verres  qui  étant  d'une  matière  plus  dure,  font  plutôt 
travaillés  :  j'en  ai  vu  qui  pouvoit  être  poli  au  fortir  du  huitième  émeril. 

Pour  travailler  de  grands  verres ,  îl  faut  peut  -  être  employer  un  peu 
plus  de  temp^j  naafsbten  peu  fi  je  ne  me  trompe.  ^,  ^ 

Mes  bons  baffins  n'éprouvent  jamais  la  chaleur:  je  les  fais  faire  plats 
en  deflbus  avec  une  vis  au  centre,  qui  entre  dans  un  écrou  fait  dans  une 
^tite  planche  quarrée,  que  je  fixe  à  une  table.  Je  mets  un  carton  entre  la 
planche  ôc  le  baflln^  afin  que  l'effort  du  bois  ne  gâte  pas  le  baHin. 

Mes  verres  étant  dégroffis'  ne  font  plus  préfentés  au  feu  ;  je  colle 
deflîis,  avec  de  la' colle  de  firine,  un  morceau  de -carton  circulaire, 
fur  lequel  j'ai  auparavant  mafliqué  une  petite  bande  mince  &  pliante  de 
cuivre  ou  de  piomb ,  fur  laquelle  eft  pareillement  maftiquc  avec  de  la  poix 
ou  de  la  cire  d'Efpagne  un  petit  morceau  de  liége  rond  ou  quarré. 

Si  je  travaille  des  verres  bi-concaves,  dont  le  centre  foit  mmce; 
je  les  double  d'un  autre  verre  ,  saatù  convexe  à  peu  près ,  que  l'autre 
cft  concave. 

Pour  éprouver  Icfiint-glafs,  il  faut  qu'il  foit  poli  des  deux  côtés? 
alors  on  y  voit  les  filandres ,  en  l'expofant  au  Soleil ,  &  recevant  la  lumière 
rompue  fur  un  papier  blanc  :  avec  un  peu  d'attention  on  diftingue  faci- 
lement les  raies  du  verre  d'avec  les   filandres. 

On  voit  auflS  les  filandres  en  tenant  le  fiint-glafs ,  entre  l'œil  &  une 
croiféc:  les  filandres  paroiffent  à  l'émergence  des  traverfes  de  la  croiféc. 

Mais  la  meilleure  manière  eft  de  mettre  le  morceau  de  jlint-glafs, 
qu'on  veut  éprouver ,  au  foyer  d'un  objeélif  &  de  l'examiner  avec  une 
loupe.  Alors  on  voit  les  moindres  défauts  du  verre. 
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Enfin  pour  travailler  enferable  deux  morceaux  de  Terre  dans  mr 
même  baffin,  tf  ne  s'agît  que  de  ks  coller  &r  un  morcew  entier 
aufli  concave  que  le$  deux  morceaux  font  convexes;  &  en  tndînant  le 
morceau  de  flint-glafs  dans  lequel  on  voit  des  filandres^;  on  voit  û 
dies  font  d'un  côté  oa  de  f antre,  rdativemcnt  à  un  perôt  obfcrvé  dans 
fune  ou  dafis  l'autre  fûrface,  ai  on  peut  juger  ainii  quel  coté  on  doit 
le  plus  ufcr  pour  les  enlever  quand  Tépaifieur  le  |>cnneu 


Jltem. .  lU  VAc  -R  ■  du  Scrj-jo  fa^.  ^S€-  Pi  .XXFII' 


f  lieniiUeé. 

i 


Fia,  6 . 
l 


»  Fhre^  de  T'enue- . 
I  Crûtal  d'ûn^leirrre . 
^Verre  de  T^uat^ , 
Crêfài/  d'unfleéerre' . 
^Férre-Je  Penêfe^. 


Verre  de -f^âfe^. 


ûvUldàn^leàerre, 


e  doit  peser  pSo.  artaité  le  pouce'  cuie  . 
rterre-  iloiù  peser  jaiS.  antvha  le  pouee-  cule  . 


r.UG'Se. 


iUlUc.R.deJSc.i'^o.Htt^.  ^Se.Pl.^KXFJH, 


le^  le  Va7*€  cle^  Venise^  pesant çSo  yrainà  lei>ouoe^  cu&e^ . 

^e  le  Criatal  WOnyleùerre  pestant.  .  zaz3  j^ramà  le-ifouee^  cuier , 
■^  l£€tXÂ^  di^ttlle&peaanie' ZyS  çrainâ  le  pouot^  auie^. 


'  contpo^e 


tle  ùvù  X^nàSeà . 
l 


1 


compose 


de  deuas  LenttHeà 

et  d'Kau.  dêsiiUfir.  . 

h 


dc'  detêûc  Leniilie^ . 

i 


Fi^^ia.  pnr.  Sy^iê/tte  composé 
de  deux  làerUiHe. 
et  d*M€ttL  ilûhlleé. 
l 


rie  G.Sc. 
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PRÉCIS 

D'UN  VOYAGE  EN  AMÉRldUE, 

0  V 

Effài  Géographique  fur  la  pofition  de  plufieurs  JJles, 

à"  autres  lieux  de  t Océan  atlantique  ;  accompagné  • 

de  quelques  Obfervations  concernant  la  Navigation. 

Par     M.     P  I  N   G  R   É. 

L'Isis,  (ïé&xt  CHi  corvette  du  Roi,  de  dîx-huît  pièces  de     ^î  Avril 
canon,  fut  armée  à  Rochefort   en   Novembre   1768;  '77o- 
l'unique  objet  de  cet  armement  étoit  la  vérification  des  méthodes    ^ïu^oj^^gç^ 
de  déterminer  les  Longitudes  fur  mer.  M.  de  Fleurieu ,  £nfeigne 
des  Vaidêaux  du  Roi  »  étoit  nommé  pour  commander  ia  frégate  : 
le  Roi  ayant  ordonné  à  l'Académie  de  nommer  un  de  Tes  Agro- 
nomes pour  cette  expédition,  je  fus  chaigé  de  cette  commiflion; 
il  nous  étoit  enjoint,  à  M«  de  Fleurieu  &  i  moi,  dagir  toujours 
de  concert  en  tout  ce  qui  pou  voit  concerner  l'objet  de  l'expédition. 

Cet  objet  étoit,  cc^nme  je  l'ai  dit,  la  véiification  de  toutes 
les  méthodes  de  Longitudes  ;  cela  étoit  exprefTément  porté  dans 
nos  indruélions  :  cependant  nous  avions  un  ordre  bien  plus  fpéciai 
de  vérifier  la  marche  des  horbges  marines  conftruîtes  par  le  fieur 
Ferdinand  Berthoud,  Horloger  de  Paris.  Nous  profitions  de  toutes 
les  occafions  poffibles  pour  envoyei'  à  M.  le  Duc  de  Praflin , 
Mînîftre  &  Secrétaire  d'État  ayant  le  département  de  la  Marine, 
àç$  procès  -  verbaux  authentiques  de  nos  opérations.  Ces  procès-  . 
verbaux  ont  été  mis  fous  les  yeux  de  l'Académie;  je  ne  puis  qtie 
fouicrire  au  jugement  favorable  qu  die  a  pprté  de  la  marche  de 
ces  horloges. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver  dans  ces  horloges  une 
précifion  ^le  à  celle  des  meilleures  horloges  agronomiques ,  leur 
auteur  même  ne  prétendoit  point  avoir  atteint  ce  degré  4^  pçrfe(flic«i; 
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îl  ne  s*étoît  engagé  qu'à  conftruîre  des  horloges  dont  l'écart  nex- 
céderoît  pas  4.  minutes  de  temps  durant  i'intervalle  de  lôixaniç 
jours  ou  deux  mois.  Il  nous  en  livra  deux ,  numérotées  (f  k  S, 
&  c'eft  par  ces  numéros  que  nous  les  avons  toujours  diftinguées. 
Le  n.^  6  a  paru  confervei*  (on  ifbchronîfme,  à  la  précîfjon  même 
d  une  minute  fur  chaque  intervalle  de  temps  prefcrit ,  durant  b 
fiîc  premiers  mois  de  i  expédition  ;  fes  écarts  font  monté  cnlukc 
a  4  minutes  ou  au  degré  entier  &  même  au-delà.  Le  n!  8  nous 

•  a  voit  été  recommandé  par  une  pièce  authentique,  comme  devant 

être  fort  fupérieur  au  /?/  (f;  dès  les  premiers  mds  il  éprouva  un 
retardement  (ênfible  dans  ù.  marclie;  mais  outre  que  ce  débt 
ne  paroît  pas  avoir  été  jufqu  au  point  de  pouvoir  ooâfionner  cbns 
la  détermination  de  notre  longitude  plus  de  2  minutes  de  temps 
d'erreur  en  fix  (èmaines  ou  un  mois  &  demi ,  intervalle  (k 
temps  que  nom  jamais  atteint  nos  plus  longues  traverféès ;  ce 
retardement  (émble  d'ailleurs  avoir  toujours  fuivi  une  marche  afiêz 
régulière,  de  manière  que  dune  relâche  à  l'autre  on  peut  regarder 
la  variation  de  ce  retardenient  comme  proportionndie  au  temps, 
fans  crainte  d'erreurs  fenfibles.  Cette  manière  d'envi&ger  la  marcbc 
de  nos  horloges  mannes  ne  pou  voit  nous  être  d'aucune  utilité  i 
la  mer  ;  nous  ignorions  quel  feroit  le  retard  de  ces  horloges  à  h 
relâche  (ui  vante  :  connoiiïant  maintenant  toutes  les  variations  de 
leur  marche ,  nous  pouvons  en  faire  ufage  pour  déterminer  la 
longitude  dos  Ifles ,  Ports  &  Caps  que  nous  avons  relevés.  Je  ne 
donne  pas  ces  déterminations  comme  aftronomiquement  précifes, 
mais  je  penfe  quelles  le  feront  affez  pour  lu^e  de  la  Géogra- 
phie &  de  la  Navigation ,  cet  ulàgc  eft  Tunique  objet  auqud  je 
m'attacherai  dans  ce  Mémoire. 
Départ  Embarqués  le  8  Décembre  1768,  nous  fiimes  retenus  jxirlcs 

de  Viic  d'Abc.  ye,,|5  contraires  pendant  plus  de  deux  mois  en  rade  de  l'île  d'Aix. 
Deux  fois  nous  efSyames  de  Ibrtir;  &  deux  fois  nous  fumes  con- 
traints de  regagner  notr^  mouillage:  enfin  le  1 2  Février  1 7  69,  noas 
appareillâmes  Tous  des  aufpices  moins  défavorables;  nous  eflùyan» 
cependant  deux!  coups  de  veiit,  le  14  &  le  1 6  du  même  mois 
heureufement  ils  durèrent  peu,  nous  reconnûmes  les  côtes  d'Elpag* 
*lè  18,  5c  notre  navigation  fut  depiii?  très-heureufe. 
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Le  19  Février  à  4  heures  du  foîr,  nous  eftimant  par  43^  50'  La  Corognci 
de  latitude  &  par  i  o**  59'  45"  de  longitude  (a),  nous  rcievames 
la  Tour  de  fer  qui  eft  à  l'ouverture  de  la  Corogne  au  fiid-fud- 
eft  (h),  à  la  diftance  de  ^w  lieues,  &  lexlrémité  la  plus  occi- 
dentale des  îles  SiÊrga  au  fud  36^  15'  oued,  à  la  diflance  de 
cinq  lieues.  Selon  ce  relèvement,  la  tour  de  Fer  eft  par  43^  33' 
de  latitude  &  par  10^  50'  de  longitude;  la  latitude  de  lextre'- 
mité  la  plus  occîdentafe  des  îles  SiÈrga  eftde43<*38'&/â 
longitude  de  1 1^  ix.  Nous  avions  pris  la  veille  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil ,  nous  la  primes  encore  ie  lendemain  2  o  ; 
mais  le  jour  même  1 9 ,  les  nuages  nous  cachèrent  ie  Soleil  à  midi; 
à  7*^  j  du  matin  ie  19 ,  nous  avions  pris  des  hauteurs  du  Soleil 
pour  nous  aflurer  de  notre  longitude  :  ces  deux  jours  nous  avons 
fait  un  grand  nombre  de  routes  différentes.  Ces  circonftances 
ajoutent  nécefïïiirement  quelque  degré  d'incertitude  à  celle  qui 
accompagne  ces  fortes  de  déterminations;  je  ne  puis  répondre 
qu'à  I  o  à  1 2  minutes  près  de  la  longitude  &  de  la  latitude  qu^ 
nous  avons  aiïignées  aux  objets  relevés. 

Le  2  o  à  midi ,  nous  étions  felon  la  hauteur  méridienne  dii  cap  Finîftère. 
Soleil,  obfèrvce  à  cet  inftant  môme,  par  42^  46'  ;f ,  &  notre 
longitude ,  dont  Teftime  avoît  été  corrigée  par  des  obfervations 
faites  à  S'^j  &  à  9'^|-  du  matin ,  étoit  de  1 1^  49' !•  On  releva 
le  cap  Finîîlcre  à  feft  13^  45'  fud.  Le  vaifTeau  étoit  en  panne 
depuis  onze  heures.  La  diftance  du  point  relevé  étoit  de  deux  lieues  ; 
il  senfuivroit  que  fit  latitude  feroit  de  42^  45',  &  fe  longitude  de 
11^  41' i*  Quand  on  eut  remis  en  route  &  regagné  le  large, 
M.  de  Fleurieu  a  prétendu  que  le  point  relevé  n  eloit  pas  le  vrai 
c^p  Finiftère ,  que  nous  voyons  alors  plus  au  nord  ;  il  fîiivroît 
en  effet  des  obfervations  de  M.  de  Bory,- faites  à  terre,  que  ce 
cap  eft  par  42**  5  i'  50"  de  latitude;  mais  fi  cela  eft,  quel  eft 
donc  cet  autre  cap  ou  cette  autre  terre  que  nos  Pilotes  ont  ainfi 


(à)  Nous  avertîflbns  une  fois  pour 
toutes  9  que  ies  latitudes  déterminées 
dans  ce  Mémoire  ïbnt  toutes  feptcn- 
trîonales,  <5c  les  longitudes  comptées 
à  l'ouefl  du  méridien  de  Paris» 


(h)  Tous  les  relèvcmens  font  cor* 
rigés  de  la  variation  ou  déclinai  fon 
de  raîgullle.  Le  long  des  cotes  d'Ef- 
pagne  &  de  Portugal ,  nous  avons 
fuppofe  cette  variation  de  20  degrés* 


Mém.  iyyo^  Q44 
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relevée!  Aucun  de  nos  Officiers,  aucun  de  nos  Pilotes,  navoît 
encore  eu  connoiflance  de  ce  cap. 

I&sBufngues.  Le  a  I  à  midi,  étant  par  3^^  30'j  de  latitude  oblèrvce,  & 
par  12^  op' Y  de  longitude,  corrigée  for  des  obfervaiions  faites 
le  jour  même  à  7^  20'  du  matin ,  on  releva  fMe  des  Barlingues, 
qui  nous  paroifS>tt  être  le  plus  au  large,  au  fiid  2^  30'  oueft, 
à  la  diflsmce  d'environ  quatre  lieues  &  demie;  Ql  ktitude  feroît 
doiK  de  3  9^  1 7',  &  fe  longitude  de  1 2^  10' j.  Le  même  jour, 
à  4  heures,  i'Ifis  étant  par  39^  23'!-  de  latitude,  &  par  12^ 
17' Y  de  longitude,  la  plus  hkute  extrémité  des  Barlingues  nous 
fefloit  au  fud  14^7  vers  left  à  la'  diflance  de  deux  lieues;  die 
feroit  donc  par  39**  17'^  de  latitude,  &  par  12^  ^5\^^ 
longitude.  Enfin  à  5  heures  &  demie  du  foir,  la  pointe  du  nord-eft 
de  la  plus  grofle  Barlingue  nous  reftoit  au  fud  36^  52'  efl,  & 
fextrémité  du  fudoued  de  la  même  île  au  (ùd  3  1^  1 5'  oued 
Depuis  4  heures ,  nous  nous  étions  approchés  de  cette  île  d'environ 
un  mille  ou  un  tiers  de  lieue;  doù  il  fuivroit  que  la  latitude  du 
milieu  de  Tîle  e(l  par  ^^  16' j,  Ùl  longitude  au  plus  de  12^ 
1 6'  j,  &  que  nie  s'étend  environ  un  demi-mille  du  fud-fud-ooeft 
au  nord*nord-efL  Le  iôir  vers  p  heures,  nous  nous  afïïirames  (k 
notœ  latitude  par  la  hauteur  méridienne  de  Procyon.  Ainfi  je  ne 
doute  point  que  la  principale  des  îles  Barlingues  ne  (bit  par  35)^ 
1 7'  de  latitude.  Quant  à  notre  longitude ,  nous  ne  pûmes  iafliutr 
que  le  2  3  ;  en  donnant  à  l'île  12^  12'  de  longitude ,  je  ne  crois 
pas  que  Terreur  puifle  excéder  4  à  5  minutes;  je  ferois  même  tenté 
d'aflùrer  qu  elle  ne  peut  être  que  de  2  à  3  minutes  au  plus. 

Opia Roque.  L^  2  2  au  lever  du  Soleil,  notre  latitude,  eftimée  &  corrigée 
par  les  obfervations  du  2  i  &  du  2  3  ,  étoit  de  3  8**  07',  &  noire 
longitude  de  12^  3  6'.  Le  cap  la  Roque  étoit  de  6  degrés  au  fud 
du  centre  du  Soleil ,  lorlqûe  cet  aftre  parut  tout  entier  hors  de  la 
montagne ,  c'eft-à-dire ,  lorique  fon  centre  étoit  réellement  dans 
l'horizon  ;  le  cap  la  Roque  nous  demeuroit  donc  à  l'eft  18^7  vers 
le  (îid ,  à  la  dillance  d'environ  fiîc  lieues  ;  la  latitiufe  du  cap  de  fa 
Roque  eft  donc  à  3  ou  4  minutes  près  de  3  8^  o  i  ',  &  â  longitude 
de  12^  13'.  Dans  cette  détermination  de  la  longitude,  jeneganui- 
tirols  pas  que  l'orreur  fût  moindre  que  1 2  à  1 5  minutes. 
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Le  lendemain  nou3  nous  propofiDns  de  relevei*  le  c^p  de  Sahu* 
Vincent  ;  nos  Pilotes  manœuvrèrent  de  manière  qu  il  ne  nous  fut 
pas  plTible  de  le  reconnoitre. 

Le  24  de  F<^vrier  1  nous  relâchâmes  dans  la  baie  de  Cadiz.  La  OOk. 
latitude  de  Cadiz  eft  bien  conftamment  de  36*  31'  07";  ceft 
le  réiiiitat  dun  grand  nombre  dbbièrvation^  faites  en  1724  par 
le  P.  Feuiiiée.  Ce  Père  a  fait. toutes  k$  obiêrvations  dans  une 
mai(bn  particulière,  fituce  vers  le  milieu  de  la  ville»  &  non  dans 
l*Ob(ervatoire  royal  de  TAcadémie  de  M."  les  Gardes  de  la 
Marine  ;  mais  j'ai  vu  à  Cadiz  même  un  ouvrage  de  Don  George 
Juan«  Commandeur  d'Aliaga  y  Chefd'£fcadre,  &  Commandant 
des  Gardes  de  la  Marine,  CorreTpondant  de  l'Académie;  dans 
cet  ouvrage,.  Don  George  donne  à  i'Obfervatoire  de  Cadiz  la 
même  latitude  de  3  6**  31'  07";  &  il  appuie  cette  détermination 
fur  une  infinité  d'obièrvations  faites  dans  i'Obfervatoire,  apparem* 
ment  par  Don  George  Tui-même  &  par  feu  M.  Godin.  Au  refte 
il  eft  très-poffibie  que  TObiervatoire  de  Cadiz  fbit  ibus  le  même 
parallèle  que  la  maifbn  ou  le  P.  Feuiiiée  obfervoit. 

La  longitude  de  Cadiz  a  voit  été  déterminée  de  33'  25"  de 
temps  fur  une  feule  éciipfë  du  premier  iâtellite  de  Jupiter ,  qui 
navoit  pas  même  été  oblervée  I  Paris,  mais  feulement  à  Rome 
&  à  Lifbonne.  Une  telle  dé^rmination  devoit  nécelTairement 
être  fu jette  à  révifion.  La  formation  de  i'aimeau ,  ia  rupture, 
&  la  fin  de  i'éclipfe  annulaire  du  Soleil  du  i/^  Avril  1764, 
fiirent  obfervées  à  Cadiz  par  Don  Gérard  Hénay,  Lieutenant 
des  Vaiflèaux  de  Sa  Majeflé  Catholique ,  Direéleur  de  l'Académie 
des  Gardfi  de  la  Marine ,  &  par  Don  Vincent  Tofino ,  alors 
Lieutenant  de  Fr^te,  &  depuis  Lieutenant  de  Vainèaux  & 
Direéleur  de  la  même  Académie.  L'anneau  fe  forma  à  p^  24' 
.51"  du  matin,  il  fe  rompit  à  9^  27^  43*;  I'éclipfe  finît  à  1 1^ 
00'  07".  M.  du  Scjonr  ayant  appliqué  à  cette  obfervation  la 
méthode  îngénieufe  qu'il  a  inventée  pour  déterminer  la  différence 
des  méridiens  fous  lefquds  de  telles  obfervations  ont  été  faites, 
a  conclu  qu'il  faltoit  augmenter  de  51''  de  temps  la  longitude  de 
Cadiz  :  cette  bngitude  feroit  donc  de  34'  1 6".  J'ai  pareillement 
comparé  les  obferv^ons  de  Cadiz  avçc  le  travail  que  j  avois  déjà 

Qqq  i/ 
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fait  fur  celte  même  éciîpfe ,  &  fai  trouvé  que  la  formation  de 
l'anneau  plaçoit  Cadiz  par  34.'  op",  (à  rupture  par  34.'  3  2  Ma 
fin  de  leclipfe  par  34'  29"  de  longitude.  Le  commencement  de 
réclipfe  de  Soleil  du  4  Juin  1 7  6p  ,  obfervé  par  M.  Tofiiio  à 
6**  01'  34"  du  matin,  iwuleroit  cette  ville  juiqua  34'  50"; la 
fin,  obfervée  à  7^  17'  59",  la  rapprocheroît  à  34   37".  Eii 
prenant  un  milieu  entre  ces  cinq  déterminailbns ,   Cadiz  feroit 
par  34'  3  i"-j  de  longitude.  Les  Obfervateurs  de  leclipfe  de  1764, 
avertiflent  qu'ils  ne  sattendoient  point  à  voir  leclipfe  annulaire; 
ils  auront  probablement  été  furpris ,  &  auront  vu  1  anneau  plus 
tard  qu'il  n'a  été  réellement  formé  ;  ceft  ce  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  confirmer  par  les  obfervatîons  faites  immédiatement 
avant  la  formation  de  l'anneau.  D'un  autre  côté ,  quelque  fuppofitioii 
rai(bnnable  que  l'on  fa  (Te ,  il  efi  impo/Fible  que  l'éclipfe  de  1769 
ait  duré  à  Cadiz  une  heure  1 6  minutes  2  5  fecondes  ;  je  foupçon- 
nerois  volontiers  qu'il  s'eft  gliiïe  une  erreur  dans  les  chiffres  des 
fecondes ,  &  que  le  commejicement  eft  an ivé  à  6^  6 1  '  5  4",  &  non 
à  6*^  o  i'  34\  Quoi  qu'il  en  (bit,  fi  on  exclut  ces  deux  obferva- 
tions,  dont  leréfultat  s'écarte  trop  du  réfiiltat  moyen,  la  longitude 
de  Cadiz  fera  de  34'  3  2 "j-;  en  admettant  toutes  les  obfervations, 
nous  l'avions  trouvée  de  34'  3  1"  j;  je  penfe  qu'on  peut  i établir 
avec  quelque  confiance,  de  34'  32"  de  temps,  ou  de  ^^  38'. 
Port  de  Nous  appareillâmes  de  Cadiz  le  1 5  Mars  vers  10  heures  cfu 

^"'"îie  *^'*  '  matin  ,  &  nous  mouillâmes  le  i  ^  avant  midi  dans  la  baie  de 
dcTcncriffc.  Sainte  -  Croîx ,  île  de  Ténériffc.  Ce  port  de  Sainte -Croix  eft 
maintenant  le  lieu  le  plus  fréquenté  des  Canaries ,  le  centre  du 
commerce  de  toutes  ces  îles,  &  la  réfidence  du  Gouverneur  général. 
Don  Mîguel-Lopez-Fernandez  de  Heredia ,  maintenant  Lieutenant 
général  des  armées  de  Sa  Majefté  Catholique,  occupit  alors, 
&  occupe  encore  maintenant  la  place  de  Gouverneur  général  des 
Canaries.  Aux  termes  du  paél  de  famille,  les  E(pagnols  &  les 
François  ne  compofent  plus  qu'une  feule  &  même  nation ,  feloa 
Don  Lopez  :  ia  conduite  à  notre  égard  fut  conféquente  à  ce 
principe.  II  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  nous  rendre 
le  féjour  de  Sainte-Croix  gracieux,  &  faciliter  le  (ùccès  de  nos 
opérations;  il  nous  permit  mêmç  de  difpofer  de  fon  palais,  5*ii 
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poiivcMt  nous  être  de  quelque  utilité.  La  maifon  de  M.  Calalon , 
Condil  de  France ,  fituée  iiir  ie  port ,  &  furmontee  d  une  terraflè 
très-folide  en  quelques-unes  de  fes  parties,  nous  parut  plus  conve- 
nable  ;  nous  y  établîmes  notre  obiervatoire.  A  notre  féconde 
relâche,  nous  y  oblêrvames  lemerfion  du  premier  fatellite  le 
1  6  Août  à  9^  16'  05"  (c).  Nous  ne  trouvons  aucune  obfervation 
faite  en  Europe ,  à  laquelle  celle-ci  puifîè  être  comparée. 

Le  22  Mars,  nous  fumes,  quelques  Officiers,  Gardes  de  fa 
Marine ,  &  moi ,  à  la  Laguna ,  capitale  de  l'île  Ténérifîè  ;  nous 
y  retournâmes  le  2  o  Août  à  notre  féconde  relâche.  On  compte 
une  lieue  de  Sainte- Croix  à  la  Laguna;  cette  lieue  nous  parut: 
forte ,  mais  le  chemin  n  efl  pas  toujours  droit ,  il  eft  d  ailleurs 
très -inégal,  on  monte  prelque  perpétuellement  en  allant;  aufft 
la  température  de  lair  efl-elle  bien  différente  d  un  endroit  à  1  autre. 
A  Sainte- Croix  la  chaleur  nous  paroilfoit  afîèz  vive;  à  la  Laguna 
nous  nous  trouvions  habillés  trop  à  la  légère.  Tant  en  allant  quea 
revenant ,  je  m  afTurai  par  la  pofition  du  Soleil ,  comparée  à  l'heure 
de  ma  montre ,  que  le  milieu  du  port  de  Sainte-Croix ,  où  eft 
fituée  la  maifon  de  M.  Cafâlon ,  eft  fênfiblement  à  left de  la  Laguna , 
déclinant  très- peu  vers  le  fud.  Or  il  fuit  àts  obiérvations  feites  en 
1724  à  la  Laguna  par  le  P.  Feuillée  (d),  que  cette  ville  eft  par 
a8^  29'  de  latitude,  &  par  \%^  39' j  de  longitude.  La  longi- 
tude du  port  de  Sainte- Craix  doit  donc  être  de  18**  36',  ou 
3  6'  Y  ;  &  c'eft  à  2  minutes  près  la  longitude  que  nous  avons 
conclue  de  la  marche  de  l'horloge ,  /?/  8. 

Nous  quittâmes  la  rade  de  Sainte-Croix  le  2  8  Mars  à  6  heures  Sondej. 
du  foin  Le  30  à  6^1^  du  foîr ,  étant  par  25^  06'  de  latitude  & 
par  18**  3  5'  de  longitude,  nous  fondâmes  fans  trouver  de  fond 
à  100  braffes.  Le  lendemain  à  8*^^  du  matin,  nous  trouvâmes 
à  ()5  braffes  un  fond  de  coquilles  pourries,  mêlées  avec  du  fable 
gris  &  roux ,  quelques  fragmens  de  madrépores  &  de  petite 
roche.  Nous  étbns  par  24^  ^\'  de  latitude,  &  par  18^  57'j  de 

(c)  Cette  obfcrvatîon  eft  de  M.  de  Fleurleu,  je  n*aî  aperçu  le  /àtellitc 
que  1 5  fécondes  plus  tard ,  il  y  avoit  un  verre  dérangé  dans  ma  luncitc, 

(d)  Voyca  les  Mémoires  de  l'Académie;  année  1746, 
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longitude ,  ièion  rdlime  confirmée  par  des  obfervations  £ûtes  fe 
Riêrne  jour  à  midi  &  à  4^:^  du  loir- 
Somîcj  près  Le  i/*"  Avril  à  5  heures  du  (ôir,  par  21^  28'  de  latitude; 
le  cap  Blanc.  ^  ^^d  q^  j^  longitude,  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond.  A 
7^  j-,  par  21^  i6'  de  latitude,  &  19^  50'  de  Icxi^tudç,  nous 
trouvâmes  à  i  5  o  braflb  un  fond  de  iâbie  vaiâid ,  mêlé  dW 
très-petite  quantité  de  coquillages  pourris.  La  latitude  avoit  été 
obfervée  à  midi,  &  la  longitude  à  4^^  ^^  ^^i** 
Le  ctp  Vert.  Le  4  Avril  a  8  heures  du  matin ,  notre  latitude  comgée  fur 
celle  qui  fut  obfervée  à  midi,  étoit  de  15^  04' t»  ^  ^^^ 
longitude  de  19^  53',  ièion  les  observations  £iites  à  cet  iiilhnt 
même.  On  releva  les  mamelles  du  cap  Vert  au  iùd  11^  i) 
oued  fe},  à  la  di(knce  d*enviroa  cinq  lieues;  &  à  midi ,  étant 
par  la  latitude  obier vée  de  14^  5  3'  &  par  la  longitude  de  20^ 
04',  on  releva  la  pointe  des  mamelles,  qui  lious  paroiiToit 
dirigée  vers  le  nord-oueil,  au  fud-eit  du  monde,  à  la  diilaiice 
d'environ  trois  lieues  :  ce  fécond  relèv^ement  e(l  plus  iur  que  le 
premier,  quant  à  leftinie  de  la  difbtnce.  Le  premier  donne  14^ 
50'  de  latitude  &  19"^  56'  de  longitude  aux  mamelks  du  ap 
Vert  ;  il  fuit  du  fécond  que  la  pointe  des  mamelles ,  qui  e(l  le 
plus  au  nordoueft,  eft  par  14^  47'  de  Lititude  &  par  ip^  57' 7 
de  longitude. 

Lçs  mamelles  du  cap  Vert  font  deux  hautes  montagnes  qui 
paroi iïènt  terminer  la  tenre  de  ce  côté.  Au  bas  de  ces  montagnes 
e(l  une  pointe  baffe,  qui  s'étend  au  moins  une  lieue  ou  une  lieue 
&  demie  en  mer,  &  qui  finit  par  des  roches  dont  plufieurs  font 
cachées  fous  l'eau,  cela  forme  un  écueil  dangereux.  A  midi  nous 
avions  prefque  doublé  cette  poîntç  qu'on  appdk  pointe  dAImaâe* 
Pe-là  jufqu'à  3  heures  &  un  quart  nous  fumes  poufi^s  par  un 
vent  bon  frais  &  tout-à-fkit  favomble  ;  nous  rangeâmes  de  fort 
près  les  iles  de  la  Magdelejne  &  le  cap  Manoël.  Les  îles  de  la 
Magdeleine  (ont  au  nombre  de  quatre,  elles  femblent  décroître  en 
grandeur  à  raiiôn  de  leur  proximité  au  cap  Manoël  :  toute  celte 
côte  eft  faine,  il:  n'y  a  pas  d'écueil  caché*  On.  ne /ugeoîfc |Ai5  à 
propos  de  jeter  le  loch  pour  eftimer  la  route  ;  mais  je  ne  douic 
(V;  4  ai  fuppofé'îci  la  dédtnaîfon  de  racguîllc  dc-i  i*>  i  j'du  porAà  Foucft, 
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pas  que  durant  ces  trois  heures  nous  n'ayons  pardoum  environ 
a  1  milles  ou  7  lieues.  Je  fais  cette  remarque,  parce  que  jepeniè 
que  M."  Varin,  des  Hayes  &  de  Gios  fe  font  trompés  dans 
feur  eftime,  en  ne  comptant  que  deux  lieues  de  diftance  entre 
les  mamelles  du  cap  Vert  (f)  &  Tîle  de  Corée;  il  ma  paru  que 
cette  diftance  étoit  au  moins  de  quatre  lieues,  M.  d'Après  compte 
quatre  lieues  de  la  pinte  efcarpée  du  cap  Vert  au  cap  Manoël, 
&  une  demi-liaie  de  ce  cap  à  Gor^,  ce  qui  s  accorde  aftèz  avec 
mon  eftime.  Nous  fumes  obligés  de  courir  une  bordée  pour  gagner 
ie  mouillage,  &  à  quatre  heures  nous  laiflames  tomber  1  ancre 
en  rade  de  Gorée. 

Nous  eûmes  à  Gorée  de  belles  journées  ;  durant  les  nuits  une  Gonfe. 
bnime  perpétuelle,  ou  plutôt  de  légers  nuages,  qui  ne  paroiftbient 
avoir  aucun  mouvement,  nous  dérobèrent  conftamment  la  vue 
des  étoiles  tant  fixes  qu'errantes.  La  latitude  de  cette  île  efl  de 
14^  40'  félon  les  obfèrvations  de  M."  Varin,  de  Glos  &  des 
Hayes  ;  fur  l'autorité  de  nos  montres  marines  je  crois  pouvoir 
fixer  fa  longitude  à  1 9^  47'.  A  nôtre  arrivée  à  Gorée  le  mercure 
dans  le  baromètre  étoit  à  la  hauteur  de  28  pouces,  les  jours 
fuivans  il  (è  foutint  conftamment  entre  2  8  pouces  i  ligne  & 
28  pouces  I  ligne  |-,  iàns  quil  m'ait  paru  de  diftinélion  entre 
ie  foir  &  le  matin ,  la  nuit  &  le  jour. 

Du  lieu  de  notre  mouillage  nous  relevâmes  le  milieu  dçs 
mamelles  du  cap  Vert  à  l'oueft  29  degrés  nord  (g).  Nous 
étions  au  nord-eft  de  l'île,  à  plus  d'un  quart  de  liaie  de  diftance; 
je  conclus  de  cette  pofition  que  les  mamelles,  relevées  de  deftùs 
l'île  de  Gorée,  auroîent  paru  5  ou  6  d^rés  plus  au  nord.  Le 
p  du  même  mois  d'Avril ,  ayant  appareillé  vers  le  foir ,  &  nous 
eftimant  à  une  lieue  &  demie  de  Gorée,  nous  relevâmes  le  milieu 
de  cette  île  au  nord  33^43'eft,&la  plus  boréale  &  occidentale 


(f)  Au  VIL*  Volume  des  anciens 
Mémoires  de  l'Académie,  pages ^8 
ér  fuiv.  M."  Varin,  de  Glos  &  à^s 
Hayes  ne  comptent  que  5  minutes  de 
degré  en  longitude  oc  j  minutes  en 
latitude  entre  l'extrémité  occidentale 
du  cap  Vert  &  Gorée;  mais  il  nie 


paroît  clair,  parleurs  expreflfîons,  que 
fbus  le  nom  Sextrmhê  occidentale  du 
cap  Vert,  ils  ont  entendu  l'extrémité 
occidentale  des  mamelles ,  &  non  la 
pointe  d'Almadie. 

^gj  J'ai  fuppofé  encore  ici  un  runib 
de  varîatbn  du  nord  à  1  oueil. 
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des  mamciles  au  nord  33^  45'  oueft,  û  ces  trois  relèvemcns 
font  exaéb,  ia  diflance  de  Corée  «  cette  mamelle  doit  être  de 
1 1  milles  ou  3  lieues  &  deux  tiers,  &  ceft  à  très -peu  près  la 
dlAance  que  i  on  conciueroit  de  nos  obièrvations  £ir  la  longitude 
&  la  latitude  de  ces  lieux. 

iricdcMai.  :  Le  1 1  Avril  à  7  heures  du  foîr,  nous  relevâmes  lextrémiié 
la  plus  haute  de  Tile  de  Mai,  &  nous  conclûmes  que  celte  extré- 
mité étoit  par  15**  12'  de  latitude  &  25^  20'  de  longitude. 
Nous  courûmes  des  bordées  durant  la  nuit,  pour  pouvoir  le  len- 
demain faire  un  relèvement  plus  certain.  Le  12  donc,  à  j^du 
matin ,  la  pointe  méridionale  de  Tile  de  Mai  nous  reftoît  à  Toudl 
'  du  monde ,  à  la  diftance  de  trois  lieues  ;  ia  latitude  de  ïlfts  étoit 
alors  de  15^  &  '&c  fa  longitude  25^  ij^j.  ielon  notre  eftimc 
corrigée  tant  par  les  obfervations  faites  le  jour  précédent  que  par 
celles  que  nous  fîmes  le  jour  même  &  les  jours  foivans  en  rade 
de  la  Praya  ;  donc  la  partie  la  plus  méridionale  de  file  de  Mai 
eft  par  15^  6'  de  ktitude  &  par  25 <*  26' j-  de  longitude.  Nous 
relevâmes  au  même  inftant  la  partie  leptentrionale  de  la  même 
île  au  nord  33*'  45'  oueft  f/fj.  A  8  haiies  étant  parla  même 
latitude  &  par  2  5^  34'  de  longitude,  on  releva  la  pointe  lapins 
occidentale  de  la  rade  des  Anglois  dans  l'île  de  Mai,  à  Teft  43 ^j 
jiord ,  &  la  pinte  la  plus  méridionale  de  rMe  de  Sant-  Yago  à 
loueft  3  2«ii.fud. 

Perfbnne  de  l'équipage  ii  avoît  encore  eu  connoîflânce  de  cts 
îles  ;  en  conféquence  nous  allions  comme  à  tâtons ,  les  yeiix 
cependant  très-ouverts,  le  routier  de  M.  Daprès  à  la  main,  con- 
jointement avec  quelques  inftruélions  communiquées  à  M.  de 
Fleurieu  par  M.  de  l'Eguille ,  Lieutenant  général  des  armées 
navales ,  Commandant  de  la  marine  à  Rochefort.  On  peut  obfervcr 
que  fi  nous  avons  fait  quelques  remarques  qui  ont  échappé  à  ces 
deux  exccllens  Navigateurs ,  cela  doit  venir  en  partie  de  ce  que 
nous  avons  attaqué  ces  îles  par  un  côté  par  lequel  il  neft  p5 
ordîtiaire  de  le  faire.  L'île  de  Mai  eft  haute  par  fon  milieu;  on  y 
diftingue  des  mornes  aflez  reconnoiflables.  Il  y  a  au  nord  une 

(hj   Nous  avons  îcî  foppofc  la  vaiîatîon  de  *0  degrés  du  ootd  à  roueft. 

longue 
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longue  terre  baflè .  'cIont;M.  Daprès  feît  mention  -,  aîiifi  que  des 
Toches  qui  setendent  de-!à  dans  la  mer.  II  ne  parle  pas  d une 
longue  terre  bafle  au  fud;  elle  eft  terminée  par  une  pointe,  qui 
met  les  vaiffeaux  à  couvert  des  vents  d  eft  &  de  nord-eft  :  ces  vents 
Ibufflent  prelque  perpétuellement  dans  ces  parages.  La  baîe  des 
Angioîs  eft  au-delà  de  cette  pointe  du  fud ,  ou  plutôt. au  fud-oueft 
de  rîle  :  il  y  avoît  alors  trois  vaîfTeaux  à  1  ancre  dans  cette  rade. 
La  côte  orientale  de  l'île  n  eft  pas  haute  ;  les  mornes  ou  montagnes 
paroiffent  au-deffus  à  quelque  diftance  de  ia  côte.  Loriquon  eft 
nord  &  fud  de  ia  rade  Angl<Mfe ,  en  doublant  la  pointe  méri- 
dionale de  nie,  ou  même  un  peu  avant  que  de  ia  doubler,  on 
voit  rîle  de  Sant-Yago  à  i  oueft-fud-oueft  ;  il  faut  fe"  mettre  au 
vent  de  ia  partie  ia  plus  m^rklionale  de  celte  dernière  Me,  pour 
pouvoir  gagner  plus  facilement  le  mouillage  de  la  Praya  ;  les  deux 
pointes  méridionales  des  deux  îles  m  ont  para  affez  fenfiblement 
nord-eft  &  fud-oueft  :  on  diflingue  plufieurs  aniês  dans  ia  partie    ?^^'^^ 
orientale  de  Sant-Yago.  Sur  les  avis  de  iVl.  Daprès ,  nous  étions     *        ^** 
attentifs  à  ne  point  prendre  ia  faiffe  baîe  pour  ia  véritable  ;  des 
Vaifleaux  à  i  ancre  nous  ont  fait  connoître  celle-ci ,  avant  même 
que  nous  euffions  foupçohné  la  première  :  il  nous  a  paru  que  pour 
s  y  tromper  il  felloit  fe  vouloir.  Nous  rangions  la  terre  de  près; 
c  eft  un  confeil  très-fage  que  donne  M.  Daprès ,  autrement  on 
rîfqueroît  d'être  emporté  fous  le  vent  du  mouiibge;  mais  en 
con(2quence  nous  né  vîmes  que  très-tard  les  maifons  couvertes 
de  tuiles,  que  M.  Daprès  donne  pour  ffgnal  de  la  véritable  I>aie, 
nous  étions  déjà  dans  la  baîe  lorique  nous  les  reconnûmes  ;  nous 
vîmes  encore  plus  tafd  le  pavillon  du  fort.  Un  fignal  que  je  regarde 
fcomme  plus  certain  que  tous  ceux-là,  ceft  un  morne  rouge  peu 
élevé,  mais  très-reconnoiflable  :  il  eft  fîtué  aflez  précifêment  à 
Foueft-quart-hord-oueft  du  mouillage,  dont  il  eft  pai  ébigné; 
niet  aux  Cailles  étoît  entre  notre  mouillage  &  ce  mome.  Da 
mouillage  on  voit  le  volcan  ou  le  pic  de  Tîle  de  Feu  à  l  oueft  3^  40' 
vers  le  nord ,  aînfi  que  je  m'en  fuis  aifuré  par  plusieurs  obiervatidns 
céleft«  ;  ce  pic  diencore  une-bonne  reconnoiàance  pour  diftinguer 
la  véritable  rade ,  je  doute  qu'on  pûifle  le  voir  vis-à-visde  la  faufle 
baie.  Ce  n  eft  au  fefte  q«  q^^iand  on  s'eft  affuré  par  ces  fignaux 
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de  la  prqKimitq  d^  k  vçrifabk  baie ,  q^on  peut  langer  à  fwt 

près  la  cote  ;  par-topt  on  I»  trouvera  trèç-feine.  M,  de  Fleuikn 

l'a  fait  fonder  avec  la  clialoupe  ;  à  la  diflance  de  la  côte  de  deux 

fois  mx  plus  la  bngueiir  de  la  clialoupe,  qn  a  trouvé  par-tout  5, 6 

^  7  br^tfes  au  moins  de  profondeur.  11  pe  lêroi(  cependant  pis 

prudent  de  mouiller  Iân3  difcrétion  le  long  de  cçtte  côte,  il  y  a 

des  roches  en  plufieurs  endroits.  î^ous  ^tigns  très -bien  mouâiés 

par  8  btfiffes ,  fond  de  gros  iâble ,  un  peu  va^rd ,  la  pointe  de 

l'çfl  dç  la  rade  nous  reliant  à  l'eil-quvt-ûd-fft  du  compas,  la 

pointe  de  l'oueft  au  fud-oueft-quart-d'ouçft,  le.fprt  qui  eft  au  fond 

4e  la  baie,  par  un  grand  pitop  coupé,  au  nord-oueft  5  d^ 

nord.  La  rade  de  la  Praya  elt  abfolimiçnt  à  U  partiç  la  plus  mài- 

dionale  de  l'île  de  Sant-Yago;  wqm  y  mouillée?  |e  la  d'Avril 

vers  1  o''  j  du  matin. 

R«  de  Marée.       Le  petit  îlet  aux  Cailles  pou?  parut  trçs-propre  à  y  établir 

notre  obfervatoirc  :  nous  demandi^mçs  &(.  pbtinines  les  pcnniffions 

néceflâires;  rnajs  un  r^z  de  marée  selev»  dw)f  la  nuit  du  i  a  au 

1 3  ,  &  dura  tout  le  temp  de  notrç  l^our  gn  çe|te  rade.  Les  v^ 

rouloient  impj-tueufement  le  long  du  fivpgç»  la  terre  blaochiffoit 

d'écume,  l'îlet  aux  Cailles  étoit  inondé j  le  cinot  d'iui.vaiffeau 

Anglois  fut  mis  en  pièces ,  &  les  ipoiteayx  difpçrfés  ;  notre  propre 

chaloupe  chavira  par  l'effort  de  la  lame,  &  iè  brifa  contre  des 

lochçs.  Nous  nQ&mes  exppfçr  nos  iuftrumensj  nous  nous  con- 

•     teiitamps  de  faites  bord  toutes  Ieiqbf«rvaiionsqu^re3^pofitiond« 

la  rade  pouyoit  permçttre,   .  au 

Pofitîon  •  La  rade  de  la  Praya  étoit  autrefois  piafquée  par  14*»  55  « 
^"'  latitude.  M-  Daprès  a  réduit  cette  laUtude  à  1^^  4*';  cela  ioime 
une  autorité  bien  rçfpeéUbje,  Mais  il  paroît  que  ce  favant  Navi. 
gateur  n'a  obfervé  quW  fçule  fqis  U  l^teur  ^éridiepne  en  cette 
wde;  dix-huit  ou  vingt  pbferyatioiiis  fiMtÇ5  9x  tm  pié^nce  le  n 
Avril,  &  Içs  fuc  jours  fui  vans.,  ne,  mf  pppmçttept  pas,  dp  douter 
que  la  hauteur  du  pôle  à  la  Pra^y»  ne  foit  ^  très-pçu  pr«sde  14'*  îZ- 
Le  •  i  î  du  même  mois,  &  les  çil^  jpur»  fuivan?  ,  nous  avons 
multiplié  les  obferyations  des  hauteurs,  du  SoleU,  pour  nous  jfluitr 
de  l'heure  vraie  du  vaiflèau  ;  &f  ,comp«j3n.t  les.heyres  donnée 
par  if&  ohfervatioiK  avec  ç«ll«s  qui  étpi^tt  ro»rqM^  F  «» 
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îiorfoges  mannes,  noirs  croyons  pouvoir  établir  15^  56'  pour  k 

longitude  de  k  Praya  :  je  ne  croîs  pas  qu'il  puifle  y  avoir  4  à  5 

minutes  d'erreur  dansi  cette  détermination*  ;     >   . 

•    Nous  aj^flireillames  de  la  Praya  ie  1 8  AvîA  Su  foiré  Nosî!Plfi      ,^  Pîc 

lotes  ne  nous  coriduifoîcin  pas  tou/oure  au  gré  de  M.  de  F1eiïrieit>,  *  '***  ^^  ^^* 

ïls  nous  éloignèrent  des  îles  de  Feù  &;  de  Bt^ava  plus  qu'il  rie  \ei\t 

étoît  ordonné.  Nous  reconnûmes  cependant  ces  îles  le  rp  après 

midi;  à  4^^  Hle  de  Feu,  c/eft-à-dîfe  fon  pic^  fut  rdevée  au 

nord-quart  de  nord-dl  du  com}xis ,.  &  ilie  de  Brava  au  nord-quâit 

de  nord-oueft  5^  oueft ,  cefl-à-dîre,  que  la  première  nous  refïok 

au  nord  du  inonde  1^  ^y  vers  left,  &  k  feconde  au  nord  ^5^ 

45'  oueft  :  nos  Piiotes  e{linv)ierft  que  nous  étions  à  p  tieues  de 

l'iie  de  Feu ,  &  à  i  o  iîeuei  de  Yik  de  Brava.  Quant  à  ce  qui  regarde 

Tîfe  de  Feu ,  il  nous  étoit  indifférent  de  contloître  bien  préd^^ 

ment  fa  diflance  ;  nous  conntMflitos  fon  gifement,  tant  à  t  eg^rd 

de  k  rade  de  k  Praya>  <f}%ïégxrd  du  point  où  nous  étions  abr^; 

&  d  ailieurs  k  poTitioiT  de  ces  deux  points  étoit  déterminée,  celte 

de  k  Praya  par  1 4^  5  /  ^  iatitéicfe ,  &  par  2  5  *  ^6'  de  ioftgîtttde  > 

comme  nous  l'avons  vu  ci-dftfliis;  celie  de  f  Jlis  par  14*  zf-^  de 

ktitude,  feton  les  hauteurs  méridiennes  prrfes  ie  jour  même  &  le 

lendemain,   &  par  2.6"^  43'  de  longitude,   fdôi>  ciivq  hcmnA 

hauteurs  du  Soleil  prriesà  enflant  même. du  relèver^ëht*  De  cei 

données,  îi  eft  fadle  de  conclure  que  Je  pi€^  ou  volcan-  ^1*^6  de 

Feu  eft  ^as^  bocéai  de  j  minutes ,  &  plus  occkfeA^t  âé  47  imt^ 

nules  que  k  rade  de  k  Praya;  que  &  longitude  eft  de  26*  43\ 

&  k  latitude  de  1  5^  00' ,  &  quenfîn  la  difknce  éfoit  de  1 1  fieuei 

brique  nous  lavons  relevé.  Je  regarde  cette  détermination  comme 

une  des  plus  chaînes  de  toufes  celles  que  je  pmp^  d&As  ce 

Mémoire,  &  qui  ne  ibnt  fondées  que^lw  de  fiiti^iesrelèvemens. 

Quant  à  nie  de  Brava,  elle  notB  paroiflbit  efl^ivemeht  alors  ifleBm^i. 
nn  peu  plus  diftante  que  llle  de  Feu,  peut-être  parce  qu'elle  n'eft 
pas  tout-à-fàît  fi  haute.  Quand  lîous  fumes  par  fon  travers ,  il  me 
parut  que  nous  en  payions  un  peu  plus  pr^  que  de  îîlede  Feu^ 
^poique  notre  route  dans  f  mtervaife  eut  un  peu  décliné  vers  le  hd. 
Suppolbns  qttà  4^  :^  nous  en  foffions  diftàris  de  î  i  lîeues  j^, 
k  ktitude  fcroît  de  14*  j8'i,  &  k  longitude  de  a6*  58'.  A 

Rrr  i; 
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isL  iatitude 

en  nier, 
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6^  Y  on  releva  la  plus  haute  pointe  de  Tile  de  Feu  au  noid  24^  1 5' 
eft,  &  la  plus  haute  partie  de  l'île  de  Brava  au  nord  4**!  oueft; 
ce  qui ,  comparé  avec  la  route  que  nous  avions  faite  dans  rioter* 
Valle  /  confîrine  ta  longitude  que  j'ai  attribuée  à  i'ile  de  Brava: 
quant  à  la  latitude,  je  penfe  quon  pourroit  la  diniinuo'  de  3  à  4 
minutes,  &  l'établir  de  14^  55'. 

Le  JK  8  Avril ,  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  aj^prochant  de 
^o  degrés,  fut  difficile  à  fàifir;  des  différences  de  20  &  30 
minutes  entre  les  Observateurs,  rendirent  ia  détermination  de  notre 
iatitude  incertaine.  Le  lendcmaili  ap  /les  uns  prirent  hauteur  du 
coté  du  fud,  les  autres  du  côté  4u  nord;  Ici  réfûkats  s'accordèrent 
moins  mai  que  ki  veille,  mais  non  pas  afTez  pour  nous  tranquitlilêr 
fur  notre  latitude.  Il  nous  étoit  effentiel  de  la  connoi tre ,  nous  ckvions 
doubler  durant  la  nuit  une  vigie ,  marquée  iîir  les  cartes  dii  Dépôt. 
£ntre  midi  &.  une  heure  on  prit  trois; hauteurs  du  bord  du  SoleO, 
en  maïquaot.avec  précifion  i'intervaile  de  temps  écoulé  entre  ces 
jlauteurs.  M*  1  abbé^e  la  Caille ,  Nouveau  Traité  de  Navigation,  &c# 
page  ^0^,  n!*  ^26  &  Juiv,  propofe  cette  méthode  comme  la  feufe 
bonne  dans  la  pratique,  loriquon  ne  peut  employer  la  hauioii 
fnéridienne  à^  Aftres  ;  mais  il  iè  contente  de  k  proposer  £ms 
ia  démontrer«r  Le  P^  Pézenas,  Agronomie  des  Marins^  chap.  IV, 
problème  A^^r/ ,  la .  propofe  pareiliemiant ,  &  y  joint  une  demi- 
démphdration.  Deux  autorités  aufli  puidantês  feipient  bien  apaUes 
4e  jeter  là  Mariais  dans  de  dangereMiês  erreurs.  J'ai  analyse  cette 
fnéthcjbde;  on  y  fùppofe  qu'une  partie  du  parallèle  que  le  Soleil 
décrit  vers  l'heure  de  midi,  peut  toujours  être  prîfe  pcxir  use  partie 
de  pfiraboie ,  ce  qui  n'eft  pas  généralement  viai.  Voici  la  règle  que 
)6  crois  pouvoii'  propofer;  tout^.fes  fois  que  la  dcdinaiibn  du 
Soleil  &  la  iatitude  du  lieu  cUfîèrçnt  de  18  à  ao  degrés,  ou 
davantage,  on  peut  (ans  danger  ufer  de  la  méthode  des  trois  hau- 
teurs ;  brique  la.difFérence  entre  la  latitude  du  lieu  &  la  déciioaifon 
du  Soleil  ell  au-deflbus  de  1  o  degrâ,  la  méthode  conduit  à  m 
rélùltu  impolTibie  ou  imaginaire ,  ^.  par  cohlëquent  elle  ne  peut  étie 
9I0TS  Ai  L^tile  ni  préjudiciable  :  c'ed  lecqs  où  nous  nous  trouvions 
alors;  enfi^  lorlqi«e  cette  dijf^érence  efl  entre  10  &  18  degrés, 
le  ré(îikat  de  1  opération  p^ut  conduiie  a  des  erreurs  de  b  dernière 
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fconfèqùèncè":  on  ne  peut  trop  alors  fe  défier  de  cette  méthode. 

Obligés  de  recourir  à  une  autre  méthode  »  nous  primes»  peu 
avant  7  heures  du  foir ,  la  hauteur  de  Sinus ,  &  4'  5  6"  j  plus 
tard,  celle  de  la  Chèvre/,  la  hauteur  vraie  de  Sirius  étoit  de  38** 
41'  37*?,  &  celle  de  la  Chèvre  de  26^  35'  30":  nous  conclûmes 
notre  latitude  de  14^  28',  &  nous  purfuivimes  en  toute  fécuri^ 
notre  route.  Cette  méthode  me  paroît  très-bonne ,  &  ckns  la  théorie 
&  dans  la  pratique,  pourvu  quon  puiflè  répondre  de  la  marche 
de  &  montre  pendant  un  intervalle  de  temps  de  quelques  minutes 
Jfeulemait.  On  trouve  preique  par-tout  la  (blutîon  de  ce  Problème, 
le  P.  Pézenas  b,  donne,  ceft  le  trentième  du  Chapitre  déjà  cité; 
jl  remarque  que  d  autres  l'ont  déjà  réiblu  par  une  équation  du  fécond . 
degré;  mais  une  telle  équation ,  dit-il,  indique  deux  latitudes,  ce 
qui  peut  embarraflèr  un  Marin  ;  on  ne  trouve  pas ,  ajoute-t-îl ,  cet 
inconvénient  dans  les  règles  tirées  de  la  Trigo/ioniétrie.  Le  P. 
Pézenas  na  pas  fait  réflexion  qu'il  eft  impoflible  qu'une  équation, 
ijue  l'analyfè  démonUre  êtie  du  fécond  degré,  n'ait  qu'une  iêule 
ibiution  en  fynthèfe.  Le  Problème  dont  il  s'a^t  ici  fc  réfoùt  fyn- 
thétîquement  par  trois  triangles  fphériques  ;  pour  avoir  un  angle 
du  troifième  triangle,  il  faut  prendre  feion  les  circonftances ,  ou 
k  Ibmme  ou  la  différence  de  deux  angles,  l'un  du  premier,  l'autre 
du  fécond  triangle,  &  voilà  les  deux  folutions;  je  n'ai  vu  aucuo 
iAuleur  qui  en  fît  la  diflinélion.  Pour  n'être  pas  embarraffé  dans 
le  choix,  il  faut  que  les  Étoiles  dont  on  voudra  prendre  les. hau- 
teurs, fbîent  tellement  fituées  qu'on  puîffe  juger  fans  peine  &  d'un 
ièul  coup  d'oeil  de  quel  côté  du  pôle  &  du  zénith  paffera  la  ligne 
droite  ou  l'arc  de  grsuid  cercle  qui  joint  les  deux  Étoiles;  en  rap 
portant  le  tout  fur  une  figure,  niême  groffièi-ement  faite,  on  le 
mettra  facilement  à  l'abri  de  toute  perplexité. 

Le  3  Mai,  vers  4  heures ^  du  fbir,  nous  conclûmes  d& 
hauteurs  du  Soleil  comparées  avec  l'heure  de  nos  horloges  ma- 
rines ,  que  nous  n'étions  plus  qu'à  vingt-une  lieues  de  la  Martinique; 
jufqu'à  minuit  nous  nous  approchâmes  de  l'île  de  douze  lieues: 
à  minuit,  nonbbflant  les  répreiêntations  du  premier  Pilote,  qui  fè 
faifôit  encore  à  plus  de  quarante  lieues  de  la  terre,  M.  de  Fleurieu 
fit  courir  une  bordée  au  nord,  &  une  autie  à  2  heures  &  demlç 
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.au  iùd ;  à  4  heures  on  reprit  la  route  de  iouefl ,  &  à  5  hànesX 
on  découvrit  la  Martinique,  à  fix  lieues  de  diflance.  Nous 
mouillâmes  le  même  jour,  4  Mai,  en  xade  du  fort  Saint-Piene; 
les  oblêrvations  que  nous  y  fîmes  le  7,  œmparées  avec  l'heure 
marquée  par  les  horloges  marines,  donnent  ^3^  3  y  de  longitude 
à  la  batterie  de  Sainte-Marthe  où  nous  obfervions;  qette  batterie 
eft  à  une  bonne  portée  de  fufil  au  fud  des  maiions  les  plus  méri- 
dionales du  fort  Saint-Pierre.  La  longitude  de  ce  fort  feroit  de  t'^^ 
'4 1  '  en  coniequence  de  i  obièrvation  d  une  feule  émerfion  du  premier 
Êtellite  de  Jupiter,  faite  par  M/^  Varin,  de  Gios  &  Dcsbiyes, 
&  &  latitude  de  1 4^  44". 
Le Fort-royilé      Nous  levâmes  laïKi-e  le  S,  &  nous  mouillâmes  le  p  db»  le 
port,  ou,  félon  Texpreflion  du  pays,  dans  le  culnle-iàc  du  Fort- 
royaL  Nous  établîmes  le  i  o  notre  Observatoire  fur  le  terre-piaia 
du  faaftion  neuf:  plufieurs  hauteurs  méridiennes^  d'Étoiles,  priies 
en  nombre  égal  du  côté  du  fùd  &  du  coté  du  nord,  nous  dorh 
nèrent  1 4"*  3  5'  46"  pour  k  latitude  du  lieu;  quant  à  la  longitude, 
elle  efl  de  63^  2  6',  fi  nous  voulons  nous  en  rapporter  a^fbiument 
à  nos  Iiorioges  marines.  D'ailleurs  les  obiêrvations  muit^itiées  faites 
par  le  P.  Feuillée  au  Gros-morne,  près  du  cul-de-fac  Robert  1 
ne  permettent  {^as  de  donna*  à  ce  menue  plus  de  6}^  ip'  de 
longitude;  le  Fprt-myal  efl  de  6  à  7  minutes  j^t^  occideobJ  que 
le  Gros*morne,  iêlon  les  cartes  du  P.  Feuillée  &  de  Guilbunie 
de  rifle ,  qui  me  paroiâent  en  ce  point  pr^érabies  i  ceiies  du 
P.  Labat  &  du  Dépôt.  Il  fuit  de-là  que  la  longitude  du  Fort- 
royal  ne  peut  excéder  (^3^  26";  cepaidant  deux  émerfîoDs  du 
premier  Satellite  ,  que  nous  y  avons  obfervées,  paroîtroient  Iç 
reculer  cfe  20  minutes  plus  à  louefl:  il  efl  vrai  que  et  Satelliic 
étoit  bien  près  de  Ju^ter  en  (brtant  de  l'ombre.  Jupiter  avoit  été 
en  oppofition  le  8  Mai:  le  12,  je  vis  k  premier  SateUite  pointer 
hors  de  lombre  à  16^  2 8'  2 3 ",  temps  vrai;  je  me  icrvob  d'une 
lun^te achromatique  de  5  ^eds  de  foyer,  £ûte  à  Paris  par  M«  de 
l'Étang.  Le  13,  à  10^  01'  00'',  je  vis  le  troifîème  SateUite; 
M.  de  Fleurieu,  avec  une  lunette  adiromatique  de  DoUond  de 
a  pieds  &  demi  feulement,  mais  excellimted'ailleuis,  n aperçut 
le  Satellite  (pi'à  ib^  01'  2^2%  M  même,  nuit  à  la^  44'  o^'i 


j>  E  a    Sciences»  5ojf 

rfmeifibn  du  fecortd  Satellite,  félon  M.  de  Fleurbi;  je  ne  le  vis 
que  8  fécondes  plus  tard,  &  il  éloît  déjà  brillant.  Le  14,  à  10^ 
57'  14',  emerfion  du  premier  Satellite,  félon  M.  de  Fieurieu; 
fatigué  dune  polture  très -gênante,  javoîs  quitté  la  lunette.  En 
compai-ant  les  deux  émerfions  du  premier  Satellite,  avec  celle  qui 
fut  obfervœ  le  1 6  Mai  à  Paris  par  M.  Meffier ,  on  fèroit  tenté 
dadmetti^e  63^  48'^  ou  63^  46'  de  différence  entre  les  méridiens 
de  Paris  &  du  Fort-royal.  Cette  diftance  ne  feroît  diminuée  que 
de  i'|,  fi  au  lieu  de  Ibbfervation  de  M.  Mefikr,  on  prenoîl 
pour  terme  de  comparaiibn  une  obiêrvation  faite  le  même  jour 
i  Greenwich  avec  un  téiefcope  catadioptrique  de  6  pieds;  mai< 
encoie  une  fois,  les  obfervalions  du  P.  Feuiliée  ne  paroi(fent  pas 
permettre  que  le  Fort-royal  (oit  reculé  vers  Touell  fort  au-delà 
de  63^  26\ 

Les  colons  de  h  Martinique  commençoient  à  accufer  de  ientew 
la  iai£>n  des  pluies  ;  elle  arriva  enfin  dès  le  i  5  Mai ,  tix>p  tard 
ièlon  leurs  defirs ,  un  peu  trop  tôt  (êbn  les  nôtres.  N'ayant  plus 
de  beaux. jours  à  efpérer  fur  l'horizon  de  la  Martinique,  nous 
levâmes  l'aïKre  le  17  au  fi>ir ,  &  nous  primes  k  route  de  Saint-^ 
Domingue:  chemin  Êiifant,.  nous  reconnûmes  &  relevâmes  beau* 
coup  d'Hes;  mais  fous  prétexte  que  nous  étions  toujours  en  vue 
des  terres  &  par  conféquent  en  lûreté ,  on  ne  jugea  pas  à  piopos 
4e  faire  la  plus  i^ère  observation  pour  conflater  notre  longitude* 
Nous  mouillâmes  dans  la  baie  du  Cap  ^François,  îte  de  Saint-* 
Domingue,  le  23  Mai  après  nxidi. 

Le  lieu  que  nous  choifimcs  au  Cap,  pour  nous  fervîir  d obier-  Lécap François 
vatoire,  eft  fitué  fiir  un  petit  morne  au  nord^nord-eft  de  la  ville,  s^t.p^ng^ç 
à  qudques  quatre  cents  toiies  de  la  nouvelle  égliie.  Nous  y  fimes 
peu  d'obfervatibns,  la  &ifbn  ne  nous  étoit  pas  favorable^  les  mc^ 
tinée$  étoieiit  ordinairement  fort  belles ,  peu  après  midi  tes  nuagei 
paroiâoîent  en  quelque  Ibrtefoilirdes  montagnes;  ilss'accumuloient 
bientôt,  le  ciel  fe  couvroit,  le  tonnerre  grondoit  fîir  nos  têtes,  h 
pbiie  tomboit  à  gtands  flots ,  &ns  qu  elle  tempérât  en  rien  i  ardeur 
de  œ  cHm^  brûlant;  l orage  duroit  julque  bien  avant  dans  la  nuit. 
Tout  le  temps  de  notre  fèjour  au  Cap,  le  thermomètre  gl^dué 
ièlon  la  méthodç  de  M*  de  Reaumur  &  expolé  à  fair  lÊbi^t  fe  feutint 


^o4  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
jour  &  nuit  entre  25  &  26  degrés  de  dilatation,  &  lachakar 
cependant  nous  paroiâbit  étouffante;  le  mercure  d^ns  le  baromèiie 
sdï  toujours  maintenu  entre  2 S  pouces  2  lignes-  &  28  pouces 
3  lignes  j ,  fans  que  j  aie  remarqué  de  différence  fènfibie  entre  le 
jour  &  la  nuit,  le  matin  &  le  ibir.  J  avois  fait  la  même  oblêrution 
à  la  Martinique. 

Des  hauteurs  méridiennes  d'Étoiles,  prifês  la  nuit  du  10  au 
[J  I  Juin,  les  unes  au  fud  &  les  autres  au  nord,  nous  donnèrent 
J  p^  47'  04"  pour  la  latitude  de  notre  oblèrvatoire;  ainfi  la  latitude 
de  la  nouvelle  églife  du  Cap,  fife  à  peu  près  au  milieu  de  h 
ville,  ne  doit  pas  être  fort  éloignée  de  1 9^  46'  40".  Nos  horloges 
marines  nous  ont  donné  11^  1 2  '  de  diSi^raice  entre  les  mâidiens 
du  Fort -royal  de  la  Martinique  &  du  Cap-françois  de  Saint- 
Domingue;  (î  donc  le  Fort-royal  ell  par  63**  26'  de  longitude, 
le  Cap  fera  par  74^  3  8'.  C'eft  aufli  à  très-peu  près  le  réfuitat 
de  quelques  obfervations  de  la  hauteur  de  la  Lune,  faites  le  10 
Juin ,  &  comparées  avec  les  Tables  corrigées  (ut  d'autres  oblêr- 
vations  de  la  Lune,  faites  à  Oxford  les  10,  1 1  &  12  Juin,  & 
communiquées  par  M.  Maskelyne;  mais  quelque  incertitude  (iir 
l'erreur  des  inflrumens ,  &  principalement  fur  la  quantité  de  b 
réfraélion  qu'il  convenoit  d appliquer  à  nos  obfervations,  m'em- 
pêchent de  regarder  cette  détermination  comme  abiblument  préoie. 
Le  3  Juin ,  nous  oblèrvames  le  contaél  intérieur  des  bords  du  Soleii 
6ç  de  Valus  à  2^  44'  44''j  temps  vrai  ;  en  prenant  un  mSieu 
entre  loblèrvation  de  M-  d£  Fieurieu  &  la  miçnne,  elles  ne  dif- 
fèrent que  d  une  ièiile  ieconde.  Or  en  comparant  cette  obfervatioa 
du  Cap  avec  le  i^fultat  moyen  de  toutes  les  obfervations  fidtes 
à  Paris,  à  Greetiwich,  à  Hawkili,  à  Stockolm ,  à  Uplal  &  à  GJ2« 
nebourg,  lalongîtude  duCap  eft  de4^  5  8'  43'ou  de  74^4o'45", 
dans  la  fuppofjtion  de  9  fécondes  de  parallaxe  feiaire  le  3  Juin- 
Four  chaque  dixième  de  iêconde  dont  on  voudra  augmenter  ou 
diminuer  la  parallaxe,  il  faudra  augmenter  ou  diminuer  la  longitude 
du  Cap  de  3  lêcondes  de  temps  ou  de  45  fécondes  de  d^; 
en  établiflknt  cette  longitude  de  74^  3^',  rcrrcur,  s'il  y  en  ai 
doit  être  bien  peu  confidérable. 
ÉdipTcdcLuac.      Nous  apparçill^mçs  ic  16  Juin  au  matin  |  les  jours  fiiivans  fe 
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Soïeîî  ne  parut  que  rarement ,  &  iorfqu'il  paioiflbît  îl  étoît  envi- 
ronné d  une  brume  qui  ne  permettoit  pas  de  diflinguer  clairement 
les  bords  de  fbn  diique.  Cependant  la  nuit  du  1  8  au  ip  fut 
affez  claire ,  nous  en  profitâmes  pour  obferver  une  éclipie  totale 
de  Lune,  une  lunette  achromatique  cfe  Ramiclen  de  6  pouces  de 
longeur,  fut  le  meilleur  infiniment  que  ie  mouvement  du  vailTeaii 
me  permit  d  employer.  Nous  étions  »  félon  nos  horloges  marines, 
par  73^  26'  de  longitude.  Je  crus  pouvoir  déterminer  le  com- 
mencement à  13^  38'  3o"j  temps  vrai,  Timmerfiôn  à  15^ 
7'  32'',  lemerfion  à  1 5^  41'  1 8";  la  fin  nous  fut  cachée  par 
les  nuages  qui  bordoient  l'horizon.  J  ai  calculé  cette  Éclipie  (ut 
les  Tables  de  feu  M.  Clairaut,  leur  erreur  n'eil  que  de  p  fécondes 
en  longitude  à  l'heure  du  milieu  de  TÉcliplê.  dans  la  fûppofition 
de  Texaélitude  de  loblervation  &  de  la  précifion  de  notre 
longitude. 

Le  2  Juillet,  nous  obfervames  notre  latitude  à  midi,&  notre      Sondes 
longitude  à  4^^  du  foir.  Le  3  à  midi,  nous  nous  trouvâmes  de    " ^je     ^ 
4'  4#plus  au  nord  que  par  leflime;  le  4,  nous  obfervames  encore   Terre  neuve, 
une  erreur  ^ale  fur  la  latitude;  les  jours  lùivans,  nous  fumes 
envdoppés  d'un  brouillard  froid,  épais  &  humide,  nous  traver- 
lames  le  grand  banc  de  Terrenieuve.  Le  ciel  ne  redevint  ferein 
que  le  9  ;  nous  en  profitâmes  pour  affurer  notre  longitude  &  notre 
latitude;  nous  nous  trouvâmes  de  26'  j  plus  au  nord,  &  d'une 
minute  &  demie  feulement  plus  à  l'ed  que  par  notre  eflime» 
Je  vais  donc  fuppofèr  que  nous  avons  été  emportés  par  les  courans 
de  5'  j  chaque  jour  vers  le  nord ,  &  que  i'dlime  de  la  longituck 
du  VaifTéau  a  été  à  peu  près  exaéle. 

Le  5  Juillet  à  4  heures  du  fbir,  point  de  fond  à  200  braflès 
par  43^  23'  de  latitude  fie  par  57^*  4'  de  longitude* 

Le  (^  à  4  heures  du  matin,  par  44^  6'  de  latitude  &  par 
5  5^  41'  de  longitude;  &  à  p  heures  du  matin,  par  44^  22'|- 
de  latitude  fie  55"^  i  l'j  dç  Ipngitude;  point  encore  de  fond  à 
pareille  profondeur. 

Le  même  jour  à  midi,  par  44^  23'  de  latitude  fie  54^  4p'y 
de  longitude,  à  60  braflès  fond  de  fable  va&rd,  fin  fie  gris, 
tirant  un  peu  fur  le  vert; 

Ment.  1770*  Sff 
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A  1  heures  après  mrdî,  par  44^  24'  <ie  iatkude  &  54^  3^' 
de  iongkucfe,  52  brai&ts,  fond  de  £ible  gdb  piqué  de  noir,  inclc 
de  petits  csdiioux  Uaiits  &  de  coquilles  pourries. 

A  4  heuies,  44^  2^'  de  latitude,  54^^  jto'  deki^tnfe^ 
^  <;  braifes,  fond  de  iàbie  va&nd  noir  &  toès^îik 

A  minuit»  Idimide  44^  30^  ioTigkude  5  3*^  22% 45  farafe, 
fond  <ie  Êibie  gris,  mêlé  d'iRi  peu  de  gravai!  &  de  oxjiali^ 
pouiris. 

Le  7  à  midi ,  iatiuide  44^  43',  foogîtuJe  33^1  o',45  infe, 
fend  de  <:aitloi]tages  &  de  coquilles  {xxirries^ 

A  6  heures  du  ibir,  knhuie  44^  38',  longitude  52^  11', 
3  3  brafles,  fond  de  gtavier  &  de  coquillages. 

A  t  o  heures,  latitude  44^  3  5',  longitude  5  1^  2^',  3  j  biaflis, 
fond  de  gros  giavier  &  coquillages  calies. 

A  minuit,  latitude  44^  33',  longitude  51^  7'.  35  iw^i 
fond  de  fable  fin  &  gris. 

A  2  heures  du  matin  le  8,  par  44^  27'  de  blitiide&  jo^ 
4p'  de  longitude,  200  brafiês  n'atteignirent  point  le  fond 
*  Cette  brume  confiante,  que  nous  éprouvâmes  fur  le  grand ixinc, 
n  y  étoit  point  un  phénomèie  extraordinaire  ;  un  motdot  d^Okmne, 
qui  avoit  fait  quarante-ftx  voyages  fur  ce  banc ,  me  dit  qu'il  èà 
rare  dy  voir  le  Soleil  en  été;  qu'on  le  voyoit  plus  fircqucrarocnt 
tel  Oâobre,  Novem^-e,  Décembre,  Janvier  &  février;  aais 
que  les  coups  de  vent  étoient  alors  plus  fréqdens:  un  autre  Nxvi* 
g|teur,  M.  Jeanne,  Capitaine  de  valâèaux  jnanrhxnds,  <fùa 
beaucbisp  fréquenté  ces  parages,  m'a  ajouté  quil  y  avoit  vu  a&i 
ibuvent  le  Soleil ,  mais  jamais  ou  prefque  ;jam;ûs  J'horizoR. 
Ities  de  F\om  Le  I  8  Juillet ,  à  4  heures  du  ibir,  nous  étions  par  39^  36'Y^e 
i€  c^rvo.  latitude,  corrigée  fur  les  obfêrvaiions  faites  à  midi  te  jour  même 
&  les  jours  précédens  &  (ûivans  ;  notre  longitude  futSroavfe  par 
àcs  pbfervatîons  faites  à  l-heure  même  de  3  3*'  58'.  On  idcvai 
cet  inftant  la  partie  la  plus  boréale  de  lîle  de  Rares,  la  plus  occi- 
dentale des  Açores,  à  l'dl  i  i^|  fud  {ij,  à  la  «diflaBce  tAsM 
de  9  lieues ,  &  la  pointe  la  plus  auftïale  de  T^le  de  Corvoà  feft 

fij  Pour  réduire  les  rclèvcmcns  faits  fur  le  compas,  j'ai  foppofe  la  variiti» 
de  1 5  degrés  du  nord  à  loueth 
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ao  dfegnés  nord  »  à  peu  piès  à  la  même  diflance.  II  fuivroit  de  ce 
];elèv€meiU  ^  <}ue  le  canal  entre  tes  deux  ites  auToit  5  tieues  de  largeur* 
A  6^ Y  on  ne  fe  croyait  plus  qu'à  4  ikues  de  l'île  de  Flores,  & 
depuis  4  heures  notre  route  eftimée  était  tout  au  plus  de  3  iieues; 
ainli  à  4  heures  nous  étions  tout  au  plus  à  7  lieues  de  ilie  de  Flores  » 
&  dans  cette  fuppofition  la  largeur  du  canal  ne  ièioit  que  de  4  lieues. 
Il  n'eft  pas  impofiible  (pe  le  courant,  aidé  peut-être  de  là  marée, 
nous  ait  portés  vers  la  terre  bien  au-delà  de  notre  eftime;  les 
obfervations  faites  à  4  heures ,  comparées  avec  celles  de  6^ -^ ,  nous 
donnent  au  moins  5  lieues  de  chemin  dans  Tintervalle  :  il  eft 
cependant  vrai  qu'après  les  oh&rvations  de  4  heures  on  oublia 
de  vérifier  Toélant^ 

Le  même  jour  à  é''^,  notre  latitude  étant  de  35^^  3^'t>  & 
notre  longitude,  vérifiée  à  cet  hiftant  môme,  de  33*  38',  la 
pointe  la  plus  boréale  de  l'He  de  Flores  nous  reftoit  à  ïcH  2  1  ^  nord , 
&  la  plus  auifa^e  à  left  25^  fud,  à  la  difiance  de  4  lieues;  File 
s'étend  donc  en  latitude  dq>uis  39^  25'j  julquà  j^^  3  5»  & 
la  long^itude  de  fk  partie  occÛentale  e(l  de  33^  24!. 

Les  jours  luivans  nous  fimes  beaucoup  de  relèvemens  des  autres 
ties  Açoies  ;  le  détail  ne  pourroit  en  être  qu'ennuyeux ,  d  autant 
plus  que  le  ciel  ne  nous  âvorifôit  pas  toujours  allez  {X)ur  que  nous 
fuffions  bien  pleinement  affurés  de  notre  longitude  Se.  de  noti'e 
latitude  ;  je  me  contenterai  donc  de  propoièr  &  dappréciei*  nos 
rélûitats. 

L'île  Fayal  s'étend  depuis  3  8^  3  l' jufiju'à  3  8^  42'  en  latitude,  Me  FayU. 
&  en  longitude  depuis  3  o^  47'  -j  jufqu  a  30^  59'  ;  c'efl  le  réfiûtsut 
d'un  allez  grand  nombre  de  relèvemens  ^tts  en  des  occasions  ou 
nous  nous  croyons  bien  alfurés  de  la  pofition  aéluelle  de  i'/fis.  Je 
defirerois  que  toutes  les  autres  pofitions  des  Açores  fulTent  aulfi 
allîirées  que  cetle-ci» 

Le  Pic  des  Açores  eft  par  38<*  30' de  latitude,  &par  30^  ^^'  inçdu  Pic. 
de  longitude.  Cette  pofition  me  paroît  auifi  exaéle  que  la  pré- 
cédente, au  moins  par  rapport  à  la  longitude;  elle  eft  fondée  lîir 
de  bonnes  obiêrvations  faites  brique  nous  nous  trouvions  dans  la 
ligne  nord  &  fud  de  ce  pic  Quant  à  l'île  même  du  Pic,  elle  peut 
s'étendre  depuis  38^  27'  julquà  38^  34'  du  fud  au  nord,  & 
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dq>uîs  30^  33'  jufquà  30*^  46'  de  feft  à  Touefl;  maisjetïe 
réponds  pas  de  la  précifion  de  ces  limites,  du  moins  a  i'eft  &  au  noii 
Le  pic  des  Açores  ne  reffemble  en  rien  à  la  gravure  qu'on  en  voit 
fur  les  cartes  du  Depot  ;  le  pied  en  eft  fort  large ,  il  s  eiève  tant 
au  fud  qu  a  left  &  à  loued  par  une  pente  qui  ne  paroh  pas  bien 
rolde  I  &  le  terrain  fembie  aÂêz  uni  ;  il  iê  tei-mine  au  ibmmet  pai 
une  pointe  ou  par  une  efpèce  de  chapeau  pointu ,  beaucoup  pios 
roide  que  le  relie  de  la  montagne.  £n  étant  à  peu  près  à  7  lieues, 
(à  hauteur  au-deflîis  du  niveau  de  la  mer  me  parut  être  de  2^  ji'; 
fi  cela  eft ,  cette  hauteur  ne  fera  guère  que  de  mille  toiiès. 
ifie  La  partie  méridionale  de  Tile  Saint- George  e(t  par  38^  38' 

de  s.* -George,  jç  latitude,  &  par  30**  6'  de  longitude:  je  ne  donne  pas  celle 
détermination  comme  bien  préciiè. 

Rade  d^Angn.  Le  23  de  Juillet,  vers  3  heures  après  midi  nous  mouillâmes 
dans  la  rade  d'Angra,  ville  capitale  de  Tile  Tercère&  de  toutes 
les  Açores.  Nous  en  étions  encore  à  trois  lieues,  icx^iqu un  canot 
vint  à  notre  rencontre;  après  mille  queflions,  on  promit  de  nous 
amener  un  pilote  du  Port,  fi  ion  obtenoit  le  confentement  du 
Gouverneur  général.  Nous  pourlùivimes  notre  route,  iâns  attendre 
ce  coniêntement,  &  nous  fîmes  bien;  le  Gouverneur  étoit  abfent; 
il  setoit  tranfporté  le  jour  même  à  la  f^aya,  à  3  lieues  rfAngra, 
pour  prendre  connoiflànce  d  une  île  qu'on  afliiroit  s  être  formée 
peu  de  jours  auparavant  à  3  ou  4  Ûeues  en  mer;  il  revint  â 
Angra  le  même  jour  à  la  nuit,  iâns  avoir  pu  découvrir  ia  pré- 
tendue île  nouvelle  :  on  nous  mouilla  ibus  le  canon  du  Fort  qui 
e(l  au  bas  du  mont  Brefil.  L accueil  que  l'on  nous  fit,  ki$c\st 
décifi  vement  impoli ,  ne  fut  rien  moins  que  gracieux  ;  il  nous  fenèia 
que  la  vue  de  la  flamme  du  Roi,  vue  extrêmement  rare  dans  cette 
rade,  occafionna  de  la  frayeur.  Pour  ne  point  accréditer  ni  aug- 
menter les  foupçons,  nous  crûmes  devoir  renoncer  à  la  penfe 
d'établir  un  oblervatoîre  à  terre;  nous  nous  contentâmes  d'oJ)ferver, 
toutes  les  fois  qu'il  fut  poflîble,  des  hauteurs  tant  méridiennes 
que  non  méridiennes  du  Soleil,  les  premières  pour  connoitre  notre 
latitude ,  les  fécondes,  tant  pour  vérifier  ia  marche  de  nos  horfoges 
marines,  que  pour  déterminer  la  longitude  de  la  rade.  La  latitude 
futuouvcede  38^  4.3'î;  l'horloge //.^  ^  nous  donna  z^^}i'^^ 
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{ongllude»  par  œmparaifbn  avec  les  obfervadoiis  faites  quaraiite- 
cinq  jours  auparavant  au  cap  François  de  Saint  -*  Domingue,  8c 
-29^  36'  en  prenant  pour  terme  de  comparaifon  les  obferva- 
tîons  quon  fit  à  Sainte-Croix  de  Ténérîffe,  dix-huit  jours  après 
çdie  de  la  rade  d'Angra;  la  différence  »  comme  oh  voit,  nefl  que 
de  4. minutes*  £n  donnaiit  à  la  rade  d'Angm  2p^  3  5  '  <^^  longitude , 
je  crois  fà  pofîtion  mieux  déterminée  que  la  plupart  de  celles  qui 
ne  lont  été  que  par  un  petit  nombre  d'écliplês  des  iatellltes  de 
Jupiter:  cefl  d  après  cette  longitude,  &  la  vérification  de  la  marche 
de  l'horloge  marine ,  /?/  S,  faite  à  Angra ,  que  j  ai  déterminé  toutes 
les  autres  longitudes  des  Açores» 

Angra  ell  fituée  vers  le  milieu  de  la  partie  méridionsde  de  Tile  lile  Teicèrc 
Tercère;  lorfque  Ion  aborde  Tile  par  cette  partie,  on  diftingue 
ailement  deux  mornes  qui  fe  joignent  par  le  pied,  qui  font  i 
peu  près  dunis  égaie  élévation,  qui  ièmblent  s'élever  de  la  mer 
mémie,  &  qui  y  forment  une  pointe  ou  cap;  c'eil  ce  quon 
nomme  le  nwnt  Brefd,  &  ce(l-là  la  pointe  la  plus  ocddentale 
de  la  baie  d* Angra»  Au  de-là,  ou  à  Touefl.  du  mont  Brefil  eft 
une  autre  baie,  nommée  ÏAnfe  du  Fanal,  à  laquelle  on  a  proba- 
blement donné  ce  nom,  parce  qu'autrefois  on  allumoit  un  fanal 
(ûr  le  mont  Bi'efil ,  pour  que  de  nuit  on  ne  prît  pas  1  anie  du 
fanai  pour  la  baie  d' Angra.  Cette  aniè  du  faiial  ne  vaut  rien,  die. 
e(l  femée  de  roches  ;  ià  pointe  occidentale  iê  nomme  poiuie  Saint-^ 
Matthieu,  du  nom  d'un  village  dont  elle  efl  voifme;  on  nous  a 
affuré  qu'on  ne  connoifibit  fur  l'île  aucune  anfe,  aucun  village, 
du  nom  de  Saint-Martin.  De  la  pointe  du  Bi^efil ,  en  tournant 
Çàx  louefl ,  on  ne  trouve  aucun  bon  mouillage  jufqu'a  l'efi-nord* 
eft  de  l'île,  où  eft  la  Ploya,  ou  la  Praya,  dont  la  rade,  faîte 
en  forme  d'anfè  demi-circulaire,  peut  contenir  deux  cents  vaidèaux, 
fur  un  bon  fond  de  iàble  blanc;  c'e(l  le  meilleur  mouillage  de  l'île. 
Au  fud  de  la  Praya,  eft  l'anfe  àt  Porto  -  Novo ,  beaucoup  plus 
petite  ;  mais  d'un  fort  bon  mouillage ,  même  fond.  A  la  pointe 
jdu  nord  de  l'anfe  de  la  Playa,  eft  un  ilet  ;  &  à  la  pointe  du  /iid 
x)u  entre  les  anfes  de  la  Playa  &  de  Porto -Novo,  une  fuite  de 
roches  j  cachées  fous  l'eau,  s'étend  à  environ  une  lieue  en  mer. 
Pûtto-juào  eft  plus  bas  que  Porto-novo,  &  ne  vaut  rien. 
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A  Fcft  de  la  baie  d^Angia  on  voit  deux  Iks ,  qu'on  nomme 
fcs  îles  aux  Chèvres;  ella  font  fituées  oueft  &  eft  fune  de  l'aune 
fur  le  compas ,  la  variation  étant  à  peu  \nhs  de  i  5  d^[rés  nord-. 
oueft  dans  ces  panige5.  La  pkis  grande  des  deux  îfes  cft  h  plus 
orientale;  efie  a  tnvuon  deux  encablures  (ou  240  bralfe)  de 
longueur,  du  fud-eft  au  nord-oueft.  Le  canal  entre  les  Chèvres 
&  l'île  de  Tercère  a  environ  un  mille  (ou  on  tiers  de  lieue) 
de  largeur  :  on  peut  y  paflèr  fens  danger  j  II  a  dans  fon  milieu 
I  5  braffes  d'eau ,  fond  de  gros  gravier.  On  peut  même  paflèr  entre  te 
Chèvres,  le  canal,  qui  na  qu'environ  une  demi^-encablurede  iargf , 
a  en  fon  milieu  8  &  i  o  brafles  de  profoncteur ,  fond  de  roches. 
A  un  niîHe  &  demi  des  Chèvres ,  au  fod^  du  compas,  eft  un 
écueil  élevé  au-deffus  de  l'eau ,  on  le  nomme  hs  Frajfles  ou  ks 
Frères;  toutes  les  roches  qui  fe  compofent  ne  proiflènt  pas  hors 
de  l'eau ,  il  ne  faut  pas  l'approcher  de  trop  près.  Les  îles  aux  Chèvres 
font  à  environ  une  lieue  &  demie  de  la  b^e  d'Angra,  à  Teft 
3  3^  45'  ^^^  ^^  ^^  compis,  ou  2  d^rés  plus  à  Tcd  Cette  baie 
neft  pas  bien  (âine^  le  fond  eft  prefque  par-tout  de  loches;  il 
faut  choifir  le  mouillage,  ou  plutôt  îl  faut  fe  faire  mouiller  par 
le  Pilote  du  port.  On  ne  peut  avoir  de  trop  bons  cables ,  fiff-tout 
dans  la  mativaile  faifon  ;  on  eft  alors  expofSf  aux  coups  de  vent 
du  large ,  le  navire  chafle ,  les  cables  frottent  contre  les  noche^; 
on  rifque  non-feulenient  de  perdre  fes  ancres,  maïs  encore  d'être 
jeté  à  la  côte  :  elle  eft  roide  &  eicarpée.  La  mauvaife  &ilbn 
commence  fouvent  dès  le  commencement  de  Septembre  1  eUc 
ne  finft  qu'en  Avril, 
l(fcS.»-Michci.      Nous  levâmes  f ancre  le  i.*'  Août  à  p  heures  du  matin;  dès 
fe  lendemain  nous  eûmes  ^onnoîffancè  de  fHe  de  S2rin^Michd; 
à  midi,  la  partie  de  cette  île  qui  nous  étoit  vifiWe,  s'étendoit 
depuis  l'cft  jufque  1 3  degrés  &  demi  vers  le  (ûd  :  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil  que  nous  prîmes  alors ,  nous  mettoit  par 
7y^  3P't  ^c  latitude;  telle  eft  donc  aufll  fa  latitude  <fc  Li  partie 
fa  plus  boréale  de  l'île  de  Saint- Michel.  De  piufieurs  autres  rdè- 
vemens  faits  le  2  &  le  3 ,  nous  avons  conclu  que  cette  île  s'éten* 
doit  du  nord  au  fud  entre  38*^  00'  &  37^  40',  &  de  l'eft  i 
f'oueft  depuis  27^  45'  jufqu'à  28^  14.':  de  ces  limites  la  plus 
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ctiizmt  eft  h  borcale  ;  Toccidentaie  w  parpit  pas  |)ûuvoir  être 
avancée  du  coté  de  ïoucO:,  die  pourroit  au  contraire  êtare  reculée 
fers  ledde  2  ou  3  minutes;  ^  ne  puis  décider  xien  de  bkq 
certain  ftir  les  ^ik  autre&    . 

Enfin  <laprè$  plufieiws  rdèveraeiis  faits  Je  3  &  le  4,  je  bor-  iflcS.**-Marîc 
nerois  voioiuiers  îilc  de  Sakite-Marie  entre  3^6^  57'  &  37^  10' 
de  latitude,  &«ïitœ  27^  24'  &  27^  34'  de  longitude,  ^ec 
en  peu  plus  <!le  ^kuate  cepeodaDt  iur  les  Itsiites.  ocientaie  &  jnéd-  * 
dionaie  <]ue  &r  les  dai^r  autres.;  roccidentaie  me  paraît  la  pke 
certaine  de  toutes,  ayant  fait  une  obterratioii  dt  Ica^itude  à  linâsint 
que  la  pointe  occidentale  de  iale  Mous  refbit  preiqu!au  no^d  du 
monde.  Dans  la  paitie  méridionale  de  fSc,  fKxxs  yioù^s  une  e^ce 
de  vitie  viVà-vîs  de  laquelle  il  y  avoit  quelques  bâtimcns  à  1  ancre; 
elle  nous  reAoit  au  nord  ;2  2  degrés  &  deoii  efl  {àJ^à  ia  dîfbnoe 
de  deux  lieues  &  demie,  loi^ue  Jiotie  hlilude»  cx>frig|9e  quajfe 
heures  après  par  l^oWervation ,  ^toît  de  3  6^  '5  2' - ,  i&  notre  ion- 
gîtude  felon  les  cfefervations  faîtes  à  l'înftant  mémer  de  27^  3  5', 
La  viMe  ^  donc  par  ^6^  jp'i  de  iadtude  &  par  27^  3  i  f  de 
longitude. 

Nous  avions  éprouvé  des  calmes  fréquens  dans  !e  parage  des  iq^  Madère, 
îles  Açores ,  tes  courans  nous  portaient  iouvait  plus  ^ue  fe  vent-; 
ces  calmes  nous  pourfùivirent  même  au  -delà  de  file  de  SaiiUe- 
Marie,  la  plus  orientale  de  toutes  ces  îles:  ils  firent  place  enfoite 
à  des  vents  contraires  qui  ne  nous  permirent  pas  d attaquer  lile 
Madère  par  la  partie  du  nord-oueft,  conmie  M.  de  Fleurjeu  fe 
Jetoit  propofê.  Nous  découvrîmes  cette  île  le  r  2  Août  au  matin  ^ 
ïious  en  relevâmes  plufieurs  parties  ce  joui'-là  même  &  ie  lende- 
main 1 3  ;  voici  ce  que  j'ai  pu  conclure  de  plus  certain  de  <3es 
relèvemens.  La  partie  occidentale  de  l'île  ne  s'-étend  pas  au-delà 
de  ip**  47'  de  longitude,  &  peut-être  même  nexeède-t^He  pas 
ip^  34'  ;  cette  même  partie  occidentale  sV'tend  au  myrd  jufijua 
3  3  degrés  de  latitude  &  probablement  au-delà.  Le  cap  -qm  forfne 
à  Touéft  l'entrée  de  la  baie  de  Funchal,  (Icqud  doit  être  fort  près 
de  lalet  du  Lion,  fi  ce  n'eft  pas  cet  îtet  nîême)  eft  aflcz  preoî- 

(ItJ  La  vaiiatjon  a  :éle  fupfoféc  4e  1 6  degrés  nord-oudl. 


5IA         MEMOIRES    DE    l'AcAPÉMIE    RotALE 

(ement  par  19^  2  1'  de  longitude,  &  à  peu  près  par  32*  4t 
ou  42'  de  latitude;  l'île  du  côté  du  fud  ne  poroît  pas  s  étendre 
en  deçà  de  3  2^  4.  i  ';  b  pointe  du  fud-eft  de  TÈe,  telle  quoa  peut 
la  voir  à  deux  lieues  au  large  de  la  lade  de  Fuochal,  peut  aie 
par  i9<*  10  ou  12'  de  longitude,  &  par  32^  45'  de  latitude; 
rîlet  le  plus  oriental  de  ceux  qui  ibnt  à  la  pointe  du  fud-eft  de 
l'île,  eft  à  peu  près  par  19^  07'  de  longitude,  &  32^  46'  ds 
latitude;  enfin  la  pointe  la  plu5  boréale  de  la  plu3  grande  des  îles 
Défertes  eft  aflcz  exadement  par  32^  3  5'  de  latitude,  &  à  peu 
près  par  18^  58'  de  longitude. 
Ifle  Saivigc.  Le  1 3  Août  au  ibir,  étant  fort  près  de  Funchal  &  étant  en 
calme  plat,  nous  nous  dilpofions  à  entrer  dans  la  rade,  à  Taide 
de  notre  chaloupe  &  de  nos  canots  que  nous  avions,  mis  à  la  mer 
pour  nous  remorquer  julqu  au  mouillage  :  le  vent  commença  ï 
îôuffler  de  terre  &  nous  fit  rebrouflèr  chemin;  ce  navoit  pasâé 
la  première  intention  de  M.  de  Fleurieu  de  relâcha*  à  Madàd 
nous  mimes  ie  cap  fur  l'île  Salvage.  Nous  la  reconnûmes  le  len- 
demain I  elle  fut  relevée  à  trois  repriib,  &  les  réfultats  de  ces 
relèvemens  s  accordent  à  donner  à  la  partie  boréale  de  cette  ile, 
30**  08'  de  latitude  &  1 8**  2  3'  de  longitude;  un  gros  piton  qui 
eft  au  fud-oueft  de  l'île  Salvage,  a  2^^  57'  30"  de  latitude,  & 
18^  32'  de  longitude. 
Retour  Le  I  5  Août  au  matin,  nous  mouillâmes  à  Sainte- Crcûx-dc 

01  France.  Ténériffè;  nous  y  reftames  julqu  au  24  au  foin  Le  a 6,  nous 
découvrîmes  la  belle  Comète  qui  paroiiïbit  alors;  nous  lui  trou- 
vâmes au  commencement  de  Septembre  une  queue  de  po  &  loQ 
degrés  de  longueur.  Nous  loblèrvames  d'ailleurs alTez réguberement» 
mais  nos  obfb-vations  ^tes  fur  un  fol  vacillant,  foutiendroient  mal 
le  parallèle  avec  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris  &  ailleurs.  Nous 
eûmes  encore  connoiflànce  de  ttle  Madère,  mais  de  fort  bin;  on 
ne  fit  aucun  relèvement.  Nous  avions  fait  en  Mars  fe  trajet  (fc 
Cadiz  à  Sainte-Croix  dans  l'intervalle  de  quatre  fois  vingt-quatre 
heures;  vingt -deux  jours  à  peine  nous  fuffirent  pour  aller  dç 
Sainte-Croix  à  Cadiz;  les  vents  d'eft,  de  nord-eft  &  de  nord 
foufflent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  ce  parage,  ils  fevo- 
fKent  la  travçrféç  de  Cadiz  aux  Canariçs,  ils  soppo^t  au  retour. 

Noitf 
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Nous  jetâmes 'IWir  fe  i^  Septembre  cbns  fa  baie  cteCadiz,  6c 
après  y  avoir  féjourné  jiifqu  au  i  3  Octobre ,  nous  reprîmes  te 
chemîn.cfe 4a  France.  Nous  relevâmes,  en  pafliiit ,  le  cap  de  Saint- 
Vincent;  mais  trop  incertains,  fur  npirc  propre  pofition,  nous  ne 
pouvons  tirer  aucune  conclufion  de  ce  relèvement.  Les  vents  con- 
traire nous  inteidireivt  Tipproche  4U  tap  Rnîllèft/4e  la  pofuion 
duquel  nous  voulions  nous  afTurer  par  de  nouvelles  opérations. 
Enfin  nous  mouillâmes  1  ancre  en  rade  de  Tîle  d'Aix ,  le  3  i 
Odobre  vers  trois  heures  du  foir ,  après  huit  mois  dix-neuf  jours 
dune  navigatioaaflèzheureufê. / 


•  1^  a  yrî\.: 
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OBSERVATIONS  MÉTAL  LU  RGIQIJES 

SUR    LA 

SÉPARATION  DES  MÉTAUX. 
Par  M.  Jars. 

SECONDE    PARTIE. 

Nouveau  procédé  patiT  traiter  les  minéraux  d'argent  &  am, 
ainfi  que  ceux  d'argent ,  cuivre  ér  plomb. 

10  Mars  T)^^  *^*^  '^  méthodes  connues  de  traiter  par  h  fonte  b 
7^-  Jl    minéraux  d'argent  &  aiivre,  on  Éiit  que  ion  œnlbmmeunc 

?[uantité  confidérable  de  plomb  ^  qui  fe  fcorifie  en  pure  perte;  d'où 
on  penfoît  qu'une  mine  d'argent  &  cuivre  ne  pouvoit  être  exploitée 
à  moins  que  l'on  n'eût  abondamment  des  minéraux  cfe  ploml) 
dans  ie  pays.  J'ai  ouï  dire  plufîeurs  fois  à  feu  M.  Hdbt,  qiiien 
a  fait  mention  dans  la  jH-éfece  de  k  traduélîon  du  Traité  des  Fon- 
deries de  Schliiter ,  que  J  on  avojt  découvert  en  baflê  Navane  un 
minerai  gris  de  .cette  efpèce ,  dont  il  ma  montré  plufîeurs  morceaux; 
mais  que  l'on  np  pouvoit  exploiter ,  faute  d'avoir  une  mine  de 
plomb  qui  fût  à  portée. 

Pendant  fix  moïs  que  ;  ai  paffé  il  y  a  qualorzevans  à  Saînte-Maric- 
aux-mines ,  à  m'inftniire  par  moi-même  de  tous  les  procédés  en 
ulâge ,  de  même  que  depuis  dans  les  endroits  les  plus  remarquables 
de  l'Europe,  j'ai  reconnu  que  la  con/bmmation  en  pbmbpour 
extraire  l'argent  àts  minéraux  d'argent  &  cuivre,  éloit  très-confi- 
dérable ,  lans  compter  une  partie  de  ce  dernier  métal ,  qui  à 
immanquablement  vitrifiée  avec  le  plomb.  La  preuve  ai  eft  dans 
les  fcories  qui  proviennent  de  ce  travail ,  &  dont  on  relire  du 
cuivre  &  du  plomb  dans  ïe  comté  de  Aiansfeld»  en  les  fondant 
avec  iks  pyrites  po-^  les  minéralifer. 

Avant  que  d'entrer  dans  ie  détail  du  procédé  que  j'ai  à  pubH 
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II  eft  à  propos  que  je  mette  (bus  les  yeux  du  Ledepr,  une  idée  ou 
un  précis  de  la  méthode  des  Anglois,  qui  ed  exécutée  avec 
beaucoup  de  fuccès  en  ba(îè  Bretagne,  pour  traiter  par  la  fonte 
les  minéraux  de  plomb,  &  ceux  de  plomb  &  argent  ;  me  rélèrvant 
den  donner  tous  les  détails  dans  1  ouvrage  doQt  j'ai  déjà  parlé  dans 
la  première  partie. 

Les.  fourneaux  dont  on  fait  u&g^  pour  la  première  fonte,  (ont 
des  cupols,  ou  fourneaux  de  réverbère  à  langloiie;  on  y  introduit 
fur  Iç  fol  par  la  trémie  ddix  mille  livres  ou  vingt  quintaux  de  minéral 
de  plomb  concadé.  On  chauffe  lentement  le  fourneau  pendant 
fix  heures ,  à  leffet  de  rôtir  ou  griller  le  minéral ,  que  Ton  remue 
fou  vent  pendant  cet  intervalle,  pour  qu'il  préfente  plus  de  furfàce^ 
au  feu.  On  y  jette  de  la  chaux  fîilee  à  l'air ,  &  du  menu  charbon 
de  terre  ;  cette  première  abforbe  £ins  contredit  une  partie  du  foufre, 
mais  ^  principale  aélion  e(l  de  s'unir  à  l'acide  vitriolique  qui  peut 
demeurer  uni  au  métal  après  la  décompofition ,  comme  ayant  avec 
cet  acide  plus  d'afîinité  que  celui-ci  n'en  a  avec  le  plomb  ;  par  câ 
moyen  les  chaux  métalliques  iè  trouvent  à  nu ,  rencontrent  le 
principe  inflammable  du  chaibon,  ie  revivifient,  &  viennent 
couler  en  gouttes  dans  ie  baflin  ménagé  à  cet  uiâge ,  à  mefure 
que  l'on  remue  &  que  Ton  augmente  le  feu.  A  l'égard  de  la  com- 
binailbn  de  la  chaux  avec  l'acide  vitriolique  dont  je  viens  de  parler, 
elle  efl  une  forte  de  f^lénite ,  dont  l'acide  peut  à  la  vérité  reformer  du 
£)ufre  par  ie  contai  du  principe  inflammable  des  charbons;  mais: 
il  efl  probable  que  ce  foufre  fe  brûle  de  nouveau,  ou  fè  diffipei^ 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  fè  combiner  avec  les  métaux. 

Il  faut  quinze  heures  environ  pour  retirer  tout  le  plomb  poffible 
de  la  quantité  mentionnée  d-ideffus ,  mais  cela  fe  fait  en  trois 
coulées  différentes  ;  la  première  au  bout  de  neuf  heures ,  la  féconde 
trois  heures  aprè$ ,  &  enfin  la  troifième  lorfque  finit  l'opération. 
L'expérience  a  fait  connoître  que  la  première  coulée  efl  la  plus  riche 
de  toutes  en  argent  ;  de  forte  que  j'ai  efïàyé  du  minéral  dont  le 
plomb  ne  tenoît  que  trois  quarts  d'once  d'argent  par  quintal, 
lequel  en  produi(b/t  un  dans  la  première  coulée ,  qui  rendoit  jufqu'à. 
une  once  &  demie,  la  féconde  moins  riche ,  &  enfin  la  dernière 
çfl  la  plus  pauvre  ;  ce  qui  çfl  dç  la  plus  mndç  utilité  pour  le  travail 

Ttt  xy 
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crt  grand  ,  pui(qiie  par*ià,  fur-tout  lorftjuirn  minéral  eft  pauvre  en 
argent,  on  concentre  prdque  tout  le  fin  dans  la  première  coulée. 
Pour  peu  qu'on  fe  rappelle  tout  ce  que  j  ai  dit  de  mes  expériences 
fur  les  minéraux  &  mattes  de  cuivre  dans  la  première  partie ,  on 
recoimoîtra  ici  les  mêmes  loîx  des  affinités ,  l'argent  abandonne 
le  premier  le  foufre  pour  s  unir  avec  le  plomb ,  avec  lequel  il  a  h 
plus  grande  affinité  à  mefure  que  celui-ci  ie.  trouve  défbufré. 

Les  minéraux  d'argent  &  cuivre  font  ordinairement  mincralilcs 
par  ie  foufre  &  l'arfènic  ;  mais  comme  on  ne  doit  établir  aucun 
procédé  de  Métallurgie  fans  qu'ii  (bit  précédé  de  différens  effais 
docjmaftîques ,  pour  bien  cohnoîtrô  les  matières  que  Ton  a  à  traiter, 
on  ^'aiïurera  d'abord  fi  i'arfenic  contenu  dans  le  minéral  ne  domine 
pas  du  point  de  vdatilifer  un  peu  d'argent ,  ou  de  refler  intîmément 
uni  au  cuivre,  mêmejufqu'aprèsleriaffinage;  il  diminue  de  beaucoup 
la  valeur  de  ce  métal  dans  fulage  du  commerce  :  j'aurai  occafiond'en 

Erkr  dans  un  autre  Mémoire.  En  pareil  cas  il  (êroit  à  prqws  de 
fondre  d'abord  dans  vn  fourneau  à  manche  avec  é^  pyrites 
hiartîales ,  qui ,  par  leur  abondance  de  fpufre ,  étcndioîent  I'arfenic 
de.fàçort  à  n'avoir  que  peu  ou  point  du  tout  d'aélîon  fur  l'argent, 
qu'il  abandonneroit  pour  s'unir  au  fer  de  la  pyrite ,  avec  lequd  il  a 
une  plus  grande  affinité  ;  partie  fe  combineroit  âuffi  avec  le  foufre, 
pour  formel*  de  l'orpiment. 

'  Loin  d'augméntei-  par  un  tel  procédé  le  volume  d^  matières 
à  traiter,  on  en  diminuera  la  maffe;  ptilqUe  par  cette  fonte  on 
vitrifiera  toutes  les  matières  teireftes,  comme  le  fpath,  le  quartz, 

3ui  n  étoîent  pas  mînéralifes  avec  eux.  Le  cas  de  la  vobtiiifitioiî 
e  l'argent  d  un  pareil  rnînéral  eft  rare ,  aînfi  il  nanîvera  paslbuvent 
que  l'on  foît  cxbiigé  d  avoir  recours  à  ce  procédé  ;  d'ailleùre  par  la 
méthode  que  je  vais  prefcrire ,  cela  eft  moins  dangotux  que  par 
celles  qui  font  en  ufage.  La  mattë  provenant  de  cette  fonte  ou  fe 
rnînéral  crtid  fera  traité  comme  je  vais  fe  rapporter. 

Les  uns  font  en  ufâge  de  traiter  ie  minéral  de  cuivre  &  argent^ 
comme  s'il  ne  contenoît  que  ce  prernier  métal  ;  lorlqu'ils  en  ont 
obtenu  fc  ctlîvre  Jioir ,  ils  le  font  paffer  par  le  travail  de  la  lîqua- 
tîon  pour  en  féparer  Fargerit  ;  procédé  qdî  a  paflë  iong-tcmps  pour 
Uft  lecret , .  &  dont  on  Eut  encore  un  royftère  dans 
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fonJerîcs  ;  d  autres  mêlent  ce  minéral  avec  celui  de  plomb ,  & 
les  fondent  enfenible  ;  il  eft  bien  vrai  que  par-là  ils  concentrent 
une  partie  de  l'argent  dans  le  plomb,  qui  fe  trouve  dégagé  le 
premier  de  fon  foufre;  mais  après  plufieurs  rôtiflages  &  fontes,  ils 
ont  encore  un  cuivre  qui  tonlient  aflez  d'argent  pour  être  iiquéfid 
On  fent  de  refte  que  le  feu  violait  d'un  pareil  travail ,  doit  nécefl-, 
fairement  fcorifier  beaucoup  de  plomb  ;  cela  eft  au  point ,  que  les 
(cories  qui  en  proviennent,  6l  qui  font  tjès-abondantej  par  les 
additions  que  Ion  fait  aux  minéraux  de  matières  propres  à  accélérer 
la  fufion ,  &  à  leur  donner  toute  la  fluidité  nécefîaire ,  tiennent 
depuis  20  jufquà  25  pour  cent,  &  quelquefois  plus  en  plonib; 
d'ailleurs  la  fonte  eft  trop  prompte ,  pour  que  le  départ  puiflè  s'en 
faire  facilement. 

Si  j  a  vois  un  pareil  minéral  à  traiter,  je  m'y  prendroîs  comme 
îlfuit: 

Dans  le  cas  où  ce  minéral  feroît  mêlé  avec  beaucoup  de  roche, 
je  le  feroîs  fondre  dans  un  fourneau  à  manche,, pour  concentrer 
îe^  parties  métalliques;  j'y  ajouterois  même  des  pyrites  martiales^ 
comme  cela  eft  en  u%e  dans  toutes  les  fonderies ,  fi  la  f^paration 
de  ce  qui  feroît  hétérogène  ne  s  en  faifoit  pas  bien;  mais  fi  le 
minéral  étolt  riche  &  dégagé  de  roche,  il  feroît  inutile  d'avoir 
recours  à  cette  fonte  préliminaire;  ce  minéral  ou  la  matte  provenue 
de  la  fonte  dont  je  viens  de  parler,  fèroit  concafîë  de  façon  que 
ies  plus  gros  morceaux  lèroient  comme  des  fèves  (un  bocard 
à  fec  fèroit  deftiné  à  cet  ufage).  Je  le  mêleroîs  avec  une  quantité 
de  minéral  de  plomb,  proportionnée  à  celle  de  l'argent  contenu 
dans  le  minéral  ou  la  matte  de  cuivre;  je  mettrois  deux  milliers 
de  ce  mélange ,  plus  ou  moins  fuîvant  la  grandeur  du  fournfiau  ^ 
fur  le  foi  d'un  fourneau  de  réverbère  à  l'angloîfè;  je  prôcéderois 
d'abord  comme  pour  la  fonte  du  minéral  de  plomb,  mentbnnée 
cî-defTus,  en  ajoutant  aufTi  un  peu  de  chaux  &  du  pouffier  de 
charbon  ;  à  mefiire  que  le  plomb  fè  dégageroît  de  (on  foufre,  il 
yiendroit  couler  avec  l'argent  dans  le  baffin  intéieur. 

Le  procédé  de  la  liqqation  ordinaire  eft  fondé,  i  ^*  fur  ce  que 
le  plomb  a  plus  d'affinité  avec  l'argent  que  celui-ci  n'en  a  avec 
ie  cuivre;  2.''  fur  ce  que  ce  prenper  enue  en  fufioij  à  un  cfegrc 
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de  chaleur  moindre  que  ce  dernier.  Le  même  raiiônnemçnt  aitorife 
ma  nouvelle  feçon  de  procéder;  jV  ai  de  plus  le  foufre coniena 
dans  les  deux  minéraux ,  qui  par  ia  grande  affinité  avec  le  cuivre 
ne  labandonne  qu'autant  que  levaporation  continue,  &  que  les 
deux  auues  en  ont  été  dégagés;  enfin  l'on  leconnoit  aifémcnr, 
hns  avoir  befoin  de  le  répéter,  le  double  rapport  qui  agitea 
même  temps  pour  rendre  la  fèparation  plus  exaéle. 

On  donneroit  à  la  fin  de  l'opération  une  chaleur  [dus  forte 
qui  acheveroît  de  dégager  le  plomb,  ce  que  l'on  pourrolt  nommer 
une  eipèce  de  refTuage,  mais  en  prenant  toujours  bien  garde  de 
ne  point  chauffer  la  matière  reliante,  jufqu'au  degré  de  fufion; 
elle  fèroit  alors  très-pâteuiê,  on  ia  retireroit  du  fourneau  à  faide 
d'un  rable,  on  en  feroit  l'eûai  pour  connoitre  la  quantité  d'argent 
qui  lui  refteroit  uni;  s'il  y  en  avoit  encore  beaucoup,  &  que 
le  cuivre  parût  fe  développer  par  la  privation  de  Ion  ibufre,  & 
Gull  y  eût  de  l'arfénic  qui  feroit  immanquablement  le  plus  puif- 
iant  intermède  qui  retiendroit  l'argent  &  qui  nuiroit  au  raffinage 
du  cuivre ,  comme  il  a  été  dit  •  il  n  y  auroit  pas  à  héfiter  de 
fondre  le  tout  dans  un  fourneau  i  manche ,  avec  addition  de 
pyrites  pour  obtenir  de  nouveau  une  mattfs  fur  laquelle  on 
procéderoit  comme  ci-deffus  dans  le  fourneau  de  réverbère, 
avec  additiQn  de  minéral  de  plomb  ou  de  lltarge. 

Mais  s'il  y  avoit  encore  aflêz  de  foufiie  dans  cette  matière  ref- 
tante  &  peu  d'argent,  on  la  fondroit  dans  un  fourneau  à  manche, 
avec  addition  de  teft  ou  cendre  de  coupelle  imbibée;  on  pourrolt 
edàyer  d'y  ajouter  des  grenailles  de  fer  ou  du  laitier  de  fer,  fi 
on  en  avoit  qui  fut  à  portée;  car  celui-ci  en  abforbant  un  peu 
de  foufre,  donneroit  é^  (cories  admirables  dont  toutes  les  parties 
métalliques  k  précipiteroient  aifement  :  fuivant  toute  apparence 
le  ledant  de  l'argent  (e  trouveroit  concentré  dans  les  culots  de 
plomb  que  l'on  obtiendroit,  fmon  on  acbeveroit  de  procéder 
lur  les  mattes,  comme  le  fait  M.  Cramer. 

Mais  fi  Ion  (è  trouvoit  dans  un  pays  où  Ion  n  eût  point  de 
minéiai  de  plomb,  mais  feulement  du  plomb  que  Ion  pût  tirer 
du  dehors,  on  s'y  prendroit  comme  il  fuit. 

Jl  ferpit  qucftion  de  fondre  çrud  le  minéral  de  cuivre  &  argent, 
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ceft4-dire  lel  qu'il  fort  de  la  mine  après  avoir  été  trié  ou  lavé 
fùlvant  les  cas,  dans  un  fourneau  à  manche,  avec  les  fcorîes  de 
h  fonte  dans  ie  même  fourneau  des  matières  qui  auroient  été. 
re(îùées  dans  celui  de  réverbère  &  dont  il  fera  queftion  ci-après; 
fi  les  fcories  de  cette  fonte  étoient  trop  épaîflcs,  &  empêchoient 
par-là  tous  les  globules  régiilins  de  fe  précipiter,  on  ajouteroit  des 
pyrites  martiales  rôties  ou  grillées  une ,  deux  ou  trois  fois ,  fuivant 
que  le  minéral  lexigeroit. 

On  auroit  f avantage  par  f addition  des  foories  fJombifères, 
de  reflbfciter,  en  le  minéraiilânt  avec  le  foufre  du  minéral, 
ie  plomb  vitrifié  contenu  dans  iefclites  foories ,  pour  imcorporer 
dans  les  mattes  qui  feroîent  le  produit  de  cette  fonte.  Les  pyrites 
martiales  fondent  aifément  &  facilitent  la  fufioii  des  matières 
auxquelles  on  les  mêle;  elles  donnent  des  fcories  claires  &  fluides 
qui  empêchent  les  autres  de  retenir  des  parties  régulînes  :  je  prefcris 
de  les  rôtir,  afin  détendre  dans  urne  moindre  quantité  de  mat  te 
l'argent  &  le  aiîvre,  puîfquil  efl  queftion  ici  de  les  concentrer 
autant  qu'il  efl  pofTible ,  fans  pourtant  qu  ils  prennent  leur  forme 
métallique;  car  fi  le  minéral  étoit  trop  fulfureux,  il  fêroit  à 
propos  de  ie  faire  rôtir  avant  la  fonte.  Les  pyrites  bien  grillées 
dans  ce  cas*ci  feroient  d'un  grand  avantage ,  elles  fourniroieiit 
alors  une  ocre  ou  chaux  de  fer  qui  abforberoit  une  partie  du 
foufre  du  minéral.  Je  ne  puis  déterminer  aucune  proportion, 
chaque  elpèce  de  minéral  doit  en  exiger  une  différente  :  j'ciferverai 
qu  il  ny  a  aucun  danger  d'introduire  un  peu  de  fer  dans  les  mattes, 
un  bon  Métallurgifle  trouve  toujours  les  moyens  de  le  fcorifier 
par  le  foufre  ;  d'ailleurs  ces  mattes  devant  paflèr  par  un  travail 
de  plomb,  tous  ks  Chimifles  favent  que  ces  deux  métaux  nç 
contrarient  aucune  union  entr'eux. 

On  auroit  un  fourneau  de  réverbère  femblable  aux  précédens; 
on  feroit  concaâër  la  niiatle,  ainfi  quil  a  été  dit,  &  on  la  mêleroit 
avec  de  la  lltarge  provenue  d'un  précédent  affinage ,  on  étendroit 
ce  mélange  fur  le  foi  du  fourneau,  &  on  donneroit  un  feu  très- 
doux.  Il  faudroit  fe  bien  garder  de  mettre  d'abord  du  poufliei: 
de  charbon ,  n'étant  point  queflion  ici  de  commencer  par  revi- 
.vifier  ia  iiurge,  mais  de  minéraiiièr  d'abord  le  plomb  qu'elle 
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coniient,  ce  qui  arrîveroît  aîfement  par  le  conlad  du  fbufre  contenu 
dans  les  mattes;  ce  ne  (eroit  quau  bout  de  quelques  heures,  & 
lorfqiion  feroît  fôr  que  la  miHcialifalion  auroît  eu  lieu,  que  l'on 
âjouteroit  la  chaux  éteinte,  le  pouflTier  de  charbon,  &c.  pour 
procéder,  comme  jaî  dît  précédemment  que  ion  devoit  leiiiie 
pour  le  minéral  d argent  &  cuivre,  mêlé  avec  celui  de  plomb. 
Si  ion  ne  commençoit  pas  par  minéralifer  le  pîomb  de  la  iitarge, 
îi  arriveroit  que  ce  métal  fe  revivifieroit  &  couleroit  dans  le 
baffm,  n'entraînant  avec  lui  que  peu  ou  point  daiigent,  au  lieu 
que  la  minéralilâtion  le  feilant  aux  dépens  du  ibufre  des  mattes, 
qui  y  e(l  toujours  très-alx>ndant ,  1  argent  qui  efl  celui  des  métaux 
contenus  dans  le  mélange,  qui  a  le  moins  d  affinité  avec  le  foufre, 
commenceroît  à  /en  dégager  le  premier,  &  à  mefure  que  le  feu 
de  flamme  volatiliferoit  plus  de  ibufre,  le  plomb  iê  métalliferoit 
par  le  coiitaél  du  pouffier  de  charbon ,  &  entiolneroit  avec  lui 
l'argent  qui  fe  ii^pareroit  du  minéral. 

Les  matières  reiïuées  reliantes  dans  le  foumeau,  fèrolent  fendues 
dans  un  fourneau  à  lYianche  avec  les  cendres  de  coupelle  imbibées, 
dont  le  métal  fe  revivifiant  entraîneroit  avec  lui  rargsiit  qui  feroit 
reflé  avec  le  cuivre ,  &  aînfi  de  fuite,  comirfe  il  a  été  dit  plus  haut: 
on  ajouteroit  dans  cette  fonte  le  pbmb  fiais ,  tel  qu'on  lacheteroit 
dans  le  Commerce ,  pour  fûppiéer  au  déchet  de  ce  mêlai;  ce 
font  les  fcories  de  ce  travail  que  j'ai  recommandé  d'ajouter  dans 
la  première  fonte  du  minéral  crud*  Par  celte  méthode,  on  éco- 
nomifèroit  certainement  beaucoup  de  plomb;  tous  tes  MétaHurgiftes 
en  feront  aifcment  convaincus  à  la  leéhire  de  ce  procédé. 

Si  les  minéraux  d'ajgent  &  aùvre  fe  trouvoient  dans  un  pays 
où  la  matière  combuftible  fût  à  très-bon  compte,  &  que  le  plomb 
y  fût  très-cher,  je  crois  qu'il  feroît  pofTible  ^  par  imt  fépôitîon  de 
rôtifîàges  bien  gradués,  &  de  fontes  avec  des  additions  de  fubf 
tances  ferrugîneufes  ou  autres,  qui  eufîènt  pkis  daffinké  avec  le 
ibufre  que  n'en  ont  l'argent  Se  le  cuivre,  de  parvenir  à  concentrer 
l'argent  dani  un  très-petit  volume  de  cuivre,  lequel  feroît  enfuite 
hiinéralifé  avec  des  pyrites,  pour  êtie  traité  dans  un  fourfieaude 
réverbère  avec  de  la  Iitarge,  en  obfervant  de  procéder  comœ^  i' 
a  été  l'apporté  jJus- haut.  '  • 

Jenâ 
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Je  nai  pas  befoin  de  dire  de  quelle  façon  on  s*y  prendroit 
fi  on  avoit  un  minéral  qui  contînt  en  même  temps  de  l'argent, 
du  cuivre  &  du  plomb;  car  je  ne  pourrois  que  répéter  tout  ce 
qui  a  été  dit  ci-delTus. 

TROISIEME    PARTIE. 

Départ  par  la  vole  sèche,  des  Matières  d* argent  & 

cuivre  tenant  or. 

V^'est  fur  les  mêmes  principes  mentionnés  dans  les  deux  pre- 
mièi«  parties,  queft  fondé  le  départ  de  lor  davec  1  argent,  par 
ia  voie  sèche,  dont  plufieurs  Auteurs,  tels  que  M"  SchlUter, 
Cramer,  Eller,  &c  ont  donné  les  procédés,  mais  dont  la  mani- 
pulation eft  encore  tenue  fecrète  dans  les  ateliers  où  elle  eft  en 
iifage  ;  on  peut  rapporter  aufli  aux  mêmes  principes  ia  fcparation 
de  lor  davec  le  cuivre. 

J  obferverai  d'abord  que  cette  opération  n  a  été  décrite  &  faîte 
jufqu  à  préfent  que  par  des  voies  docîmaftiques  ;  j'entends  par-ià 
toutes  les  opérations  qui  iè  font  dans  àss  creufets,  par  conféquent 
trop  en  petit,  tandis  quelles  peuvent  Têire  dans  des  fourneaux 
plus  en  grand:  je  parle  d'après  l'expérience,  pour  avoir  fait  par 
moi-même  ce  départ,  fur  lequel  je  n'entrerai  cbns  aucun  détail 
pour  le  préfent ,  dans  ia  crainte  de  pafler  les  I)ornes  que  je  me 
fuis  prefcrîtes  par  ce  Mémoire. 

Avant  que  de  pafler  au  procédé  que  je  propofe,  je  ferai  feu- 
lement remarquer  que  l'opération  ordinaire  expofe  à  nombre  de 
détails  minutieux ,  celui  de  granuler  l'argent  &  de  le  cémenter 
enfuite  avec  le  foufre;  on  fe  propofe  par-là  une  union  qui  rie  fe 
fait  pas  toujours  parfaitement  pour  peu  qu'on  manque  d'exaélitude 
dans  la  manipulation  ;  d'ailleurs  le  foufre  pur  ne  minéralife  pas 
aufli-bien  un  métal  quelconque,  que  lorfiju'il  eft  déjà  mêlé  lui- 
même  avec  un  autre  métal;  la  pyrite  martiale  eft  fans  conU-edit 
la  matière  la  moins  chère  &  la  plus  convenabfe  pour  ce  procédé. 
On  peut  très-bien  rapporter  ceci  à  ce  que  M.  Macquer  dit  dans 
Ion  Didionnaire  de  Chimie,  à  l'article  de  la  purification  de  l'or 
Aîénu  lyyo.  .  Vuu 
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par  Fantimoine;  }e  dois  dire  que  je  fuis  extrêmement  flatté  que 
mes  idées  s'accordent  aufli-bien  avec  celles  d  un  fi  avant  Chimifle: 
voici  de  quelle  façon  il  s'exprime. 

«  Celte  purification  de  l'or  efl  une  (bric  de  départ  fec;  die 
»  réuffit  mieux  néanmoins  que  le  départ  fèc  par  le  feufre  (eui  :  la 
»  raifbn  de  cette  différence,  cefl  que  le  foufre  étant  très -volatil 
»  &  très -inflammable,  fe  difïïpe  &  (è  confume  en  grande  partie 
»  iorfqu'on  l'emploie  ieul,  avant  d'avoir  pu  faifir  les  métaux  alliés 
»  à  l'or;  au  lieu  que  lorfqu'il  eft  déjà  lié  à  une  fubflance  métallique^ 
»  comme  il  l'eft  dans  l'antimoine  avec  la  partie  réguline  qui  l'empêche 
»  de  /è  conflimer  &  de  fe  difliper  fi  promptement,  il  a  beaucoup 
plus  de  facilité  à  fe  porter  fur  les  métaux  allj6  à  l'or,  &c.  » 

Ce  n'efl  point  ici  le  cas ,  comme  dans  le  traitement  Açs  minéraux 
d'argent  &  cuivre ,  de  faire  uiâge  d'un  fourneau  de  réverbère , 
mais  bien  de  celui  à  manche  ;  il  adroit  donc  en  conflruîre  un 
petit,  pratiquer  dans  fbn  intérieur  un  baffm  en  forme  de  cône, 
renveile  &  profond ,  &  un  extérieurement  de  même  forme ,  dans 
lequel  on  pût  faire  couler  en  perçant  tout  ce  qui  feroit  dans  le 
premier  ;  on  en  pourroit  avoir  un  troifième ,  dans  lequel  le  trop 
plein  du  premier  pût  fe  répandre  ;  la  tuyère  par  où  paileroit  le 
vent  du  ibufflet ,  fe  placeroit  au  niveau  du  baffin  inférieur ,  & 
inclinée  de  façon  à  frapper  au  tiers  de  la  profondeur  dudit  bafiin  ; 
ie  fourneau  ayant  été  bien  échauffé,  &  rempli  de  charbon,  on 
feroit  agir  les  foufflets,  &  l'on  chargeroit  d'abord  autant  de  pyrites 
qu'il  en  faudroit  pour  remplir  à  moitié  le  baffin ,  enfuile  de  l'argent 
aurifère  conjointement  avec  de  la  même  pyrite.  Le  baffin  intérieur 
étant  une  fols  plein ,  on  laifferoit  aller  le  fourneau ,  mais  fans 
charger  de  nouvelle  matière.  On  pourroit  alors  introduire  par  la 
tuyère  de  la  grenaille  de  fer,  ou  queiqii'autre  précipitant  ;  cela  fait, 
on  perceroil  pour  faire  couler  la  maffe  nuide  dans  ie  baffin  en  forme 
conique  ^  où  on  la  laifîèroît  refroidir ,  pour  en  fèparer  enlûile  le 
culot  d'avec  la  malle  ou  \c plachmall ,  comme  on  voudra  le  nom- 
mer. Pendant  ce  temps-là  on  recommencera  à  procéder  de  nouveau 
comme  il  a  été  dit ,  on  fera  l'^fiai  du  culot  ;  fi  l'or  n'y  eft  pas 
affez  concentré  (  car  je  confeillerois  de  le  pouffer  ainfi  ju/qu  à  la 
qiurtaiion ,  jx)ur  achever  enfuite  le  déprt  par  la  voie  humide  )  > 
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on  mèltroit  tous  les  cuiots  à  part ,  julqu  à  ce  qu  on  en  eut  une 
quantité  fuffiiânte  pour  le  concentrer  davantage  en  répétant  la  même 
opération;  quant  à  la  matte  ou  \tplachmall,  s'il  contenoit  encore  de 
lor ,  on  le  refondroit  de  la  même  manière,  mais  fans  aucune  addition 
de  pyrites,  &  on  répéteroit  jufquà  ce  que  tout  fût  concentré; 
pour  peu  que  Ion  réfléchifle ,  on  verra  avec  quelle  \iitfk  k  feroient 
de  pareilles  opérations.  J'ai  dit  qu'il  falioit  d'abord  laiflêr  remplir 
&  moitié ,  avec  des  pyrites  en  fufion ,  le  baflin  intérieur  avant 
que  de  fondre  l'argent ,  c'ed  afin  que  celui  qui  n  auroit  pas  été 
attaqué  par  le  ibufre  des  pyrites  en  fondant  dans  le  fourneau ,  pût 
être  minéralifé  en  tombant  goutte  à  goutte  dans  un  bain  de  pyrites, 
dont  la  furabondance  du  Ibufre  attaqueroit  auffi-tôt  l'ai^gent  pour 
kiffer  l'or ,  qui  ne  iè  mêle  |x>int  avec  lui  dans  une  divifion  infinie, 
lequel  fe  précipiteroit  en  raifbn  de  là  pefànteur  fpécifîque,  qui  refte 
d'autant  plus  grande ,  que  l'argent  par  fa  minéraiifation  devient  plus 
l^r ,  fur-tout  étant  minéralîlë  par  une  pyrite  qui  rend  cette  pe- 
fànteur  d'autant  moindre,  qu'elle  contient  plus  de  fer;  mais  comme 
il  y  auroit  des  globules  trop  petits  pour  le  précipiter  tout  de  fuite  » 
aînfi  qu'on  en  a  l'exemple  par  les  procédés  connus ,  il  arriveroit 
dans  celui-ci  que  le  vent  du  fbufHet  frappant  continuellement  fur 
la  matière ,  en  ^il&nt  l'efïèt  du  chalumeau  au  travers  àes  charbons 
pour  la  tenir  toujours  la  plus  chaude  poffible ,  &  dans  le  plus  grand 
degré  de  fluidité ,  il  arriveroit ,  dis-je ,  que  la  matière  (êroit  tellement; 
agitée ,  que  chaque  partie  de  &  mailè  fê  préfenteroit  alternative- 
ment au  coup  de  fbufflet,  comme  l'expérience  le  démontre  dans  le 
rafHnage  du  cuivre  :  le  vent  à  chaque  fois  enleveroit  un  peu  de 
foufre,  mettroit  aînfi  des  moléailes  d'argent  à  nu,  lesquelles 
rencontrant  d'autres  molécules  d'or  fufpendues  par  leur  petitefle, 
s'unîroient  entr'elles  pour  fè  précipiter  au  fond  du  balTm  ;  la  préci- 
pitation fe  feroit  ainfi  également  dans  toutes  les  parties  de  I»  maflè , 
on  voit  même  qu'on  n  auroit  pas  befbin  du  précipitant  dont  on  fait 
ufage  par  la  voie  sèche  ordinaiie;  mais  fi  on  le  croyoit  néceffaire, 
j'ai  dit  de  l'introduire  par  la  tuyère,  étant  inutile  de  lui  faire  fûbir 
une  fonte  préliminaire  par  le  fourneau  ;  l'état  d'agitation  dans  lequel 
ièroit  alors  la  matière ,  feroit  que  ce  précipitant  fê  mêleroit  avec 
toute  l'égalité  &  la  promptitude  poflibles  dans  toutes  les  parties  de 

Vuu  i; 


524      MiMOiRES  DE  l'Acadjêmie  Royale 

la  maflè»  s'uniroit  au  (bufre  pour  précipiter  autant  de  molcdes 

d'argent ,  lefquelles  accrocheroient  for  qui  y  feroit  fufpendu. 

11  e(t  plus  que  prouvé  que  fi  1  on  avoît  du  cuivre  aurifère,  œ 
procédé  ferait  encore  plus  avantageux  que  pour  l'argent»  puifqiie 
le  ibufre  à  plus  d'afîinité  aveclui  quavec  ce  dernier  métal,  &qi£ 
iâ  pefànteur  fpécifique  e(l  moindre  que  celle  de  1  argenL 

Dans  le  cas  où  on  auroit  beaucoup  de  ces  cuivies  aurifères, 
(comme  cela  peut  arriver  dans  une  mine,  je  puis  citer  celle  de 
Newffol  en  Hongrie,  doiii  le  cuivre  tient  certainement  afliadW 
pour  mériter  ce  départ ,  puifcjue  j  ai  vu  féparer  de  l'or  de  foa 
minéral  dans  les  bocards  &  laveries,  par  le  fêul  lavage.  J'ai  de- 
mandé pourquoi  on  ne  retiroit  pas  celui  qui  devoit  naturellement 
iè  trouver  uni  au  cuivre ,  on  ma  répondu  qu* il  ne  payoit  pas  les 
frais  ;  je  n'ai  pas  eu  peine  à  le  croire ,  puiique  j'ai  appris  qu'on 
avoit  tenté  de  le  faire  par  la  voie  de  la  liquation  avec  le  plomb. 
On  a  aufli  dans  ce  pays-là  une  très-grande  quantité  de  pyrite 
aurifères ,  dont  on  ne  traite  que  les  plus  riches ,  &  que  Ton  p)uniHt 
fondre  avec  un  très-grand  avantage  en  partant  des  mêmes  principes 
&  prenant  pour  guide  ce  procédé);  dans  le  cas,  dis-je,  où  Ton 
auroit  beaucoup  de  ces  cuivres  aurifères ,  la  feparation  de  l'or  du 
oîv.e,  après  qu'il  auroit  été  minéialiie,  s'en  feioîi  très-bien  avec 
la  liiarge  dans  le  fourneau  de  réverbère;  car  quoique  l'or  ait  plus 
daffinité  avec  le  cuivre  qu'il  n'en  a  avec  le  plomb ,  l'or  fe  trouwnt 
dégagé  du  cuivre  par  l'intermède  du  (oufre,  sunimit  au  pbmb, 
qui  dans  le  rotilfage  prend  le  premier  fa  forme  métallique; 

La  matte  ou  le  p/ac/mia/l  privée  d'or ,  fera  enfuiie  caflee  en 
morceaux ,  rôtie  a  feu  ouvert  entre  quatre  murs ,  &  fondue  dans 
le  même  fourneau  à  manche ,  que  l'on  aura  préparé  à  l'ordinaiie 
pour  cet  ouvrage. 

Combien  de  matières  d'argent  &  cuivre  tenant  or,  qui  (e  trouvent 
tous  les  jours  dans  le  commerce ,  que  l'on  regarde  comme  ne 
méritant  pas  le  départ  ou  la  feparation ,  &  que  Ion  travailleroit 
avec  le  plus  grand  avantage  par  la  voie  que  je  viens  de  décrire  ! 

On  m'objeélera ,  fans  doute ,  que  Ton  n'a  que  par  petites  parties 
de  ces  matières  aurifères,  &  que  l'on  ne  pourroit  pas  pour  (i peu 
monter  un  travail  en  grand  ;  je  réponds  que ,  quoiqu'il  fut  plu$ 
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itvantâgeux  pour  des  Entrepreneurs  davoir  un  établiiiènient 
uniquement  à  cet  ulàge ,  &  d  acheter  les  matières  ou  bien  de  les 
y  travailler  pour  le  compte  des  particuliers ,  «i  tant  le  marc  ;  on  peut 
traiter  par  le  procédé  ci-deflûs  auffi-bien  100  marcs,  que  (i  on 
en  avoit  ptufieurs  milliers ,  tout  dépeiKl  de  la  grandeur  du  fourneau, 
des  foufflets  &  des  baflins  ;  car  il  en  eft  ici  de  même  qu'avec  les 
creufels ,  on  fait  le  départ  de  2  5  marcs  à  la  fois ,  ainfi  que  de  600  p 
&  plus  la  quantité  eft  grande ,  plus  il  y  a  de  profit. 

Je  fusconfulté  en  1763  pour  donner  des  procédés  Métallur- 
giques ,  à  lefFet  de  retirer  de  la  pyrite  des  environs  de  Saumur 
de  largent,  que  Ion  prétendoit  y  exifter,  &  être  volatilifè  par 
iarfénic,  quoique  pai'  tous  les  procédés  docimaftiques  connus  je 
n'y  trouvaflë  pas  de  fin  ;  cela  me  fut  recommandé  par  une  perfonne 
que  je  refpedois  trop ,  pour  ne  pas  tenter  toutes  les  voies  Métal- 
lurgiques que  j'imaginai  :  jctois  alors  aux  mines  de  Saint- Bel.  Je 
fis  venir  100  livres  de  cette  pyrite;  je  conftniifis  un  fourneau  à 
manche ,  qui  n  avoit  que  1 8  pouces  de  hauteuF ,  8  pouces  de 
profondeur ,  &  5  pouces  de  largeur  ;  j  y  fis  cinq  procédés  difFérens 
avec  10  livres  de  pyrites  à  chaque  fois,  fans  y  comprendre  les 
additions.  Je  puis  certifier  que  j'y  opérai  tout  aufli-bien  que  (i 
j'avois  eu  des  milliers  à  traiter  dans  de  grands  fourneaux  ;  d  où  on 
peut  conclure  que  le  procédé  ci-delTus  peut  être  mis  en  ufâgc  dans 
tous  les  cas* 
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R  É  F  L  E  X  I  0  N  S 

SUR    LES    ARÉOMÈTRES, 

Particulièrement  fur  les  Principes  d'après  le/quels  m 
peut   en  faire  de  comparables  ; 

Ayec  la  defcription  d'Aréomètres  d'argent  (a),  defm  h 
déterminer  les  pefanteitts  fpécifiques  des  EJjmts-de-m 
ir  des  Eaux  -de-vie ,  &  des  moyens  d'en  fm  et 
pareils  ou  de  comparables. 

Par    M.   LE    Rot. 

Lu  le  5  Dec.  A  vANT  dFentretenîr  f  Académie,  des  Aréomètres  qnefai 
^77^^  XJL  l'honneur  de  lui  préienter»  il  eft  à  propos  de  dire  un  mot 
des  railbns  qui  m  ont  déterminé  à  les  faire  Bure. 

On  fait»  &  M.  de  Maiesherbes  le  rappela  à  la  dernière  Aifem- 
biée,  que  les  Fermiers  généraux  demandent  depuis  long-temps 
un  règlement  au  fùjet  des  eaux-de-vie  &  à^  e(prits-de-vin,& 
qu'il  eft  queftion  d'avoir  des  aréomètres  qui  puiftent  être  empkyô 
&  par  les  Commis  des  Fermiers ,  &  par  les  Commerçans,  pour 
reconnoître  avec  exaélitude  la  qualité  ou  plutôt  la  peÉuUeui  (ie 
ces  liquairs,  &  par-là  le  droit  qu'elles  doivent  payer. 

On  tint  en  confàjuence,  au  commencement  de  i/éSipIufieurs 
aftemblées  à  ce  fujet,  tant  chez  M.  de  Montigny,  de  cette  Aca- 
démie, que  chez  M.  de  Mazières,  Fermier  général  Vers  le  mois 
de  Mars,  pour  obliger  le  fieur  Germain,  Orfèvre  du  Roi,  Je  me 
rendis  avec  lui  à  une  de  ces  aftemblées,  qui  (e  tenoit  chez  M.  de 
Monligny.  On  parla  de  cd  aréomèti-es,  &  fur  ce  que  j'expoiai 
de  la  poiTibilité  d'en  faire  en  argent  de  comparables,  &  qui  pudént 
remplir  tout  ce  qu'on  demandoit  de  cet  inftrument  pour  le 

(a)  Ces  aréomètres  font  à  peu  près  de  la  forme  de  ceux  de  Bo/le.  K9^ 
la  fgure. 
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commerce  ;  M.  de  Mazîères  chargea  le  fieur  Germain  den  faire 
faire  de  cette  efpèce,  conformément  à  mes  vues. 

Pour  fatisfaire  à  ce  que  demandoient  les  Fermiers  généraux, 
il  me  parut  : 

I  /  Que  Tinftrument  en  queftîon  devoît  être  fîmple ,  commode 
&  portatif: 

2.*  Qu'il  devoît  être  auiTi  mobîie  qu'il  fe  pouvoit  relativement 
à  fon  objet»  afin  que  plongé  dans  le  même  fluide  ou  dans  des 
fluides  diflërensi  ii  indiquât  toujours  les  mêmes  degrés  reipedifs 
ou  à  très -peu  près  dans  la  même  température;  ce  qui  n'a  lieu 
qu'autant  que  Tinflrument  a  toute  la.  mobilité  qu'il  peut  avoir: 

3.**  Que  pour  qu'il  eût  cette  mobilité,  il  éioit  abfolument  né- 
ceflaîre  qu'on  ie  bornât  à  le  faire  marquer  (b)  dans  1  e/prît-de-vîii 
&  dans  une  eau-de-vie  fort  foible  &  au-dcfibus  de  la  moindre 
des  eaux-de-vie  marchandes,  mais  non  dans  l'eau  toute  pure,  parce 
que  refprit-de-vîn  &  l'eau  diffèrent  tellement  de  pelânteur  ^'ci- 
fique,  qu'un  aréomètre  ne  •peut  avoir  la  propriété  de  marquer  dans 
ces  deux  liqueurs ,  fins  avoir  une  échelle  ou  fort  longue  ou  fort 
groflè.  Or  dans  le  premier  cas  l'inftrument  ne  peut  être  portatif 
à  caufe  de  la  longueur  de  fon  échelle,  &  dans  le  fécond  il  ne 
peut  avoir  la  mobilité  néceflàire,  à  caufe  de  ià  groflcur: 

4.*"  Enfin  que  cet  inftrument  fût  compaj-able,  ceft-à-dire  que 
rOrfévre  en  ayant  fait  faire  un, deux,  trois,  conformément  à  mes 
vues,  il  pût  en  faire  faire  enfuite  dix,  vingt,  trente,  quarante,  &c. 
tous  pareils,  ou  indiquant  le  même  degré  pour  la  même  liqueur, 
dans  la  même  température. 

C'eft  en  conféquence  de  ces  différentes  conditions  auxquelles  îl 
me  parut  que  ces  aréomètres  dévoient  iatisfaire,  que  1  on  a  conftruit 
ceux  qui  (ont  fous  les  yeux  de  l'Académie.  M."  de  Montîgny  (c)y 


(h)  J'emprunte  cette  expreffion  des 
perfonnes  qui  fè  fervent  d'aréomètres 
pour  reconnoître  la  pefânteur  des  eaux- 
de-vîc  &  des  efprits-de- vîn,  parce 
qu'elle  me  paroît  défigner  aflèz  bien  la 
propriété  de  ces  inftrumens ,  relative- 
ment aux  différentes  liqueurs  dont  Hs 
peuvent  indiquer  les  pelânteurs  /spéci- 


fiques, par  leurs  dîvifions ,  en  n'entrant 
ni  trop/  ni  trop  peu  dans  ces  liqueurs. 

(c)  Ce  font  ceux  dont  parle  cet 
Académicien ,  dans  (bn  Mémoire  fur 
les  Aréomètres,  année  tj68,p,  ^^8, 
fur  lequel  j'aurai  occafion  de  faire  quel* 
ques  obfervations  dans  la  i'uite. 
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Macquer  &  plufieiirs  autres  Académiciens  les  ont  vus  chez  moî 
dans  leté  de  1768,  aînfi  que  M.  Aublîn,  Employé  dans  b 
Fermes;  ils  ont  été  divifès  dans  le  même  temps  par  M.  Canivei: 
enfin  lun  de  ces  aréomètres  eft  refté  chez  M.  Baume  plus  d'un 
an ,  ayant  été  employé  chez  lui  l'année  paffée  à  faiie  des  expé- 
riences en  comparaifon  avec  les  Tiens,  comme  M.  Macquer  peut 
facilement  (ê  le  rappeler. 

Après  ce  détail  qui  ma  paru  néceflàîre  pour  faire  coniKwtre, 
non-ieulemenf  lufage  auquel  ces  aréomètres  font  deftinés  &  b 
vues  que  j  ai  eues  dans  leur  conftmélion ,  mais  encore  le  temps 
où  ils  ont  été  faits  (d);  il  faut  entrer  en  matière  &  expofe-  les 
principes  fur  lefcjuels,  fi  cela  fe  peut  dire,  la  comparditité it 
ces  fortes  d 'inflnimens  eft  établie.  Cette  expofition  fervîia  à  faire 
comprendre  plus  facilement  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite,  relati- 
vement aux  différentes  méthodes  d  en  faire  qui  foient  comparabb. 

Dans  les  aréomètres  il  faut  confidérer  deux  chofes,  le  volume 
&  le  poids  ;  ils  ne  peuvent  être  comparables ,  que  les  volumes 
déterminés  ou  indiqués  par  les  degrés  de  leur  échelle  qui  fait 
cenfcs  fe  correfpondre,  que  ces  volumes,  dis- je*  ne  foient  entr*eiix 
refpeélivement  comme  les  poids  de  ces  aréomètres.  Cela  eft  évident, 
car  les  liqueurs  étant  chacune  en  particulier  cenfées  homogènes, 
les  poids  de  leurs  volumes  font  toujours  comme  ces  volumes,  & 
vice  ver/a;  aînfi  toutes  les  fois  que  des  aréomètres  indiqueront  par 
leurs  divifions  correfpondantes  des  volumes  qui  (èront  enireux 
comme  les  poids  refpeclifs  de  ces  aréomètres ,  ces  înflrumens  feront 
comparables,  dans  toute  la  rigueur  du  mot,  puifqiie  ces  divilions 
correfjx^ndantes  exprimeront  toujours  de  la  même  manière  la  rek- 
tion  entre  le  poid^  &  le  volume  de  la  liqueur  dans  laquelle  ili 

^(J)  Je  n'auroîs  pcut-ctrc  jamais 
fait  voir  ces  inilruniens  à  rAcadémIe , 
ii*y  attachant  pas  aiïèz  d'importance 
pour  l'en  occuper  ;  mais  les  fieurs  Péron 
&  Cartier  étant  venus  quelques  jours 
auparavant  préfênter  à  û  Compagnie 
^  des  aréomètres  pour  les  eaux -ae- vie 
&  les  tfprits-de-vin,  qu'ils  difbient 
ctrc  comparables  Si  avoir  été  faits  par 
une  michode  iure  ôl  générale  ^  fur 


laquelle  ils  gardoîcnt  le  fecrct;  je  n« 
crus  obligé,  non-feulement  de  roonire' 
à  l'Académie  des  aréomètres  conip- 
rables  deftinés  au  même  ufagCj&f* 
j'avois  fait  faire  plus  de  deux  15 au- 
paravant; mais  encore  d  cxpoifr  '« 
différentes  méthodes  de  fiirc  d«  iï»" 
trumens  qui  aient  celte  propriére  »  * 
dont  Tune  entr'autre  eft  aufli  m^ 
auffi  générale  qu'on  puiffc  IVféj^' 

feront 
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feront  aâuellement  plongés.  Qr  ce  prindpe  une  fois  établi,  toute 
ia  théorie  de  la  comparabiRté  des  aréomètres  eft  fort  facile  à  en 
déduire;  car  il  eft  clair  que  pour  faire  àss  aréomètres  comparables 
îi  ne  faut  que  les  graduer  de  manière  que  ies  volumes  qu  ils  occupent 
dans  ies  liqueurs»  marqués  par  leurs  degrés  correipondans ,  (oient 
toujours  comme  leurs  poids  refpeéli&.  D.e-Ià  toutes  les  méthodes, 
par  lefquelles  on  pourra  déterminer  (ùr  leurs  échelles,  deux  points 
où  ies  volumes  indiqués  aient  ia  même  relation  que  ies  poids 
refpeélifs  de  différens  aréomètres,  fourniront  àt%  moyens  de  divifêr 
ces  ^belles  en  parties  fimîlaires,  de  façon. que  les  degrés. quelles 
indiqueront  iê  correfpondront  parfaitement  dans  les  mêmes  iiqueurs. 
AinUtpr  exemple,  fi  fon  prend  deux  aréomètres  &  quon  ies 
plonge  dans  deux  liqueurs  différentes,  en  forte  qijie  dans  iune  iis 
s'enfoncent  preique  jufqu  au  haut  de  ieurs  tiges ,  &  dans  l'autre 
qu'ils  n'y  entrent  que  vers  le  commencement,  &  quon  marque 
eniîiite  fur  chacune  de  ces  tiges  ces  points  d'enfoncement;  on  aura 
en  divifânt  dans  ie  même  nombre  de  parties,  l'intervalle  qui  fepare 
refpeélivement  ces  cfeux  points;  on  aura,  dis-je,  deux  aréomètres 
comparables.  Cela  efl  clair,  car  loriquon  marquoit  ies  points  ref* 
pedifs  de  ces  enfoncemens  dans  les  diffâ^ntes  iiqueuis,  il  efl  bien 
confiant  que  les  volumes  déplacés  dans  ces  liqueurs,  fê  trouvoient 
alors  relpec^ivement  comme  Xçs  poids  de  .ces  aréomètres ,  puif 
qu'ils  refloient  tranquilles;  or  en  ajoutant  ou  en  retranchant  à^ 
volumes  occupés  dans  ces  deux  difi^rens  points»  des  pitiés  fimî- 
laires des  échelles,  la  proportion  entre  les  poids  &  les  nouveaux 
volumes  indiqués  refiera  toujours  la  même;  donc  ces  inflrumens 
finront  comparables  dans  tous  les  points  de  leur  échelle*. 

On  parviendra  encore  au  même  but,  cefl-à-dire>  à  déterminer 
un  iecond  point  fur  chacune  des  échelles,  où  les  volumes  fbient 
encore  en  proportion  àss  pefânteurs  à^  aréomètres,  en  fubfUtuant 
de  petits  poids,  à  la  plus  légère  des  liqueurs* 

En  effet,  fi  au  lieu  d'avoir  plongé  ces  inflrumens  dans  cette 
dernière  liqueur ,  on  les  eût  chargés  dans  la  première  de  poids 
qui  ^eufïbnt  été  entreux  comme  ïés  diffârentes  pe&nteurs.de  ces 
aréomètres,  &  qui  les  eufTent  fait  enfoncer  re(peftîvement,  au- 
tant qu'ils  s'enfonçoient  dans  la  Uqueur  la  |4us  i^ère  ;  on  auroi| 
Mém.  lyyo.  .  Xxx 
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trouvé  pareilferfient  un  point  fur  rfiacun  de  ces  aréomètres;  tToà 
dîvî&nt,  côttltn^  cî-devant,  on  àuroît  eu  encore  des  ar^mètres 
comparables.  I!  eft  pi'e(que  înutife  d'a/ouler  que  fi  ces  inftrumens 
Vétoîent  trouvés  de  là  même  pelânteut,  les  petits  poids  fe  feroiciH 
trouvés  i^bux.^  -^    ;: 

La  nidhôde  que  je  vfens  d  expofer  pour  faire  tfes  aréomètres 
corhparaWes ,  eft  (î  fimple ,  &  en  même-temps  d'une  application 
fi  étendue, -qu on  peut  sei\  fervîr  encore  pour  reconnohrc  ou 
établir  lâ  proportion  entre  les  dîvifîons  de  difFérens  aréomètres, 
qui  correfpond  à  leurs  pefanteurs  refpeélives ,  &  par-li  les  rendre 
comparables. 

Il  fuffit  pour  cela  qu&  leurs  poids  fbient  connus,  &  quHs  Ibient 
de  nature  à  pouvoir  marquer  dans  les  mêmes  iiqueun.  En  effet, 
fuppoibns  pour  un  moment  deux  aréomètres,  dont  les  pdanteurs 
rdpeélives  foient  dans  la  raifon  de  i8  à  20 ,  &  que  la  tige  de  fuit 
foît  diVifée  en  pô  parties,  &  ceHe  de  Vautre  en  1 00,  &  qu'on  lo 
plonge  focceflîvemem  dans  la  même  liqueur;  que  le  premier  s'y 
enfonce  de  quatre  de  fes  divîfions ,  &  le  fecond  de  fix  ;  qu'on 
les  mette  énfuite  dans  une  nouvelle  liqueur  beaucoup  plus  légère 
que  la  première,  en  Ibrte  que  le  premier  aréomètre  y  ddcende 
jufquâu  î  oJ^  degré  de  fa  divîfion ,  &  le  fecond  jufqu'au  ^o.^; 
ces  înftifuméiis  réfl^rft  tranquilles  dans  ces  liqueurs  à  ces  diffirentes 
îmrtierfioWi}  iri^enfûit,  comme  nous  Tavons  dit  pkis  haut,  que 
les  points  màrqbés  teïpeàî  veinent  par  leur  échelle  dans  ces  liqueuis , 
indiquent  des  Volumes  qui  font  en  proportion  de  leur  poids  ;  or 
il  eft  évident  que  tes  dîffértnees  rdpeélivcs  des  enfoncemcns  de 
ces  aréomètres  daïîs  ceis  deux  liqueurs,  qui  font  pour  le  premier 
de76  &feilfefcônd  de  84,  il  eft  évident,  dîs-je,  que  ces  différences 
ibnt  dans  la  ràFon  dès  poids  des  aréomètres ,  &  par  confequent 
qu'on  pôùrta  fdu/oufs  s'en  fervîr  pour  régler  le  rapport  des  divâiom 
de  ces  inftrumens  qui  établît  leur  comparainlité.  Tout  ceb  eft  aflêe 
fecîle  à  comprendre.,  pour  cjue  nous  ne  nou5  y  arrêtions  ps 
davantage. 

Je  viens  de  donner  une  îcfée  générale  des  dîfiërentes  manières 
de  faire  des  aréomètres  comparables  en  ee  fens ,  qu'au  moyen 
'des  aréomètres  div!^  ïéCïi  la  méthode  que  j  ai  donnée  ^  ou  des 
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liqueurs  mêmes  qui  ont  fervi  à  former  leur  gradurtiog,  on  {K»irra 
en  faire  de  femblabte;  mais  1^  peffcttine*  qyi  nVuroient  p»s  ce» 
aréomètres 9  ou  ces  liqueurs,  ne  pourroient  pas  .en  faire  de.com-» 
parables ,  &  en  ce  iens  cette  manière  de  faire  dts  aréomètres  doni^ 
les  divifioiis  fe  correrpoodent ,  neft  pas  gçn^le  dans  toutft 
l'étendue  du  mot« 

Pour  y  parvenir  par  une  méthode  qui  ait.  cet  ^va^xUige,  tel^ 
lement  que  tout  le  monde  en  puiflè  feire  de  femWai)!??  W  leur 
annonçant  ia  manière  d'y  procéder,  on  [>eut  çajplpyer  dfux  ibrtç$ 
de  moyens  ;  i .''  fe  fervir  de  deux  différentes  liqueurs ,  comme 
nous  lavons  dit  ( pour  marqtier  les  deux  points  néce^res  pou( 
ia  divifion  de  leurs  tiges  ) ,  qui  (oient  de  telle  nature,  quon.puidê 
s'en  pmcurer  de  femblables  ou  d'identiques  ;  a*^  en^k^çr  une 
iëuie  liqueur,  pour  avoir  le  premier  terme  de  ia  divifion ,  cpmnie 
Teau  diflillée,  par  exemple,  &  obtenir  le  iêcond  en  chargeant 
l'aréomètre  de  petits  poids  connus,  comme  nous  lavons  déjà  in- 
diqué ,  qui  le  hSt  enfoiKer  de  la  quantité  requi(ç* 

Quant  au  premier  moyen ,  il  feut  avouer  qp'on  nç  peut  guère 
l'employer  avec  fureté  «  par  la  grande  diffkuké  de  fe  procurer 
deux  liqueurs  dont  on  puifie  tellement  condater  la  nature  &  Iç 
degré  de  pumlé  ou  de  rec^fication ,  qu'un  tiers  ait  la  ponibililé 
d  en  avoir  de  parfaitement  identiques.  H  eft  vrai  qu'on  peut  s'aider 
dans  oette  détermination  de  leur  poids  dans  une  mefure  connue  ; 
mais  ce  n'dl  pas  une  chofe  fecîle  que  d  avoir  deux  mefures  pai^- 
faitement  Jes  mêmes,  &  encore  d'avoir  avec  une  exa^tude  fuffilàn^e 
la  quantité  de  liquide  qu'elles  combinent.  L'eau  diAillée ,  il  efl; 
vrai ,  peut  dimiiKier  ia  difficulté  en  l'employant  comme  l'une  de 
ces  liqueurs,  h  pe&nteur  ipédfique  âant  aflez  confiante,  mais  ji 
refte  toujours  à  trouver  la  jeconde  liqtieur,  ce  qui  n'eft  rien  moins 
que  facile.  On  ne  peut  s'affurer  bien  exaiftemçnt  du  degré  de  rec- 
tification des  e(pritir<le-vin  ;  &  fi  \m  vouloit  avoir  recours  à  une 
liqueur  qui  donnât  un  terme  au-deflbus  de  l'eau  diftillée,  on  n'y 
trouveroit  pas  moins  de  difficulté.  M.  Baume  a  propofè  dans  ja 
Pharmacie  fej  une  manière  de  graduer  un  pèfe-liquegr,  en  prenant 
pour  premier  terme  de  la  divifion  ou  zéro,  le  point  où  senfoncç 

(e)  Élémens  de  Pharmacie^  ^eujùitm  iétlon,  vêge  4^8^ 

Xxx  i; 
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un  aréomètrâ  dans  une  liqueur  compofe  de  neuf  parties  <fe8i 
pure  &  d'une  partie  de  fel  marin  purifié  &  bien  lèc,  &  poui 
iècond  terme  le  point  où  cet  aréomètre  fe  plonge  daiu  feau  dK^ 
tiiiée;  &  divifant  enfuite  cet  efpace  en  dix  parties,  en  former b 
degrés  de  réchdie,  &c  Mais  on  iênt  combien  il  cil  diffidiede 
s  ailùrer  que  le  iel  marin  dilTous  dans  cette  eau  ibit  toujours  pur 
&  bien  exaAement  Çkhé  au  même  degfé,  &  par  conféquent  que 
le  premier  terme  de  cette  graduation  foit  bien  confiant.  Cette  dr- 
confiance  eft  cependant  d'autant  plus  nécefiàire»  que  f intervalle 
entre  ce  terme  &  celui  de  Teau  diftiii^  n  efi  pas  fort  confidénUe, 
leurs  pe(anteurs  fpécifiques  n  étant  que  dans  le  rapport  à  peu  pt5 
de  1 103  à  p5>3« 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  lexUéme  difficulté 
d avoir  des  liqueurs  parfiutement  identiques  dans  leur  efpèce.oa 
quon  puifiè  indiquer  comme  telles  aux  peribnnes  qui  voudroient 
les  employer;  doù  il  réfbite  qu'il  fera  toujours  très-diâidie  de 
faire  des  aréomètres  bien  exaélement  comparables  (en  prenant  ce 
mot  dans  toute  Él  génâaiité) ,  lorsqu'on  *diviiera  leur  échelle  au 
moyen  de  deux  points  détermina,  par  la  diflierence  de  leurs  eih 
fonœmens  dans^  deux  liqueurs  indiquées. 

La  plus  (ure  méthode  pour  y  l'éufiîr,  efi  d'employer  k  fecond 
moyen  dont  nous  avons  parlé ,  £ivoir,  de  le  (êrvir  d'eau  difiiliée, 
dont  la  pefantair  efi  fuppofée  confiante ,  pour  avoir  le  prennier 
terme  de  la  graduation ,  &  de  déterminer  enlûiie  le  fécond  au 
moyen  de  petits  poids ,  égaux,  fi  les  aréomètres  font  de  ia  même 
pefanieur;  &  jvoportionnés  à  leur  poids,  s'ik  (ont  diffàensi 
comme  nous  l'avons  fîiffilamment  expliqué  plus  haut.  Car  par-ia 
dans  la  graduation  de  Téchelle,  on  n'aura  que  la  petite  erreur  qii 
peut  réfulter  de  la  difFérence  dans  l'eau  difiillée,  qu'on  R^ 
comme  infenfible ;  ou ,  fi  Ion  emploie  une  autie  liqueur  à  la 
place  de  cette  eau ,  pour  déterminer  le  premier  terme,  ai  naiw 
I  craindre  que  la  moitié  de  Terreur  qu  on  auroît  en  employant 
deux  liqueurs  dans  cette  graduation  ffj» 

Au  refle,  ce  dernier  moyen,  quoicpie  le  meHleurfins  awtredit, 

(fj  On  a  toujours  fùppofe  dans  tout  ce  qu'on  a  dit  ici ,  q*ic  k  tempàaW^ 
tftoit  ia  même  dans  ces  (uffértntes  dctcrmlnatioiu» 
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ne  laide  pas  que  de  comporter  encore  d^  difficultés;  &  deux  per^ 
Tonnes  qui  ne  (e  feront  jamais  communiquées  ni  les  iiqiieurs  qu'elles 
emploient  pour  dîvifer  leurs  aréomètres,  ni  ces  mêmes  aréomètres, 
auront  toujours  de  la  peine  à  en  conftmire  dont  les  divifions  fe 
lapportent  très-exaélementi  II  en  eft  ici  à  peu  près  de  même  que 
dans  les  thermomèti-es,  qui  lorfqu'ils  nont  pas  été  faits  d  après  un 
même  thermomètre ,  fervant  de  modèle,  diffèrent  fou  vent  entr'eux 
quoique  (bigneufement  gradués  par  la  même  nriéthode. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cette  extrême  généralité  dans  la  manière  de 
faire  des  aréomètres  comparables ,  n'efl  pas  auiïi  importante  pour 
le  Commerce  qu'on  pourroit  iè  l'imaginer;  car  fi  on  luppoiè  qu  un 
homme  (bit  chargé  par  le  Gouvernement  d'en  faire  qui  (oient 
comparables ,  afin  d'indiquer  d  une  manière  confiante  la  qualité  des 
eaux-de-vie  &  des  efprits-de-vin  par  leur  pefànteur,  il  lui  fera 
toujours  fecile  d'y  réufllr,  rien  n'étant  plus  aifé  que  d'avoir  plu^ 
fleurs  étalons  qui  lui  fervent  en  même  temps  de  comparaiibn ,  & 
de  moyens  pour  reconnoître  l'identité,  ou  la  non-identité  des  liqueurs 
qu'il  emploie  pour  graduer  (es  aréomètres* 

£t  quant  aux  particuliers,  peu  leur  importe  que  IWéomètre  qu'on 
leur  préfènte  ait  été  gradué  par  une  méthode  générale  ou  non , 
lorfqu'ils  ne  la  connoiflènt  pas;  il  leur  fuffît  que  la  graduation  (bit 
conflatée  juridiquement,  &  que  comparé  à  d'autres  de  la  même 
efpèce,  il  indique  les  mêmes  degrés  pour  les  mêmes  liqueurs,  afin 
que  ces  perfbnnes  (achent  reconnoître,  au  moyen  de  cet  infini- 
ment ,  leur  pefânteur,  &  en  confluence  leurs  qualités  &  les  droits 
qu'ils  doivent  payer.  Mais  en  voilà  a(rez  fur  ce  fujet. 

11  faut,  après  avoir  expofë  les  différentes  méthodes  de  faiie  des 
aréomètres  comparables,  pafTer  à  la  defcription  de  ceux  qui  font 
devant  l'Académie,  &  japportei:  les  moyens  qui  ont  été  employés 
pour  les  &'re,  de  manière  qu'ils  aient  cette  propriété* 

Ayant  déterminé  les  dimenfiôns  de  l'oeur  {ej  &  de  l'échelfe 
ou  de  la  Uge  de  ces  aréomètres,  j'en  fis  faire  un  en  confequence; 
&  pour  qu'il  le  fût  avec  toute  la  précifion  poffible,  l'ceuf  com-* 
pof^  de  deux  parties  fut  tourné  fur  un  mandrin  &  calibré  de  la 

fej  JVi  donné  ce  nom  à  cette  panie  de  raréomètrej  à  caulè  de  fâ  iôriiif 
•Y€nde#  ycyii  la  Figure. 
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niême  épai fleur,  ia  tige  crcufe  formée  dune  lame  cTune  épaifièui' 
donnée,  fut  tirée  à  la  filière  pour  quelle  fut  bien  cylindrique  & 
exadement  du  même  diamètre  par-tout. 

Cet  aréomètre  fini ,  on  fit  le  fecond ,  en  donnant  autant  qu'on 
le  put,  les  mêmes  dimenfions  &  les  mêmes  épaîflèurs  à  Tceuf  & 
à  l'échelle.  Pair  cet  effet ,  on  tourna  les  deux  parties  de  l'œuf  (ûr 
le  même  mandrin ,  en  leur  ménageant  la  même  épaîflèur,  &  on 
donna  pFeiliément  à  la  lame  formant  ia  tige ,  ia  même  épaiflèur 
qua  la  première,  &  on  la  tira  à  titivers  du  même  trou  de  la 
même  filière.  Ces  deux  aréomètres  étant  leftés  à  peu  près  avec 
la  même  pefenteur  de  left,  j'en  plongeai  un  que  je  nommerai  A, 
dans  une  liqueur  qui  étoit  une  eau -de- vie  foit  affbiblie  ou  fort 
au-defliis  du  pids  ordinaire  de  celte  liqueur,  &  dans  laqueUe 
I  aréomètre  ne  devoit  entrer  que  ju(qu  au  pied  de  réchelle ,  ayant 
déterminé  auparavant  par  des  calculs,  quun  volume  de  cette  liqueur, 
occupé  par  l'œuf,  devoit  pefer  à  peu  près  le  poids  total  de  farét)- 
mètre.  Cette  opération  faite,  je  marquai  fur  la  tige  le  point  où  il 
fi enfonçoît ,  qui  k  trouva  un  peu  plus  haut  que  l'endroit  où  lechelte 
tient  à  lœuf.  Je  mis  enCiîte  cet  aréomètre  dans  de  lefprit-de-vin 
bien  re6lîfié  de  M.  Cadet,  de  cette  Académie,  &  je  marquai 
de  même  vers  le  haut  de  1  échelle  le  point  où  fon  enfoncement 
répondoit.  Je  plongeai  de  même,  &  à  la  même  température , 
le  fecond  aréomètre,  que  j'appelle  B,  dans  la  première  liqueur, 
il  (e  trouva  qu'il  n  entroit  pas  tout-à-fàit  julqu'au  collet  ;  mais  après 
^voir  fait  racler  un  peu  l'œuf,  il  s'enfonça  davantage  dans  la  liqueur, 
&  entra  julqu'au  point  requis.  Je  le  mis  enfîùte  comme  l'autre  dans 
i  e/prît-de-vin  de  M*  Cadet ,  &  je  marquai  le  point  de  fon  enfon- 
cement dans  cette  liqueur.  Ces  deux  points  établis  refpeélivemeni 
fur  chacun  de  ces  aréomètres ,  je  les  portai  chez  M.  Caniver, 
pour  qu'il  divisât  luitervalle,  qui  les  féparoît  re(peélivement,  en 
foixante  parties  égales.  Cette  dîvifion  ayant  été  faite,  je  les  plongeai 
fans  aucune  autre  préparation,  dans  différens  mélanges  d'elpnt- 
de-vin  &  d'eau ,  dans  différentes  eaux^e-vie,  &  j'eus  la  fatisfàétîon 
de  voir  qu'ils  s'ac<^rdoient  avec  beaucoup  de  précîfion  :  l'Académie 
peut  en  juger  par  la  manière  dont  ils  fe  correfpondent  aiijourdT:iui, 
qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  qu'ils  font  faits.  L'aréomètre  que  j» 
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Appelé  B ,  a  été  un  peu  falî  par  une  liqueur  dans  laquelle  11  a 
trempé ,  &  qui  a  obligé  de  le  nettoyer  ;  cependant  on  va  voir 
la  prédfion  avec  laquelle  il  s'accorde  avec  laréomètre  A  (g). 
*  \j^  moyens  qu  on  a  pris  pour  les  faire  iêmblables  en  dimenfions 
&  en  poids,  ont  fi  bien  réuffi,  que  iun  pèfe  194-7  grains  y, 
&  l'autre  1 944  ;  de  façon  qu'ils  ne  diffèrent  que  de  3  grains  j^  for 
prè$  de  deux  mille» 

Je  prie  TAcadémie  de  <Sonfidérer  de  (Jus  que  ceci  n  eft  qu'un 
efTai ,  &  qu'un  homme  qui  ai  auroit  fait  plufieurs ,  &  qui  y  iêroit 
ililé ,  acquenoît  bientôt  le  moyen  de  les  faùe  facilement  &  eit 
peu  de  temps  ;  mais  il  faut  dire  quelque  choie  de  plus  détaillé 
fur  la  fabrication  de  fes  inûrumens»  on  voit  quelle  dépend  de 
lieux  choies,  &  de  la  manière  de  les  fabriquer,  proprement  dite^ 
&  de  celle  de  les  graduer.  Pour  les  faire  facilement  du  même  volume 
&  du  même  poids ,  il  faut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  iùr  la  fabrication 
tie  l'oeuf,  qu'il  faut  avoir  un  moule  dans  lequel  on  fafle  entrer 
chaque  partie  de  l'œuf,  de  manière  qu'on  puiiTe  s'âflîirer  par-là 
&  par  le  mandrin,  qu'ils  ont  la  même  forme  intérieurement  & 
extérieurement,  &  auiîi  qu'ils  font  de  la  même  épaîfTeur;  par-là 
on  fera  ailùré  que  les  deux  moitié  de  l'œuf,  ibudées  &  réunies 
^niêmble,  formeront  le  môme  volume  &  le  même  poids*  Quant 
à  l'échelle,  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  fufïît  pour  les  graduer  ;  on 
prendra  un  eiprit-de-vin  bien  reélifié,  &  on  le  mêlera  avec  une 

Quantité  d'eau  diftillée,  de  façon  qu'il  en  réfulte  un  mélange  quî 
onne  une  liqueur  plus  lourde  ou  plus  peiânte  que  la  plus  commune 
des  eaux-de-vie.  On  plongera  te  aréomètres  dans  cette  liqueur, 
ils  s'y  enfonceront  un  peu  au-defTus  du  collet  ou  du  point  de  rcu* 
nîon  de  l'échelle  &  de  l'œuf;  il  faut  obfer\'er  qu'il  eft  nécefTairc 
tjuece  point  d'immerfion  foit  à  quelque  diftance  du  collet,  pour 
^ue  s'il  fe  trouve  quelque  différenœ dans  les  poids  de  ces  aréomètres , 
cet  intervalle  ferve  comme  de  remède  pour  faciliter  leur  graduation  i 
00  fuppoie  ici  qu'on  veut  les  faire  à  peu  piès  de  la  même  grandeur  ; 
cnlùiie  on  plongera  ces  aréomètres  dans  le  même  eiprit-de-vin 
-dont  je  viens  de  parler,  ou  un  autre,  car  cela  eft  égal,  &  ayant 

(g)  L'expérience  en  fui  faîte  fur  le  champ,  &  toute  la  Compagnie  vît  avec  quelle 
luUeffe  les  mêmes  degrés  de  ces  ioilrumens  ti  répondoient  dans  les  mêmes  liqueurst 
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marqué  ce  fécond  terme  ou  le  point  où  ils  s'enfoncent  (kns  cette 
liqueur ,  on  divifèra  Tintervalle  qui  iepare  ces  deux  poinb  ans 
un  nombre  de  parties  ^ies ,  à  voionté.  Ces  aréomètres  ainii 
fabriqués  &  ainfi  gradués ,  feront  de  toute  néceflité  comparables 
dans  toutes  les  liqueurs  où  on  les  plongera  :  au  lieu  de  ceteTprit- 
de-vin ,  on  aqroit  pu  déterminer  ie  fécond  point  par  un  petit 
poids ,  comme  nous  i  avons  dit.  On  voit  évidemment  que  cette 
méthode  s'étend  ^  des  aréomètres  de  toutes  grandeurs,  plus  petiu 
ou  plus  grands  que  cetix  que  nous  venons  de  décrire  ;  &  que  pourvu 
qu'ils  marquent  dans  ies  mêmes  liqueurs,  on  pourra  toujours b 
graduer  de  manière  qu'ils  foient  comparables  à  ceux-ci. 

£n  décrivant  ces  aréomètres ,  je  n'ai  point  parié  des  râlions  qû 
m'ont  déterminé  à  {gxir  donner  la  fomie  qu'ils  ont ,  afin  ck  ne  point 
interrompre  ce  que  j'avois  à  dire  fîir  b  manière  de  les  faire  & 
de  les  graduer  ;  cependant  cet  article  efl  allez  important  pour 
mériter  que  nous  nous  y  arrêtions*  J'ai  fait  obferver  au  ooninien- 
cement  de  ce  Mémoire,  combien  il  efl  nécellâire  qu'ils  abt  k 
plus  grande  mobilité  ;  or  c'efl  un  objet  qu'on  ne  peut  remplir 
qu'autant  que  la  figure  de  la  partie  qui  porte  l'échelle  eft  r^iière,  & 
d  une  forme  à  produire  la  moindre  réfiflance  dans  les  mouveinem 
d'afcenfion  ou  de  defcenfion  de  Tinflrument,  dans  les  liqueurs.  En 
f^fFet,  £ins  cela,  quelqu  attention  que  vous  ayez  dans  laconflmâion 
&  la  graduation  de  votre  infiniment,  il  vous  induira  fréquemment 
p\  eneur,  en  ne  revenant  pas,  ou  ne  s'enfonçant  pas  au  même  point, 
dans  la  même  liqueur;  j'infifle  d'autant  plqs  là-deffus,  quecell 
une  chofè  9  laquelle  on  ne  fait  pas  a0êz  d'attention ,  Si  qui  ajoute 
I^eaucoup  à  l'imperfeéUon  de  ces  inflrumdiis.  On  en  voit  (bntie 
plus  grand  diamètre  nefe  trouve  pas  au  milieu  du  flotteur,  de  façon 
que  fi  l'aréomètre  tend  à  fe  mouvoir  d'un  lens ,  il  éprouve  pb 
de  réfiflance  que  s'il  le  meut  de  l'autre;  ce  qui  fait  qu'il  ind^ 
difFérens  degrés  febn  qu'on  l'enfonce  au-deffus  ou  au-deffous  à 
point  où  il  doit  revenir.  J  ai  fbigneufèment  évité  cet  inconvénient 
flans  mes  aréomètres  ;  l'on  vpit  {AJ  que  le  plus  grand  dianjètitlc 
trouve  précilement  au  milieu  de  la  hauteur  du  flotteur ,  &  f  aieufoin 
pareillement  qu'ils  éprouvaflfent  le  moins  de  réfiflance  àve  ^ 

(h)  Voyez  la  figurcf 
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mouvement,  en  le^irjdonnant  la  forme  ou  àl  peu  près^idalIUidbi 
produit  par  ia  rcvc^ution  de  ia  chaînette;  aulTi  qu'on :Iacbe  ces ^ 
aréomètres: dans  une  liqueur  au-delTus  ou  au-dêflbus  du  point  où; 
ils  doivent  s'arrêter ,  ils  y  reviennent  toujours  avec  exa<3iiudes 
£n(in  je  dois  obier vec  qu'on  leur  a  donné  une  efpèce  de  dauch 
pour  qu'ils  n  aient  pas  ce  gras  qu'on  obièrve  fur  ce(lain&  métaux . 
pplis^  &  qui  auroit  nui  à  l'exaélitude  de  ces  inilmmens^;  en.  àivcàr 
nuant  leur  mobilité  &  les  empêchant  de  revenir  au  même'  point. 

ADDITION  AU   Mj^MOIRE  PRjtCÉDENt. 

jLiORSque;  je  lus  ce  Mémoire  à  l'Académie,  ceiui  de.Mi  dtf 
Montigny,  que  j'ai  cité/M^  J2j,  n/étoit  pasi^ncore  imprimé» 
autant  que  je  puiflè  m'en  iouvenir;  n»Î5  œ  Mémdne  ayant  paru 
depuis»  &  M.  de  Montigny  y  fàifant  quelques  objeâions: côhtre ; 
mes  aréomèti'es,  je  me  trouve  obligé  d'y  répondre,  &  de  faire  j 
voir  qu'elles  ne  ibnt  pas  fondées»      <  .     :   <  '  ;  j!     j 

Cet  Académicien  obferve  que  «  mes  aréomètres  ont  deux  m^. 
convéniens;  le  premier,  que  les  divifions  deviehdroient  trop  « 
iné^es  &  les  ibus-divifions  impoifibles  pour. toutes  [es  liqueurs  « 
qui  contiendioient  beaucoup  d'eau  &  peu  d'éfprit-de*vin,  une.«< 
partie  de  l'œuf  qui  forme  le  corps  de  i'aréomètie ,  nageant  toujours  « 
au-deffus  de  ces  liqueurs  foibieSf  ..      .    -     -  i« 

Le  fécond ,  que  ces  aréomètres  deviendroient  beaucoop  tr6p,)« 
chers  I  par  les  ioins  &  les  attentions  icr^iuieules.<gu'iis  exfgiail{i« 
dans  leur  conflruélion ,  &  cda  pour  approcher  d'un  degré  de  pré^  j« 
cifion  que  iious  devons  regarder'  comme,  fuperfiuj'idativeitaent  « 
aux  befoins  du  commert:e« ».  .         ..     .     .;         :  .    :    x 

Je  réponds V  i  •''  que  le  premier  inconvénietitioepeut  en  aucune 
façon  ayoir  lieu  dans  qes  aréomètres,  oonfidéraint  i'ob^eb auquel  11$ . 
font  destinés,  &  fue  ces  Vivifions \&  xes.fws^dMfiaos  pouk  des^i 
ligueurs  ^ui  cmtiendroiem  beaucoup  dtau  &  peu  Jttfprit-d^m 
me  deviennent  abfolument  inutiles.  .        *  . 

£41  effqc  I.  j'ai  dit  &  prouvé  d^ns  le  ooimnenoement  de  cd) 
Mérnoire, qoq  ces  iiidrunaenslne^doivcnt  pas  aiitok là'propriAé  dci 
i»(^f<^^,<feÎ5  l'e&u^fifcd^iiçridlp  pjacQequilenxéfultenpitl 

Mém.  /770.  •  Yyy; 
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iiéoelIaîrénKDt  xpie  lé^^  échdie  iêroit  ou  trop  longue  ou  ttop 
groffe,  8c  Jàns  le  premier  cas  que  rindnjtnent  ne  fetoil  jJm 
pDit^if,  &  dans  le  (ècond  qu'il  n'autoir  pas  toute  la  mobilité 
requiiê;  il  s'eniîiit  donc  qu'iiti  dévoient  être  conflruits  de  manièic 
çii!utte  parik  Je^^^œi^  ifm  forme  te  toij^s  Je  i aréomètre,  nagea 
toujours .dUr^J^  idès  Ji^ùeurs  foihks^  cefi-à-direi  car  cda  mérite 
explication,  de:  toutes  cdies  qui  (ont  beauooup  plus  pertes  (]ueb 
eaux- de j- vis  les  pius  conmiunes  ;  toutefois  en  mwquain  daiis  ces 
dernières.  Or  dès  qu'ils  en  ont  la  propriété,  ils  ont,  comme  je  l'ai 
déjà.&ic  voir»  lout  ce  qu'il  &ut  pour,  le  dommeFce^^puliquoneft 
en  état  d  elTayer  avec  ces  inHrumens  toutes  les  eaux^le-vie  mar^ 
chandes,  .&  inên^  de  beaucoup  plus  foî61e&  Il  faut  le  dire,  en 
paflant,  on  lient  beaucoup  trop^^  &  dans^les  Sciences  même,  aux 
premières  formes  des  choies.  Quand  on  commença  à  fe  (êr\'ir  du 
pèie-liqueur  dans  la  PHyitque:,  on  voiilut  qu'il  pût^  indiquer  b 
peiàiiteurs4kttoules  fortes  de  liqueurs;  &  comme  l'eau  eft  celle  qui 
eft  la  plus  commune,  il  fallut  qu'on  y  nippo^tât  toutes  ies  autres, 
&'con(cquemment  que  (a  pefknteur  ^t  indiquée  par  l'écheHe  de  ces 
'  pèfe-lidueûrsi  il  fallut  donc  qu  il  y  eût  tan  grand  rapport  de  volume 
entre  (a  boule  &  fa  tige ,  &  pour  cela  que  cette  tige  fut  foit 
longue  ou  fott^roflè;  &  il  en  réfùlta  ies  incohvénîens  dont  nou5 
venons' de porleiv  On  n'aura  donc  des  pèiê-iiqueurs  bien  mobibi 
&  par  coniequent  capables  de  donner  de  très-petites  différences, 
qu'aiitam  qu'ils  féiioht'ôonfb'ùits^  uniquement  pour  ies  liqueurs  par- 
"ticulières  auxqueitei;^  leur  ufage  'jd\  deûiné;  il  faut  donc  que  les 
-  pcfe^liqueurs  pair  les  eaax-<le-vie  &  les  efprits-de- vin  ne  marquent 
'  qtic  dans  cb  liqueurs,*  afin  qu^its  aient  toute  la  perfédion  dont 
ils  font  fufceptibles.  £n  effo ,  de  quelle  lUilité  peut-îl  être  pour 
leComnois  du  farniler  ou  pouiiTÉpicier  ,'de  lavoir  par  fon  aréo* 
it^âtile,  qu'ùnâe  certaine-  liqueur  contient  bâiPpâi^ties  d^u  fur  une 
d<efprit^de-viu,^  lorsque  le  premier  n'aura  fàm'aiSde^drDits  à  exiger 
fur  une  pareille  Jiquèur,  &  que  fc  fécond  n'en  veiidra  jamais  une 
lêmblable  î  Mais  il  ne  leur  efl  pas  indifférent  d  avoir  un  infiniment 
qui  leur  indique  promptemeMifurement  &  nettement  k  pefanteiir 
àtVà  liqueur,  dtrkils  veulent  favoir  là  qualité.  Aînfi  /f  crofequï 
Àiitt  dei4:ette  ob(èp(Rati9n  pMtr^épot)drcà4'«xcès  de  prMion  que 
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M.  de  Montîgny  fuppofè  que  j  ai  donné  à  mes  aréonrrètresTnSc 
je  fuis  afluré^  comme  je  l'ai  xléji  dit,.aue  4es  ^ivr^rs  lUlés  à 
eii  faire,  les  donileront  à  ^m  prix  toul  aum  modique  que  la  chofe 
peut  le  comporter.  Au  refte,  M.  de  Mont^ny  convient  que  tt^es 
'aréomètres  peuvent  fe  dîvifer  par  (à  méthode;  &  en  effet  rien 
n  eft  plus  facile ,  mais  je  dois  ajouter  que  cette  méthode ,  qui  n  eft 
pas  aifce  dans  la  pratique,  neft  point  du  tout  néceflàire,  &  qupu 
petit  aîfément  s'en  pafîer  ;  car  il  fuffit  d  avoir  une  fois  pour  toutes 
établi  le  rapport  cnU"e  tes  divifions  de  l'échelle  d*,un  aréomètre  dont 
on  (êra  convenu ,  &  les  pefânteurs  dts  différentes  liqueurs  con> 
pofèes  de  parties  d'^u  &  d'efprit^de-via ,  félon  les  proportions 
que  cet  Académicien  a  données ,  ou  toutes  autres ,  pour  avoir  des 
aréomètres  qui  faffent  connoître  enfûîté ,'  avec  toute  texaAîtîi^e; 
&  ia^précifion  pofTible ,  ta  conformité  ou  la  différence  des  liqueurs 
qu'on  eliàye ,  avec  celles  dont  les  degrés  de  l'aréomètre  annoncent 
^b  compofition»  ........] 


;;.-.l 
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OBSERVATION 

[SVR  LZS  MINES  EN  GÉNÉRAL, 

ET    PARTICULIÈREMENT 

SUR  CELLES  DE  LA  PROVINCE  DE  CORNWALL 
EN     ANGLETERRE. 

Par    M.    J  A  R  s- 

4  &  6  Avrir  T   'utilité  de  l'explpitation  des  Mines  dans  tin  État  qudconq«, 
177O'  Xj  e(l  tellement  reconnue,  que  je  n'entreprendrai  poiat d'entic 

dans  un  détail  à  oét  j^gard  ;  je  me  contenterai  de  dire  quaprès 
l'Agriculture,  on  peut  regarder  Texploitation  des  Mines  coimne 
la  branche  d'induilrie  la  plus  importante  &  la  plus  utile  aux 
hommes.  Nous  connoiflbns  des  peuples  entiers  qui  ne  font  diauffés 
qu  avec  ie  charbon  de  terre  ;  &  nous  (avons  qu'il  n'y  a  pas  on 
ièul  Art  où  les  métaux,  les  (bufres,  les  vitriols,  les  bitumes  & 
\^s  iels  n'entrent  pour  quelque  chofe.  Les  Mines  offrent  enfin 
une  iburce  inepuij&bie  de  découvertes  intéreflàntes  pour  l'HiAoîne 
Naturelle,  la  rhyfique,  la  Chimie  &  la  Métalluigie.  Noos  ne 
pouvons  pas  douter  «que  nous  n'ayons  des  montagnes  en  Fiance 
qui  renferment  des  rpXws  en  aulfi  grande  abondance  que  cdb 
des  Ëtats  de  nos  voifïns*  Nous  trouvons  dans  plufieurs  provinces 
àes  veftiges  des  mines  qfri  y  ont  été  exploitées  anciennement;  mais 
cette  branche  d'induflrie  a  tdlement  ét^  négligée  depuis  plufieuis 
fiècles ,  qu'il  n'y  a  que  très  -  pfeu  de  ces  entreprit  qui  foicnt 
aéluellement  en  adivité  en  Fîrance  ;  il  n'y  a  que  celles  où  b 
Entrepreneurs  ont  £iit  une  étude  particulière  de  ce  genre  de  travaiii 
qui  aient  réuiii  d'une  manière  à  en  continuer  avantageufement 
l'exploitation. 

Dans  les  vues  de  rendre  à  la  France  une  branche  de  commerce 
il  utile  &  fi  importante,  le  Mîniftère  a  iàit  voyager  en  différens 
temps  plufieurs  perfonnes  dans  les  pays  feptentrionaux  de  TËurope; 
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il  y  a  quelques  années  qu'il  me  fit  Thonneur  de  jeter  les  yeux  fur 
tnoh  Pénétré  de  reconnoiflànce  &  animé  du  zèle  le  plus  ardent 
pour  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  à  ma  patrie  »  j  al  fait  avec 
toute  i'exaditude  dont  jai  été  capable»  des  obfervadons  fur  toutes 
les  parties  qui  dépendent  de  {exploitation  des  mines;  joie  me- 
flatter  d*avoir  déjà  fait  reflentir  la  France,  non-lêulement  de  quel- 
'  ques-unes  des  connoitlances  que  j  al  puilees  chez  l'Étranger  »  mais 
encore  de  quelques  nouvelles  découvertes  que  j'ai  faites.  L'Aca- 
démie a  bien  voulu  donner  ion  approbation  à  piufieurs  de  mes 
Mémoires  fur  THiftoire  Nattjrelle,  la  Phyfique  &  la  Métallui^îe; 
ceft  dans  Initention  de  mériter  dç  plus  en  plus  fon  fuffiage,  que 
je  me  propoiê  de  lui  communiquer  un  très-grand  nombre  dob« 
iervations  que  j  ai  faites  dans  les  mines  les  plus  remarquables  en 
.  tout  genre  quH  y  ait  en  £urope# 

Les  veines  minérales  varient  dans  preique  tous  les  p&ys,  /bit 
par  la  nature  du  minéial,  ibit  aulli  par  celle  des  matières  qui  lac-* 
compagnent,  &  par  le  rocher  qui  les  renferme:  ces  obiervations 
feront  l'objet  de  piufieurs  Mémoires;  je  paflèrai  eniûite  aux  moyens 
que  1  on  met  en  u&ge  dans  chaque  pays  pour  Textradion  des  mi- 
néraux, relativement  à  la  dif{X)fition  des  veines,  filons  ou  couches 
minérales;  je  décrirai  les  moyens  dont  on  fe  ièrtpour  étançonner 
les  (buterrains  &  donner  de  la  (ufeté  aux  ouvrages ,  ce  que  1  on 
peut  nommer  Xarchiteéhire  fouterraine  ;  je  détaillerai  enfuite  tout 
ce  qui  fait  l'objet  de  l'écoulement  &  épuifement  des  eaux  hors 
des  mines,  ainfi  que  la  manière  dont  on  retire  le  minéral  des 
fouternûns;  je  ferai  un  détail  àss  différentes  méthodes  de  trier, 
*  bocarder  &  laver  ks  minéraux  ;  je  décrijiai  leur  jôtiflâge  ou  grillage, 
leur  fonte  I  la  féparation  àt$  métaux  qui  y  ibnt  contemiSi  de 
leur  raffinage  ou  purification  ;  à  quoi  j  ajouterai  mes  obiervations 
fur  les  différens  procédés  que  j'aurai  décrits  ;  je  dirai  quels  font 
ceux  que  je  trouverai  les  meilleurs,  &  les  changemens  que  je 
croirai  néceilaires  d'y  faire,  relativement  aux  principes  de  Chimie 
&  de  Métallurgie  &  à  la  grande  expérience  que  j'ai  été  à  même 
d'acquérir  dans  cette  partie* 

Je  commencerai  par  les  mines  d  etain ,  comme  étant  celles  qui 
ibnt  les  moins  connues  en  France,  puiique  ju/qu  a  préiênt  on  n'en 
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a  encore  découvert  aucune;  trop  heureux  û  les  obiorvations  qoe 
je  vais  rapporter  pouvoient  donner  lieu  à  quelques  recherches 
fruélueu(b  dans  ie  Royaume!  &  comme  ia  province  de  ComwaH 
en  Angleterre  eft  celle  qui  jufqu  à  préfent  a  fourni  ie  pbs  d'étaia 
i  l'Europe ,  je  décrirai  d  abord  les  mines  de  cette  province  ;  je 
Liidèrai  pour  un  autre  Mémoire  à  pader  de  celles  de  la  Saxe  & 
de  la  Bohème,  je  traiterai  alors  en  même  temps  des  différentes 
méthodes  de  laver  &  fondre  ces  minéraux. 

Observations  faites  en  Angleterre  fur  les  mines  d'Etén 
ir  de  Cuivre  de  la  province  de  ComwalL 

La  province  de  ComwaH  eft  une  efpèce  de  peninfuie  ou  prelquife 
qui  forme  une  langue  de  terre  dans  la  direclion  de  l'dt  à  l'oueft, 
utuée  dans  la  partie  occidentale  de  TAngleterre. 

Cette  province  joint  «celle  de  Devonshire  où  I  on  a  exploité 
anciennement  uite  grande  quantité  de  mines  d  etain  ;  elles  fixii  de 
peu  de  confluence  aujourdhui»  &  elles  nont  jamais  été  auili 
abondantes  que  celles  de  ia  partie  occidentale  de  ia  province  de 
CornwalL  Ces  deux  provinces  font  limitrophes;  à  leur  point  de 
réunion,  ainfi  que  fort  avant  de  chaque  côte,  elles  font  compolees 
de  montagnes  tort  élevées,  dans  leiqueiles  on  a  exploité  quelque 
mines  ;  les  rochers  qui  les  compofent  font  lemblables  à  ceux  du 
refle  de  la  province  de  ComwaH  dont  il  fera  parlé  ci-ajvès,  mais 
en  allant  à  louefl  de  cette  province ,  les  montagnes  diminuent 
beaucoup  de  hauteur  &  ne  forment  plus  entr'dles  que  des  <x>&iiies 
&  des  vallons  fort  agréables;  ced  cependant  dans  cettet partie  de 
la  province  où  les  veines  minérales  font  les  plus  multipliées  & 
les  filons  les  plus  abondans.*  Joblerverai  à  cette  occafion  qu'en 
général  j  ai  remarqué  que  les  mines  les  plus  abondantes  ne  iè  trou- 
voient  pas  dans  les  montagnes  les  plus  élevées,  mais  dans  ce  qu'en 
termes  de  iMineurs  on  nomme  demi-montagnes ,  c e(l-à*dire  des 
montagnes  dominées  par  d'autres  plus  élevées. 

£n  allant  dans  la  partie  occidentale  de  la  province  de  CorrH 
wall ,  peu  après  avoir  paffé  la  ville  de  Bodmin  d'un  coté,  &  celle 
de  Loîlwithiel  de  l'autre,  on  rencontre  pielque  par<*tout  des  ininei; 
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jufquà  rêxtrémîté  de  ladite  province,  nommée  Landfenà;  ce  qui 
fait  une  étendue  de  ibixante  milles  de  bngueiir  ou  vingt  lieues 
de  France* 

Celte  province  a  été,  depuis  les  temps  les  -plus  reculés,  très- 
renommée  )x)ur  fes  mines  d'étain  ;  elle  i  e(l  aujourd'hui  .prelque 
autant  pour  fes  mines  de  cuivre,  comme  on  le  verra  par  la  fuite; 
on  y  a  travaillé  quelques  mines  de  plomb  &  une  de  cobolt^  mais 
Uxvà  (iiccès. 

On  diftingue  en  fait  de  mines  d'étain  deux  efpèces  différentes 
d'exploitation,  celle  àes  flreams-work  &  celle  des  filons;  il  y  en 
a  encore  une  tmifième  &  qui  participe  des  deux ,  comme  on  Je 
verra  ci-après  r  je  traiterai  d'abord  des  /Ireûms-work ,  mais  pour 
rendre  mes  obfervations  plus  intéreflàntes  &  plus  utiles,  il  fera 
néceflàire  dans  certains  cas,  que  fentie  dans  quelques  détails  de 
l'exploitation* 

Exploitation  de  mmcsdÉtain,  tummées  Streams-work» 

Dans  les  environs  de  la  ville  de  Saint-Auflle ,  dans  la  province; 
de  Çorliwall ,  on  a  travaillé  anciennement  beaucoup  de  mines 
d'étain  ;  mais  11  y  en  a  peu  d'exploitées  aujourd'hui.  Les  travaux 
les  plus  confidérables  confiflent  à  laver  les  terrains  qui  font  dans 
le  fond  des  vallons ,  &  à  en  retirer  des  morceaux  de  minéral  d'étain» 
dont  les  angles  font  arrondis ,  &  qui  paroifïènt  avoir  été  roulés 
par  les  eaux  ;  on  en  trouve  principalemoit  dont  la  groileur  tient 
le  milieu  entre  le  gravier  &  le  fable  :  ces  minéraux  font  répandus 
dans  les  terres  des  valions  fur  de  très-grandes  étendues;  on  prétend 
dans  le  pays  que  cet  accident  doit  fbn  origine  au  temps  du  déluge , 
&  que  ces  morceaux  de  minéral  ont  été  détachés  alors  des  filons 
mêmes.  Il  me  paroit  bien  plus  vniifêmblable  de  croire  qu'ils  doivent 
leur  origine  à  d'anciennes  mines,  &  que  ce  n'efl  autre  chofe  que 
\ts  déblais  de  ces  mines  qui  ont  été  chariés  par  les  eaux  dans  le 
fond  des  vallons.  Il  efl  vrai  que  l'on  obfêrve  que  quoique  l'on 
reconnoiffe  d'anciennes  mines  fur  les  hauteurs  de  ces  vallons,  il 
efl  nombre  de  ces  endroits  où  qn  n'en  reconnoîl  pas  du  tout  ;  mais 
j«  crois  qiVil^^  trè&-pbâiblç  qu'il  y  en  ait  dont  les  traces  n'aient/ 
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pas  encore  été  découvertes;  cependant  il  y  a  toujours  des  fiions 
iùr  ces  hauteurs  dont  le  mbéiai  eft  de  la  même  nature  que  celui 
que  Ton  rencontre  dans  le  bas  :  ces  minéraux  font  de  h  même 
eipèce  que  ceux  qui  feront  décrits  dans  la  iùite  de  ce  Mémoiit 
Quoiqu'il  Toit  poàible  que  les  eaux  des  gros  orag^  puiflènt  de* 
tacher  quelque  chofe  des  filons»  <f autant  mieux  qu'il  dloommua 
à  ceux  d  etain  d'avoir  du  minéral  juiqu  â  la  furface  de  k  tore,  & 
quil  y  en  a  (ùr-tout  dans  ces  cantons-là  d'une  efpèce  dont  le  rocher 
eft  très-tendre ,  comme  je  le  dirai  ci-après  ;  cependant  il  meparoh 
comme  impoflible  qu'elles  en  aient  pu  charier  une  auili  ffmk 
quantité.  Pour  (butenir  mon  ientiment,  j bblerveiai  qu'il  y  a  bxie 
a})parence  »  &  on  le  voit  même  par  les  vieilles  mines ,  que  k 
Anciens  tiavailloient  moins  avantageufèment  les  mines  que  Ion 
ne  le  fait  aujourd'hui ,  qu'ils  n^igeoient  &  jetoiem  dans  les  déblais 
beaucoup  de  bon  minéral;  peut -être  aufli  qu'anciennement  il  y 
avoit  une  moindre  conlbnmiation  d  etain ,  &  que  Ton  en  retiioit 
une  plus  grande  quantité  que  Ton  n'en  pou  voit  vendre;  &  eomme 
les  mines  nétoient  pas  profondes  alors,  &  coûtoient  peu  d'ex- 
ploitation p  on  ne  fbndoit,  £ins  doute,  que  le  meilleur  minent 
Quoi  qu  il  en  foit ,  je  iuis  perfùadé ,  d  après  ce  que  j'ai  vu  dam 
les  comtés  de  Cumberland  &  de  Noithumberiand  en  Angietene, 
que  fi  Ion  continue  à  y  travailler  les  mines  de  pkmb,  ooirnne 
je  le  rapporterai  dans  un  autre  JVlémoire,  on  aura  dans  un  fiècle 
ou  plus  des  StreamS'Work  en  minéraux  de  plomb,  fembbblesi 
ceux  d'étain  ;  car  j  y  ai  obfervé  que  pendant  [Jufieurs  milles  de 
longueur,  tout  le  fond  du  ruiflêau  qui  paile  aux  mines,  condile 
en  déblais  des  mines,  mêlés  d  une  très-gmnde  quantité  4ç  ^^ 
de  plomb. 

Ces  terrains  chargés  de  minénd  d*âain ,  font  d  unç  confiflasot 
plus  ou  moins  dure,  de  (brte  qu  il  en  eft  qui  paroilTent  bien  plus 
anciens  les  uns  que  les  autres,  qyoique  dans  le  même  endioit.il 
y  en  a  qui  annoncent  abfi>lument  des  terres  reniuées,  ce  quiioc 
fait  croire  qu'il  y  a  eu  de  ces  terrains  qui  ont  dé]iL  été  lavés ,  oomC 
ceux  que  1  on  lave  aujourd'liui  le  feront  encore  pw  la  fuite,  cat 
pn  laiflè  échapper  bien  dp  minéral. 

On  a  trouvé  Tété  dernier»  dans  ces  tenrains  chargés;  de  minénl 

'  d'éuini 
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<I  etvn  une  mafle  de matièie,  qui  a  été  cad^  en  pluiieurs  pièces;  on 
k  regarde  comme  contenant  de  i  etain  natif  ou  vierge.  Je  dois 
convenir  que  ces  débris  font  de  toute  beauté,  &  que  l'on  peut  s  y 
méprendre  aifèment;  jen  fus  frappé  au  premier  coup  d'oeil,  mai3 
j'avouerai  qu'après  l'avoir  bien  examiné,  j'ai  peine  à  croire  que  ce 
(bit  réellement  de  i'étain  natif,  malgré  le  iêndment  de  piufieurs 
Naturaiifles  Anglois;  i  endroit  où  ce  prétendu  étain  natif  a  été 
trouvé  me  le  rend  d'abord  très-fiilpeél#  Voici  ce  que  m  ont  paru 
ces  échantillons  à  la  vue;  c'ed  une  mafle  de  quartz  cridaliife, 
dont  tous  les  vides  qui  font  entre  les  cridaux  (ont  remplis  d'un  étain 
qui  m'a  paru  très-beau,  très-pur  &  très-malléable;  ce  quartz  efl; 
adhérent  d'un  coté,  ou  paroît  porter  fur  une  ba(e  minérale,  mais 
que  je  crois  être  d'une  efpèce  de  r^ule  ou  matte,  (ans  doute  un 
mélange  d'étain,  defbufre  &  d'arfénic.  Tout  confidéré,  f imagine 
qu'anciennement  on  faiibit  des  fourneaux  à  fondre  le  minéral  iâns 
beaucoup  de  précaution ,  &  qu'il  efl  pof&ble  qu'un  quartz  crjftatlifë 
(ils  font  très -communs  dans  les  mines  de  Cornwatl)  ait  fei-vi 
de  (bl  ou  de  paroi  à  un  fourneau  de  fonte ,  &  que  I'étain  en  coulant 
ait  rempli  les  vides  que  laiflbient  entr'eux  les  criflaux  de  quartz. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  je  fuis  très  -  pei*(iiadé  qu'artificidiement  je 
pourrois  imiter  ce  prétendu  étain  vierge  ou  natif;  je  ne  prétends 
pourtant  pas  par-là  dire  qu'il  n'exifte  point  d'étain  natif  dans  la 
Nature,  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu, 

Ali  NE  J'Éioin  ir  Streams-work  tout  enfemhle. 

« 

A  un  éloignement  d  a  peu-près  un  mille  &  demi  de  la  ville 
de  Saint -Aufile,  il  y  a  une  nx)ntagne  peu  élevée,  mais  très-; 
étendue,  dont  une  partie  forme  ce  que  les  Allemands  nomment 
flockwmk*  C  efl  un  rocher  de  la  nature  du  granit;  il  efl  blanchâtre, 
mais  pour  la  plus  grande  partie  très-friable;  il  contient  par-tout  un 
peu  de  minéral  d'étain»  il  e(l.entr&*mêlé  par  un  nombre  infini  de 
petites  vénes  noires,  qui  contiennent  plus  de  minéral  d'étain  que 
le  rocher  lui-même;  il  y  en  a  où  le  minéral  d'jétain  efl  tout  pur^ 
Ces  veines  font  prefque  toutes  parallèles ,  &  ont  leur  direélion  de 
l'^efl  à  l'oueft;  la  partie  du  rocher  où  k  trouvent  ces  veines,  quoique 
Mém.  lyyo.  .  Zzz 
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de  la  même  nature  que Tautre^  eft  bâocôiqo  plui  dure;  œpeaduic 

tiie  fe  détache  à  coufis  de  pic  &  avec  da  coins  de  fer. 

La  méthode  de  travailler  ce  rocher  ëi  en  jrfein  air,  comme 
une  carrière  très-étendueé  La  facilité  qu'a  ie  rocher  de  ie  détadia 
Sidek  réduire  de  lui-même  en  (abk ,  a  fait  imaginer  de  comfaiire 
dans  cette  carrière  des  petits  oourans  d'eau,  (ur-fôut  en  hiver 
&  dans  tous  les  temps  humides,  mais  on  y  a  pratiqué  auparavant 
une  galerie  d'écoulement  ;  des  ouvriers  fent  occt^  à  £iire  paâêi 
]es  petits  courans  d'eau  fur  les  endroits  tendres  du  rodier^  ie^iei 
fe  réduit  aufli-tât  en  &ble  ;  les  ouvriers  agitent  bien  ce  fâbk,  afin 
que  l'eau  piiifTe  i'entratner;  mai)  comme  ie  minéral  d'érain  tf& 
y  eft  répandu  eft  extfémement  pelant ,  eu  égard  au  rocher,  'i 
te  précipite  dans  ie  foikl ,  on  l'en  retire  pour  achever  de  -ie  laver 
fur  des  pèles ,  comme  il  fera  dit  dans  un  autre  iVtémoiie.  Tout 
ce  qui  ne  peut  être  détieriipé  par  l'eau ,  &  qui  eft  d'une  confiftanœ 
ibiide,  eft  dtffé  à  coups  de  biafte,  pour  ie  mettre  en  état  À'èac 
Iran  (porté  aux  Ix)cards;  mais  comme  il  en  aurait  trop  coâfeé  pour 
élever  tout  ce  minéral  au-de(ilis  de  cette  canrière,  qui  petit  avoir 
aéhieflemen)  huit  à  dix  toifes  de  {Ht>fondeur  peipendicuiaire; 
on  a  pratiqué  Un  canal  horkontal  d'environ  un  mille  de  long, 
&  qui  a  été  crtufê  dé  |)rès  de  cinquante  toifits  de  longueur  £iiis 
terre  pour  ai-riverau  fend  de  la  carrière ,  c'eft-4<iiilc,  deux  toHes 
au-deflus  de  la  galerie  d'écoulement*  Ce  canal ^tant  de  niveau» 
contient  une  eau  dormante  ;  on  a  conftruit  des  bateaux  exprès 
pour  ce  cand,  avtc  le(quels  <Mi  w  ch<^faer  le  minâal  dans  k 
carrière  ifiême,  pour  le  conduire  aux  différens  bocards  qui  fi)ot 
tout  près  de  ee  canal. 

.  On  a  icx>mmencé  un  QUtttt  cund ,  qtii  prendra  ^bnœ  toifes 
encore  plus  bas,  moyennant  quoi  on  aura  pour  bien  des  années 
à  «xploitet*  ce  rocher  :  oM  en  ignore  l'étendue^  Le  travail  en  dt 
aif^ ,  &  t>n  h'y  emploie  point  de  pbudre ,  quoique  Ton  y  pratique 
quelques  galeries  pour  fuivre  les  veines  mînàraies  ks  (àus  fi^tcb 
Les  débiais  ne  gênent  point,  ils  ibnt  emrainés  par  les  couians 
d^eau.  Ce  rcycher  n'eft  pas  riche  en  étain;  mais  Ion  abondance  & 
le  peu  de  frais  i-endem  cette  entrepriiê  très-bonne. 

U  y  a  toute  apparence  que  cette  méthode  <ie  tnvaifier  «etK 
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mine  comme  une  carrière ,  n  aura  lieu  que  pendant  le  temps 
que  le  minéral  ne  (era  pas  fuivi  dans  la  prpfon^eurt  m^is  par 
la  (ùite  cette  mine  fe  travaillera,  fans  doute,  comme  toutes  les 
autres,  avec  des  ouvrages  fbuterrains;  d'aiifeurs  le  rocher  friable 
^i  eft  à  la  iûifoce ,  devient  plus  dur  en  opprQfçndiâvtt. 

Des  FUqhs  en  général. 

Tous  les  filQ^f  principaux  de  la  province  de  CQrqw^I^  (bit 
en  étain,  ibit  en  cuivre,  ont  leur  ^îrei^ion  df  içft  ^  l'oueft, 
&  leur  pente  cQOioiunément  du  oâté  du  xm^  ;  il  y  en  a  ppuftant 

3|uelques-ups  qui  ibnt  inclinés  au  midi,  mais  il  y  en  ^  très-peu 
une  direélion  différente  que  celle  qqe  je  v^en^  de  apporter; 
ainfi  on  peut  le3  regarder  tous  comme  parallèles^ 

Il  y  a  auifi  des  filons  ou  couches  horizcmtalçs ,  que  les  Alier 
mands  nomment  j?i9/^ ,  &  qu'en  Comwal  OP  WKm^Jiçors ,  mais 
très-peu  de  cette  espèce. 

Les  filons  d'étain  k  trouvent  dans  deux  ^ppcps  di^érentes 
At  rocher,  je  puis  même  dire  trois  e/pèces;  iuQe  ](ç  iiomme  dans 
le  pays  killas ,  ce  n  efl  autre  çhoiè  <\\xmïfchifie  OM  tQ^^Jçhifieufe  ; 
l'autre  elpècç,  que  1  on  pomme  mçor-flone  oiiffom^^  e(l  m  gl^nite; 
il  y  en  a  enfin  un  9u^e,  que  Ion  noiiuiie  aum  nmi^Jh^iÇ»  mais  qui 
fè  rapproche  plu;  de  ia  patujie  du  grès  que  du  granité.  Quant  aux 
filons  de  oùv/e,  tous  ceux  que  j  ai  vus  (o\\\  dans  i'e^çe  àitfçhifte, 
noram^  hllusi  mais  la  couleur  en  eft  up  peu  difféiente*  Avec 
les  minéiaux  d^étaip  ce  kiîlas  eil  br^p ,  noir  ^  bleuâtre  ;  mais 
avec  les  minénniy  de  cuivre  i}  efl  pkit/6t  grisitre ,  hiapçhâtre  & 
rougeâûe.  Il  eil  très-commun  de  r^cpntn»:  des  filons  qui  pro- 
duiient  du  minéral  de  cuivre  ^  de  cefa^i  d'étaip  ep  mème^temps; 
mais  il  y  en  a  toujours  un  qui  domine.  L'étaip  efi  fi  abondant 
dans  ce  pays ,  qu  il  eft  répandu  {xefquis  par-tout  ;  de  forte  que 
les  filons  (fe  cuivre  les  plus  ahondanSi  contiennçpt  de j'étain  dans 
leur  partie  Tupérieure,  ce{l-à-dire«  proche  de  la  (uiface  de  la 
terre;  ce  minéral  y  efl  même  aflèz  abondant  pour  mériter  lex- 
traélion.  D  autnes  ibis  le  mii^ral  de  cuivre .  Ic  celui  d  ptain  fjè 
trouvent  dans  le  même  filon,  quoique  ieparément;  ce  qui  ne 

Zzz  i; 
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continue  pas  ordinairement  dans  la  profondeur.  Je  vais  donmia 
delcription  de  quelques-uns  de  ces  filons  pour  iervlr  d'exemple^ 

Mine  dÊtain  ir  de  Cuivre. 

Prefque-  joignant  la  ville  de  Redruth ,  on  exploite  une  mine 
d'étain  très-confidérable ,  nommée  Peduaudna.  Cette  mine  fut 
d*abord  commencée  comme  mine  de  aiîvre  :  on  y  a  extrait  une 
très-grande  quantité  de  ce  minéral.  On  y  travaiiloit  alors  deux 
filons  parallèles,  qui  fe  touchoient  prelqiie  lun  lautre,  de  forte 
qu'ils  n'en  formoient  qu  un  (êul  ;  f  un  produisit  du  minérd 
jaune  de  cuivre  ou  pyrite  cuivreufê ,  &  l'autre  du  minéral  d'étain, 
Ce  premier  étoit  joignant  le  toit  (a).  &  le  fecond  joignant  le 
mur  (h):  niais  en  allant  dans  la  profondeur»  le  minéral  de  cuirre 
a  ceflë  :  de  forte  qu'il  ne  refte  plus  que  le  filon  d  etain,  qui  cft 
fort  abondarit  :  cette  mine  a  de  cinquante  à  ibixante  toifes  de 
profondeur  perpendiculaire. 

On  fait  une  diftinélion  en  général  dans  cette  province  tics 
matières  qui  accompagnent  &  annoncent  les  minéraux  de  cuivie 
&  ceux  d^étain  ;  celles  qui  ferment  les  filons  de  cuivre  &  qtff 
conduilènt  au  minéral ,  &  en  contiennent  fbuvent  elles-mêmes, 
fe  nomment  ^(7^/7  ou  g(rian.  Elles  confiftent ,  proche  de  la  fur6cc 
de  la  terre ,  en  une  efpèce  de  minéral  de  fer  déoompofé  en  partie, 
ou  fubilance  ocreufe  mêlée  de  quartz  ou  d'un  rocher  bletâtre; 
mais  dans  la  profondeur  le  gaim  eft  compofè  de  quartz,  dun 
mica  blanc  fur  une  pierre  ou  itKrhe  d  un  bleu  dair,  aflèz  fouvent 
de  la  pyrite ,  tantôt  blanche ,  tantôt  jaune;  quelquefois  le  tout 
eft  parfemé  avec  des  taches  de  minéral  de  cuivre. 

Quant  aux  matières  qui  compofent  les  filons  d*étain,  &  que 
1  on  nomme  fcmn ,  c  eft  une  roche  bleue  foncée ,  quelquefois 
mêlée  de  qiiartz,  &  contenant  toujours  un  peu  d'étain.  On 
lk>mme/wf^//J  largile  qui  accompagne  les  filons. 

L'habitude  fait  que  \^   ouvriers  diftinguent  très- bien  ces 

(a)   On  nomme  tott  le  rocher  fupérieur  qui  recouvre  un  filon. 

(h)  On  nomme  nwr  le  rocher  inférieur  fur  lequel  eft  ïippuyé  le  fiïonj  "^ 
un  filon  a  toujou^  un  tiH  &  un  wur  formés  par  le  rocher  dans  kqud  u^ 
renfermé. 
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différentes  matières.  Je  puis  dire  en  générd  que  !es  minairs  de 
cette  province  font  très-entendus  pour  les  recherches  &  les  fuîtes 
des  filons  ;  le  grand  nombre  d'exemples  qu'ils  ont  chaque  jour 
ibus  les  yeux ,  leur  a  appris  à  fe  faire  des  règles  générales. 

Le  filon  de  la  mine  de  Peduau/irea,  dont  j  ai  parlé  ci-deffus , 
a  £1  direélion  de  ieft  à  iouefi,  comme  l'ont  tous  les  filons  prin- 
cipaux de  ce  dlftrid,  &  ià  pente  ou  inciinaifon  de  65  degrés 
du  côté  du  nord. 

Le  rocher  dans  lequel  eft  renfermé  ce  filon ,  eft  celui  que  fon 
nomme  en  général  dans  le  pays  kUIûs;  c'efl  une  roche  bleuâtre 
qui  le  délite ,  mais  en  morceaux  épais  ;  dans  d'autres  endroits 
ceft  une  roche  JcMJIeufe,  qui  fe  délite  en  morceaux  très-minces; 
Elle  efl  entre-mêlée  de  beaucoup  de  veines  de  quartz;  le  minerai 
d'étain  efi:  uni  aufli  quelquefois  avec  du  quartz,  on  trouve 
très -peu  de  ce  minéral  pur;  il  en  eft  cependant  de  criftallil^,: 
mais  en  petits  grains  d'un  brun  noir ,  cependant  moins  noirs 
&  bien  moins  gros  que  ceux  de  Bohème  &  de  Saxe.  Il  eft  de 
ce  minéral  mêlé  dans  le  rocher,  mais  que  fôn  ne  diftingue 
qu'avec  une  très-grande  habitude  :  le  poids  doit  pourtant  faire 
voir  qu'il  y  a  plus  que  de  la  pierre.  J'avoue  qu'avant  d'avoir  vu« 
ies  mines  de  ce  pays-là,  j'y  aurois  été  trompé ,  &  qu'il  ny  a 
que  le  poids  fèul  qui  auroit  pu  me  faire  (bupçonner  qu'il  y  avoiv 
quelque,  choie  de  métallique  dans  certains  morceaux. 

Comme  il  y  a  des  endioits  où  le  filon  eft  plus  ou  moîns^ 
farge,  j'ai  jugé  que  Ùl  lar^ur  commune  pouvoit  être  envirom 
de  quatre  pieds». 

Jftmâ  de  Cuwre^ 

Au-deflus  de  fa  ville  de  Redruth,  on  exploite  une  mine  de 
cuivre  très-abondante,  elle  fe  nomme  wheaUJpemon  ;  fbn  filon  eft' 
à  très-peu  de  diftance  de  celui  d'étain  de  la  mine  àe  peduaudrea^ 
dont  je  viens  de  parler;  il  lui  eft  parallèle,  mais  fon  inclinai/bn 
eft  du  coté  du  midi  d'à  peu-près  70  degrés;  La  laigeur  commune 
du  filon' peut  être  de  quatre  à  cinq  pieds,  dans  laquelle  il  produit, 
un  très-bon  minéral  jaune  ou  pyrite  cuivreufer  point  de  blinde^ 
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z&a  ibuvent  du  quartz  &  de  k  pyrite,  fur-tout  de  k  biandtf 
qui  efl  aifénicaie,  quelquefab  du  quartz  traiiiparent  criMifé,  qm 
n  eft  autre  chofc  qu  une  efpèce  de  crîftal  de  roche;  on  le  nomme 
diamant  de  Cormrall;  il  s'en  trouve  dans  beaucoup  de  mines  di^ 
férentes,  on  le  taille  pour  en  £iire  des  boucles  &  des  boutons 
à  pierre.  On  rencontre  alla  (buvent  dans  ce  iiioii ,  du  cuivit 
natif;  mab  il  ne  le  trouve  guère  que  dans  les  endioks  ou  le  fiion 
neft  pas  riche,  &  fur-tout  dans  la  partie  fîjperieure  de  b  mine: 
ceft  une  obfervation  que  fai  faite  alia  généralement  partout; 
Le  fibn  efl  enfermé  dans  le  rocher  (chideux,  nommé  Mùi, 
dont  il  a  été  queftion  ci-deflùs;  le  côté  du  mur  du  filon  eft 
tendre,  ibuvent  il  eft  compoi^  dune  matière  jaune,  ocreu(è& 
poreufe,  (buvent  aulTi  dune  efpèce  d'argile:  ce  neft  point  un 
inconvénient ,  parce  qu'on  détache  ordinairement  cette  partie 
pour  abattre  plus  ailement  le  filon*  Le  filon  efl  qudquefob  diviie 
par  des  parties  de  rocher  qui  en  forment  deux  bruiches  fiir  une 
diflance  plus  ou  moins  confidérabie,  comme  ceh  arrive  a  prefque 
tous  les  nions  ;  tes  rochers  fe  nomment  en  Comwall ,  en  tennes 
de  Mineurs ,  horfe:  ce  nom  vient  »  dit-on ,  de  oe  qu'ils  préièntait 
la  forme  d'un  chevaL 

.  Ce  fiion  n'eft  pas  bien  r^lé  dans  la  pente  ou  kidioailon, 
mais  il  Teft  très-bieii  dans  fit  direélion;  quoiqu'il  ne  produUepos 
également,  il  eft  très*riche  &  abondant  dans  la  plus  grande pr<h 
fiàindeur,  qui  eft  de  60  &  quelques  toifes. 

Quoique  cette  mine  ibit  très<QnfidéraUe,  il  y  en  a  deinen 
plus  étendues  &  qui  font  d'un  plus  grand  prockit,  i  un,  deux, 
trois,  quatre  &  cinq  miiies  de  la  ville  de  Redmth  fur  la  route 
de  Truro,  nommément  la  mine  de  nonh-down  où  on  exploite 
plufieurs  filons  parallèles,  &  celle  de  wAeal-yhgin ;  mais  comme 
le  rocher  &  les  minéraux  fbnt  de  la  même  nature  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  il  eft  inutile  d'en  faire  une  defcriptioo 
particulière:  mais  ce  que  je  viens  de  dire  doit  fûfiire  pour  faiit 
voir  que  les  environs  de  Redruth  fbnt  très-abondans  en  mino 
de  cuivre;  il  y  en  a  même  une  toute  difSfrente  des  autres  pour 
la  nature  de  fon  minéral ,  qui  eft  une  mine  vitrée  de  cuivit 
extrêoaement  riche ,  mais  très-peu  abondante.  U  y  a  auiiî  plulieuis 
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ixatres  mines  d  etaîn  que  cdie  dont  je  viens  de  parler ,  maïs  moins 
iconfidérabies»  une  entr  autres  à  demi-roiiie  au-deffus  de  celle  de 
peJuaudrea,  dont  le  minerai  d'étain  eft  dans  lefpèce  de  rocher 
qui  tient  le  milieu  entre  le  granit  &  le  grès,  mais  qui  eft  très- 
pauvre  quant-à-préfcnt; 

II  y  a  une  quantité  înrtbmbraBie  rfancîens  puits  fur  plufieurs 
milles  d'étendue,  qui  annoncent  quon  y  a  travaillé  un  nombre 
Bifini  de  mines  de  cuivre  &  d  etaîn;  mais  fi  l'on  va  à  fix  milles 
au  nord  de  la  ville  de  Redruth ;  on  rencontre  fur  toute  la  route 
Ats  veflïges  de  mines  de  cuivre  &  d  etain ,  julqu  a  ce  qu'on  arrive 
dans  la  paroifle  de  Sainte-Agnès  &  particulièrement  tout  proche 
des  bords  de  la  mor.  La  difl^rence  de  ce  diflriél  avec  celui  dont 
je  viens  de  parler,  eft  qu'aux  environs  de  Redruth,  les  filons 
de  cuivre  font  les  dominans  &  les  pius  abondans,  au  lieu  que 
dans  la  paroifle  de  Sainte-Agnès,  les  filons  d'étain  y  font  très*, 
multipliés,  &  quil  ny  a  prefque  pointa  ceux  de  cuivre. 

On  exploite  dans  ce  diftriél,  tout  proche  des  bords  de  la  mer»* 

plufieurs  mines  d  etain  très-étendues;  une  de  ces  mines  eft  de 

vingt-neuf  toifes  au-deflbus  de  la  galerie  d'écoulement,  &  par 

confêquent  de  cette  profondeur  au-deftbus  de  la  mer,  puiique  la' 

galerie  a  (on  embouchure  au  niveau  de  la  haute  marée. 

^  Les  filons  ont  également  quà  Rediaith,  leur  direélion  de  fefl 

F  à  ioueft,  &  leur  pente  communément  au  nord;  cependant  il  y 

f         en  a  un  <yn  a  iâ  pente  au  midi ,  à  peu  de  diftance  d  un  autre 

qui  i'a  au  nord ,  de  forte  qu  il  y  a  s^parence  qu'ils  fe  renconttent 

''  dans  la  jprofondeur. 

\  Ces  hlons  dans  leur  pente  ou  inclinaiiôn,  s^éioignent  plus  de 

'S  la  perpendiculaire  que  ceux  des  environs  de  Redruth;  ils  font 
t^  égdemertt  qu'à  Redruth,  dans  Telpèce  de  rocher  nommé  kilfas, 
î^  mais  ik  foin  ieparés  tantôt  du  toit  &  tantôt  du  mur  par  un  quarts 
\^  qui  le  mêle  quelquefois  dans  le  filon  avec  le  minéral,  de  forte 
i'  quil  contient  lui-iiiême  afîez  fouvent  de  l'étaîn:  on  y  trouve  aufli 
'i  un  peu  de  minéral  jaune  de  cuivi« ,  aflëz  fbuvent  de  la  blinde 
[c  qui  «ft  fort  difhcile  à  diftinguer  du  minéral  d'étaîn,  parce- qu'elle 
i?  en  a  la  couleur ,  il  n'y  a  que  le  poids  &  l'habitude  qui  <n  puîfTent^ 
i''        £&iie  connoitre  ia  di^rence. 
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On  y  rencontre  quelquefois  du  minéral  criftalliie  &  lèmblaHe 
à  des  grains  de  grenats  quant  à  la  forme  ;  cela  cû  pourtant  rare, 
carie  minéral  eft  plus  communément  entre-mêlé  dans  le  rocher. 
En  forlant  de  la  ville  de  Redmth  pour  fè  rendre  au  bouig 
de  Camborn ,  on  rencontre  fîir  toute  cette  roule  une  très^iandc 
quantité  de  mines  de  cuivre  de  la  même  nature  que  celles  dont 
j  ai  parlé  plus  haut  &  dont  il  y  en  a  plufieurs  en  exploitation; 
il  y  en  a  aulTi  quelques-unes  detaLnu 

Aùie  d'Étain. 

A  peu-près  à  fix  milles  de  la  ville  de  Marazion ,  &  à  trois 
à. quatre  milles  de  celle  de  Helflone,  dans  un  endroit  nommé 
CodoIphin-'ballM  efl  la  mine  d'étain  la  plus  étendue  qui!  y  ait 
dans  la  province  de  Comwall  ;  fbn  exploitation  eft  aufli  is^ 
plus  anciennes;  elle  eft  dans  une  très -belle  fituation,  dans  un 
pays  pre(que  plat,  entre  deux  petites  montagnes  dont  lune  eft 
au  nord  &  l'autre  au  lud  ;  la  direélion  des  fiions  eft  toujoun 
de  fed  à  ioueil  comme  dans  toutes  les  mines  du  pays,  ibn 
înclinaifon  eft  au  nord  d'environ  70  degrés.  Cette  mine  a, 
dit-on,  90  toiles  de  profondeur  perpendiculaire;  mab  je  nai 
pu  deicendre  que  jufquà  celle  de  5:1  toifes,  ia  partie  la  plus 
profonde  étant  pleine  a  eau  depuis  quelque  temps;  on  fût  obligé 
de  laiftèr  monter  les  eaux  pendant  que  l'on  conflruiibit  une  nou- 
velle chaudière  à  la  machine  à  feu  ;  cette  mine  n'eft  travaiDée 
aÀuellement  que  fur  une  petite  étendue,  mais  on  reprend  chaque 
jour  les  anciens  ouvrages. 

On  compte  cinq  filons  parallèles  fur  5  o  à  60  toifes  détendue, 
maïs  qui  ne  font  point  exploités  également;  ils  l'ont  été  feulement 
à  différentes  hauteurs  lorlqu'ils  ont  produit  du  minéral,  il  ny  1 
que  le  principal  qui  a  été  &  qui  eft  exploité  totalement. 

Ces  filons  font  renfermés  dans  un  granit  à  gros  grains,  trb* 
dur,  mais  il  n'en  eft  pas  ici  comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs, fur- 
tout  en  Saxe  Çl  en  Bohème  ;  l'éiaîn  ne  iè  trouve  jamais  réuni 
&  confondu  dans  cette  pierre ,  mais  dans  une  e^)èce  de  rocher 
bleuâtre  qui  proît  être  la  matrice  générale  du  plus  grand  nombre 

4« 
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mines  d  etain  en  Cornwail.  On  rencontre  communément  le  long 
du  filon  joignant  le  mur,  ce  que  l'on  nomme  le  guide  ;  ceft  un 
quartz  mêlé  quelquefois  de  mica,  lequel  le  rend  peu  folide.  Le 
filon  confifte  lui-même  en  un  quartz  fort  dur,  qui  neft  pas  tou- 
jours parfaitement  blanc ,  mais  a  un  œil  bleuâtie  ;  il  eft  réuni  à 
ia  roche  bleue  dans  laquelle  fe  trouve  le  minéral  d  etain,  mais 
preique  toujours  en  petits  grains  criftailiiës  comme  àts  grenats. 
On  y  trouve  auiïî  quelquefois  du  quartz  criflallifè  en  hexagone; 
il  y  a  des  endroits  du  filon  qui  Ibnt  très-^riches,  mais  fort  tendres, 
ce  minéral  efl  parfemé  de  beaucoup  de  mica  &  des  petits  grains 
de  minéral  d  etain,  comme  des  grenats:  ce  filpn  a  2,  3, 4,  5  pieds 
de  large,  plus  ou  moins,  il  e(l  quelquefois  divifë  par  des. parties 
de  rocher  venant  du  toit  ou  du  mur,  &  que  j'ai  dit  que  ion 
nommoit  dans  ce  pays-ià  Horfe,  ces  parties  de  rocher  font  toujours 
du  granité. 

On  rencontre  aflèz  fouvent  dans  ces  filons ,  du  très-bon  mi- 
néral jaune  de  cuivre. 

Aux  environs  de  ia  ville  de  Marazion,  on  exploite  plufieurs 
filons  de  minéral  de  cuivre  &  de  celui  d'étain,  à  peu  près  de  la  • 
même  nature  &  dans  la  même  xocht  fchifteufe ,  nommée  Killas, 
que  ceux  des  environs  de  la  ville  de  Redmth,  &  dont  j'ai  parlé 
ci-deffus  ;  il  y  a  auffi  des  minéraux  d  etain  dans  le  granité,  entre 
autre  dans  le  rocher  qui  compoiè  le  Mont -Saint -Michel;  ce 
mont  n'efl  i^paré  de  la  ville  de  Marazion  ou  Market-jew,  que 
par  un  petit  bra$  de  mer,  dans  le  temps  feulement  de  la  haute 
marée,  il  confille  en  un  rocher  de  granité  où  Ion  aperçoit  dan$ 
ies  endroits  où  il  efl  à  découvert ,  une  très  -  grande  quantité  de 
filoil^  d'étain,  qui  contiennent  de  fort  bon  minéral;  on  y  en  a 
extrait  pendant  quelque  temps ,  mais  le  Seigneur  propriétaire  de 
ce  rocher,  en  a  fait  cefler  l'exportation,  dans  la  ciainte  que  cela 
ne  gâtât  ce  mont,  qui  eft  digne  en  effet  de  la  curiofité  de  tous  les 
Étrangers  ^  il  y  a  un  château  bâti  fur  fon  fommet. 

Je  n  entreprendrai  pas  de  donner  la  delcription  d  autres  mines 
&  filons  de  cette  province ,  je  crois  en  avoir  afiez  dit  pour  en 
donner  une  idée  étendue. 

On  eflime  le  produit  en  étain  de  cette  province  à  la  valeur  dc 
Mém.  iyyo%  .  Aaaa 
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lyoz  10 o  mille  livres  fteriîngs  chaque  année,  &  qu'il  fe  vend  & 
minéral  de  cuivre,  également  produit  de  cette  province,  pour  14a 
mille  livres  fterlings,  de  forte  que  le  cuivre  qui  en  eft  extrait,  doit 
iê  monter  à  peu  près  à  ia  même  Ibmme  que  l'étain. 

Far  une  (ûite  d  obièrvations  que  j'ai  faites  dans  mes  voyage», 
jai  remarqué  qu'en  général  les  fiions  principaux,  &  les  plus 
avantageux  à  exploiter  dans  un  pavs,  étoient  pordlèles  aux  rivières 
principales ,  quoique  cette  règle  fcxifFre  des  exceptions ,  die  doit 
pourtant  iêrvir  pour  ceux  qui  valent  entreprendre  des  mines, 
à  préférer  dans  un  pays  quelconque ,  de  £iire  des  recherches  lur 
les  filons  qui  font  à  peu  près  parallèles  à  la  rivière  principale 
des  environs. 

Par  ia  delcription  que  je  viens  de  faire  des  veines  minéraies 
ide  la  province  de  Comwall,  on  voit  que  tous  les  fiions  que  Ton 
y  exploite  font  dans  les  mêmes  cas  de  la  règle  génàale  que  je 
viens  de  citer,  piuique  cette  province  neft  qu'une  langue  de  tent 
dirigée  de  ïdï  à  Toueft,  même  direélion  que  cdie  des  filons^ 
&  que  la  mer  qui  eft  de  chaque  coté ,  peut  être  confidérés 
*  comme  deux  rivières  principales  parallèles* 

Ces  différentes  obfervations  &  pluiîeurs  autres  que  fe  nppor^ 
ferai  dans  d'autres  Mémoires ,  pourroient  conduire  à  établir  uK 
fyftème  générai  fur  la  formation  des  veines  minâalés,  mais  je  ne 
communiquerai  point  mes  idées  à  cet  égard  pour  le  prélent,  je 
n'y  vois  aucune  utilité,  au  lieu  que  je  ne  puis  trop  me  haier  de 
{communiquer  mes  obfervations,  puiiqu'elies  ne  peuvent  que 
devenir  trèsnavantagetifes  pour  la  déœuverte  des  mines  en  France. 
^  Il  ré(ûlte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  que  par  la  di- 
ireétion  des  veines  minérales  qui  ibnt  dans  la  province  de  Conmall, 
en  voit  que  ces  filons  ont  une  fuite  très-étendue,  puiiipon  ren- 
èorttre  plufieurs  mines  d  etain  dans  les  îles  de  Sdlly ,  qui  font 
fituées  dans  ia  même  dii^élion  &  latitude  que  la  province  de 
Cornwall;  cela  doit  nous  fervir  de  preuve  mie  nous  ne  poiivoro 
'efpérer  de  trouver  la  même  continuité  des  nions  d'étain  dans  b 
Bretagne,  comme  plufieurs  perfonnes  fe  Tétoîent  imaginées,  ce- 
pendant nous  pouvons  en  rencontrer  qui  leur  (oient  paitdl^i 
bvec  d'autant  plus  dç  raifbn  que  1  on  y  Yoit  cfans  ^wun  eodroib 
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^es  rochéi^s  de  la  même  nature  &  efpèce  que  ceux  qui  font  ea 
Cornwall;  nous  avons,  fans  contredit»  aufli  plufieurs  provinces 
en  France  où  Ton  rencontre  des  rochere  femblables. 

If  doit  paroître  ftirprenant,  après  tout  ce  que  j'ai  rapporté  fur 
les  mines  d'étain  dans  le  préiènt  Mémoire»  que  nous  n'ayons 
encoie  aucune  mine  de  cette  efpèce»  découveite  en  France,  cela 
pourroît  même  induire  à  penfer  que  nous  ne  devons  pas  efpérer 
île  trouver  pareils  minéraux  en  France»  puifqu'il  efl:  confiant, 
comme  je  lai  déjà  dit»  que  de  tous  les  minéraux  connus»  le 
minéral  detain  efl  celui  qui»  dans  les  filons»  fb  trouve  le  plu$ 
proche  de  la  fîufàce  de  la  terre»  niais  je  dois  obfèrver  à  cette 
occafion»  que  tous  les  filons»  à  Texception  de  ceux  detain»  fè 
manifeflent  au  jour»  cefl-à-dire  à  la  fuiface  de  la  terre  où  le 
rocher  efl  à  découvert»  par  du  quartz,  du  fpat»  de  la  pyrite  8c 
quelquefois  du  minéral  même;  tous  les  Mineurs  Êvent  qu  un  filon 
de  quartz  ou  de  fpat»  conduit  ordinairement  à  une  veine  miné-* 
raie»  &  tout  le  monde  efl  fuipris  du  brillant  dune  pyrite  on 
dun  minéral  quelconque;  Timagiiutbn  frappée  de  l'apparence 
de  Tor  contenu  dans  une  pyrite»  a  occafionné  la  découverte  dç 
plufieurs  mines»  il  nen  dl  pas  de  même  des  filons  d'étain»  qui 
ne  sannoiKent  à  la  (arùct  de  la  terre»  que  par  des  veines  dun 
brun  noir  &  quelquefois  rougeatre;  cette  matière  efl  fou  vent  le 
minéral  même  »  mais  elle  n  a  rien  de  brillant  »  rien  qui  annoncç 
une  matière  métallique  cachée  dans  fbn  intérieur;  d ailleurs  de 
tous  les  minéraux  à  ellay^»  celui  d'étain  efl  le  plus  difficile  par 
b  facilité  qua  ce  métal  à  être  piîvé  de  fbn  phiogiflique  ;  ce  nefl 
que  depuis  très-peu  d'années  que  M.  Gdlert  a  trouvé  une 
méthode  pour  en  obtenir  un  produit  exaél  ;  les  procédés  qui 
avoient  été  décrits  jufqu  abrs  dans  prefque  tous  les  livres  ou  traité» 
de  Chimie»  font  très-fautifs;  l'addition  du  fer  que  l'on  y  pi'efcrit» 
ne  peut  qu'induire  en  erreur»  je  m'en  fuis  convaincu  en  rédui^t 
en  limaille  tout  le  bouton  que  j'avois  obtenu  d'un  niinérai  d'étaia 
fort  riche  &  tiès-pur»  je  trouvai»  ainfi  que  je  m  y  étois  attendu^ 
que  le  fer  s'étoit  û  intimement  uni  à  i'étain ,  que  tout  œ  qtiî 
étoit  réduit  en  lîmaiUe»  étoit  devenu  attirable  par  l'aimant;  ilnep 
$fl  pas  de  même  ^par  le  procédé  de  M.*GeiIeit  :  fi  je  a  avois  pqf 

Aaaa  i; 
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craint  de  paffer  les  bornes  que  je  me  fuis  preicrites  dans  ce 
Mémoire,  j'aurois  donné  le  réfultat  des  difFérens  procédés  ^ 
l'ai  faits  par  compaiaiibn. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  prefcrire  ia  méthode  k  plus 
fiinplç  de  faire  des  recherches  des  mines  d  etain ,  laquelle  mé- 
thode ië  déduit  naturellemait  de  toutes  les  obfêrvatlons  qui 
viennent  detre  rapportées. 

Toute  peribnne  vivant  à  la  camp^ne  peut  s'occuper  à  peu  de 
fiais  de  la  découverte  des  mines  d  etain  ;  elle  obièrvera  fi  dans 
le  pays  qu  elle  habite  on  y  voit  des  rochers  a  découvert,  cooTif- 
tant  en  granité  ou  en  grès ,  ou  bien  en  une  roche  bleuâtre  qui  fe 
délite  par  lames  ou  feuilles  plus  ou  moins  é|xu(Ies,  &  dans  une 
pofjtion  qui  approche  plus  de  la  perpendiculaire  que  de  la  ligne 
horizontale,  elle  examinera  ù  dans  ces  difFérens  rochers  on  aper- 
çoit des  veines  ou  petits  filons  d  une  couleur  d  un  brun  noirâtre 
ou  rougeâtre  ;  elle  en  fera  extraire  une  petite  quantité,  &  fea  pulvé- 
riièr  &  tamilèr  le  tout ,  après  quoi  elle  en  fera  le  lavage  dans  une 
iêbile  de  bois,  ia  grande  pe&nteur  Spécifique  du  minéral  d'étain 
rendra  la  f^paradon  des  parties  pierreufes  très-facile,  s  il  exifle  de 
ce  minéral  dans  la  matière  que  1  on  aura  pulvérii^;  fi  Ton  voyoit 
que  réellement  il  fe  précipitât  une  poudre  d  un  brun  noirâtre  au 
fond  de  la  febile,  on  réitéreroit  cette  opération  jufqua  ce  que 
1  on  eût  obtenu  au  moins  une  demi-oïKe  de  ladite  poudie,  ceft 
alors  qu'il  ^udroit  s'adreflêr  à  un  Chimifte  très-verfé  dans  Vart 
&  pradque  de  la  Docimafie,  pour  en  faire  ieflai:  fi  dans  le 
lavage  on  n'apercevoit  qu  une  quantité  imperceptible  de  cette 
poudre  brune,  (è  pr^ipiter  au  fond  de  la  febile,  il  fercit  à  propos 
de  faire  creufèr  de  quelques  pieds  fur  ces  petites  veines  ou  fiions, 
afin  de  s'aniirer  s'ils  ont  une  continuité ,  &  fi  la  matière  bnine 
n  y  eft  pas  abondante  &  ne  s'y  développe  pas  davantage ,  on 
obièrvera  auifi  s'il  n  y  a  pas  quelques  petites  cavités  dans  ces  fîkxis, 
&  fi  la  matière  brune  n'offre  pas  des  furÊu:es  unies  comme  & 
elle  avoit  été  polie;  ce  feroit  alors  immanquablement  des  pétas 
cridaux  d'étain  ;  j'ai  obièrvé  beaucoup  de  petits  filons  de  cette 
dpèce  aux  rochers  du  Mont-Saint-Michd  en  Comwali,  dans  ks 
cndioits  où  ils  font  à  découvert  &  iavà  par  lamçcv 
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'  Les  temps  les  plus  convenables  pour  faire  ces  recherches ,  font 
après  de  fortes  pluies ,  fur-tout  en  été  après  celles  d  orage ,  qui 
forment  très-fouvent  des  ravins  dans  lelquels  on  voit  le  rocher 
à  découvert;  on  ne  doit  pas  n^liger  auâi  d'examiner  les  âbies 
&  les  pierres  détachées  &  roulées  dans  le  fond  des  valons,  toutes 
celles  qui  font  brunes  &  fort  pefantes,  méritent  d'être  effayées, 
elles  contiennent,  du  fer  ou  de  i'étain ,  ce  dernier  minéral  eft 
toujours  plus  peiknt  que  le  premier ,  fl  l'on  étoit  affez  heureux 
pour  faiie  la  découverte  d'un  morceau  ou  d'un  fable  de  minéral 
d'étaîn  dans  le  fond  d'un  vallon ,  il  faudroit  remonter  la  colline 
&  vifiter  tous  les  ravins  jufqu  à  ce  que  l'on  fut  parvenu  à  décou< 
vrir  le  filon  d'où  il  auroit  été  détaché.  Je  ne  fâuroîs  trop  recom- 
mander auflî  d'examiner  icrupuleufêment  certains  rochers  de 
granité  qui  font  blanchâtres ,  tendres  à  la  furface,  &  paroifTent  pour 
ainfi  dire  avoir  été  décompofés  à  l'air  ;  fi  on  aperçoit  dans  ledit 
rocher  des  petites  veines  brunes  ou  noires»  il  n'y  a  pas  à  héfiter. 
de  le  pulvérifer  &  de  le  hver,  comme  il  a  été  dit  d-deffus. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  minéral  d'étain ,  des  grains 
ide  mica  noir  qui  font  communément  répandus  dans  le  granité; 
au  furplus  fa  légèreté  au  lavage  le  fera  bientôt  connoitre;  toute 
matière  brune  ou  noii^,  qui  au  lavage  paroîtra  d'une  peianteur 
Spécifique  égale  ou  plus  i^ère  que  le  rocher  même,  ne  fera  pa5 
du  minàal  d'étain. 
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EXAMEN     CR  I  T  IQU  E 

DES  OBSERVATIONS  DU  PASSAGE  DE  VENUS 
SUR   LE   DISQUE   DU  SOLEIL, 

Le  ^  Juin  ij6^  ; 
Et  des  conjequences  qui  on  peut  légitimement  en  tirer. 

Par    M.    P  I  N  G  R  É. 

DE  toutes  les  méthodes  cpi'on  peut  employer  pour  condure 
la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  d'un  pa^e  de  Vénus 
fur  le  drfque  de  cet  ailre,  la  plus  Ample  ^  la  plus  naturelle,  la 
plus  facile,  la  moins  expol^  mk  coiitiadiélions,  eft  ceUe  où  Ion 
ne  fait  uiàge  que  de  la  différence  des  durées  oUêrvées  en  des 
lieux  où  1  effet  de  la  paixdkxe  ajt  ie  phis  iênflUement  différé. 
Des  autres  méthodes,  ks  unes,  excellentes  datas  b  théorie,  de- 
mandent dans  la  pratique  une  déiicateâe  dont  la  plupart  des 
indrumens  qu  on  tranfporte  pour  ces  fortes  d'obfervatàons  ne  ibnt 
])as  fùiceptibles  ;  les  autres  ne  peuvent  réuffir  qu'autant  que  la 
différence  des  méridiens  des  Obiervateurs  eftexaélement  connue; 
&  cette  connoidance  n'eft  pas  facile  à  acquérir,  au  moins  avec 
la  précifion  requi(ê  pour  lu&ge  qu  on  fe  propofê  d'en  Êire.  J'ai 
eu  une  trop  grande  part  dans  les  obièrvations  du  paf&ge  de  ij6i 
&  dans  l'eipèce  de  conteftation  que  ce  paffage  a  occafionnée,  pour 
ne  pas  m'intéreffer  aux  cor^uences  qu'on  peut  tirer  de  celui  de 
1769.  L'amour  feul  de  la  vâité  m^tf&éle;  t*dï  le  defu-  de  la 
trouver,  &  de  lui  rendre  un  hommage  tibre  &  volontaire,  qd 
m'a  engagé  dans  le  calcul  de  toutes  les  obièrvations  qui  font  vaiues 
à  ma  cQnnoiffance.  J'ai  efpéré  que  de  ce  puits  immenfe  il  pourroît 
fortir  quelques  étincelles  de  vérité,  &  plus  de  certitude  que  n'en 
ont  procuré  les  obièrvations  du  premier  paflage. 

Les  obièrvations  de  la  durée  entière  du  pa(%e  de  17^1,  ont 
été  au  nombre  de  fept  ou  huit;  mais  elles  ont  été  faîtes  en  des 
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fieux  trop  dëfavorabtenqnt  fitué^t  pour  qu  on  pût  eu  tirer  des 
conféquences  ab&Uiment  dédfives.  Il  ne  nous  efl;  encore  parvenu 
que  deux  ohfervations  compiàtes  du  pal&ge  de  17  âp,  mais  elles 
ont  été  faites  en  des  lieux  mieux  iitués  que  tous  ceux  qu'on  auroît 
pu  choifir  en  176 1  ;  la  latitude  de  Vénus  avoit  changé  »  elle  étoit 
de  même  dénomination  que  ù,  dédinaiibn ,  c  eft  œ  qui  a  rendu 
ie  p^ge  de  176^  bien  plus  déciûf  que  le  précédent. 
'  M.  Etienne  Rumowski»  déjà  célèbre  par  lobièrYation  du  pre^ 
nier  paûâge  de  Vénus ,  &  par  beaucoup  d'autres  observations  qu  H 
avoit  fiûtes  «n  176 1  à  Sdinginsk,  s'étoit  tranipor^é  à  Kola  en 
Lapporàe»  pour  y  obiêrver  iepaf&ge  de  Vénus.  Cette  obTervation 
-auroit  certaniement  été  très^honne  &  extrêmement  utile;  mais  le 
ciel  ne  fàvoiilâ  pas  le  zèle  &  Tintettigence  de  M.  Rumowski; 
tm  vent  de  lûd  pouflà  une  nuée  noire  &  épaifle  qui  cacha  la 
partie  du  Soleil  par  laquelle  Vénus  devoit  entrer.  Que  cela  fû» 
arrivé  un  quart-d'heure  plus  tôt,  dit  M^  Rumowskî ,  ou  que  le  nuage 
iè  fût  diffipé  une  ou  deux  minutes  plus  tôt  qu'il  ne  Ta  fait,  l'obier-' 
-vation  eut  été  telle  qu'on  pou  voit  la  defirer.  A^^  2^'  11",  temps^ 
vrai,  Vénus  couvroit  déjà  un  petit  iêgment  du  di(que  folaire; 
à  p^  42'  03*,  contaél  intérieur,  mais  par  eftime,  plus  que  par 
obfêrvation.  Integra  obfervatio  (ingreffûs  Veneris)  dit  M.  Rumowskî,; 
peraâa  eft.  Sole  nubibus  teélo,  ita  tit  nec  Hmhus  Solis  me  Veneris 
henè  diftingui  potuerit.  A  ^^  42'  26"  (a),  ou  dès  ^^  42'  2  3*i 
iêlon  M/^  Oehtenski  &  Boroduiin,  qui  obièrvoient  avec  M. 
Rumowski,  les  nuages  s'étant  diâipés,  ks  bords  du  Soleil  &  de 
Vénus  paroiiToient  écartés. d'un  petit  intervalle.  Contaél  intérieur 
à  la  fortie  entre  15^  35'  21"  &  15**  35'  25"  felon  M.  Ru* 
mow^,  i8"-j  plus  tard  ^on  M."  Oehtenski  &  JBorodulin.  Je 
fuppoferai  avec  M.  Rumowski  que  cette.phafe  eil  réellement  arrivée 
à  15^  35'  23".  M.  Rumowskî  ajoute  qu'à  15**  3  j'  37"  le 
limbe  de  Vénus  paroiflbit  déjà  un  peu  confondu  avec  celui  du* 
Soleil  :  il  ajoute  que  toute  cette  obTervation  du  iecond  contaét  in-' 
térieur  a  été  fkite^  Sole  mbeculâ  teâo;  il  la  croit  cq^endant  paflà- 
Wement  bonne.  A  15^  5  3'  3  3"  le  limbe  de  Vénus  paroît  mordre 

(a;  Dans  ce  M^moirej  tous  Ic$  temps  marqués  font  vrais^  û  l'on  n*aYertir 
du  contrairer 
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encore  un  peu  (îir  celui  du  Soieil;  un  petit  nuage  fùrvient,  &  £ 
115^  54'  38"  il  ne  refte  aucun  veftige  de  Vénus. 

A  23^  30'  20"  feion  M.  Rumowski,  ou  2  fécondes  plus  tôt 
(èlon  M/^  Ochtenskî  &  Boixxluiin,  fin  de  ieciipiê  de  Soleil.  J'ai 
calculé  cette  éclipiê  fur  les  Tables  de  Cbiraut»  &  jai  ccNrigé  f  erreur 
de  ces  Tables  fur  les  obfervations  de  M.  Caâîni  à  Paris  &  de 
M.  Maskelyne  à  Greenwîch.  M.  Maskeiyne  a  obforvé  le  com- 
mencement à  18^  38'  54",  la  fin  à  20^  23'  30";  (doa  M. 
Caffini  le  commencement  eft  arrivé  à  iS**  46'  44",^;  la  fin  à 
20^*  27'  1 3",8  temps  vrai.  Ces  deux  obiervations  mont  donné 
la  même  erreur  des  Tables  à  une  demi-feconde  près;  les  Tables 
de  Clairaut  donnent  la  longitude  de  la  Lune  au  Soldi  trop  occi- 
dentale de  3  3  "7  »  &  la  latitude  trop  boréale  de  i  o  feconcks.  J  a 
fait  entrer  l'aplatiflêment  de  la  Terre  dans  ce  calcul,  &  fai  di- 
minué de  4  (êcondes  le  demi-diamèu-e  de  la  Lune,  pour  com- 
penfer  lefFet  de  l'inflexion  des  rayons  du  Soleil.  L bblervation  de 
h  fin  de  réclipfe  faite  à  Kola,  donne  à  cette  ville  2^  02'  43* 
de  longitude  orientale  à  1  égard  Hu  méridien  de  Paris;  M.  Ru- 
mowski  a  déterminé  fa  latitude  boréale  de  68*^  52'  56". 

M.  Pianman  avoit  déjà  obfervé  avec  iuccès  le  paffage  de  1 761 
à  Cajanebourg,  ville  capitale  de  la  Cajanie  ou  Bothnie  orientale; 
ceft  dans  cette  même  ville  qui!  a  obfervé  le  paiiàge.de  176^^ 
mais  moins  favorifé  de  la  ierénité  du  cieL  Les  nuages  s  étant  dif- 
fipés  à  9^*  08'  30",  Vénus  paroiflbit  en  partie  far  le  So\ël; 
immerfion  totale  à  9**  2  o'  4  5  "  j ,  bonne  obfervation  ;  puis  nuages , 
pluie  &  tonnene.  Le  Soleil  reparoit  à  i  5**  20'  46",  &  Vénus 
eft  déjà  Ibrtîe  d  un  tiers  de  (on  diamètre;  à  15^32'  ^7"  émeifion 
totale  y  M.  Pianman  croit  que  cette  dernière  obfervation  eft  bonne, 
nonobflant  l'ondulation  des  bords  du  Soleil.  Il  employoit  une 
lunette  de  21  pieds,  dont  il  setoît  déjà  fèrvi  en  176 1;  com- 
mencement de  î'éclipfe  du  Soleil  à  21^  00'  53";  fin  à  23^ 
00'  oo";j.  La  latitude  boréale  de  Cajanebourg  eft  de  64^  13' 
30";  javoîs  déterminé  en  1761  k  longitude  de  1^  41'  41' 
à  Teft  de  Paris ,  &  cette  même  longitude  eft  biçn  préciiement 
confirmée  par  lobfervation  de  la  fin  de  1  eclîpfe  ;  elle  ferbit  moindre 
de  6",  s'il  wlioit  s'en  rapporter  ài'obférvation  du  commencement» 

A  Ponoi 
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A  Ponoî  en  Lapponie,  M.  Jacques-André  Mallet  avoît  comme 
marqué  le  point  du  di(que  folaîre  où  Vénus  devoit  paraître ,  & 
il  avoît  iœil  fixé  for  ce  point.  A  9^  56'  3  3*,6  il  crut  apercevoir 
quelque  choie  ;  ce  ne  fut  qu  une  demi-minute  après  qu'il  ne  douta 
plus  de  la  préfence  de  Vénus;  fécond  conlaél  à  10^  15'  03^,7  ; 
lunette  achromatique  de  1 2  pieds.  M.  Mallet  fit  enfuite  diveriês 
obfervatîons  jufqua  i  3  heures  un  quart;  des  nuages  furvinrent  alors, 
&  la  pluie  qui  fuccéda  nous  a  priva  de  la  fin  d  une  obiërvation 
fi  heureuiêmcnt  commencée.  A  2 2*"  ci'  00"  de  la  pendule,  ou 
à  22^  07'  05*'  temps  viui,  leclipiê  du  Soleil  étoit  commencée, 
mais  la  partie  éclipfèe  étoit  encore  très -petite.  Le  4  Juin  à  o^ 
07'  5  s",ï  fin  de  féclipic  :  donc  longitude  orientale  de  Ponoî, 
a'*  3  5  1 1";  &  dans  cette  fuppofition  à  22^  07'  05"  la  Lune 
lie  mordoit  encore  que  de  j>"y  for  le  difque  du  Soleil,  ce  qui 
s  accorde  avec  ce  que  dît  M.  Mallet ,  que  l'éclip/ê  étoit  alors  très- 
petite.  La  latitude  de  Ponoî  eft  ièlon  M.  Mallet  de  67^  04'  3  o". 

A  Oumba  en  Lapponie,  par  66^  45'  02"  de  latitude,  le 
ciel  le  couvrit  le  3  Juin ,  2  heures  avant  midi  ;  il  ne  ce^  de 
pleuvoir  depuis  8  heures  julqu'à  1 6  heui^es.  Le  ciel  s  étant  enfoîic 
éclaîrcî,  M.  Piélet  foupçonna  le  commencement  de  Técliple  à 
21^  34'  00",  il  en  fiit  afîîiré  à  21^  34'  03";  fin  de  réclipfe 
à  23**  34'  25".  Cette  dernière  obfervation  met  Oumba  à  2^ 
07'  43"  à  Teft  de  Paris;  &  cela  foppoie,  à  21'*  34'  la  Lune 
mordoit  déjà  d'environ  6  fécondes  for  le  difque  du  Soleil. 

De  toutes  les  obfervatîons  faites  au  nord  de  l'Europe,  la  plus 
complète  eft  celle  de  Wardhus,  ville  capitale  de  la  Lapponie 
danoife.  Le  célèbre  P.  Maximîlien  Hell,  Aftronome  de  Leurs 
Majeftés  Impériales  à  Vienne ,  s  y  étoit  tranlporté  avec  fon  confrère 
le  P.  Sajnovics;  M.  Borgrewing  fe  joignît  à  eux;  il  eft  à  remar- 
quer que  cdui-cî,  felon  le  témoignage  du  P.  Hell,  n'avoit  encore 
feît  aucune  obfervation  aftronomique.  Le  P.  Hell,  peritiadé  que 
le  premier  contaél  extérieur  ne  peut  être  obfervé  avec  précifion , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fetiguer  inutilement  fes  yeux  ;  les  deux 
autres  Obfervateurs  marquèrent  ce  premier  contaél  àp^  i6'3p'',8r 
^uo  tempore,  dit  le  P.  HéX ,  particula  cliqua  diameiri  Veneris  in 
limbum  Solis  Jam  ingrejfa  cemebatur.  Le  P.  Hell  conjeélure  que 
Mem.  1770%  .  Bbbb 
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le  contafl  a  voit  précédé  de  3  o  fécondes  l'heure  marquée;  je  trouve 
pai'  le  calcul,  qu'il  setoit  écoulé  dé]k  4.1  ou  42  fecondes.  Le 
P.  Sajnovics  employoit  une  lunette  de  i  o  pieds  &  demi ,  & 
M.  Borgœwing  (e  fervoit  d  une  lunette  achromatique  ^10  pieds. 
Vénus  étoit  alors  élevée  (ur  l'horizon  dtj^  3  ?'•  Â  p**  3  3  '  J  7^96 
le  P.  Hell,  avec  la  même  lunette  achromatique,  juge  que  Vénus 
a  prefque  recouvré  û  circonférence  entière;  à  9**  34'  o4",6  il 
juge  que  les  circonférences  de  Vénus  &  du  Soleil  coïncidait  par-* 
fàitement;  enfin  à  p^  34'  io",d,  un  filet  de  lumière  paroit  entre 
les  bords  voifins  du  Soleil  &  de  Vénus.  Le  P.  Sajnovics ,  avec 
la  lunette  de  10  pieds  &  demi,  décide  que  Vénus  a  recouvré 
toute  fk  rondeur  à  p**  33'  ^^"f6  ;  il  voit  les  bords  des  deux 
aftres  (eparés  par  un  fil  de  lumière  à  9**  34'  07^6,  trob  (ècondes 
plus  tôt  que  le  P.  HeiL  M.  Borgrewing,  avec  une  lunette  ordinaire 
de  8  piads  &  demi,  ne  détermine  le  contaél  intérieur  qua  9^ 
34  32",^;  Vénus  avoît^alors  6^  33'  ^^  hauteur  apparente.  Le 
ciel  étoit  aflêz  fêrein,  les  bords  du  Soleil  paroiflbient  avoir  un 
mouvement  d'ondulation  très-léger;  le  P.  Hell  ne  croît  cependant 
pas  que  cette  circondance  ait  pu  nuire  à  la  précifion  de  l'oblervation. 

A  la  fortie  de  Véius,  le  ciel  étoit  parfaitement  fereîn  &  l'air 
extrêmement  calme  :  à  i  5^  %y'  24^6,  le  P.  Hell  voit  une  goutte 
noire  fe  former  entre  le  limbe  obfcur  de  Vénus  &  le  limlx 
lumineux  du  Soleil,  gatta  nigra  intra  limbum  chfcumm  Veheris 
&  lucidum  Solis  formatur ;  à  15^  xj'  3o",6,  cette  goutte  di- 
minue, elle  s'évanouit  enfuite  pour  un  moment,  momemanck 
Sfparet  &  veluti  diffluit,  &  les  limbes  de  Vénus  &  du  Soidl 
fe  joignant,  le  véritable  contaél  intérieur  optique  arrive  à  i  5^ 
a  7'  3  5", 6;  le  P.  Sajnovics  détermine  ce  contaél  une  feconde 
plus  Uird,  &  M.  Borgrewing  7  fecondes  plus  tôt  que  le  P.  Hell; 
la  hauteur  de  Vénus  étoit  de  p^  43';  fortie  totale  de  Vénus, 
douteufe  à  1 5**  45'  4o",4,  certaine  à  i  5**  45'  44",4  fùivant 
le  P.  Hell,  à  15^  45'  4$"i4  felon  le  P.  Sajnovics,  à  15^ 
45'  3  8 ",4  félon  M.  Borgrewing, 

A  2  1^  22'  47",  commencement  de  fÉclipfe  du  Soleil  cb- 
iêrvé  avec  une  lunette  de  4  pieds,  une  partie  du  difque  de  la 
Lune  étoit  même  déjà  entrée  fur  celui  du  Soleil;  en  conféquence 
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le  P.  Hell  fûppofe  que  le  commencement  a  pu  arriver  5  ou  é 
fecondes  plus  lot.  Fin  de  l'Éciipfe  dans  la  précifion  d  une  féconde 
a  23^  22'  35 \  obier vée  par  le  P.  Hell  avec  une  lunette  de 
8  pieds  &  demi;  le  P.  Sajnovics  avec  une  iunette  de  10  pieds» 
a  déterminé  la  fin  à  23^  22'  36". 

Le  P.  Hell,  d'après  deux  cents  Obfervalîons ,  a  déterminé  la 
latitude  de  Wardhus  de  70^  22'  ^6".  Quant  à  la  longitude,  il 
fe  plaint  beaucoup  de  ce  que  la  fituation  de  Wardhus  ne  lui  a  pas 
permis  dobferver  des  Éclipfes  de  fatellites  de  Jupiter;  il  eft  mal- 
heureufement  obligé  de  ie  contenter  dune  Éciipfe  de  Soleil, 
quelque  infuffiânt  que  (bit  ce  moyen,  iebn  lui,  pour  déterminer 
avec  précificHi  la  différence  des  Méridiens*  Je  fuis  cependant  per- 
fuadé  que  ù  le  P.  Hell  vouloit  mettre  un  moment  de  côté  les 
préjugés  qu'il  a  conçus  contre  les  occultations  d'Étoiles  par  la  Lune 
&  contre  les  Éclipfes  de  Soleil,  il  concevroit  facilement  que  dans 
les  cas  les  plus  défavorables ,  cas  extrêmement  rares ,  &  qui  n  ont 
guère  lieu  que  dans  la  zone  Torride,  Terreur  dune  (èconde  dans 
Ibblervation  de  ces  phénomènes  ne  peut  occafionner  plus  d'une 
féconde  &  demie  d'erreur  dans  les  longitudes  qu'on  en  déduit* 
Le  P.  Hell  ayant  comparé  fon  obfervation  de  la  fin  de  l'ÉcIiple 
avec  celles  de  Stockolm  &  quelques  autres  qui  étoient  parvenues 
à  £1  connoiflance,  a  trouvé  que  le  Méridien  de  Wardhus  éloit 
plus  oriental  que  celui  de  Paris  de  i'*  55'  06".  J'ai  trouvé  le 
même  réfultat,  à  une  féconde  près,  en  comparant  celte  même 
obfervation  avec  celle  de  M.  Caffini  à  Paris  &  celle  de  M. 
Maskelyne,  àGreenwich;  celte  comparailbn  m'a  donné  l '^  5  5'  07" 
pour  longitude  de  Wardhus.  Quant  au  commencement  de 
rÉclipfè,  pour  lequel  le  P.  Hell  s'eft  cojitenté  d'une  lunette  de 
4  pieds,  j'ai  trouvé  qu'à  21^  22'  47''  la  Lune  mordoit  déjà 
de  18  à  20  fécondes.  £n  admettant  l'heure  du  commencement, 
telle  que  le  P.  Hell  la  conjecture,  il  faudroit  reculer  Wardhus 
de  25  à  30  fécondes  à  l'efl;  il  endroit  au  contraire  rapprocher 
d'autant  ion  Méridien  vers  l'ouefl,  fi  on  vouloit  régler  la  longitude 
fur  les  obférvations  de  l'entrée  de  Vénus  faites  à  Wardhus  d'une 
part,  &  de  1  autre  à  Cajanebourg,  à  Stockolm  &  à  UpfaL  On 
pourroit  fauver  cette  diiHculté  en  donnant  à  Stockolm  i  ^  03'  1 3' 

Bbbbîj 
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de  iongitude  orientale,  comme  on  le  fàiibit  autrefois,  &  en 
reculant  d'autant  vers  Teft  Cajanebourg  &  Upiâl  ;  on  peut  voir 
ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire  de  plus  piaufible  fur  ce  fiijet  dam  un 
Mémoire  fur  ies  Longitudes  de»  plufieurs  villes,  (Mémoires  à 
r Académie ,  année  i y  66,  pages  61  &  fuivantes)  Mais  je  ne 
dois  pas  diflimuler  que  la  fin  de  l'Éciipfe  de  1769,  oblervée 
à  Stockolm  à  2  2^  04'  5  i  ''(a)  par  M.  Wargentin  avec  une  lunette 
de  20  pieds,  ne  permet  pas  de  donner  à  cette  ville  plus  (fe 
i**  02'  53"  de  longitude  orientale.  Enfin  le  contad  îméricur 
à  la  (ortie  de  Vénus,  obiervée  tant  à  Wardhus  qu'à  Saiiii-Pàerf- 
bourg,  concourroit  encore  à  rapprocher  Wardhus  de  1^  à  30 
fécondes  vers  notre  méridien  ;  il  y  a  dans  tout  cela  quelque  chofe 
que  je  ne  conçois  pas  Êicilement»  &  que  je  n  entreprendrai  pas 
dexpliquer. 

On  a  de  plus  demandé  pourquoi  le  P.  Hell  avoit  tant  tanë 
à  communiquer  ies  Obfêrvations  au  Public!  Cet  Aftronomesefi 
excufé  fur  ce  qu  ob/ervant  Ibus  les  auf^Hces  du  Roi  de  Danemarck, 
il  avoit  cru  devoir  faire  à  ce  Monarque  le  premier  hotnmsçe 
de  (on  Obièrvation.  Soit ,  mais  cet  hommage  pour  n'être  que 
manuicrit ,  auroit-il  perdu  de  (on  mérite  !  pourquoi  attendre  une 
împreffion  qui  n'a  été  exécutée  que  plufieurs  mois  après  robfer- 
vation  !  Il  efl  certain   que  le  P.  Hell,  avant  de  publier  im 
obfervation,  a  eu  le  temps  d'en  voir  &  d'en  combiner  beaucoup 
d'autres.  Qui  a(rurera  qu'il  n  a  pas  travaillé  la  fienne,  pour  la  faiit 
cadrer  avec  les  préjugés,  tant  phyfiques  qu'aflronomiques,  qu'il 
avoit  pu  précédemment  concevoir!  Voilà,  je  pen(e,  tout  ce  que 
ion  peut  objeéfer  pour  répandre  quelque  doute  fur  l'obfervation 
du  P.  Hell ,  &  fur  les  conféquences  qu'on  en  peut  tirer  pour  la 
détermination  de  la  parallaxe  du  Soleil.  Si  cette  Obfervation  A 
cxiéle,  elle  doit  nous  être  bien  précieu(e,  puîlqu'elle  cft  unique 
quant  à  la  longueur  de  la  durée  du  paflàge;  &  c'efl  la  longueur 
de  cette  durée  qui  nous  intérelfe  principalement  ici.  Je  ferai  u^ge 

.  (b)  Le  P.  HcII  marque  22*»  04.'  5  3";  îl  y  a  22*»  04/  y  i  *  dans  une  lettre  A 
M.  Wargcntin  à  M.  de  la  Lande.  Admetunt  la  leçon  du  P.  HcII,  »J 
longitude  orientale  de  Stockolm  à  l'égard  de  Paris;  (croît  de  i**  02'  Jt'î 
félon  lobrervation  de  la  fin  de  l'éclipien 
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de  la  durée  obfervée  par  le  P.  Hell ,  &  je  me  flatte  que  j'établirai 
là  certitude  fur  des  raifons  fort  fupérieures  à  celles  que  je  viens 
d  employer  pour  infirmer  le  total  de  iobfervation,  ceft-à-dire  for 
des  raifons  priies  de  la  combinaifon  des  autres  obier  valions ,  tant 
de  i  entrée  que  de  la  fortie  de  Vénus ,  faites  au  nord  de  l'Europe 
dans  des  Observatoires  bien  déterminés  de  pofitîon,  &  par  des 
Obfervateurs  dont  l'expérience  cft  univerfellement  reconnue. 

Un  de  ces  Obfervatoires  fera  Saint- Péterfbourg;  l'Impératrice 
Catherine  II,  proteélrice  éclairée  des  Lettres  &  des  Sciences, 
héritière  des  vertus  comme  du  trône  de  Pierre  le  Grand,  avoit 
attiré  dans  cette  ville  le  P.  Mayer,  Aftronome  de  TÉleéleur 
Palatin  &  Profeflèur  de  Mathématiques.  Outre  le  P.  Mayer ,  le 
jxifîage  fut  obfervé  par  le  P.  Stahl,  que  le  P.  Mayer  avoit  mené 
avec  lui,  par  M.  le  Profeflèur  Euler  &  par  M.  Lexell;  le  P.  Mayer 
le  iêrvoit  dune  excellente  lunette  achromatique  de  18  piais, 
faite  à  Londres,  le  P.  Stahl  d'un  téleicope  catoptrique  de  Short 
de  3  pieds  &  demi,  M.  Lexell  d'un  iemblable  télefœpe  de  ^ 
pieds  &  demi,  &  M.  £uler,  d'une  lunette  achiomatique  de 
DoUond  de  7  pieds. 

Le  P.  Mayer  crut  voir  le  premier  contaél  extériair  à  ^^  op^ 
3P*  temps  vrai,  le  Soleil  étant  déjà  piefqu entièrement  couché; 
îl  ne  donne  pas  cependant  cette  obfèrvation  comme  bien  certaine, 
&  elle  ne  l'eft  pas  en  effet ,  le  contaiél  extérieur  n'a  dû  arriver 
pour  Saint-Péterfbourg  que  2  .minutes  après  le  coucher  total  du 
Soleil 

Cûntaâl  intérieur  à  la  fortie  de  Vimis. 

Scion  le  ?•  Stalh à  1 5*»  2 5'  3  -^'.y 

Selon  M.  LexcH à  15,  25.  4.0,7 

Scion  le  Profeflèur  Mayer à  i  5.  2  5.  43,7 

Il  cft  certainement  paflc  félon  le  P.  Mayer,  à  15.  25,  4<î,7 

II  cft  pafl2  félon  le  Profeflèur  Euler.  •  .  .    à  15.  25,  47,7 

Le  limbe  du  Soleil  étoit  un  peu  ondulant,  celui  de  Vénus 
éioit  cependant  bien  déterminé. 
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CûntaÛ  extérieur. 

Scion  le  P.  Stalh à  '5*  43'  I3> 

Selon  M.  Lexell à  15.  ^j,  23,7 

Selon  M.  Eulcr à  15.  43.  30,7 

Selon  le  P.  Maycr à  1 5.  43.  40,7 

Le  P.  Mayer  avec  la  lunette  achromatique  de  7  pieds,  mai^ 
le  commencement  de  réclipie  de  Soleil  à  21^  10'  i%\j^  la 
fin  à  23^  06'  14".  Commencement,  felon  M.  Lexell  avec  le 
tele/cope  de  2  pieds  &  demi,  à  2 1  ^  i  o'  2 S",/;  fin  à  23^  0^' 
op*.  Le  P.  Stahl  dctemiina  le  commencement  à  2 1^  1 0'  24.',/; 
il  iê  iervoît  de  la  lunette  du  quart-de-cercle  palatin  ;  il  n  obfem 
point  la  fin.  M.  Euler  vit  l'écîipfe  finir  êihs  23^  06'  o^\xm 
ce  fut  à  l'aide  d  une  chambre  obfcure.  M.  le  Profeflèur  Kbtelnikov 
s'accorda  avec  M.  Euler  pour  la  fin  de  1  eclîpfe.  Le  P.  Mayer 
croit  qu'on  peut  fixer  le  commencement  de  1  edipfe  à  2 1^  1 0'  23' 
&  la  fin  à  23^  06'  14.".  Cette  détermination  de  la  fin  de 
i edipfe  met  Saint- Péterfbourg  par  i^  5  i'  5  6"  à  Teft  de  ftris, 
&:  telle  eft  probablement  la  véritable  longitude  de  celte  ville; 
mais  dans  cette  fuppofition ,  à  l'heure  marquée  pour  le  commen- 
cement, la  Lune  mordoît  déjà  de  6  à  7  fécondes.  En  admettant 
la  longitude  que  Ion  a  coutume  de  donner  à  Saînt-Péterfbouig, 
de  i'*  52'  oo*',  le  commencement  auroît  dû  être  obfervé  envirwi 
8  fécondes  plus  tôt,  &  la  fin  3  à  4  fécondes  plus  tard. 
*  L'Impératrice  de  Ruflîe,  j^rfuadée  que  les  obfervations  d'un 
phénomène  auffi  rare  &  aufli  intéreflànt  que  le  paflâge  de  Vénus 
ne  pou  voient  être  trop  multipliées,  ne  s'eft  pas  contentée  d'envoyer 
des  Obfervateurs  au  nord  de  fès  États  d'Europe ,  elle  en  a  iâit 
partir  pour  le  Nord,  le  Sud  &  i'Eft  des  vaftes  provinces  quelle 
pofsède  en  Afie.  II  n  eft  cncoie  parvenu  à  ma  connoîffancc  que 
quatre  obligations  afiatiques.  AL  Islenief  à  Jakoutzk  n'a  pu  ob- 
fcrver  l'entrée;  il  détermina  le  contaél  intérieur,  à  la  fortieà 
Vénus,  à  22^  02'  5  5",  &  le  contaél  extérieur  322^  i^'  ij'î 
le  temps  de  cette  fortie  eft  bien  court  ;  j'ignore  d'ailleurs  la  lati- 
tude précife  de  Jakoutzk. 

M.  Lowitz  a  fait  un  myftère  des  obfervations  qu'il  a  faites 
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à  Gurîef,  on  a  cependant  réuffi  à  avoir  connoiflancé  des  prin- 
cipales. De  trois  hauteurs  méridiennes  du  Soleil ,  d  une  de  a  de 
J' Algie  &  dune  de  6  d'Antinous,  fai  conclu  la  latitude  de  Gurief 
de  47^  07  08", 5#  Contaél  intérieur,  à  la  fortie  de  Vénus,  à 
lé**  52'  54"i4;  contad  extérieur  à  17^  11'  06", i.  Corn- 
jnenceraent  de  réciipfe  le  3  Juin  k  2^^  2^'  44V  ou  à  23^ 
^9'  5o*,7;  fin  le  4,  à  o^  26'  47^7;  donc  ièlon  iobfervaiioii 
de  la  fin,  ia  différence  des  méridiens  de  Paris  &  de  Gurief  eft 
de  3**  18'  28",  &  en  admettant  cette  longitude,  ia  Lune  ne 
jnoi^oit  pas  tout-à-fait  de  4  fécondes  à  23**  29'  44'',7. 

M.  Woifgang-Louis  Krafft  oWçiva  la  Ibrtie  de  Vénus  à  Oren-^ 
inirg,  «A  17^  05'  00" Y*  temps  vrai,  les  bords  parurent  fe 
toucher;  encore,  dit  M.  Krafft,  je  remarquai  là  clairement  l'effet  «« 
dun  mouvement  de  vacillation;  à   17^  05'  06",  continue-t-ii ,  •• 
les  bords  me  parurent  fe  joindre  très- vite,  je  regarde  ce  moment  « 
comme  celui  du  contad  intérieur;  à  17^  05'  08 "j,  le  contaél  « 
cft  certainement  airivé;  à  1 7^  2  3  '  3 o" ^ ,  on  ne  voyoit  plus  qu une  ** 
très-petite  partie  de  Vénus;  à  17^^  2j'  34''  j,  fortie  totale.  Au  « 
temps  de  la  fortie  totale  le  ciel  étoit  parfaitement  ferein  ;  je  crois  lob-  « 
fervation  de  cette  fortie  aufli  exaéle  &  même  plus  exade  que  celle  du  « 
contaél  intérieur.  A  23^  30'  22"  la  Lune  mord  fur  le  difque  du  « 
Soleil;  bonne  obfèrvation  ,  quoique  ia  lunette  fut  un  peu  agitée  ^ 
par  le  vent,  &  que  j  euflè  été  obligé  d'attendre  ce  commencement  « 
dans  une  pofture  fort  incommode.  A  23^^  30'  29",  Técliple  eft  «« 
notablement  commencée.  Le  4  à  i^  02'  44",  fin  de  leclip/c.» 
Orenbourg  efl  par  5  i^  46'  de  latitude  nord,  félon  M»  Krafft,  & 
à  3^  3  I  '  o  I  ''  à  f  Eft  du  méridien  de  Paris,  tant  iêlon  iobfervation 
du  commencement ,  que  félon  celle  de  la  fin  de  i  eclipfê. 

M.  Chriftophe  Euler,  à  Orsk,  n'a  point  épargné  les  oblêr- 
valions  ;  de  foixante- dix-huit  hauteurs  méridiennes ,  tant  du  Soleil 
que  des  Étoiles  qu'il  a  obfèrvées ,  j'ai  calculé  les  cinquante-quatre 
principales,  &  j'ai  conclu  la  latitude  d'Orsk de  5 1^  1 2'  1 1*.  Au 
défaut  de  i'Éclipfe  du  Soleil,  il  a  obfervé  plufieurs  immerfions  & 
émerfions  dé3  fàteliites  de  Jupiter  ;  j'en  ai  comparé  quelques-unes  à 
nos  obfèrvations  d'Europe,  là  conclufion  iêroit  que  Orsk  eft  plus 
oriental  que  Paris  de  3  ^  4  5  '  o  3  \ mais  ce  réfùltat  ne  peut  fe  foutenir  ; 
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ie  coiita<5l  înlérieur  de  Vénus  à  fa  fortie  a  dû  être  ob^vé  ï 
Orsk  une  minute  plus  tard  qu  a  Saînt-Péterfbourg,  &  il  y  auioit 
été  obfêrvé  20  à  2  5  fécondes  plus  tôt.  A  17^  17'  36',  temps 
vrai ,  les  bords  de  Vénus  &  du  Soleil  fe  joignirent  fubitement, 
&à  17^  18'  26",  la  fortie  commença.  A  17^  ^6'  58*,  k 
dernière  marque  de  Vénus  fe  perdit  entièrement.  A23'>  52^13  *, 
rÉclipfe  du  Soleil  étoit  commencée,  je  crois  depuis  30  fecondes 
au  plus,  dit  M.  Euler;  à  1^  30'  42",  elle  étoit  déjà  finie. 
Si  la  longitude  d'Orsk  eft  3**  45'  03",  à  23*»  52'  1 3"  la  Lune 
ne  couvroit  encore  que  3  fécondes  &  un  quart  du  diamètre  du 
Soleil;  combien  d'Obièrvateurs  n  auroient  pas  même  jugé  l'Éclipfe 
commencée!  en  diminuant  cette  longitude  d'Orsk  de  5  o  féconde^ 
ia  Lune  à  ladite  heure  auroit  mordu  de  20  iecondes,  ce  qui  pa- 
roîtroit  plus  vraiiêmblable  ;  quant  à  la  fin  de  TÊclipiè ,  le  temps 
en  étoit  déjà  bien  écoulé  à  i"  30'  42''. 

Dans  cette  obfervation  d*Orsk,  il  eft  une  circonflance  qui  par 
fa  finguiarité  me  donne  lieu  de  faire  ici  quelques  réflexions.  Que 
fignifie  cette  jonélion  des  bords ,  diflinguée  du  commencement 
de  la  fortie  de  Vénus!  j  ai  bien  obforvé  en  176 1  comme  un  raiage 
noir,  qui  rompit  en  un  infiant  le  fil  lumineux  qui  féparoit  les         | 
bords  de  Vénus  &  du  Soleil ,  lorfque  je  jugeois  ce  fil  afîcz  laigc         | 
pour  durer  encore  plufieurs  fécondes ,   mais  je  n  ai  pas  balancé  â         I 
piendie  ce  jugement  pour  une  illufion  d'optique,  &  à  marquer 
i'inftant  de  la  lupture  du  fil  lumineux  pour  celui  du  conta6l  inté- 
rieur, &  en  cela  je  penfe  avoir  bien  fait;  on  a  trouvé  que  mon         1 
obfervation  donnoit  trop  de  parallaxe  au  Soleil;  elle  lui  en  auroit 
<Ionné  bien  davantage,  fi  j'eufTe  attendu  un  commencement  de  h 
ibrtie  poflérieure  de  près  d'une  minute  à  cette  rupture  de  Tanneau        1 
lumineux.  Le  P.  Heli  a  remarqué  quelque  chofè  d'analogue  au  temps 
de  la  fortie  de  Vénus,  mais  outre  que  ce  na  été  que  1 1  fécondes 
avant  ce  qu'il  nous  donne  pour  contaél  intérieur ,  cette  tache  du 
P.  Hell  après  s'être  montrée,  a  diminué  &  difporu  totaiemenL 
On  a  pareillement  jugé  à  Rouen,  &  fiir-tout  à  Greenwîch,  gue 
ics  bords  des  deux  Aflres  fê  toucboient  à  .l'entrée  de  Vénus  p/u- 
fieurs  fécondes  avant  que  le  filet  lumineux  parût,  mais  on  a  marqué 
i'apparilion  om  la  difparition  de  ce  filçt  lumineux  comme  lié 

immédiatement 


DES     S<!lfeNCES«  569 

immédiatement  avec  le  conlaél  intérieur.  Si  les  deux  cîrconfé- 
lences  ne  pai-oiflènt  pas  fe  toucher  géométriquement  au  moment 
de  ia  formation  ou  de  ta  rupture  de  ce  filet,  je  penlè  que  c'e(l 
à  des  caufes  purement  phyfiques  &  étrangères  à  ioblêrvatîon,  qu'il 
faut  attribuer  cet  effet  illufoîre;  ce  qui  me  le  perfuade,  çû  que 
peu  d'Obiervateurs  ont  remarqué  cet  effet,  (bit  en  iy6i,  toit 
en  1765)  :  je  lai  vu  très-ciaîrement  en  1761 ,  le  Soleil  ayant 
45  degrés  environ  de  hauteur,  &  le  Ciel  paroiflànt  très-fereîn 
dans  cette  partie;  ii  eff  vrai  que  20  ou  2  5  minutes  après  com- 
mença une  pluie  abondante  &  qui  fut  de  durée  ;  je  m  altendoîs 
à  revoir  le  même  phénomène  en  iy6^  ,  je  ne  vis  rien 
d  approchant ,  le  Soleil  rfctoit  cependant  guère  plus  élevé  qu'en 
1761.  A  Wardhus  il  ne  poroît  pas  que  le  P.  Sajnovics  ni  M. 
Borgrewing  aient  obfervé  la  goutte  noire  dont  prie  le  P.  HelL 
A  Greenwich,  de  quatre  Obfervateurs  qui  ont  remarqué  ce  phé- 
nomène, un  le  fait  durer  73  fécondes,  un  autre  5  2  fécondes,  un 
troifième  20  fecondes,  enfin  un  quatrième,  celui  qui  manîoît 
ku meilleur  infiniment,  10  fécondes  feulement.  Je  conclurois 
volontiers  que  ce  phénomène  dépend  des  vapeurs  de  notre  atmo- 
iphère,  de  la  qualité  de  rinffrument  qu'on  emploie,  &  peut-être 
même-€n  partie  de  Téut  de  l'œil  qui  obferve;  que  ces  caufes 
concourent  à  faire  pàroître  le  difque  obfcur  de  Vénus  plus  petit 
qu'il  n'eft  réellement,  l'effet  dont  nous  parlons  me  paroît  le  pré- 
jfenter  néceffaii^ement,  fur-tout  fi  les  mêmes  caufes,  comme  cela 
ne  peut  manquer  d'arriver,  fe  réunîffent  pour  donner  au  difque 
du  Soleil  une  étendue  apparente  plus  giande  que  la  réelle. 

Pour  revenir  à  l'obfèrvation  d'Orsk ,  j'ai  été  tenté  de  regarder  la 
première  jonélion  ou  confluence  des  bords,  comme  le  commence- 
ment de  la  fortie;  deux  confidérations  mont  retenu,  il  faudroit 
conclure  de  ce  contaél  une  longitude  d'Orsk ,  moindre  de  2  minutes 
&  plus  qu'elle  n'eft  donnée  par  les  Éclipfês  des  fateliites  de  Jupiter^ 
&  d'ailleurs  la  durée  de  la  fortie  de  Vénus  auroit  été  à  Orsk  plus 
longue  que  par-tout  ailleurs,  tandis  que  félon  le  calcul,  ce  lieu  eft 
un  de  ceux  011  ia  parallaxe  devoit  diminuer  le  plus  cette  durée. 

Comme  je  me  propofê  d'employer  les  obfeivations  de  Stockolm,^ 
rfUpfal  &  de  Greenwich,  je  vais  en  donner  un  précis. 
Mem^  ijy^^  .  Cccc 
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À  StocKOLM,  premier  contaâl  à  Ventrée  de  Vénus. 

Selon  M.  Ferner.  .  .  à   8^  24'  07"  lunette  achromatique  de  lopicdi 

Selon  M.  Wargentin  à  8.  23.   57  lunette  de  20  pieds. 

Selon  M.  Wilke.  .  .  à  8«  24.  o^  tclefcope  catoptrique  de  i  pied^ 

Contaél  intérieur. 
Selon  M,  Ferner.  .  •  à  8*»  41'  48\ 
Selon  M.  Wargentin  à  8.  41.  47. 
Selon  M.  Wilke.  .  .  à   8.  41.  45. 
Par  lin  milieu/.  ...  à  8.  41.  ^6\* 

À  Upsal,  premier  cûntaâ. 

Selon  M.  Melander...  à   8**  2  a'  01*'. 
Selon  M.  Prorperin...  à  8.  22.   12. 

Contad  intérieur. 

Selon  M.  Melander...  à  8^  40'  12'  lunette  de  20  piecb« 

Selon  M.  Bergmann  à  8.  40.  09  lunette  de  21  pieds*  1 

Selon  M.  Profperin...  à  8.  40.  1 2   lunette  de  i  ^  pieds* 

Selon  M.  Salenius...  à  8.  40.  15   lunette  de  12  pieds* 

Far  un  milieu à  8.  40*  12*  • 

A  Greenw ICH^  premier  contaSl. 

.    Selon 
M.  Nevil  Maskelyne  à  7»»  10'  58''  tclefc.  dca  pîeds,grofllfl;i4ofoii« 

M.  Malachie  Hitchins  37.  10.  54  tclefc.  de  6  pieds,  groffiff.  90  fois. 
M.  Guillaume  Hirft...  37.  11.  11  télefc.  de  2  pieds,  grofliff.  55  fois. 
M.  Jean  Horfley.  .  .  à  7.  10.  44  lun. achr.de  10  pieds, grofliff.jofoii 
M.  Samuel  Dunn..  .  à  7.  10.  37  lun, achr.de  3 {pieds, gro(Ç  140 loi^ 
M.  Pierre  Dollond...  à  7.  11.  19  lun.achr.dc  3{pîeds,groff.i5ofoiJ 
M*  Edouard  Nairnc...  37,  ni  30  tclefc.de  2  pieds , groffiff.  i^ofoiSi 

Les  circûftférenies  des  deux  dif^es  parafent  Je  tmhifê 

Selon  M.  Maskelyne à  7^  28'   31*. 

Selon  M.  Hitchins 37.   28.  47, 

Selon  M.  Horfley à  7.   28.   i  J. 

Selon  M.  Dunn. 37.  29»  28. 
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Fil  de  lumière  complet,  ou  Contai  intérieur, 

Sçîon  M.  Maskelync à  7*»  29'  23*. 

Scion  M.  Hitchins à  7.   28,    57. 

Selon  M.  Hirft à  7,  zp.    i?« 

Selon  M,  Horfley..  .  •  .  .  .  à  7.  29.  28, 

Selorf  M.  Dunn 37.  2p.  4.8. 

Selon* M.  DoIIond *  à  7.  29.   20. 

Selon  M.  Nalrne.  ..••••  À  7.  29.  20* 

J'ai  tiré  tout  ce  détail  dune  Lettre  de  M.  Maskelyne  à  M.  de 
la  Laiide;  M*  Maskelyne  ajoute  que  M/*  DoHond  &  Naîrnc 
ont  marqué ,  non  pas  l'heure  à  laquelle  le  filet  de  lumière  étoit 
complet  y  mais  çdie  à  laquelle  ils  ont  jugé  qu'il  étoit  prêt  de  le 
compléter;  aînfi  ces  deux  obfervatîons  fè  rapprochent  encore 
davairtage  de  cdle  de  M.  Maskelyne;  celle  de  M."  Hirft  & 
Horfley  n'en  diffèrent  que  de  5  fécondes,  l'une  en  plus,  l'autre  en 
moins  ,  les  Atyxx  autres  fe  compenferont  réciproquement ,  &:  je 
regarderai  7^  x^'  23"  comme  l'heure  vraie  du  contaél  intérieur 
à  Greenwich  :  ç'eft  auffi  d'après  M.  Maskelyne  que  j'ai  fuppofè 
plus  haut  que  le  téleicope  cfe  6  pieds  étoit  le  meilleur  de  tous 
\^  inflmmens  employés  à  cette  obfervatîon  à  Greenwich. 

£n  fuppofant  le  diamètre  apparent  de  Vâius  de  5  8  iêoondes; 
prefque  tous  les  Obfervateurs  ont  trouvé  l'entrée  &  la  fortie  <fe 
Vénus  moindre  quelle  ne  devoit  être;  je  n'en  (îiis  pas  furpris; 
vu  la  lenteur  du  mouvement  de  Vénus  &  la  petiteffe  de  cette 
Planète  relativement  au  Soleil ,  il  çft  difficile  dé  lâifir  avec  pré- 
cifioii  les  contads  extâieurs  ài^  deux  limbes:  d'ailleurs  nefl-il 
pas  probable  qu'on  doit  reconnoitre  encore  ici  cette  inflexion  des 
rayons  du  Soleil,  dont  M.  le  Monnier  a  fi  bien  démontré  l'exiffence 
dans  les  Écliples  du  Soleil!  (on  effet  doit  être  d'abréger  la  durée 
de  l'entrée  &  de  la  fortie  de  Vénus;  or  l'entrée  à  Greenwicli 
tlevoit  durer  1 8'  40''  fèbn  le  calcul ,  elle  a  duré  moins  félon  cinq 
Obfervateurs,  &  4  fécondes  feulement  de  plus  félon  M.  Horfley; 
fn%is  qu'elle  ait  pu  durer  ip'  11''  comme  il  paroit  que  M.  Dunn 
l'a  obfervé,  c'eff  ce  que  jai  beaucoup  de  peine  à  me  periiiader: 
ie  trente-huit  ob&rvations  dç  i'çntré«  de  Vénus,  que  j'ai  fous  lei 

Ce  ce  i/ 
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yeux ,  celle  de  M.  Duim  eft  la  ieuie  dont  la  durée  excède  1 8'  44' 
Le  fort  du  Prince  de  Galles  fur  la  baie  d'Hudibii,  eft  liiué 
par  3  8^  4.7'  3  o"'  de  lalkude  boréale  (don  piufieurs  (èfervatioft 

Premier  contaâl  extériewr  à  V entrée  de  Venus. 

IVtf  M.  J.  Dymond \  o*  37'  0/. 

Par  M.  Wales. à  o.  57.  08. 

Premier  centaSl  intérieur. 

Par  M.  Dymond à  ï.  1 5.  t J. 

Par  M.  Waics â   i.  15.  ai, 

£a  prenant  un  milieu à  i.  1 5«  aj. 

CantdSl  intérieur  à  la  f ortie  de  Vénus. 

Par  M.  Dymond à  7.  00.  49, 

Par  M.  Wafes, , à  7.  00.  -^6. 

En  prenant  un  milieu..  •  • à  7.  00.  47^ 

Denier  contad  extérieur* 

Par  M.  Dymond • .  •  •  .   a  7.  r 9.  2r» 

Par  M.  Wales à  7.   19.  02. 

Les  deux  Obtervateurs  employoient  chacun  un  télefo^  c^ 
toptrique  amplifiant  de  cent  vingt  fois  le  diamètre  d&objtts:au 
moment  de  la  £>rtie  totale,  le  Ciel  étoit  très-brumeux  &  Its bords 
mal  terminés  :  telle  efl  Tunique  obfervation  que  nous  ayons  ac- 
tuellement dune  durée  du  paf^e,  fenfiblenient  plus  courte  que 
toutes  les  durées  qu  on  auroit  pu  oblerver  au  nord  de  l'Europe 
&  de  l'A  fie:  on  voit  que  Ibbiêrvation  du  fecond  coniad  extérieur 
lieft  pas  exempte  d'iiKCrtitude ,  Tinconvénient  nef!  pas  grand, 
pourvu  que  cette  brume  n'ait  pas  nui  à  la  précifion  de  robrervaiKW 
du  contaél  intérieur,  ce  que  je  n'oferois  dédder  bien  affirmaU' 
vement:  quant  aux  conta<5b  extérieurs,  j'aurois  peine  à  leur  acconiff 
une  entière  confiance  ;  Vénus  employoit  1 9  fécondes  de  lein/» 
pour  couvrir  feulement  une  (êconde  du  diamètre  du  Soleil,  (f^ 
îeconde  de  degré  occupe  bien  peu  d'e(pace  dans  le  Ciel ,  &  f  * 
«Il  difficile  de  fâifir,  fur-tout  le  cwnmenccment  des  Édipfcs* 
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Sol^  tivtc  cette  précifion ,  quoique  ia  Lune  ait  un  tout  autre  volume 
&  un  mouvement  bien  plus  fenfible  que  celui  de  Vénus!  Je  me 
difpenièrai  donc  de  faire  ulâge  des  contads  extérieurs,  quoique 
je  les  aie  calculés  avec  autant  de  précifion  que  les  contaéls 
intérieurs. 

11  nous  eft  parvenu  bien  d  autres  obi^vations  de  I  entrée  de 
Vénus,  £ûtes  en  Amérique  par  dps  Obfervateurs  Angiois,  mais 
i'incertitude  de  la  longitude  iks  lieux  où  elles  ont  été  faites,  permet 
d'autant  moins  de  les  employer  à  la  recherche  de  la  parallaxe  du 
Soleil,  que  de  petites  erreurs  fur  la  longitude  de  ces  lieux  en 
produifent  de  très-fênfibies  fur  la  parallaxe  :  il  n'efl  aucun  de  ces 
iiegx  où  20  fécondes  de  longitude  ne  répondent  à  une  féconde 
&  plus  de  parallaxe,  &  les  longitudes  ne  font  fondées  que  fîir 
un  petit  nombre  d'£ciip(es  des  fâteilites  de  Jupiter. 

Dans  un  Mémoire  fur  le  choix  &  l'état  des  lieux  où  le  pajfage 
Se  Vénus  du  ^  Juin  iy6^,  pompit  être  obfervé  avec  le  plus 
davantage,  &c.  Mémoire  qui  a  été  imprimé  feparément  de  ceux 
de  l'Académie,  je  donnois  une  Table  des  lieux  du  Soleil  &  de 
Vénus  pour  le  jour  du  paffage  depuis  7  heures  jufqu'à  1 4  heures: 
cette  Table,  plus  exaéle  que  celle  qu'on  auroit  tirée  des  Tables 
aflronomiques,  n'étoit  cependant  pas  affez  précife,  le  paffage  efl 
arrivé  5  à  6  minutes  plus  tard  que  je  ne  l'avois  annoncé  ;  j'aurois 
pu  pourtant  m'en  tenir  à  cette  Table ,  fon  erreur  éloit  lt*gère , 
elle  )K)rtoit  également  fur  toutes  les  obfêrvations ,  &  par  confe- 
quent  elle  influoit  peu  ou  même  point  du  tout  fur  leur  combinaifbn 
réciproque:  nonobflant  cette  réflexion  j'ai  voulu  corriger  au  moins 
]a  plus  grande  partie  de  cette  erreur  :  la  Table  fui  vante  repréiente 
avec  affez  de  précifion  prefque  toutes  les  obfêrvations  européennes, 
dans  la  fîippofjtion  que  ia  parallaxe  du  Soleil  efl  de  9 ",2 ,  (on 
demi-diamètre  15'  47"  &  celui  de  Vénus  29":  l'erreur  qui 
pourroit  être  dans  ces  fûppofjtions  n'en  peut  occafionner  qu'une 
abiblument  inlenfible  dans  la  détermination  de  la  vraie  parallaxe 
folaire,  pourvu  que  celle-ci  ne  foît  pas  énormément  différente 
4e  cçlie  que  ;j'ai  liippoi^ 
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Table  des  lieux  du  Soleil  &  de  Vénus ,  le  j  Juin  ïyfn, 


TEMPS 

MOYENS. 

LIEU 

moyen 

du  Soleil. 

LIEU  VRAI 

au 

S   0  X   E    I   L. 

LIEU  VRAI 
4e 

VÉNUS. 

UTITUDE 

bornie 
de  VENU! 

H.        M. 

D.     M      s. 

D.       M.       S. 

D.       M,      X 

M.      X 

7.     00 
7.    05 
7.     10 

7-    15 
7.    20 

7*.  28.  50 
7a.  29.  00 
72.  29.  Jj 
72.  29.  25 
72.  29.  40 

73.     19.  ^0,30 

73.    19.    5*,2J 
73.    20.    04,20 
73.    20.     16,20 
73.    20.    28,15 

73.     32.    20,70 
73.     32.    12,85 
73.     32.    05,05 

73'   3'-  57.20 
73-   3'-  49.35 

12.  10,30 
12.  07,35 
12.  0440 

12.   OI.f, 

7.   25 
7.    30 

7-    35 

7.    40 

72.  29.  50 
72.  30:  05 
7a.   30.  20 
72.   30.   30 

73.    20.    40,10 

73.  ao.   52,05 
7}.  21.  04,00 
73.  21.    15.95 

73-  3'-  41.55 
73-  3»-  33.70 
7}.  31.  25,85 
73.   31.  18,00 

II.  58,50 

"•  5  5-5) 
II.  5î.5i 
u.  49,<o 

7-   45 

7.  JO 

^-    55 

8.  00 

7i.  30.  45 
72.  30.  55 
72.  31.  10 
7i.  31-  *ô 

73.  21.  27,90 
73.   21.  39,90 
73.  21.   51,85 
73.  22.  03,80 

7j.   31.   10,15 
73.   3t.  02,35 
73.   30.   54,50 
73.   30.  46,70 

II.  4M5 
II.  4),7o 
II.  40,75 
II.  37,80 

9.    00 

10.  00 

1 1.  00 

12.  00 

72.  33.  50 
72.  36.  15 
72.  38.  45 

72.  41.  10 

73.  24.  .27,30 

73.    2«î.    50,80 

73.  29.  i4,îo 
73.  31.  37,80 

73.   29.   12,75 
73.   27.  38,75 
73.   26.  04,75 
73.    24.   30,75 

II.  oï,3i 

10.  ï<-ilo 

9.  51.59 

9.  ii,05 

t  3.   00 
i3-   05 
'3-    »o 
»3-    '5 

72.  43.  40 
72.  43.  50 

72.  44.  05 
72.  44.  I  5 

73.   34.  01.30 
73.  34.   13,25 
73.   34.  25,20 
73.   34.   37.20 

73.      22.     56,80 
73.     22.    48,95 
73.     22.    41,15 
73.     22-     33.30 

8.  40,60 
8.  i7.6) 
8.  34.70 
8.  31,7! 

t  3.   20 
13.    25 

n-  30 
'3-  35 

72.  44.  30 
72.  44.  40 
72.  44.  5  5 
72.  45.  10 

73.  34.  49,15 

74.  35.  01,10 
73.   35.   13,05 
73.   35.  25,00 

73.     22.    25,45 
73.    22,    17.<55 
73.    22.    09.80 
7J.    22.    02,00 

8.  2«,8o 
8.  25.85 
8.  22,8  s 
8.  19,90 

8.  16.95 
8.  14.00 
8.  n.O) 
8.  08.10 
8.  05-M 

fj.  40 

'3-   +5 

13.  50 

'3-    55 

14.  00 

72.  45*  *0 
72.45.  35 
72.  45.  45 
72.  4<î.  oo 
72.  45.  10 

73-   3  5-   J<îr95 
73.   35.  48^90 

73.   36.  00,90 

73.   36.   12.85 

7).    3<î.  24,80 

73.  ai.  54.15 
73'  *'•  4^.35 

73.   ,2  1.     38.50 
73.    2T.    30.65 
73.    2  1.    2.2,85 

La  première  colonne  donne  le  temps  moyen  pour  le  mciiW 
<Ie  rObfervatoire  royal  de  Paris,  la  feconde  contient  le  lieu  moyen 
4u  Soleil  dans  la  précifion  de  5  iècondes,  précifion  fufSûnicpour 
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Tuiage  qu'on  peut  faire  de  cette  colonne  :  dans  les  trois  colonnes 
-{ùivantes  on  a  poufTé  la  précifion  julquaux  demi  -  dixièmes  de 
fécondes  :  le  vrai  iieir  du  Soleil  a  été  calculé  fur  les  Tables  de 
jVl.  iabi)é  de  la  Qilie,  celui  de  Vénus  efl  afTedé  de  la  nutation 
&  de  l'aberration. 

•  Pour  réduire  les  temps  vrais  des  observations  en  temps  moyens, 
j'ai  par-tout  retranché  %'  15"  des  temps  vrais,  lorlqu'il  s'eft  agi 
de  l'entrée  de  Vénus,  &  2'  13''  feulement  lorfqu*il  a  été  queftion 
de  fa  fertie:  pour  plus  de  précifion,  j'aurois  pu  ajouter  à  ces 
nombres  ou  en  retrancher  quelques  décimales  de  féconde,  maïs 
ce  défaut  de  précifion,  fi  c'en  eft  véritablement  un,  étant  commun 
\  toutes  les  obfêrvations ,  &  d'ailleurs  la  variation  diurne  de 
l'équation  étant  à  peine  de  10  fécondes,  quelques  décimales  de 
plus  ou  de  moins  n  auroient  influé  en  rien  fur  le  réfultat  des 
obfervations. 

Pour  déduire  maintenant  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  ài^ 
obfervations  faites  à  Wardhus  &  au  fort  du  Prince  de  Galles,  je 
fuppofe  comme  auparavant  cette  parallaxe  de  ^'',2,  le  demi- 
diamètre  du  Soleil  de  I  5'  47",  &  celui  de  Vénus  de  2p",  la 
longitude  de  Wardhus  de  i*^  55'  07"  à  l'eft,  &  celle  du  fort 
du  Prince  de  Galles  de  6^  26'  06"  à  l'oueft;  il  nous  fuffit  que 
ces  longitudes  foîent  à  peu  près  connues,  une  eireur  de  quelques 
minutes  ne  dcvroît  pas  pafler  ici  pour  bien  importante,  il  faudroit 
en  dire  autant  à  proportion  des  latitudes,  fi  elles  étoient  moins 
parfaitement  connues  qu  elles  ne  le  (ont. 

Par  un  calcul  direél ,  ftriél  &  précis ,  fondé  fur  la  Table 
précédente,  j'ai  trouvé  que  le  paiTage  de  Vénus  entre  les  deux 
contaéls  intérieurs,  a  dû  durer  à  "Wardhus  5^  53'  32^4,  &  au 
fort  du  Prince  de  Galles  5^  45'  26^,3  ;  donc  le  paffage  a  dû 
durer  au  fort  du  Prince  de  Galles  8'  o6",i  de  temps  moyen 
moins  qu'à  Wardhus  ;  or  en  prenant  un  milieu  entre  les  obfer- 
vations du  P.  Hdl  &  du  P.  Sâjnovîcs,  le  pafTage  a  duré  à 
Wardhus  5^  53'  25)"  de  temps  moyen,  au  fort  du  Prince  de 
Galles ,  en  prenant  pareillement  un  milieu  entre  les  deux  obfer- 
vations, il  a  duré  5^  45'  2 6", 5  ;  donc  la  différence  àts  durées 
pbfcrvées  a  été  de^  8'  02'',5,  &  elle  dcvoîfêtre  de  8'  o6\x. 
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dans  la  fuppofîtion  de  p^i  de  purlllaxe  du  Soleil  :  je  dis; 
8'  06", I  :  8'  oa",5  :  :  9",2  :  9",! 32  ;  telle  cft  la  vraie pant 
iaxe  horizontale  du  Soleil,  fi  nous  admettons  ks  obfervaiions  de 
Wardhus  &  du  fort  du  Prince  de  Galles  comme  exaâes  & 
précifes. 

On.  n  a  rien  objedé  contre  les  observations  du  fort  du  Prinre 
de  Galles ,  &  en  effet  ces  obfêrvations  paroiflènt  k  fuivre  très* 
bien  en  elles-mêmes  ;  d'ailleurs  elles  ont  été  envoyées  en  Europe, 
Jorique  les  obfervations  européennes,  &  fur-tout  celles  de  Vaidhw 
ii'avoient  pu  pénétrer  juiquen  Amérique.  Quant  à  ctibiie 
Wardhusi  mettons- les  un  moment  de  côté,  &  empWonsaa 
lieu  d'elles  des  obfervations  qui  fbient  à  fabri  de  tout  (ou|^on. 
Nous  ne  trouverons  point ,  il  ei\  vrai  »  de  durée  entière  obiervée; 
mais  ne  pouvons-nous  pas  iùppléer  à  ce  défaut ,  en  comparant 
l'entrée  de  Vénus ,  obfervée  en  des  lieux  bien  donnés  de  pofnion, 
avec  ia  fortie  obfervée  en  d'autres  lieux ,  dont  la  pofition  foit 
également  bien  déterminée.  Par  exemple,  Stockolm  eft  au  moins 
par  i**  02'  50"  de  longitude  orientale,  &  Saînt-Péierlbourg au 
plus  par  I  ^  5  2'  00"  de  longitude  auffi  orientale  i  Tégard  de  Paris 
donc  Saint -Péierflx)urg  eft  de  49'  10"  au  plus  à  roricntdc 
Stockolm.  Selon  la  Table  précédente,  &  dans  la  fuppofiiion  de 
9 ",2  de  parallaxe,  le  premier  contaél  intérieur  a  dû  êutobfcrvc 
à  Stockolm  à  7**  36'  4o",4.,  temps  moyen,  méridien  de  Paris, 
&  le  fécond  contaél  intérieur  a  dû  arriver  à  Saint-Péterfbouig 
iorfqu'il  et  oit  à  Paris  13**  31'  2  7  ",4  de  temps  moyen.  Donc 
entre  l'entrée  de  Vénus  à  Stockolm ,  &  fa  fortîe  à  S.^  Péteribourg, 
il  a  dû  s'écouler  5*"  54  47".  ceft-à-dire,  9'  2o",7  plus  que  b 
durée  du  paflâge  calculée  pour  le  fort  du  Prince  de  Galles.  Or 
Je  premier  coniad  intérieur  a  été  obfervé  i  Stockolm  à  8^  39 
3  1  ",  5 ,  temps  moyen  ;  le  fécond  a  été  obfervé  à  SaintrPéterfbourj 
par  un  milieu  entre  les  oblèrvaiîons  de  M.  Lexell  &  des  PP. 
Siahl  &  Mayer ,  à  i  5^  ^3'  26"^ ,  temps  moyen.  LadifFcrcttS 
cft  de  6^  43'  54",9  ;  ôtez  au  plus  49'  10"  pour  ia  diÔerenct 
^es  méridiens,  il  reliera  au  moins  5^54'  44"i9  pour  le  xérhM 
intervalle  de  temps  moyen  écoulé  entre  le  premier  contaél  ini6iwr 
phfçîyé  à  Stockolm,  &  ie  fécond  obfervé  à  Saint -Péiciiboig 
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Cet  intervalle  excède  de  9'  1 8 ",4.  la  durée  obiêrvée  au  fort  du 
Prince  de  Galles;  or  Icxcès  devoit  être  de  9'  ao",/  dans  la  lùp- 
pofuion  de  5)'',2  de  parallaxe  horizontale  du  SoIeiL  Je  dis  9'  2o",7 
:  9'  18 ",4.  :  :  9", 2  :  ^'\i6i  ;  donc  Jfelon  les  obfervatîons  de 
Stockolra  &  de  Saint -PéterflxHirg,  combinées  avec  celles  du 
fort  du  Prince  de  Galles,  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  eft 
au  moins  de  ^'\  161  ;  elle  iera  plus  forte  y  û  la  longitude  de 
Stockolm  excède  i^  02'  50",  ou  fi  celle  de  Saint-Péterlbourg 
eft  au-deflbusde  1^52'  00"  ;  la  fin  deleclipfe  du  3  Juin  17 6 p 
met  Stockolm  par  i^  02'  52^5,  &  Saint  -  Péterfbourg  par 
i^  51'  56'',  alors  la  parallaxe  conclue  feroit  de  9^267* 

£n  comparant  pareillement  les  obièrvations  d'Up&l  &  de 
Saint- Péterftx)urg  avec  celles  du  fort  du  Prince  de  Galles,  & 
donnant  à  Upfal  1^01'  i  o"  de  longitude  à  l'Eft  de  Paris,  on 
trouve  que  Imtervalle  entre  la  fin  de  l'entrée  à  Upiâi  &  le 
commencement  de  la  ibrtie  à  Saint-Péterfbourg,  a  dû  être  de 
9'  2o",7  plus  long  que  la  dufée  obfervée  au  fort  du  Prince  de 
Galles,  dans  la  fûppofition  de  9 '',2  de  parallaxe  horizontale.  Or 
cet  excès  a  été  au  moins  de  9'  12  ",9;  donc  la  parallaxe  eÙ,  au 
moins  de  ^"^oyiL. 

Subftituant  Cajanebourg  à  Upi&l ,  &  donnant  à  Cajanebourg 
1^41^41''  de  longitude  orientale,  la  parallaxe  feroit  de  9^242; 
de  9 '',3  02 ,  en  prenant  lobicrvation  de  M.  Maskdyne  à  Green- 
wich  au  lieu  de  celle  de  Cajanebourg  (  celle  de  M.  Hitchins 
donneroit  9",747  )  ;  enfin  prenant  un  milieu  entre  les  obièrvations 
de  M."  Caffini ,  Maraldi  &  Meffier ,  on  a  le  premier  contacfl: 
intérieur  obfervé  à  Paris  à  7^  36'  33V  de  temps  moyen; 
comparant  ce  milieu  avec  les  obfervatîons  de  Saint-Péterfbourg 
&  du  fort  du  Prince  de  Galles,  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil 
eft  de  9'',i  50.  Il  me  ièmbie  que  laccord  de  tous  oes  réfuitats 
avec  celui  dexloblèrvation  de  'W'ardhus ,  ne  laide  aucun  lieu  de 
douter  de  lexaéliiude  de  cette  oblervation;  comparée  avec  celles 
que  nous  attendons  de  la  Californie  &  de  la  mer  du  Sud ,  elle 
décidera  la  queftion  de  la  parallaxe  avec  toute  la  précifion  que 
Ton  peut  defirer,  &  le  partage  de  1769  nous  aura  procuré  une 
i:pnnoi(rance,  dont  celui  de  J  7  ^  i  n  avQÎt  fait  que  nous  approcher» 
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Si  ia  parallaxe  horizontale  du  Soleil  étoit  le  3  Juin  de  p^i^ô; 
ia  parallaxe  horizontale  moyenne  eft  de  5^',a88,  ou  de  9^3 3^ 
fi  ia  première  eft  de  ^",2^  ou  enfin  de  5)', 1 3  5  11  celle  du  3  Juin 
n  eft  que  de  9  fécondes. 

Je  n  ai  point  fait  u(àge  des  obiervations  de  Guri^&  d'Orenburg, 
parce  que  je  me  croîs  moins  afluré  de  k  k>ngitude  de  ces  deux 
villes  que  de  celle  de  Saint  -  Péterfbourg  ;  leur  longitude  n'cft 
fondée  que  (ûr  la  dernière  éclipie  de  Soleil ,  &  cette  écliple  étoit 
bien  petite,  fur-tout  à  Gurie^  Je  remarquerai  feulement  quen 
fûbûituant  dans  les  compaiaifbns  précédentes  les  obfcrvations 
de  Gurief  &  d'Orenbirg  à  celle  de  Saint-Péterfbourg ,  ia  padbxe 
du  Soleil  (èroît  un  peu  au-deiïbus  de  p  (econdes;  celle  qui 
réfulteroit  de  1  obfervation  de  M.  Rumowski  à  Kola ,  excederoit 
i  peine  9  iêcondes  ;  eUe  exoéderdit  au  contraire  9^3 ,  fi  à 
ïoblêrvation  de  M.  Rumowski  on  fubftltuoit  celle  de  M." 
Ochtenski  &  Borodulin. 

Admettant  la  parallaxe  du  Sc^eil  de  9^  i  5 ,  nous  pouvons  nous 
iervir  des  observations  américaines ,  pour  déterminer  la  longitude 
des  lieux  où  dies  ont  été  faites  ;  obfervant  qu'il  ibudra  augmenter 
ou  diminuer  cette  longitude  de  2  fécondes  par  chaque  dixième 
de  ièconde  »  dont  on  augmentera  ou  dont  on  diminuera  h  pandiaxe. 
Je  prends  loblêrvation  de  JVL  Ma^elyne  à  Greeitwich  pour  terme 
de  comparaison  ;  û  au  lieu  de  cette  obfervatîon  on  vouleit  prendre 
un  milieu  entre  les  obiervations  de  Paris ,  Greeii  wich ,  HawkhiQ , 
Stockoim,  UfÉà  &  Cajanebourg  >  il  faudroit  augmenter  de  4  à  5 
iSecondes  de  temps  toutes  les  longitudes  américaines  que  je  vais 
détermina-*  J'ai  pcféré  lobiêrvalion  de  Greenwich,  parce  que 
ie  Soleil  y  étoit  plus  élevé,  &  peut-être  le  ciel  plus  pur  qua 
Paris,  SuKk0im&  Upâi. 

A  Nonîton  en  Penfilvanie,  par  40^  09'  5<$'  <fc  latitude 
boréale ,  contaél  intérieur  à  l'Mtrée  de  Vénus ,  ou  apparition  du 
fHcfelumicrcàz**  30'  1 4"  Icbn  M.  Lukens ,  àa*"  30' i5*fcloR 
le  Doéleur  Smith ,  par  un  milieu  à  2^  3  o'  i  ^"j^.  Donc  longitwk 
de  ^Jorriton  j^  1 1'  44"^^  l'oued  de  Paris;  par  quelques  écBpfe 
du  !•"  faldlite  de  JupilO',  javoîs  trouvé  5*»  11'  17". 

A  Philadelphie^  dansja  place  de  la  mailôn-de* ville;  par  ^ 
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Iatltudebc»i^ede  3  9^  5  ^'  5  5  "»  contadintérîeur  à  2^  2  9'  n  'temps 
moyen ,  felon  M.  Ewîng,  &  iêlon  M.  Prior  à  2^  20'  2  3";  donc 
longitude  occidentale  de  Philadelphie  de  5  ^  i  o'  3  3  *  (don  1  obferva-- 
tionde M.  Ewîng,  onde  5^  10^  2i"idoncdiedeM.Prior. 

A  Leweftonn,  dans  ia  maiibn  du  Capitaine  de  Laware,  lati- 
tude nord  3  8*  47'  27'',  (bus  un  méridien ,  dit-on ,  d une  (econde 
de  temps  lèuiement  plus  orientsd  que  la  partie  h  plus  (ud  de 
Philadelphie ,  ou  exadement  fous  le  même  méridien  que  ia  place 
de  ia  mai£>nHle*viiIe,  M.  Owen  Biddk  a  obfervé  i  apparition  du 
fil  de  lumière  à  2^  2p'  57",  temps  moyœ  ;  dortc  longitude  de 
Leweftonn  5^  09'  5^'  ^  louefl  de  Paris.  Si  cela  eft  ainfr,  il 
pardlt  que  les  mefùies  géodéfîques,  d  après  lefqueiies  on  a  proba« 
blement  décidé  que  Leweftonn  &  la  place  de  la  maiIbn-cfe-viUe 
de  Philadelphie  étoient  foasàe  même  méridien ,  n  cxit  pas  été  prii^ 
avec  la  plus  grande  précifion. 

A  New  Cambridge  dans  la  nouvelle  Angleterre,  par  42^  25' 
de  latitude  nord ,  M.  le  Profefleur  Wînthrop  vît  à  2^  47'  3  3"  u 
circonférence  du  dilque  iblaire  rendue  à  Ê  parfaite  intenté;  donc 
Cambridge  dl  de  4^  54'  01"  plus  occidentale  que  Pkns.  M. 
Maskeiyne  avoit  déterminé  cette  longitude  moindre  feulement 
de  2  iecondes»  d  après  quelques  obfervations  d'émerfions  du 
i/'  latetiite  de  Jupiter,  faites  à  Cambridge  par  M.  Wlnthrop^ 
Se  comparées  avec  les  Tiennes. 

A  nie  Cbudte ,  près  de  Québec,  par  la  latitude  de  47^  17^ 
nord ,  M«  Thomas  Wright  vit  le  fil  cfe  lumière  ie  comjdéter  à 
z^  50'  50'' 7,  temps  vrai;  cette  île  eft  donc  plus  occidentale 
que  Puris  de  4^  5  o'  20'' -p  On  ajoute  que  cette  île  eft  fituée  au 
nord  41^1*  Ëft  de  Québec,  455  milles  Anglois  de  diftance;  le 
mille  Anglois  teneflre  eft  de  65^  -^  au  d^ré.  Il  efl  clair  d  abord 
que  cette  diftance  &  ce  gifement  font  incompatibles  avec  ia  latitude 
qu'on  donne  à  file  Coudre ,  comlnnée  avec  celle  de  Quâ)ec«  De 
plus,  la  longitude  de  cette'tle,  teife  qudle  réfulte  de  loblêrvadon» 
eft  plus  occidentale  d'une  minute  &  demie  de  temps ,  que  celle  par 
laquelle  on  place  ordinairement  Québec.  Au  refte,  je  ne  voudroii 
pas  garantir  fexaétitude  de  cdie-ci  ;  je  crois  Tile  Coudre  réellement 
plus  orientale  que  Québec» 

Dddd  if 


^8o        MÉMOIRES    DE    l'AcaDJ^MIE    RoYALE 

Le  premier  côntaél  intérieur ,  obfervé  au  fort  du  Prince  de  Gâlb 
fur  la  baie  d'Hudfbn ,  détermine  la  longitude  occidentale  de  ce 
fort,  de  6^  26'  zo\ 

Par  un  milieu  entre  lobfervatîon  de  M.  de  Fleurieu  &  la  mienne, 
le  contact  intérieur  des  bords  e(l  arrivé  au  cap  François,  ile  de 
Saint-Domingue,  ï  z^  44'  44" 7;  donck  longitude  de  cette 
ville  eft  de  4^  5  8'  43"  à  loueft  de  Paris.  Cette  longitude  doit 
être  augmentée  ou  diminuée,  non  de  deux,  mais  de  3  leœndes 
par  chaque  dixième  de  féconde,  dont  on  augmentent  ou  (bnl on 
diminuera  la  parallaxe. 

On  pourroit  par  cette  même  voie  paivenir  à  detemiîneriapot 
tîond'Edimboui^,  qui  neft  pas  encore  afîcz  précifément  connue; 
on  peut  aufli  employer  à  cette  même  fin  Tobiërvation  de  i'édiplc 
du  Soleil  Êite  à  Hawkill ,  à  un  mille  &  demi  Anglois  de  difiance 
du  collège  d'Edimbourg,  au  nord-eft.  Avec  deux  lunettes achro- 
hiatiques  ,  lune  de  trois  pieds  &  demi ,  l'autre  de  deux  pieds,  on 
s'accorda  à  une  féconde  près  à  déterminer  la  fin  de  TÉclipfe  le  ) 
Juin  1769  à  20^  ij  30",  temps  moyen.  Latitude  du  lieu  jj^ 
.57'  37"  nord;  donc  longitude  occid^tale  o^  21'  5 5*7  ou 
o'*  21'  56"j,  felon  qu'on  prendra  pour  terme  de  companifon 
1  obfervation  de  M.  Caffmi  ou  celle  de  M.  Maskdyne.  Le  Loni 
Alemœr  avec  un  télefcope  catoptrique  de  dbc-huit  pouces,  avoit 
déterminé  le  premier  contaél  intérieur  des  bords  de  Vénus  &  du 
Soleil  z  y^  14'  32",  temps  moyen;  M.  Jacques  Hey  avec  une 
lunette  achromatique  de  3  pieds  &  demi,  à  7^  14'  3  5*,  &  M. le 
Dodeur  Lind  à  7^  14'  37",  avec  une  lunette  achromatique  de 
deux  pieds  ;  par  un  milieu ,  ce  contad  eft  arrivé  à  7^  14  34  ./i 
temps  moyen  ;  &  la  longitude  de  Hawkhill  feroît  de  o^  21'  j3', 
je  l'établis  de  o**  21'  5  5"  j,  comme  die  efl  donnée  parfédipfe 
du  Soleil.  Ceci  pofê ,  le  collège  d'Édimboui^  étant  à  un  mille 
&  demi  Anglois  (  le  mille  de  6p  ^  au  degré  )  au  fud-oueft  de 
Hawkhill ,  .fera  plus  méridional  que  Hawkhill  de  5  5".  &  pl"^ 
occidental  de  i  '  3  8"  ou  de  24"!  de  temps;  fi  latitude  fera  donc 
de  55**  56'  42",  &  fi  longitude  de  22'  20^"  de  temps  à  Foueft 
jle  Paris. 

jLa  longiliidç  de  Coppenhaguç  n'eft  jque  de  41  '  o  i"  de  temps 
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a  Feft  de  Parb ,  félon  I obfervatiôn  de  la  fin  de  l'éclîpfe  du  Soleil; 
cette  phafe  a  été  obfervée  par  M.  Horrebow  à  2. 1  *»  3  o'  5  5  ",  temps 
vrai.  M.  Johnfon  ia  obfervée  5  fécondes  plus  tôt ,  M.  Karup 
a  fécondes  plus  tôt,  M.  Soroé  3  fécondes  plus  tard ,  &  M.  Aasheini 
.5  fécondes  plus  tard.  Uobfêrvation  de  M.  Homebow  tient  le  milieu 
entre  toutes  ;  félon  celle  de  M.  Aasheim ,  là  longitude  de  Cop- 
penhagué  feroit  de  4.  i  '  06"  :  c  cfl  la  plus  forte  qu  on  puifTe  conclure 
de  cctit  éclipfe. 

Cette  même  fin  d'Edipfê  obfervée  à  Ingolftat  à  2 1  ^  07'  4 1  "  par 
le  P.  Aman ,  donne  36'  1 8"  de  longitude  orientale  à  cette  ville. 

La  même  phafè  obfervée  à  Viaine  à  2  i^  4.8'  4.2"  par  lê 
P.  Pilgram,  &  à  21^  28'  50*  par  M.  Sambach,  reltreindroît 
la  longitude  de  cette  ville  à  5  5'  57*  félon  la  première  obfer- 
vatiôn, &  à  56'  05*  félon  la  féconde. 

Cadiz,  félon  la  fin  de  rÉclîpfe  obfervée  à  ip^  17'  59"  par 
Don  Vincent  Tofino,  efl  plus  occidentale  que  Paris  de  34'  37'j; 
fe  contaél  intérieur  à  fentiée  de  Vénus,  obfervé  par  le  même 
Don  Vincent,  donneroit  une  longitude  encore  plus  occidentale 
à  cette  ville,  mais  le  Soleil  étoit  à  Cadiz  trop  voÙiii  de  l'horizon 
pour  permettre  une  obfervatiôn  bien  précife. 

P.  S.  Depuis  la  leélure  de  ce  Mémoire,  îl  nous  eft  parvenu 
plufieurs  Obfervations  du  paflage  de  Vénus,  les  plus  întére^ntes 
font  celles  qui  ont  été  faites  à  Saint-Jofèph  en  Californie,  &  à 
l'île  du  Roi  George  dans  la  mer  du  Sud. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  obfervations  de  feu 
M.  labbé  Chappe  à  Saint-Jofèph,  M.  Caffini  le  fils,  sçft  chargé 
de  ce  foin ,  il  s'en  acquittera  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire  : 
-d'un  nombre  pi^efque  infini  d'obfervations  cfe  hauteurs  méridiennes 
du  Soieii  &  de  différentes  Étoiles  prifb  tant  au  Nord  qu'au  Sud^ 
j'ai  conclu  la  latitude  de  i'Obfervatoire  de  M.  l'abbé  Chappe,  de 
23**  03'  42"  vers  le  Nord  :  l'obfêrvation  du  paffiige  de  Vénus 
faite  à  Saint-Jofèph  &  comparée  avec  les  obfêrvatioDs  euro* 
péennes,  place  le  méridien  de  ce  même  Obfcrvatoire  7^  2  8'  24'' 
à  loueft  de  celui  de  Paris. 

tfi  3  Juin  176^  à  I  i'^  ^9' ^^"f9>  ^^F  W^  ^^^  ^  ïshhé 
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Chappe;  à  ii^  59'  if  ^i'^  fdon  Don  Vincent  Dozjj 
1 1^  59'  17"  4i'''f  felon  Don  Salvador  de  Mcdina,  piçmkr 
contaét  extérieur  des  bords  du  Soleil  &  de  VénuSt 

Le  fil  de  lumière  paroit ,  ou  premier  contad  intérieur,  à  0^ 
1/  %6\7  fdon  l'abbé  Chappe.  k  o^  1/  14!'  5  j'"  fekmDoB 
Vincent,  à  o^  17'  29"  55'''  felort  Don  Salvador* 

Ce  même  fil  difparoit  à  la  fortie ,  ou  fecond  contaâ  intérieur, 
à  5^  54.'  50^2  felon  Tabbé  Chappe,  à  5**  54.'  44'  32'', ou 
à  5^  34'  47"  32'",  felon  les  deux  autres  Obfe'vateurs. 

Enfin  fortie  totale  à  6^  13'  19",!  felon  M*  labbé  CIiq)pe, 
à  6^  12'  40"  58'''7  felon  Don  Vincent,  5  fecondes  plus  tard 
(don  Don  Salvador.        , 

La  durée  obfervée  par  M.  1  abbé  Chappe ,  comparée  avec  ceDe 
qui  a  été  obfervée  à  Vardhus ,  félon  la  méthode  que  j  ai  expofée 
ci-defTus ,  reflreint  la  parallaxe  du  Soleil  à  S", y  y  Les  obiên^tioœ 
de  Don  Vincent  &.de  Don  Salvador,  donnent  le  même  réfultat, 
à  quelques  centièmes  de  feconde  près,  dont  elles  augmentent  cette 
parallaxe. 

Sur  l'ile  du  Roi  Geoi^e  faj,  fituée,  felon  JVf.  Maskdyne,  par 
17^  28'  55''  de  latitude  auflrale,  &  149**  26'  àioueftde 
Greenwfch,  M.  Green  a  obfervé  le  if^  contaél  extérieur  le  2 
Juin  à  2 1*^  25'  40''  temps  vrai ,  &  le  Capitaine  Cook  à  21^ 
2^5'  45\  Filet  de  lumière  à  21**  43'  55"^  febnM.Green, 
à  21*^  44'  1 5"j  felon  M.  Cook,  à  21^  44'  02*7  Bon  le 
Doéleur  Solander.  Ce  filet  diipafoît  le  3  à  3^  14'  03' félon 
M.  Green,  à  3^  14'  13"  felon  M.  Coolu  Sortie  totale  à  3^ 
32'  14"  felon  M.  Green,  à  3*»  32'  02"  félon  M*  Cook,i 
3^  32'  ly  félon  M.  Solander*  Le  ciel  étoit  parfaitement  lerein: 
ainfi  la  durée  du  pafiàge  entre  les  deux  oontÀfls  intérieurs  a  étt 
de  5^^  30' O7''|felon  JVi.  Giten,de  5^2^' 57"i.felonM.Cook; 
par  un  milieu  de  3^  30'  02"  de  temps  vrai,  ou  5^  30'  04' 4 
temps  moyen,  moindre  par  conféquent  de  23'  2  5"  que  la  duré 
obfervée  à  W^ràhus.  Or  dans  la  iiippofition  de  9^,2  de  paralbtt 

{a)  Cette  île  ne  dîflferc  point  de  l'île  Taîtî ,  découverte  par  M.  de  Boog^ 
vîllei  la  latitude  efl  la  même^  la  longitudje  ne  diffère  pas  cl'un  degré «préofiott 
4}ue  les  méthodes  employées  par  feu  M.  YerroA  ne  pouvoicnt  excéder. 
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iôlaîre,  !a  dîfFérence  des  durées  devoît  être  de  24  40 ',(5;  donc 
la  parallaxe  horizontale  du  Soleîlie  3  Juin  17^9  ,  étoîtde  8^7î. 
Si  au  lieu  de  comparer  i  obiêrvation  de  la^  mer  du  Sud  avec  cefie 
de  Wardhus ,  on  veut  la  comparer  avec  celles  de  Stockolni , 
Upfel,  Paris,  Greenwich,  Cajanebourg ,  d une  part,  &  Saint- 
Péterftxxirg  de  l'autre,  comme  nous  avons  fait  ci-deflus  à  l'éard 
de  lobièrvation  du  fort  du  Prince  de  Galles,  on  trouvera  8',/ 6 
pour  parallaxe  folaire.  Nouvelle  preuve ,  à  mon  avis ,  de  i'exaAitude 
de  la  durée  obfervée  à  Wardhus. 

En  admettant  8 ",7  5  pour  parallaxe  folaîre  fe  3  Juin,  je  penfe 
que  cet  élément  fera  déteiminé  mieux  que  dans  k  précîfion  d  un 
demi -dixième  de  féconde,  &  alors  la  parallaxe  horizontale  du 
5oleii  dans  ks  moyennes  diftances,  fera  de  8 '',8  8* 

L'obfervation  des  deux  contaéls  intérieurs ,  faite  dans  Yîk  du 
Roi  George,  &  comparée  aux  obiêrvations  Européennes ,  donne 
10^  07'  41^  pour  différence  occidentale  du  méridien  de  Paris 
à  celui  de  lobièrvation. 

Le  (ècond  contaél  intérieur  a  été  obfervé  à  Batavia  par  6^  1 2' 
de  latitude  fud  à  ao'*  3  o'  i  3",  &  la  fortie  toule  à  20^  48'  3  1  " 
avec  un  télefcope  grégorien  de  3  pieds  &  demi;  felon  la  première 
obfervation ,  Batavia  feroit  de  5"  o 5'  54"  plus  oriental  que  Saint- 
Pétcrflx)urg,  &  par  confëquent  de  6^  57'  50"  plus  orientai  que 
notre  Obfervatoire  royal. 

A  Mexico,  le  premier  contaél  intérieur  a  été  obfervé  à 
o^  55'  34",  par  Don  Jofeph- Antoine  de  Alzate  &  Don 
Gama,  2  fécondes  plus  tard  par  Don  Jofeph -Ignace -Antoine 
Bartolachi,  ce  qui  réduit  la  longitude  de  Mexico  à  6^5o'oi" 
dont  Çon  méridien  eft  plus  occidental  que  celui  de  notre  Obfer- 
vatoire royal 
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OBSERVATIONS 

BOTANICO^MÉTÉOROLOGKZUES, 

Faîtes  au  château  de  DenainvUliers ,  proche  Pithzviers 
en  Gâtinoîs,  pendant  Vannée  iy6ç. 

f  Par  M.  DU  H  A  M£L. 

A    VERTISSEMENT. 

LE  S  Obfervations  météorologiques  (ont  diviiees  en  fept  cokxmes, 
de  même  que  les  années  précédentes.  On  s'efl  toujours  iêrvî 
du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  &  on  part  du  point  zéro, 
ou  du  terme  de  la  glace:  k  ban«  à  côté  du  chif&e  indique  que 
!e  degré  du  thermomètre  étoit  au-délTous  de  zéro; quand  les  d^és 
ibnt  au-deffus,  il  n'y  a  point  de  barre;  ô  défigne  que  la  tempàature 
de  l'air  étoit  préci&ment  au  terme  de  la  congélation* 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que  dans  l'Automne,  quand  il  a  fait 
chaud  plufieurs  jours  de  fuite,  il  gèle,  quoique  le  thermomètre, 
placé  en  dehors  &  à  l'air  libre ,  marque  3  &  qudquefob  4  degrés 
au-defTus  de  zéro  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  h  bohe  du 
thermomètre  ont  coniervé  une  certaine  chaleui';  c'eft  pourquoi  on 
a  mis  dans  la  fèptième  colonne.  Gelée. 

Les  Obfôrvations  ont  été  faites  à  huit  heures  du  matin ,  à  deux 
heures  après  midi ,  &  à  onze  haires  du  foix*. 

« 
f^ota.  Les  Obfèrvadons  du  baromètre,  à  commencer  du  premîo 
du  mois  de  Janvier,  ont  été  faites  fur  un  baromètre  cailé  fur  cdis 
de  rObfervatoire,  qui  eft  3  lignes- plus  haut  que  celui  dont  000 
nous  fcrvions  les  années  précédentes. 
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Quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  de  grandes  gelées  pendant  ce  mou, 
&  que  le  22 ,  au  matin,  le  thermomètre  n'ait  pas  defcendu plus 
bas  que  5  7  au-deflbus  de  zéro;  cepenchnt  il  peut  paflèr  pour 
froid  :  il  e(î  très-peu  tombé  de  neig^,  &  lèuiement  i  pouce  ^ 
de  pluie  ;  néanmoins  les  chemins  ont  été  extrêmement  mauvais, 
Se  on  n'a  pu  faire  de  voitures  »  parce  que  les  premiers  jours  de 
la  gdée  les  chemins  étoient  trop  rudes ,  &  fur  la  fin  lor^ue  k 
gelée  a  commencé  à  diminuer,  la  terre  ne  portoit  plus. 

Comme  les  pluies  d'automne  avoient  rempli  les  étangs  M 
que  les  mares ,  la  rivière  d'ElIbnne  a  débordé  plufîeurs  fob,  mus 
ces  débordemens  n'ont  pas  duré»  parce  que  les  fburces  au  Iku  de 
poufler,  recevoient  une  partie  de  l'eau  qui  les  couvroit;  cependant 
après  les  débordemens  elles  ont  un  peu  pouffé ,  mais  ce  n  éloit 
que  pour  rendre  ce  qu'elles  avoient  pris  pendant  le  dâx>rdemQitt 
car  les  eaux  n'ont  point  augmenté  dans  ies  puits  où  dles  âobt 
même  plus  bafles  que  l'année  dernière* 

Les  perdrix  fê  font  aj^reillées  &  les  moineaux  francs  ont 
travaillé  à  faire  des  nids  pendant  les  jours  où  le  temps  a  été  doux; 
mais  ces  premiers  travaux  font  abandonnés  dès  qu'il  funient  de 
la  gelée. 

II  y  a  eti  pendant  ce  mois  {Rieurs  fièvres  m^^nes» 
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Les  chemins  ayant  ccaidnué  à  être  très-mauvais  &  k  tro 
très -molle,  on  a  fait  peu  d'ouvrages  pendant  ce  mois,  qui  peut 
paflêr  pour  humide. 

Le  3 ,  on  a  vu  quelques  grives  en  bandés;  on  n'en  avoit  point 
tncore  vu  cette  année  ni  ia  précédente. 

Le  4 ,  la  perce-neige  &  le  petit  diebore  jaune  étoient  en  fleur. 

Le  26,  à  7  heures  du  foir ,  on  vit  une  dpèoe  d'aurore hoséé 
qui  a  duré  daix  heures;  c'étoit  un  grand  bandeau  blanc  dontli 
direélion  étoit  £(l  de  Ouefl,  &  qui  founiillbit  autant  de  daiié 
que  ia  Lune  en  (bn  plein;  ce  bandeau  a  augmoité  entre  7 &8 
heures,  &  a  diminué  entre  8  &  p;  il  n'y  a  eu  pencfanl  ces  deux 
heures  rien  de  remarquable  que  Ton  augmentation  &  ù.  dioiinutioa 
ptDgreffives, 
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590        MEMOIRES   DE  L'AcADiSMIE  RoTAtï 

Ce  mois  peut  paflër  pour  iec,  il  a  été  variable  &  froid,  ce  qd 
a  été  avantageux  pour  retarder  Ja  sève  tant  de  la  vigne  que  ds 
arbres  fruitiers. 

On  a  été  occupé  à  femer  les  mars;  à  k  fin  du  mois  il  y  avoit 
i(nviron  la  moitié  des  avoines  de  iemées,  &  la  moitié  des  ingns 
de  tailla  ;  ii  n  y  avoit  encore  que  fes  abricotiers  en  fleur;  les 
boutons  des  pêchers  commençoient  à  s'ouvrir;  les  poiriers  étoient 
très* peu  préparés  ou  m(Mitroient  peu  de  boutons  à  fruits;  fes 
pommiers  promettoient  beaucoup  ^us;  les  oyaux»  les  jadDthesi 
les  primevères  étoient  en  fleur. 

Le  blé  a  valu ,  comme  le  mois  dernier,  entre  24  &  27  lim 
le  fêtier  de  Paris;  i avoine  8  à  p  livres  la  même  mefurei  im 
cék  dç  la  dernière  récolte  étoit  de  tràs-mauyailè  qualité. 
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55>i       MÉMOIRES    DE    L'AcADiMIE   RoYALE 

Ce  mois  a  été  fort  venteux  &  fort  iec ,  ce  qui  étoît  contant 
aux  (èigles  qui  avoient  très-mauvaife  mine ,  qui  étoient  fort  cbirs 
&  qui  n  ont  point  monté  en  tuyau ,  parce  qu'il  n  y  avoit  point  de 
chaleur  pour  ks  faire  pouffer,  &  que  ceft  dans  le  mois  d'Avril 
qu  ib  doivent  montrer  leurs  épis;  ils  étoient  même  fi  foibles  qu'on 
étoît  tenté  d'en  retourner  pour  femer  des  pois;  à  i'égaid  des  blé, 
ils  étoient  beaux  Ûlus  être  forts. 

Les  Vignerons  fe  plaignoient  que  la  taille  de  k  vigne  nétoit 
pas  bonne,  que  la  moelle  étoit  noire,  &  que  beaucoup  de  Érons 
étoient  fecs ,  parce  que  le  bois  n'avoit  pas  mûri  Tannée  c'emière. 

Le  6  il  tomba  une  petite  pluie,  il  gela  le  matin,  &  quoique  le 
foleil  nait  pas  paru,  beaucoup  d  abricots  &  de  pêches  furent  gelés. 

Le  I  o,  il  tonna  à  p  haires  du  matin,  il  plut  toute  la  madnée, 
&  laprès-midi  par  ondées  avec  un  grand  vent  forcé;  le  1 1  ilfit 
un  vent  de  tempête  avec  du  tonnerre;  le  1 8  le  baromètre  étant 
à  27  pouces  I  o  lignes ,  il  tonna  toute  i après  -  nlidi  &  il  tomba 
affez  de  grêle  poiu-  blanchir  la  terre;  les  grains  de  lapremièie 
ondée  étoient  la  plupart  gros  comme  de  gros  pois  &  plufieurs 
comme  de  petites  noifettes,  celles  à^  autres  ondées  étoient 
comme  des  pois  verds. 

Le  8  au  loir,  on  vît  quatre  hirondelles  vofer  dans  une  cour; 
le  2  0,  on  vit  le  fbir  de  ces  petits  hannetons  muges  qui  annoncent 
1  arrivée  di^  gros;  auffi  le  24  &  le  25  ii  en  panit  beaucoup, 
&  le  3  I  il  y  en  avoit  une  gtande  quantité. 

Le  1 3  au  matin,  on  entendit  chanter  le  roffignol;  fc  30  fc 
coucou  chanta:  les  buis  nont  point  fleuri  cette  année,  ainfion 
^Vttendoit  qu  on  n  auroit  point  de  gifûne. 

L  élévation  du  mercure  dans  le  baromètre  a  beaucoup  varié. 

On  tua  à  la  bafle-cour  une  poule  qui  avoit  un  cul  gros 
comme  celles  qui  ont  une  defcente,  die  avdt  de  trè-jeiij^ 
œufs  dans  le  corps,  elle  étoit  maigre,  &  étant  vidée  elle  ne  pefci 
avec  la  tête,  les  pattes,  les  ailes,  le  géfîer  &  le  foie  que  :i 
onces,  &  le  foie  feui  en  pefoit  8 ,  ce  qui  efl  monftrueux;! 
étoit  de  couleur  blonde,  fort  iàîn  &  délicat,  aînfi  les  gros  foies, 
qu'on  nomme  grûs,  à  caufe  de  leur  délicateffe»  n  appartiennent 
pas  toujours  aux  volailles  les  plus  grades» 

M  Ai» 
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5^p4*     MEMOIRES  SE  l'Ac^d£miz  Rqtale 

Ce  mois  a  été  fort  fèc  dans  le  commencement  &  pluvioa 
vers  la  fin  ;  la  nuit  du  1 2  au  13  il  a  gelé  très-bianc,  &  le  folël 
a  paru  en  (e  levant,  ce  qui  a  gelé  une  grande  quantité  de  vignes; 
il  y  a  des  cantons  qui  (ont  gelés  entièrement  pendant  que  d'autics 
nont  preique  point  été  endommagés,  ce  qui  peut  venir  de  ce  que 
ies  petites  ond^  de  h  vdlte  n  avoient  tombé  que  psr  endroks. 

Le  1 3 ,  il  eft  tombé  une  bonne  jJuie  qui  a  été  fort  afaih 
tageufe  aux  grains;^  fur-tout  dans  les  terres  légères  s  les  blés  âojent 
b^X|  mais  bas,  &  on  sattendoit  à  avoir  peu  de  founage;ies 
avoines  étoient  belles  en  herbe  dans  les  endroits  ou  des 
n  avoient  pas  été  attaquées  par  les  vers. 

Les  Êiinfoins  entroient  en  fleur  le  15  &  ils  étoient  fort  Ins. 

Le  23 ,  les  abeilles  avoient  commencé  à  donner  qudquej 
edâims;  à  la  fin  du  mob  il  y  avoit  beaucoup  d'hannetons ,  &  k 
roflignol  chantoit. 
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^p6    MEMOIRES  DE  l'Acad£mi£  Rotale 

Quoiqu'il  ne  (bit  pas  tombé  beaucoup  d'eau,  la  terre  étoitfort 
humide  &  les  chemins  très-mauvais,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  ce 
qu'il  fe  failbit  peu  d'évaporaiion,  &  pour  celle  raifon  la  végcUtion 
étoit  trè^tardive:  les  ouvrages  de  labour  étoient  retardés  à  caulê 
de  l'humidité,  tant  pour  les  blés  que  pour  les  vignes  qui  ctoicnt 
pleines  d'herbes;  cependant  les  blés  étoient  beaux  quoique  bas; 
à  1  égard  des  avoines  elles  étoient  fort  belles:  il  y  avoitdes  vers 
dans  les  vignes  qui  endommageoient  les  grappes,  &  la  vigiie 
étoit  en  pleine  flair  le  20  de  ce  mois;  les  pois  étoieiuirb: 
beaux ,  mais  les  vefces  ont  été  mangées  par  les  pucerons. 

Il  y  avoît  beaucoup  d'arbres  fruitiers  qui  pouflbient  jaune; 
parce  que  le  temps  étoit  très-humide  &  qu'il  fâifoit  toujours  froii 

Le  4,  il  n'y  avoit  prelque  plus  de  hannetons;  le  rofTignol 
chantoit  encore  un  peu,  mais  on  a  cefTé  de  l'entendre  vers  le;. 
•  Le  8 ,  la  moitié  des  foins  étoient  fauchés  ;  comme  le  temps 
étoit  venteux  &  pluvieux ,  il  eft  (brtî  fort  peu  d  effaims  &  les 
abeilles  qui  ne  pouvoient  pas  aller  aux  champs,  confomniobt 
leurs  provifîons. 

Le  24,  les  orangers  commençoient  à  fleurir,  ie  30  ils 
étoient  en  pleine  fleur. 

On  a  travaillé  pendant  ce  mois  à  arracher  &  à  planter  le 
oignons  de  iàfran. 


^ 


SES    Sciences. 
JUILLET. 


5P7 


Jours 

Thermomètre. 

du 

Vemt. 

^~N 

Baromètre 

ÉTAT    DU    CIEU 

Mois. 

' 

Matin 

Midi. 

Soir. 

^ 

Dttrtt. 

Dtgrés. 

Dtgrft. 

fVU. 

/^ 

I 

N.  0. 

10 

•3i 

10 

28. 

iv 

2 

N.O. 

II 

i8i 

l^i 

28. 

>beau  avecnuages« 

3 

N.  E. 

13 

18 

12 

28. 

^i 

4 

N.  E. 

'4 

20  i 

ÏJ 

28. 

j 

7 

5 

E. 

16 

23 

«7 

28. 

)beau  temps. 

6 

N.  E. 

i7i 

25 

18 

i7- 

"    i 

7 

S.  E. 

'9 

^Ji 

i8i 

27. 

9i 

beau  avec  nuages* 

8 

S.  0. 

l6i 

18 

>5 

i7- 

9 

idem. 

9 

N. 

14-i 

16 

'3i 

27- 

loi 

petites  ondées  &  tonnerre  au  loin. 

lO 

N. 

«^i 

»5 

II 

27. 

I2i 

couvert. 

II 

N. 

12 

18 

»4 

28. 

) 

12 

E. 

'J 

"i 

16 

27. 

II    /beau  temps. 

'3 

£. 

16 

»3i 

»9 

^7- 

II  ) 

14. 

N.  E. 

18 

25 

18 

27. 

II 

beau  avec  nuages. 

>J 

S. 

17 

24.  i 

21 

27- 

10 

idem  ,  l'horizon  charger 

16 

S.  0. 

18 

25 

«5 

^7- 

8i 

pluie  &  tonnerre. 

»7 

S.  0. 

14J 

20i 

«5 

27. 

9 

petite  pluîe  &  tonnerre. 

18 

S.  0. 

»5 

«7 

»ii 

27- 

9ï 

variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

'9 

0. 

Hî 

26 

'3Î 

»7« 

11 

beau  avec  nuages. 

20 

N  E. 

«4 

»ii 

'4i 

27. 

9i 

beau  avec  nuages. 

21 

N.O. 

17 

20 

'3 

^7- 

8i 

variable  avec  petite  pluie. 

22 

N.  0. 

i2i 

i*i 

lû 

^7- 

9i 

pluvieux  toute  la  journée. 

^3 

N.  0. 

10 

i6i 

»3 

^7- 

10 

vent>  tonnerre  &  grande  pluie- 

24. 

N. 

lii 

18 

'4 

*7- 

11 

beau  avec  nuages. 

^5 

N.O. 

'4 

»9 

'5 

*7' 

ni 

variable  avec  une  ondée. 

.i6 

N. 

»4 

•9 

»î 

28. 

beau  avec  nuages. 

^7 

S. 

14 

20 

«5 

*7- 

10  • 

idem. 

28 

S.  0. 

'3 

>7 

'5 

27. 

8i 

petite  pluie  &  grand  vent. 

^9 

0. 

'3i 

16 

i:»! 

*7' 

9i 

couvert  &  venteux. 

30 

N.O. 

'3i 

17 

lîi 

^7- 

9i 

idem. 

3> 

S.  0. 

12 

»9 

'5 

27' 

97 

gros  nuages  >  petite  phiîe. 

Le 

13,  lagra 

nde  Bouflbie  1 

9  degrés  30  minuies ,  la  petite  1 9  degrés  i  5  minutes.  1 

5p8      MÉMoinES  DE  l'Académie  Hôyale 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  froîd  &  fec ,  &  k  fin 
fort  humide.  La  terre  étoit  fi  pénétrée  d'eau ,  qu'on  ne  pouyoit 
labourer  les  vignes  pour  leur  donner  la  dernière  façon  appelée 
binage. 

Il  y  avQÎt  Açs  vignes  entièrement  gdces ,  &  d'autres  qui  n  avoicnt 
pas  (buflert  de  la  gelée,  mais  où  il  ny  a  voit  pas  beaucoup  de 
fruit,  &  où  la  coulure  avoit  encore  diminué  plus  de  moitié  de  ce 
^u'il  y  avoit. 

Le  1 7,  on  commença  à  iêyer  les  ieigles  ;  la  pluie  fit  interrompre 
ce  travail ,  &  on  ne  le  recommença  que  le  31.  Les  Uè  étoient 
fort  mêlés  &  difficiles  à  coi^r,  parce  que  le  tuyau  netoitpis 
bien  lec  dans  le  pied. 

On  a  continué  pendant  ce  mois  à  arracher  &  à  replanter  te 
oignons  de  (âfran. 

Les  fraîfes  ont  donné  beaucoup  de  fruît,  &  pendant  long-tempsi 
On  a  fervi  vers  le  milieu  du  mois  la  prune  jaune  hâtive  ou  de 
Catalogne.  Les  avant- pêches  blanches  &  rouges  entroient  en 
maturité ,  &  a  la  fin  du  mois  on  iervoit  les  cemeaux. 

On  a  changé  de  ruche  une  partie  dts  abeilles ,  &  on  les  a 
conduit  dans  les  pays  de  bruyères  pour  fe  remplir.  Elb  avdenl 
jeté  fort  tard ,  à  caufe  du  froid  ;  &  depuis  un  mois  elles  avoient 
conlbmmé  beaucoup  de  leurs  provifions* 


PES    Sciences» 
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Jours 

Thermomètre. 

1 

du 

Vent. 

^^\ 

Baromctrej 

ÉTAT    DU    CIEL. 

MoU. 

Matin 

Midi 

Soir. 

. 

Dtfff». 

Dtgfis. 

Dtgris. 

ftrnt. 

/;^«. 

I 

N.  E. 

«3i 

'9 

14. 

*7- 

"  ^ 

2 

N.  E. 

«5i 

i«i 

»î 

*7- 

II    >bcau  avec  nuages. 

3 

4- 

5 
6 

E. 

iSi 

^3* 

17 

*7- 

11    ) 

E. 

«7 

2J 

18 

^7' 

p  1  beau  temps. 

S.  0. 

'7 

20 

'5 

^7- 

g     variable  avec  pluîe  &  tonnerre. 

S.  0. 

«S 

22 

•4i 

27- 

1 0     pluie  &  tonnerre  au  loin. 

7 

S.  0. 

'3i 

18 

14. 

28. 

) 

8 

E. 

14. 

2-1 

i6i 

i7- 

10  >beau  avec  nuages. 

9 

lO 

S.  o- 

iji 

24. 

20 

27. 

8  0 

S.  0. 

16 

i8i 

«J 

i7- 

10 

beau  avec  nuages,  tonnerre  la  nuit. 

1 1 

S.  0. 

14. 

«9 

«îi 

27- 

lOi 

beau  avec  nuages. 

12 

S.  0. 

H 

18 

ij 

^7- 

loi 

couvert,  venteux  &  pluvieux. 

'3 

14, 

S.  p. 

16 

21 

»5i 

^7- 

10 

beau  avec  nuages  &  vent. 

S.  0. 

Hi 

20 

i+i 

^7' 

10 

variable  avec  petite  pluie. 

ly 

S.  0. 

'4'T 

201 

»3 

27- 

9 

gros  nuages. 

16 

S. 

»3 

i6i 

loi 

27* 

9i 

beau  avec  nuages. 

»7 

N.  0. 

'3 

i6i 

I  I 

*7- 

II 

tonnerre  &  pluie. 

18 

0. 

l'i 

•îi 

12 

28. 

beau  avec  nuages. 

19 

S.  0. 

10 

'5 

12 

^7- 

9 

pluvieux  tout  le  jour. 

20 

N.  0. 

13 

16 

12 

27- 

7ï 

beau  avec  nuages. 

21 

S. 

10 

i+ï 

9i 

*7- 

5i 

venteux  &  pluvieux. 

22 

s. 

lol 

16 

12 

^7- 

4F 

^3 

s. 

10 

»5i 

io| 

*7- 

7iSbeau  avec  gros  nuages. 
9  i                             .. 

*+ 

s.  0. 

10 

16 

II 

^7' 

^5 

s. 

II  J 

i:î| 

II 

^7- 

loi  p'"''  ^  tonnerre  au  loin. 

26 

s. 

10 

16 

i>f 

28. 

\ 

27 

s. 

12 

18 

>3 

*7. 

9ï{ 

28 

s. 

13 

.6i 

•  lï 

^7- 

9   /beau  avec  nuages. 

^9 

E. 

1 1 

«7 

I2i 

^7- 

8i( 

30 

S. 

«3i 

20 

14, 

^7- 

Si) 

31 

s.  0. 

14 

'9i 

14, 

27- 

1 0   1  beau  avec  nuages ,  tonnerre  le  fbîr. 

Le 

15,  lagrar 

ide  Boi 

iflbie  I 

9  degrés  30  minutes ,  la  petite  1 9  degrés  i  5  minutes.    | 

'6oo    MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Ce  mois  a  été  froid ,  &  1  on  peut  dire  qu'il  n  y  a  point  eu  d'été; 
ce(l  pourquoi  les  melons  ne  valoient  rien  &  les  pêches  ont  eu 
peu  de  qualité.  Quoiqu'il  ait  plu  aflêz  fréquemmait ,  en  général 
il  a  tomt>é  peu  d'^eau ,  excepté  dans  ks  endroits  où  il  y  a  eu  de 
grands  orages» 

On  a  commencé  la  moîflbn  des  fromens,  qui  a  duré  tout  le 
mois ,  &  à  la  fin  il  n'y  avoit  plus  que  quelques  avoines  à  (errer. 
Les  blés  ont  été  ferrés  fêcs ,  parce  qu'il  ncA  venu  de  la  pluie 
que  par  ondées ,  qui  ont  été  affez  abondantes  en  plufieurs  endroits 
pour  gâter  les  chçmins.  La  récolte  des  blés  na  pas  été  Sort 
abpndantÇi  mais  elle  étoit  bonne;  il  y  avoit  moins  de  fourrage 
que  Tannée  dernière,  mais  on  efpéroit  qu'il  y  auroU  autant  de 
grain ,  &  qu'il  fçroit  de  meilleure  qualité. 
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Jours 

Thermomètre. 

— 

du 

Vent. 

,  ■^«l.,    ^    ,<■-  V 

Baromètre 

ÉTAT    DU    CIEL. 

MlHS. 

Matin  Midi. 

Soir. 

Dtptt. 

Dipli. 

Dtgr/> 

;r..f. 

/!/.. 

r 

I 

N. 

1 1 

10 

10 

.^7- 

10 

pluie  &  vent  toute  la  journée. 

2. 

N.  E. 

n| 

»îl 

•3i 

28. 

I 

beau  avec  nuages. 

3 

N.  E. 

12 

'7ï 

'4 

28. 

idenié 

4- 

S. 

'3 

18 

«3 

27- 

9 

pluie  &  tonnerre. 

5 

S.  0. 

'3i 

»7 

•4- 

27- 

9 

variable  avec  gros  nuages  &  ondccs. 

6 

E. 

12 

'9 

«  + 

^7- 

7i 

beau  temps. 

7 

S. 

«3 

12  ' 

II 

27- 

ai 

pluie  &  grand  vent. 

8 

S. 

1 1 

'3 

II 

^7- 

8 

vent ,  petite  pluie  &  tonnerfe^ 

9 

S. 

ni 

.61 

lOi 

27. 

7i 

pluie  &  tonnerre. 

10 

S. 

1 1 

•5 

lOl 

^7- 

6 

beau  avec  nuages. 

1 1 

S.  0. 

1 1* 

«ii 

9i 

^7- 

7     pluie  la  nuit ,  grand  vent. 

li 

s..  0. 

10 

•+i 

1 1 

27- 

7    grand  vent  &  pluie  par  ondées. 

•3 

S; 

1 1 

>+i 

"i 

27. 

10   1  couvert.                          ■    ' 

14. 

E. 

«li 

18 

«Si 

»7- 

^    ^ 

»5 

S.  0. 

ni 

»J 

i-i 

27- 

":/ 

16 

«7 

S.  0. 
E. 

9 

8i 

14. 
•5i 

40 

9i 

28. 
28. 

*  Vbcau  avec  nuages. 

18 

S.  0. 

8 

■  8 

i<i 

28. 

( 

'9 

S.   E. 

lOi 

21 

'+î 

^7- 

"  ^ 

20 

E. 

'ii 

21 

1 1 

i7- 

1 0  {  variable  avec  petite  pluîc. 

21 

N.  E. 

i^i 

•4- 

1 1 

27. 

ç  1  petites  ondées. 

22 

E. 

10 

'  + 

'3 

^7- 

9     pluvieux  la  nuit  ^  le  jour  variable* 

23 

S. 

loi 

ni 

10 

-17- 

M,  . 

*4 

S. 

9 

•ii 

10 

27- 

p   S  pluvieux. 

*î 

0. 

1 1 

>34 

10 

3-7' 

9i) 

26 

0. 

9 

'ii 

8 

i7- 

1 1 

beau  avec  nuages. 

^7 

S.  0. 

9 

»î 

1 1 

28. 

loi 

idem. 

28 

E. 

10 

18 

•ii 

-Î7- 

1 1 

beau  temps. 

^9 

N. 

9i 

»J 

9 

28. 

2 

hhm. 

1" 

N.  E. 

6 

'3 

8 

28. 

3 

beau  le  (bir. 

Li 

II,  lagrai 

ide  BouflTole  19  degrés   30  minutes,  la  petite  19  degrés  1  minute.      1 

/Ww^r.  i^^o 
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6o%  MEMOIRES   DE   L'AcADiMIE  ROTALE 

Ce  mois  a  été  humide,  fins  quil  (bit  tombé  beaucoup  Jean; 
maïs  parce  qu'il  a  été  froid ,  &  qu'il  n  y  a  point  ei  d'évaporation, 
les  Laboureurs  ont  été  piufieurs  jours  fins  pouvoir  labourer  leurs 
terres ,  qui  étoient  trop  molles.  On  peut  dire  qu'il  n  y  a  point 
eu  d'été  cette  année;  car  il  a  fait  fi  froid,  que  l'on  a  fouventcié 
obligé  de  fe  chauffer.  Cependant  les  raifins  mûrifToîent,  &  l'oa 
iè  préparoit  à  faire  la  vendange. 

Dès  le  commencement  du  mois  il  efl  parti  beaucoup  ^\m^ 
délies ,  qui  faifoient  route  \ers  le  Midi;  elles  étoient  fort  dcvées; 
alloient  en  ligne  droite,  ce  qu'on  a  oblervé  le  vent  étant  au  NonL 
Le  25  on  n'en  voyoît  plus. 

Il  y  a  eu  une  grande  quantité  de  mouches-guépes ,  qui  ont 
beaucoup  endommagé  les  fruits ,  &  en  particulier  les  mufcats. 

Les  oies  ont  été  attaquées  d'une  maladie  qui  en  a  ait  périr 
une  grande  quantité.  Un  de  nos  Fermiers ,  de  vingt-trois  dou- 
zaines ,  en  a  pei'du  quatorze.  Leur  maladie  venoit  d'une  glande 
ou  bouton  fur  le  croupion,  qui  venant  a  ablcéder,  ptodui£)it 
la  gangrène.  Ik  perdoient  l'appétit,  &  ne  faifoient  plus  que  boire, 
fins  vouloir  manger  :  ils  mouroient  les  unes  a»  bbut  de  7  ou  S 
jours,  &  d'autres  plus  tôt.  Enfin  on  s'efl  avifé  de  couper  ce  boutoo 
pour  le  faire  faigner ,  &  de  laver  la  plaie  avec  du  fel  &  du  vinaigrei 
Il  a  fallu  les  nourrir  pendant  8  ou  10  jours;  enfùite  la  plupart 
ont  été  en  état  d'aller  aux  champ  avec  les  autres,  &(èlbDt 
rétablies. 


v  E  i    Sciences. 
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Jours 

Thermomètre. 

•du' 

Vent. 

^^\ 

Baromètre. 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Maun 

Midi. 

Soir. 

* 

Otp'' 

Dtgr/t. 

Dttr/t. 

/"'• 

41»- 

.  I 

N.  E. 

7 

12 

8 

*7- 

II 

grand  brouillard ,  beau  avec  nuages. 

2 

N.  E. 

5 

9 

J 

^7' 

loi 

beau  avec  nuages  &  vent  fiuid. 

3 

N.  E. 

4 

7 

4 

<»7- 

1 1 

idem» 

4 

N.  E. 

4 

S 

4 

*7- 

9 

couvert  &  petite  pluie* 

.  5 

N.  E. 

3 

4i 

3 

i7- 

9i 

couvert. 

6 

S.  0. 

4 

4i 

3 

i7- 

8 

couvert,  pluie,  grêle  &  neige. 

7 

N. 

3 

3i 

2 

^7- 

9 

idem. 

8 

N. 

ii 

4 

3i 

^7- 

9 

couvert. 

9 

N. 

■»î 

7 

3 

*7- 

io| 

beau  avec  nuages. 

lO 

N.  E. 

3 

9 

61 

28. 

idem. 

1 1 

N.  E. 

3 

9i 

7 

28. 

I 

gelée  blanche,  temps  couvert. 

12 

N.  E. 

J 

loi 

î 

28. 

I 

beau  avec  nuages  &  vent. 

n 

N.  E. 

2i 

8 

2 

28. 

»ï 

idem» 

•14. 

N.  E. 

2 

6^ 

I 

27. 

ni 

geice,  beau  temps,  vent  froîd. 

'î 

N.  E. 

—  I 

J 

4i 

27. 

9 

couvert. 

16 

E. 

4 

II 

8i 

»7- 

9 

pluie  âc  tonnerre. 

•7 

E. 

8 

'5 

9 

i7- 

9l 

beau  avec  nuages. 

18 

S.    E. 

8 

i4i 

9 

^7- 

loi 

idem. 

'9 

E. 

•Si 

9 

^7- 

"i 

beau  temps. 

20 

E. 

'+î 

8i 

^7- 

lOi 

grand  brouillard,  beau  temps. 

21 

0. 

lié 

7 

i7. 

7l 

beau  temps. 

22 

N. 

4i 

10 

7 

^7- 

7. 

brouillard  &  petite  pluie. 

*3 

N.  E. 

8i 

5i 

^7- 

9 

couvert. 

24. 

N.  E. 

*i 

+i 

3 

28. 

idem. 

*J 

N.  E. 

—  I 

6 

I 

28. 

I 

beau;  /e^o/V  aurore  boréale  rayonnante. 

26 

E. 

8 

2 

28. 

I 

beau  temps,  gelée  blanche. 

^7 

E. 

—  2 

7i 

I 

28. 

idem. 

28 

S.  E. 

—  2 

8i 

31 

i7- 

7-i 

beau  temps. 

^9 

S.   E. 

lOi 

9 

^7- 

5 

variable  avec  petite  pluie» 

30 

S. 

i^i 

i«i 

i7- 

4i 

pluvieux. 

3» 

S. 

12 

7 

^7- 

61 

idem. 

Le 

14,  la  gr 

ande  Bouflbie 

19  d^és  I 

5  minutes,  la  petite  1 9  degrés.                   1 

Oggg  ij! 


.^04      Mj^MOISES    de   L'ACADéMfE   ROTALE 

On  a  commencé  la  vendange  le  mardi  3  ,  dans  nos  environs. 
Les  raifins  étoient  noirs,  mais  peu  fucrés,  ayant  été  nourris 
d'eau.  Us  ont  demeuré  trois  (èmaines  dans  la  cuve,  &  ontpea 
bouilli  ;  cependant  le  vin  paroilToit  avoir  plus  de  couleur  ^ 
Tannée  dernière. 

On  ne  voyoit  point  encore  de  grives. 

Les  abeilles  qui  avoient  très-bien  travaillé  au  printemps,  ont 
confommé  en  grande  partie  leurs  provifions  pendant  les  jours 
de  pluie  &  de  vent  qu  elles  n'ont  pu  aller  aux  champs  ;  mais 
cellei»  qu'on  a  portées  dans  les  pays  de  bruyères  ont  fait  une 
bonne  récolte  pendant  ce  mob»  &  on  les  jugeoit  en  àatdc 
pafler  Thivçr. 
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19  degrés  4.5  minutes,  la  petite  19  degrés.                   1 
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Ce  mois  a  ^té  très-huBiîdc  &  tiiçs-doux  pour  h  Qifon.  Lej 
chemins  ont  été  û  mauvais,  qu'on  na  pu  avancer  les  ouvrages 
de  la  campagne. 

Les  blés  ont  bien  ievé^  &  étoient  beaux  &  verts. 
Le  baromètre  a  eflùyé  de  prodigieulês  variations.  £.63,1! 
z  èiè  à  28  pouces  3  lignes  j.  Le  18  ,  à  28  pouces  2  lignes  j. 
Le  2  3  au  matin,  à  26  pouces  1 1  lignes^;  «1  miai,  à  26  pouces 
I  1  lignes;  à  2  heures,  à  26  pouces  10  lignes  1;  à  5  heures, 
à  26  pouces  o  lignes,  &  enfin  à  27  pouces.  Lorique  le  mercum 
a  élë  le  plus  haut,  le  temps  a  tou/ours  été  couvert  &  chargé  de 
brouillard;  &  quand  il  a  defcendu  très-bas,  fur- tout  le  23  ,  ou 
on  devoît  s  attendre  à  quelque  temj^éie  ou  à  quelque  pluie  abon* 
dante,  le  temps  a  été  beau,  ou  au  plus  variable. 

Idée    générale 
des  Produâiçns  de  la  Terre,  pendant  Vannée  M^Sjf. 

•   '  ••^-      F ,R  0  M  E  N'  S,, 

JLi  A  récolle  des  blés  a  été  bonne,  en  corn  parai  fon  de  plufieun 
endroits ,  même  en  Beauce ,  fans  pouvoir  être  èf limée  plus  de 
bonne  demi-année,  lis  ont  beaucoup  gerbe  dan.s  les  bonnes  terres, 
&  fort  pdi  dans  iej  terres  médroci'es  :  il  en  faut  Tun  dans  l'autre 
de  î  5  à  18  gerbes  à.  la  hifne.  La  qualité  e(l  bonne,  fur-tout 
celui  qui  a  été  (erré  avant  lès  pluies,  iltefl  aflêi  net  de  graines,  & 
il  a  valu  pendant  Tannée  de  '2  0  à  2  3,  livres  le  lac  ou  le  ietier  M 
Paris^  pelant  44.0  livres. 

û  R  G  Ë  S    E  t    'Avoines. 

Les  orges  ont  beaucoup  rendu  ;  les  avoines  âoient  claires ,  parte 
qu'elles  ont  été, faites  tard ,  &-  pr.  la  fécherefle ,  mais  le  grain  ell 
d'une  excellente  qualité;  &  les  chevaux,  qui  étoient  très-^itiguer 
à  la  fôrtie  de  k  moiflbn ,  parce  que  lavoîne  de  Tannée  dernioc 
ne  valoît  rieh-,  fè  font  refaits  avec  Tatoîné  nouvelle;  maïs  ca 
iBeauce  il  y  en  a  eu  irès-pai  î'etie  a  toujours  Valu  de  748  fivrcs 
.10  fous  le  fïc^ 


*       .Mi    .A*.  b«    MmMM 
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FoinsetSainfoins. 

Les  Êùnfoiiis  ont  été  fort  bas;  comme  ils  ont  été  coupés  pen^ 
<[ant  lliumidité ,  on  les  a  ferrés  avant  qu'ils  fuflent  fêcs ,  &  il  y  en  a 
beaucoup  qui  fè  (ont.  échauffés  dans  le  tas,  &  qui  ont  moifi. 

Les  foins  ont  été  faits  fort  tard  ;  cependant  avec  beaucoup  de 
{oms  &  de  frais ,  ib  ont  été  ferrés  en  bon  état  :  ils  ont  rendu 
un  peu  moins  que  l'année  dernière. 

Légumes. 

Les  pois  ont  été  bons ,  mais  les  vefces  ont  été  mangées  par 
les  infeÀes,  &  les  fèves  ont  pourr;  en  terre. 

Vins. 

La  vendange  a  été  faite  fort  tard.  La  récolte  a  été  médiocre 
pour  la  quantité  dans  les  cantons  qui  nont  point  été  gelés,  parce 
que  le  verjus  a  coulé,  &  dans  les  vignobles  qui  ont  été  gelés» 
il  n  y  a  point  eu  de  récoite.  Comme  il  n  y  a  point  eu  d  été ,  le 
vin  a  peu  de  qualité;  cependant  on  trouve  qui!  en  a  un  peu  plus 
que  l'année  dernière,  &  un  peu  plus  de  couleur.  Il  a  valu  toute 
i année  de  i  oo  à  1 20  livres  le  tonneau,  &  les  vins  vieux  nont 
point  eu  de  prix.  Suivant  leur  qualité,  ils  ont  valu  dans  le  pays 
de  200  k  z^o  livres  le  tonneau. 

S  A  F  R  A  N  s. 
Il  y  a  eu  une  demi-année  de  Êfran,  parce  que  beaucoup  de 
fleurs  nont  pu  fbrtir  de  terre  à  cauië  de  la  fécherefle;  mais  la 
(qualité  en  a  été  très-bonne,  &  il  s'eft  vendu  de  33  à  36  francs 
la  livre. 

Chanvres. 

Les  chanvres  ont  été  bons,  mais  fort  chers;  ils  ont  valu  i 
Malesherbes  50  livres  le  cent  pefânt. 

Abeilles. 
Les  abeilles  ont  bien  travaillé  au  printemps,  mais  pendant  les 
pluies  &  les  mauvais  temps  elles  ont  beaucoup  conlommé ,  & 
Mém.  1^70.  .  Hhhh 


6iz     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

MÉMOIRE 

QUI     E  X  P  L  1  d  U  E 

LA  œNSTRUCTION  D'UNE  TOUR  PORTATIVE 
FAITE  POUR  SERVIR  D'OBSERVATOIRE. 

Par  M.    D  E    B  o  R  Y. 

CETTE  jTour  doit  être  de  bois;  le  plus  iêc  eft  ie  merlfair, 
parce  que  comme  elle  doit  fe  démonter  en  plufioirs  pièces, 
il  faut  que  toutes  iês  parties  iê  rapportent  très-exaélement. 

Elle  a  fept  pieds  de  diamètre,  elle  e(l  ronde  &  iurmontce (fun 
toit  tournant  fur  un  pivot  de  fer  ;  elle  a  cinq  pieds  de  hauteur 
depuis  le  plancher  jufques  &  compris  la  nxie  qui  porte  (e  toit 

Huit  piquets  fAJ  ferrés  légèrement  par  le  bout  inférieur  (B), 
iervent  de  montans  ;  on  enfonce  dans  la  terre  à  coups  de  inaiiiet, 
&  ion  met  de  niveau  huit  douilles  de  fer  dont  la  pointe eftfoiide 
&  bien  acérée,  &  dans  iefquelles  entrent  les  huit  piquets:  ceux-d 
ibutiennent  tout  Tédifice,  &  (ont  joints  les  uns  aux  autres  par  des 
traverfes  parallèles  fC,  c)  &  chevillées  dans  les  piquets;  on  peut 
les  fortifier  par  dts  traverfes  diagonales. 

Deux  piquets  ainfi  liés  forment  un  chaffis  (D),  fur  Iqud  on 
ajufle  un  panneau  à  laide  d  une  feuillure  pratiquée  (ur  chaque  mon- 
tant &  fur  chaque  traverfe,  &  qui  eft  recouverte  par  uiie  feuillure 
du  panneau. 

Chaque  panneau  eft  couvert  de  deux  toiles  împriitfées  de  peoi- 
ture,  lune  en  dedans,  Tautre  en  dehors;  les  panneaux  font  liô 
aux  piquets  par  des  vis  ou  crochets. 

Il  eft  aifè  de  pratiquer  à  chaque  panneau  quatre  ouvertures,  dont 
trois  ferviront  de  fenêlre,  &  la  quatrième  de  porte  fermant  à  dé. 
Sur  le  ibmmet  des  piquets  eft  raife  une  roue  (E,  ejpdont  la  circon- 
férence eft  ^le  à  celle  de  la  tour  ;  cette  roue  fe  brife  ei  f^ 
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parties  que  I  on  aflemble  à  l'aide  des  entailles  qui  y  (ont  faites , 
&  dans  lefquelles  on  palFe  des  chevilles. 

Dans  celte  roue,  on  |X)urra,  s'il  eft  nécefîàîie,  pratiquer  quatre 
rouets  (Fpf)>  qui  faciliteront  le  mouvement  de  la  couverture. 

Cette  couverture  faîte  en  cône  (G,  g),  a  pour  baie  une  autre 
roue  femblable  à  la  précédente  »  qui  iê  partage  en  autant  de  parties , 
&  qui  saflemble  de  même. 

Chaque  partie  de  cette  roue  fùpérieure  (H),  eft  (îirmontée  d'un 
filment  de  cône;  chaque  i^ment  eft  un  cadre  ou  chaftjs  (I,  i)  à 
peu-près  triangulaire  »  fur  lequel  on  cloue  une  toile  peinte  à  Thuile 
(l').  Ces  quatre  (egmens  font  liés  par  des  crochets,  des  charnières  ou 
toutes  autres  iiaifbns  quelconques,  &  ils  aboutiflènt  au  fommet  du 
cône  (G,  g),  qui  eft  leur  centre  commun  ;  ce  centre  eft  un  boulon 
de  fer,  autour  duquel  s  adaptent  les  fommets  des  quatre  fedeurs. 

Ce  boulon  de  fer  eft  le  pivot  far  lequel  le  toit  tourne;  il  tra- 
verfè  un  petit  cône  (blîde  de  bois  (K,  k),  exaélement  tourné,  dont 
la  baie  eft  de  fèpt  à  huit  pouces,  &  il  eft  goupillé  en  dedans. 

Quatre  barres  de  fer  (L,  l),  appuyées  ftir  quatre  àt%  montans  par 
des  écrous,  fbutiennent  le  petit  cône,  auquel  elles  font  adaptées  par 
des  charnières ,  de  façon  que  quand  on  ôte  les  écrous ,  les  barres 
de  fer  font  libres,  &  même  peuvent  fe  feparer  du  petit  cône. 

II  y  a  de  plus  aj  dôme  une  fois  aflèmblé ,  deux  trappes  à 
charnières  (M)  vis-à-vis  lune  de  1  autre,  qui  fê  lèvent  &  fe 
baillent  quand  on  le  juge  à  propos. 

On  empêche  la  pluie  de  pénétrer  le  toit ,  en  le  couvrant  en 
entier  dun  capuchon  de  toile  peinte  à  fhuile;  &  pour  conlerver 
plus  fûrement  les  inftrumens,  on  a  deux  autres  capuchons  de 
rechange  dont  on  fe  lèrt  dans  les  cas  de  néceflité.^ 

On  a  préféré  la  forme  ronde ,  parce  qu'il  paroît  que  de  cette 
£]çon  elle  eft  plus  folide  &  donne  moins  de  prife  au  vent. 

Pour  lui  donner  encore  plus  de  folidité,  il  eft  aifé  de  placer 
extérieurement  aux  montans  quelques  anneaux  de  fer  dans  le/quels 
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0!i  paflè  des  cordages  qui  fe  roîdifllnt  fur  de  petits  piquets  mis 

eii  terir,  &  qui  fervent  de  haul)ans  à  i'édificew 

Cette  tour  étoit  bien  exécutée  &  elle  a  eu  tous  les  avantages 
d'un  oblervatoiiie  fixe. 

Si  dans  la  tour  on  place  la  pendule  (ùr  un  montant  ilblé,  rien 
ne  peut  plus  lui  caulb*  dcbraniement* 

Pour  bien  établir  cette  tour ,  il  paroît  néce(&îre  de  choiCr  un 
terrain  fort  uni  &  de  Je  rendre  de  niveau  ie  plus  qu'il  lêra  poP 
fible.  Cette  précautbn  contribue  beaucoup  à  tracer  une  méridienne 
exaéle. 

Si  Ton  prend  les  précautions  dont  on  a  parlé  plus  haut,  k 
pluie  ne  pâiètre  point  dans  la  tour;  par  confequent  les  indrumeiiSi 
ie  quart-de-cercle  fur-tout,  ne  font  pas  expofês  à  être  mouillés. 

Nota.  Z«f  Uttres  italiques  du  Plan  9  ripmdmt  aux  lettres  capUoks  à 
t'Êlévation. 


*rfjw./j  t\f.  R^dn,  .>V.;77j./V  <j>4./^;  -XXXX:. 
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A  D  D  I  T  I  O  N 

Aux  Mémoires  de  M.  le  Marquis  DE  CoNDORCET, 
pages  io8 ,  1 5  i  &  19 1  d5?  r^  Volume. 

L    TE  croîs  devoir  écIaH-ck  ici  ce  que  j aï  dit  dans  le  œurs 
«J  du  Mémoire  imprimé  à  la  page  iji,  fur  les  tranicendantes 
qui  peuvent  entrer  dans  les  intégrales  des  équations  aux  différences 
partielles. 

On  Êit  que  dans  les  intégrales  des  équations  aux  différences 
totales,  ce  nefl  pas  une  tranfcendante  ieule  que  chaque  difFé- 
rentiation  peut  faire  difparoître,  mais  une  fbmme  indéfinie  de 
fondions  logarithmiques,  ou  un  produit  indéfini  d'exponentielles 
&  d'interlcendantes  ;  mais  ici  non-leulement  chacune  des  tranf- 
tendantes  dont  j  ai  parlé ,  peut  être  un  de  ces  produits  ou  (bmmes, 
mais  elle  peut  être  beaucoup  plus  compliquée. 

£n  effet ,  Ibit  Z  l'intégrale  d  une  équation  partielle  du  premier 
ordre,  &  que  Z  =  ^  -H  F  .  B,  F  dcfignant  une  fondîon 
arbitraire,  &  A  n'en  contenant  point,  je  dis  que  A  peut  être 
de  la  forme  A  -^  B"  C  -^  F'  D  ^  B'"  E,  &Cc 
C,  D,  E,  &c.  étant  tels  que  B' dC,  B'dD.  &c.  foient  fins 
tranfcendantes ,  &  B\  B\  &c.  étant  des  fondions  déterminées 
de  B:  en  effet ,  en  faiiânt  évanouir  FB  par  la  différentiation  de 
ia  propofée,  CdF ,  CdB\  &c  difparoiffent  aufli.  Or  cela 
peut  arriver  fi  B'.  &c.  font  algébriques,  &  que  C.  D,  &c.  font 
des  fondions  logarithmiques ,  &  k|  nombre  des  C,  D  peut 
être  indéfini.  Si  B'  n'eft  pas  Sgébrique,  alors  il  faut  que 

dC  =   ^  *  ^  *  "^  /  m  8c  n  étant  algébriques;  ce  qui  donne 

C  fondion  de  B. 

Soit  Z  une  fondion  contenant  deux  fondions  arbitraires, 
&  telle  que  AZ  -+-  BdZ  -+-  CdZ  ^h  DddZ  ^ 
EddZ  -H  FddZ  foient  fans  arbitraires.  &  Z',  Z",  Z''\  &c. 
des  valeurs  particulières  de  Z,  en  déterminant  ces  arbitraires 
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dune  manière  quelconque;  il  eft  clair  que  fi  P',  P",  /^îg 
tels  que  faifant  F  Z'  -H  P^'Z'  -4-  P'^'Z^  &c.  +1 
l'intégrale  dune  équation  du  fécond  ordre,  on  ait  Bl'W 
-H  CrjF  -H  DdfZ'dFJ  ^  £J(Z'dP')^ 
DdZ'dP'  ^  EJZ'dF  ^-  FdÇL'dF)  -t-  fàlil 
fans  tranfcendantes ,  cette  forme  conviendra  aux  équations  à 
fécond  ordre. 

Or  cela  peut  arriver,  quoique  P[  contienne  des  traniceninte, 
&  il  peut  y  avoir  un  nombre  indéfini  de  ces  fondions  F. 

Maintenant  fi  Ion  examine  Tordre  des  tran/cendantes (^' 
peuvent  entrer  dans  chaque  Z'F ,  on  verra  qu'il  cft  égal  i 

*" '  **  ^  "*"  *  —   I,  celui  de  Tordre  de  lequatîon éunt i?; 

en  effet  un  plus  grand  nombre  de  ces  fonélions  ne  peut  sy  trouver 
fans  quil  y  ait  des  fondions  arbitraires  nouvelles,  ce  qui  lentie 
dans  la  recherche  de  la  fonélion  Z. 

1 1.  Dans  le  Mémoire  fur  les  différences  finies,  je  n  ai  confiJérc 
de  tranfcendantes  que  celles  qui  viennent  de  ce  que  j:  devenant 
X  -t-  Ax,ona/=:  w/ /  défignant  la  fondion  tranfcen- 
dante  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  dont  j  al  parié  dans  ma  Ldut 
à  M.  d'Alembert ,  ce  font  celles  qui  viennent  lor/que  x  Av^ 
nant  x  -f-  A x,/ devient/",  n  étant  rationnel.  Ces foiKÎlions 
peuvent  entrer  dans  \t%  intégrales;  voyons  donc  quelle  en  p«tf 
être  la  nature. 

Si  on  a  une  fonélion  e^'^* ,  &  que  a*  y  devienne;:  +  A^'^^^ 
fonélîon  devient  e^^^''""^*;  donc  fi  f  ^^'  eft  un  nombre  ra- 
tionnel, on  peut  en  comparant  Tintégrale  Z  &  la  di/fereniielfc 
AZ  ou  Z  -+-  AZ,  faire  é\«nouir  cette  fondion.  La  qwnutt 
arbitraire  efl  N;  donc  fi  une  équation  propofèe  contient  cette 

fonélion  dans  (on  intégrale;  il  faut  que  fi  on  a  Z  ^^ 
on  ait  — -  =:  yv ,  ou  différentiant, —  —  "?r  "^ 


OU  /    "^^       =  o ,  &  cette  quantité  efl  une 

7^  exiftl 


al  ii 
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k":  txà&Ci  donc  îl  faudra  dans  la  méthode  cî-deflus,  que  lorfquon 

j^  ^  a  K  =  o,  après  avoir  cherché  û  AV  x  e"^'  eft  une  difFé- 

f  rentieile  exade,  on  cherche  pour  chaque  valeur  hypothétique 

àtA,  fi  -—jT-  n'eft  pas  une  difrérentielle  exade;  &  cette  (îippo-. 

iîtion  ne  peut  faire  entrer  aucune  nouvelle  irrationabilité  dans 
fintégrale. 

En  effet,  fi   n  eft  une  fraélion  —,  on  peut  prendre 

JL,  i<Il±±I£  qui  doit  être  une  dîfféientîeile  exade. 

Si  la  propol^  eft  ài^  ordres  (ùpérieurSi  &  que  louait  dans 
une  des  intégrales  une  fonélion  de  cette  elpèce,  il  eft  aifë  de 
Yoir  que  la  ieconde  pourra  en  contenir  une  nouvelle ,  ou  bien 
^fTh»  ^  iV»  X  €*»;  en  effet  Z  -+-  aZ  ne  contient  alors  que 
e*'*^'  X  ^^'^'-^  -^V»  ,  quantités  quon  peut  faire  éva- 
nouir lorfque  (htkX  H-  N^)  "zm  N,^  on  aura  une  formule 
comme  ci-deffus  à  vérifier»,  excepté  qu'il  feudra  vérifier  pour 

fdiaque  valeur  hypothétique  du  feéleur  A,  û  i  — -^ —  eft 


;i' 


tine  différentielle  exaéte. 

Si  la  propolee  a  deux  intégrales  de  la  forme  que  je  viens 
(d'examiner,  &  quelle  (bit  d'un  ordre  fupérieur  au  fécond,  il 
y  aura  encore  une  intégrale  qui  pourra  venir  de  la  forme  e^**^^ 
avec  les  arbitraires  convenables,  &  ainfi  de  fuite. 

Exemple/. 
Soit  Téquation  y  -+-  xy  —  x*/  H-  ;if  Ay  -+-  A;^  =  6, 
^  Ax  =  o,  jetrouveque MmlAV^""  ^  '^  '^^^f  "^  '^^; 
- — - —  eft  une  différentielle  exaâe,  pourvu  que  *"  =  i;  8c 
int^rant,  j'ai  -^  =  iV,.&  xi  =  e^*"". 


(SiB     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Rotale 
Exemple     II. 


(y  ^  Af) 


>  j'aurai  par  b  mÔK 
méthode  que  d-defllis ,  "*" *^^'^,  AA>,y7 ^  ^^,^^ 
exa^e,  brique  ^^*  =  j;  &  intégrant  comme  d-dcffus,  j'ai 
.^^'^  =  ^^'-",  &parconféquent    /-^^—^  <juifa 

une  difFcreniielle  exa<fle;  d'où  intégrant  &  repaûàat  aux  Dombj(i 


'^my 


DES    Sciences.  6t^ 


MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier ,  ont 
çnvqyé  à  V Académie  les  Mémoires  Juivans ,  your 
entretenir  Vunion  intime  qui  doit  être  entre 
elles ,  comme  ne  f ai/ont  quun  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  au  mois 
dé  Février  jyo(f. 

.mmmmmmmmim^mÊmmÊmm^mimtamÊiÊmmmÊÊÊmmtmmmmi^ÊÊmÊmmÊÊmmÊmmmm 

OBSERVATION 

DE  L'ÉCLlPSE  PARTIALE  DE  LUNE, 

Du  2p  Avril  lyyi; 

Faîte  à  tObfervatoîre  de  la  Société  Royale  des  Sciences , 
.        T  à  Montpellier. 

Par  M.'*  DE  Ratte  &  Poitevin. 

LES  nuages  n'ont  laiiTé.voir  la  Lune  que  dans  des  intervalles 
très-courts ,  &  ion  n'a  pu  fàifir  qu'un  très-petit  nombre  de 
phalb ,  avec  une  lunette  de  (èpt  pieds ,  garnie  d'un  réticule  propre 
à  déterminer  la  quantité  de  doigts  éclipf^ 

On  a  réduit  ces  phafês  au  temps  vrai ,  la  pendule  ayant  été  réglée 
par  des  hauteurs  corre(i)ondantes,  priib  la  veille  &  le  lendemain 
de  i'Édipiè. 

Il  II) 


I. 

2. 
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Temps  vrai, 

1  *     4.'     o'  On  aperçoit  un  peu  de  pénombre  du  côté  dUaadkfc  k 
d'Ariilarque. 

i6m  33.  Commencement 9  douteux. 

18.  18.  L'JÉcIipfc  eft  certainement  commencée» 

(Beaucoup  de  nuages). 

t8.      5»  L'J^cIipfe  eft  de  4  doigts  27  minutes. 

23.   59.    L'ombre  à  Manilius;  la  moitié  de  la  Mer  des  Crife  dl 

couverte  i  Ariftarque  près  du  bord  dcroinbrc,quiproif 

peu-à-peu  s'en  éloigner. 

Les  nuages  devenus  plus  épais,  ont  couvert  prelquc  toutk 
Ciel ,  &  il  n  a  pas  été  poflifale  de  continuer  lobfervaiion. 

Cette  Éclipiè  devoit  commencer ,  fuivant  les  Éphémérîcfa  de 
M.  de  k  Caille,  à  1^  17'  40",  &  fuivant  leaJcul  dekCoimoï 
j&nce  des  Temps,  à  i^  ip'  1 8".  Nous  avons  vu  qu'à  ih8'  18', 
elle  étoit  certainement  commencée.  Pour  ia  grandeur,  dk  ne 
devoit  être  que  de  4  doigts  1 2  minutes ,  fêion  la  Connoiflânoe 
des  Temps  ;  mais  les  Éphémérides  la  voient  marquée  de  4  doigis 
a 4  minutes,  ce  qui  paroit  miaix  s  accorder  avec  TObiêrvation. 


MÉMO   IRE 

Sur  fegervefcmce  if  la  chaleur  du  Km  dm  lu 
fermentation  Jpirîtueufe. 

Par  M.    Poitevin*. 

L'examen  de  leffcrvefcence  &  de  fa  chaleur  du  Vin  fer- 
mentant ,  fait  fur  de  très-grandes  mafles  de  ce  liquide,  c(l 
1  objet  de  ce  Mémoire.  On  voit  que  ce  fujet  eft  purement  PhyCque. 


♦  Quoique  les  Auteurs  qui  ont  éa\t 
fur  la  fermentation  fpiritueufè,  aient 
parlé  prefque  tous  de  la  chaleur  qui 
raccompagne»  &  que  M.  labbë  Ro- 
zîer,  ait  même  fulvi  ce  phénomène 


avec  une  attention  particulière,  cotnft 
on  le  voit  dans  (on  Mémoire  >Ji 
minière  défaire  if  de  gouverner  Itfvm. 
Cependant,  comme  IcsObfcnrailonsde 
M.  Poitevin  forment  une  fuite  *  w« 
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les  phénomènes  qui  tiennent  à  la  fermeMaiion ,  proprement  dite, 
c'eft-à-dire,  au  développement  <Ie$  principes  déjà  préexiftcns  dans 
un  corps  naturel»  appartiennent  à  la  Chimie;  mais  ceux  que 
préfente  la  fubftance  fermentefcible ,  confidérée  par  rapport  au 
volume,  à  ladialeur,  aux  variations  de  1  atmosphère,  &c. .  .  font 
du  reflbrt  de  h  Phyfique.  J  ofe  même  dire  quie ,  quoique  les  recher- 
ches des  Chimiftes  aient  répandu  le  plus  grand  jour  iùr  la  fer* 
mentation  en  général,  &  en  particulier  fiir  celle  du  vin,  en  nous 
faifant  connoitre  les  difFérens  produits  qui  en  réfultent;  on  a  très- 
peu  obièrvé  les  principaux  caradères ,  &  les  phénomènes  les  plus 
fenfibies  que  préfente  le  vin  dans  la  formation.  Le  fiience  des 
Fhyficiens  fur  cette  matière ,  a  été  pour  moi  un  motif  de  plus 
pour  m'en  occuper  (aj. 

Ce  Mémoire  eft  divîfè  en  deux  parties  ;  dans  ïa  première,  je 
rapporterai ,  dans  le  plus  grand  détail ,  mes  obfervations  &  mes 
expériences  ;  dans  la  féconde  j  expoferai  les  vues  &  îes  réfleàcîons 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu* 

PREMIÈRE      PARTIE. 

Les  obfervatîons  quç  je  vais  rapporter ,  ont  été  faites  iùr  des 
vins  rouges ,  pendant  l'Automne  de  i  ^72^  dans  une  terre  que 
je  pofsède  aux  environs  de  Montpellier  {^Jé 

J  avois  préparé,  avec  le  plus  grand  foin ,  plufieui's  thermomètres 
à  efprit-de-vin ,  gradues  for  Téchelle  de  M.deReaumur.  Comme 
je  me  propofois  de  faire  marcher,  d'un  pas  égal ,  les  obfervations 
métércologiques ,  &  celles  de  la  chaleur  du  vin  en  fermentation  ; 
j  avois  un  thermomètre  cxpoic  au  nord ,  à  Taîr  libre;  ujî  fécond 


intéreflàns ,  qu*ii  s'efl  (èrvi  de  thermo- 
mètres comparables ,  &  que  les  circon(^ 
tances  dans  lerqueiles  il  a  opéréi  ne  font 
pas  précîfcment  les  mêmes  que  celles' 
dans  ïefquelles  a  opéré  M .  l'abbé  Rozier; 
TAcadémie  a  penfë  que  fon  Mémoire 
ferolt  utile  aux  Sa  vans  &à  ceux  qui 
s'occupent  de  la  fabrîcatîoi^des  v!ns« 

(aj  JLe  célèbre  M.  Màcquêo  ^Viâ, 


de  Çl\îmiè,  art.,  Vin)  dk  auc  cet  objet 

e(l  des  plus  vades  &  des  plus  difficiles 
à  connoitre  d'une  manière  générale. 

(b)  Le  châreaude  MezouFs,  où  j'ai 
fart  ces  o!)rervatîons ,  eft  à  une  lieue 
•  &  demie  âu  Sud-eft  de  Montpellier,  & 
éloigné  d'environ  une  llcue  de  la  mer. 
Les  terres  des  environs  font  en  général 
peu  rubflantielles  &  mêlées  de  cailloux. 


,|)kcé'<fans'un:C(Qllî^,;pisèsitfeJ»  ^eypfe.obferverit 

iroifiçjne  étpit  dçftiné  à  marquerjw  degrés  de  chafcurde  lacii^ 
-,  1^  iKHiJe  de  çedenwr  ji'^oit  pok<  enchàffée^  çlle  étoit  détaché, 
:jdvpc  um  pp^ion  cîonfidérablc  dutubç^dej^  pfendie  fur  laquelle 
.  ctoient  maj;qi^5  les,  .degrés  de  divifion.  .X«fprit-dc-Yin,  de  ce 
.  jnftrumcn^,  étoit  tel  que  rempioyoit  M.  de  Reaumùr;  fmv.m 
.parties,  difliflées  au  bainde  ^le  ..après  nvoir  enflammé  la  pouds, 
&. mêlées. avec  une  partie  d'eau. 

^ ,    Deux  Ai.ves  différentes  ont  fervi  à  nies  oblêrvations.  L  pic- 

i  miène ,  que  j  appellerai  A^  n  a  été  remplie  qu  aui(  qtatre  dnquKoes 

.  de  fa  hauteur];  elle  renfermait  ^26  pieds  cubiques  de  vin,  y  con^ 

,  pris  le  ,marc.  Lft  vcndtage ,  ou  les.  râifins  qui  ont  fourni  cène 

première  quantité ,  ont  été  pris  de  vîgnes,de  difféfcn5âgcs(!y,&b 

.  plupart  fiti^es  fur  des  coteaux  expofçs  au  midi..  OnacommeBcéb 

^  yendai^  le  3  d'Q^obre,  èc  ona  Gpfïéde  porter  dans  cettecuvele  6. 

:h^  leçopd[e  ,cuye  que  je, nomme  B,  a  lété  rapplie  du  10  au 

14  incîufivement ;  fa  contehai\ce,  eft  de  550  pieds cubiijuû 

Des  vignes  fituées  dans  la  plaine  ont  (êrvi  à  la  remplir. 

Cesde^ixTruTes  fonrj>âtiesenpieife  de  initie  ;&  leur  enduit  ell 

compofè  d'excellente  chaux  mêlée ,  par  portion  ^le ,  avec  de  k 

o^pozzelane;  elles  font  expoiees  au  midi  ;  &  le  cellier  eft  ouvert  en 

::  plufieurs  endroits ,  cequi  eft  très^-néceflâire  pour  établir  des  courais 

d'air  propres  à  diffiper  la  vapeur  du  vin. 

J'omcte  à  deflcin ,  de  parler  de  k  manière  dont  on  liiit  la  ven- 
dange,  la  méthode  que  i'on  fuît  aux  envbrons  de  Montpdlierâant 
très^connue.  Je  me  contenterai  d'oblèrver  que  l'on  ^pb 
:  raifms  av^c  le  plus  grand  foin,  avmt  que  de  les  £)uleri  œ^ 
Ton  ne^Êut  jpas  dans  tous  les  pays;; 

JWoîs  peut-être  dû  faire  mention  des  différentes  efpèccs  de 

2  rafms  qui  formoiem  les  dîfFéi^ies  maffcs  de  liquide  fur  iefqudje 

j'ai  fait  mes  oblêrvations;  mais  je  nauroîs  pu  remplir  cet  objet 

que  d'une  manière  très-vague,  parce  qu'une  nomenclature  arbitrai 


fc)  Les  vignes,  dont  Q  efl  ici  fait 
'  mention  I  (ont  de  dIfFérens  âges.  J'û 
'  noté  cette  circonftance ,  parce  que  dans 
*'  les  plantes  vivaces,  &  fur-tout  dans  ^ 


On  n'a  peut^aeVî«^^«/I^ 
les  végétaux  fous  ce  poinUc  vue 


a  répandu  une  obfcurité  étonnante  (ur  les  différentes  efpèces ,  8c  fur 
les  variétés  des  raifins ,  au.poîiit  que  Von  nit  iâurôit.rccanlicsîttôi  ' 
les  e^ces  cultivées  par  les  anciens ,  par  les  noms  feuls  qu'ils  nous 
ont  tranfmîs ,  &  que  nîêmé,  dune  Province  à4 autre,  les  mêmes 
dpèces  maiquées ^^iâPâinfrnonis , ont  été  Aonl dâ*  néceffiHre^  -^ 
ment  être  altérées  par  rinfluence  du  i^l ,  d{u  climat ,  &  de  la  culture. 
D'ailleurs,  une  pareille  oniiffion  ne  feiirojtt.  influer  fènfiblement 
iiir  lobjét  que  fai  eu  en  Viie,  qui  ^ît  d'examiner  d'une  manière 
généiale ,  &  par  les  voies  les  plus  fimples ,  la  chaleur  &  Teffervel^ 
cence  fur  de  très-grandes  manès.  Les  obfervatîons  que  l'on  ppurroit 
Élire  lûr*  dès  dfpèces  diflerçntes ,  &  féparément,  exigeroiçnt  des 
expériences  très-délicates;  elles  doivent  d'ailleurs  être  placées  dans 
Tordre  de  nos  connoiflances ,  à;  la  fuite  des  vue^  générales ,  dont 
nous  nous  (bmmes  d'abord  occupés*  ! 

L'Été  dernier  avoit  été  très-chaud  &;  très*(èc,  ce  qui.  a  avancé 
la  maturité  des  raifins.  Des  pluies  confidérablos  furvenue^  au  mds 
de  Septembre ,  &  qui  ont  duré ,  aivec  àes;  intervalles  alibz-  rares ,  • 
fuiquau  5  Oélobre,des  btouîllards^fiéqu^ns;  dès  temps  couvain, 
&  dçs  vents  prefque  tobjours-au  Sud  ou  au  Sud^,  toQtes  ces  caufès'  ' 
combinées  enfemble  ont  détruit  une  |>artiê  des  i^fins.  Lès  efpèces 
qui  ont  la  peau  la  plus  fine  avoient  léellemem  fubi^  une  fermen- 
tation putride  ;  il  a  fellu  abfolument  rejeter  cJeux  qui  étoient  en- 
tièrement pourris  ;  d'autres  n  avoient  éprouvé  que  différens  degrés  • 
de  cette  fermentation ,  qui ,'  dans  quelques  ^  individus  fi'avoient 
altéré  que  la  peau.  En  gériéi^Ij  la  conftitution  de  ratn*)(phèr(e  a 
été  telle  qu'elle  a  détruit  ou  âllérè  fcnfiblemerit  le  fruit,  de  manière 
que  la  quantité  de  marc  a  ^té  tcès-coïifidérable  :  on  fénCaifément 
h  railbn  de  ce  dernier  fait.        ;        , 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tout  ces  détails ,  parce  que  Ips  mêmes 
oblèrvations  pouvant  être  faites  dans  des  lieux  difierens,  elles, 
deviennent  plus  aifément  comparables ,  &  qu'ils  peuvent  faire . 
apercevoir  les  caufes  particulières  ou  locales ,  qui  font  toujours 
varier  le  même  phénomène  vu  en  grand ,  çn  fc  compliquant  avçc 
les  caufes  générales.  ■  -  ^. 


^24       MÉMOIRES   DE  L'AcADiltlE    RoTALS 

Observations    Météo rologiq,ue5. 
Octobre     1772. 
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TH  E  RMOMI 

I^TRE 

- 

a. 
c 

S 
0 

VENTS 

ezpofe  au  Nord. 

ÉTAT  DU  CIEL 

j— »_  -    __■>—. 

XSheuics 

XShcUKS 

? 

Matin. 

Soir. 

du  matin. 

Xmidi. 

dufoir. 

10. 

DtgtH. 

Degrii. 

Dtf^ 

E.  foiWc. 

S. 

IZ\. 

»7|. 

'3î- 

Ntuges. 

iVM.Du(o« 

1 1. 

E.  foible. 

S. 

14. 

1.8. 

»3- 

Beau  temps. 

i9.  HcflRniié 
tmcferteroTéeti» 

12. 

»3- 

N.  0. 
N.O, 

12^ 

17- 

.13. 

Beau  avec  nuages. 

tes  iT»f^"t. 

Nuages. 

14. 

N. 

'î- 

17. 

I2f 

Nuages  &  vent  (niu 

»5- 

N. 

S. 

12. 

itfi. 

"i- 

Beau  temps,  vent  fiait. 

16. 

N.foibIe. 

s. 

»3- 

i6|. 

12^ 

Beau  temps. 

«7- 

S.O. 

N. 

«î* 

»7' 

IJ- 

Beau  temps. 

18. 

S.O. 

N. 

I2|. 

itfi. 

I*f 

Couvert  le  matin,  beau  le  foir. 

19. 

N. 

S.O. 

»3- 

i7|. 

»3- 

Couvert  le  matin,  i>eauIefoir. 

20. 

N. 

S.O. 

I2|. 

17- 

'3- 

Beau  temps. 

21. 

N. 

S.E. 

»3- 

i7|. 

'3i- 

Nuages  le  matin,  beaa  Je  ibîr. 

22. 

S.  E. 

13- 

16. 

ï3i- 

Pluie  le  matin,  orage  avec  tonnent 
vers  le  S.  O.  nuages  le  foir, 

*3- 

S.E. 

12  j. 

tj^ 

14. 

Pluie  &  quelques  tonnerres. 

24.. 

S,  E. 

i4i.  • 

16. 

14. 

Pluie  &  tonnerre  le  matin ,  couTcrt 
&  vent  très-fort  le  foir. 

»5- 

S.  E. 

*3î- 

15- 

ï3- 

Couvert ,  grand  vent  &  un  pea  de 
pluie. 

2(5. 

N. 

S.E. 

I2|. 

i<ff 

»3- 

Beau  temps. 

»7. 

N. 

S.E. 

12. 

»4f 

12I. 

Beau  avec  nuages,  couvert, grand 

1 

vent  &  pluie  pendant  la  nuit. 

28. 

N.O. 

12. 

M» 

I2f 

Beau  temps. 

OSSERYÀTIOU 
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Observations  sc/r  la  Cuve  A. 

OCTOBRE   177a; 

On  a  cdTé  de  porter  dans  cette  cuve  le  d.  Le  même  jour  f efTer-: 
velcence  setoit  déjà  déclarée,  &  étoit  très-forte.  Ayant  été  obligé 
de  quitter  la  campagne,  je  nai  commencé  à  obfêrver  que  le  1 1. 


TEMPS 

Chaleur 

JOURS 

HEURE 

que 
le  thermomètre 

de  fa  Cuve, 
ou 

Température 

RF.MARQUFS 

du 

de 

a  relié  plongé 

Drgrésobfcrvéj 

du 

fur 

Mois. 

rObfervatîon. 

dans 
la  Cuve. 

fur 
le  thermomètre. 

Cellier. 

l*Effervescence. 

1 1. 

9»>  du  matin. 

25  minutes. 

z6^i. 

14^.   ' 

\ 

XI. 

Vers  raidi.... 

25  minutes* 

z6i. 

X4. 

^Trcs- forte» 

1 1. 

Le  foir. .  .  . 

Cinq  heures. 

'  Z6i. 

X4. 

K 

IZs 

Le  matin  •  . 

Fixe    depuis 

■ 

laveiUe... 

•  a.5|. 

r3f 
ï3î- 

I 

12. 

Le  foir.  • .  • 

Fixe^.  •  •  •  • 

24. 

Elle  paroît  moindre. 

13- 

Le  fof  r.  «  •  • 

Fixe 

*3i- 

14. 

']^ile  a  diminué  fenfi- 

14.. 

Le  foir.  •  .  • 

Fixe* 

22 1. 

14. 

'   bieraenc. 

M- 

Le  foir.  •  • . 

Deux  heures. 

^2. 

12I. 

L'effervefcencc  paroît 

, 

détruite ,  le  marc  efl 
abaiflc ,  &  on  juge  le 
Vin  aflez  coloré. 

Cette  cuve  a  été  vidée  le  16  m  matin.  Le  thermomètre  ayant 
été  plongé  dans  un  tcMineau  que  1  on  venoît  de  remplir,  la  liqueur 
de  cet  înftmment  s'eft  arrêtée  au  bout  dune  heure  à  21*' j-,  la 
température  du  cellier  étant  alors  à  i4degi'és,  ieffervefcence  éloît 
très-iènfible  dans  les  tonneaux ,  par  ijes  bulles  ^'ai^  qui  paroiilbient 
a  la  furface  du  vin» 


Affnt.  /77^i 
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OCTOBRE    1772. 


JOURS 

<Itt 
Mois. 


>;• 
i;- 

15- 
16, 

t6. 
16. 

17- 
17. 
18. 

19. 
19. 

20> 
21. 
22. 
23. 
2^. 

26. 

»7- 


HEURE 

de 
rObfcrvadon 


Le  RMÙn. . 
Vers  midi.. 
Le  foir. 
Le  matin. . 
Vers  midi 
Le  foir. . 
Vers  midi 
7''idufoir. 
Le  matin. . 
Le  matin. . 
Le  foin... 


TEMPS 

que 

le  thermomètre 

a  reft^  plongé  > 

dans 

h  Cuve. 


Chaleur 

de  la  Cuve, 

ou 

DcgrâobTervÀ 

fur 
le  thennomctre 


2  heures.  •  • 
30  minutes. 
50  minutes. 
2  heures. .  . 
30  minutes, 
jo  miautes.) 


iFixe. .  . 


>Le  matin.' 


2  8'«1. 

28  i. 
28 1. 
28  f. 
28  i. 

28i. 

28. 

*7|. 
27|. 
^7i. 
»7« 

2<î|. 

24I. 

22i. 

*2i.   . 

25|. 

24|. 


Température 
du 

Cellier. 


12<'i. 
14. 

14. 

14. 

15- 
14. 
14. 
14. 
14. 
14. 

n- 

I2f. 
I2i. 

M» 


REMARQUES 

fur 
i'Effebveîcekci 


L'cffenefcenceàoii 
très-forte  les  ij,  i<, 
i7&i8jeHeétoitfcn- 
fiblement  décroi/EuiK 
les  19,20,21,23, 
&  paroiflbit  étcùtc, 
le  24  &  le  25. 

Le2(ïaQnn(in,(Ile 
a  paru  h  mima,  & 
la  cuve  a  donné  Je 
marques  d'éboUition. 

Le  marc  setoit  if- 
âi/Tc  depuis  le  24 

Le  27,  on  1  jagc 
que  ie  vin  étohaflcz 
coloré. 


Le  ^7  aulbîr,  cette  cuve  a  été  vidée.  J'ai  obfervéfa  chaleur 
du  vin  en  plongeant  le  thermomètre  dans  un  tonneau  quel'oi 
venoit  de  remplir.  Au  bout  dune  heure,  il s'eft  airété  à  nHi 
comme  dans  l'expérience  fembfable  faite  fur  le  vin  de  k  preniJèrc 
cuve;  la  tçmpératuiç  du  cellier  étoit  alors  à  1 3*'.  Le  thernom^ 
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a  redé  dans  la  même  pofition  jufquau  lendemain  matin;  je  l'ai 
trouvé,  alors  au  20^ degré  ;  mais  la  boule  ne  touchoit  que  légère- 
ment la  fiirface  du  vin,  qui  avoit  baiffé.  Lefièrvefcence  étok 
ièndbie  dans  tous  les  tonneaux. 

^près  avoir  obiervé  la  chaleur  (îir  les  deux  cuves ,  il  me  refloit 
à  comparer  la  chaleur  refpeélîve  d^s  vins  de  la  première  &  de  la 
lêconde  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  obfervations  fuivantes ,  fait^ 
dans  le  mois  de  Novembre» 


o 

G 


o 


i 


i 


< 

w 

z 

H 


ÉTAT 

du 
Ciel. 


2. 

5- 
28. 


^Matin. 


N.  S 

s. 


2: 


Beau  temps., 
^Nuages ... 


113"' 
7- 
8. 

8i 


r 


I 

S 

eu 

B 


I  I 


dl\ 


TEMPS 

que 
le  thermomctre 
a  reflé  plongé 

dans 
Je  Toimean. 


Chaleur 

du  Vin 

delà 

Cuve  A» 


minâtes.^ 


H"? 

121. 
10. 


Chaleur 

DUTérence 

du  Vin 

delachaleur 

de  la 

des 

Cuve  B. 

deux  Vins. 

,tf-|. 

14. 

Hi- 

If 

ni. 

If 

10. 

0. 

L£  2  &  le  5  Novembre  on  apercevoît  une  efFerveicence 
aflèz  légère ,  qui  le  manifeftoit  par  un  pétillement  momentané ,  & 
quelques  bulles  d'air.  Le  23  &  leaS,  la  furface  du  vin  étoit 
tranquille. 

SECONDE     PARTIE, 

Les  réflexions  auxquelles  j'ai  été  conduit  par  les  obfervatîon* 
précédentes ,  feront  l'objet  de  quelques  propofitions  générales,  quî 
me  paroiflènt  être  autant  de  corollaire^  que  Ion  peut  déduire  de 
l'oblêrvation  des  faits.  Il  eft  vra  tjuie  ces  propofitions  neibnt,  à 
proprement  parler»  que  relatives  à  la  qualité  du  vin ,  à  la  natow 
du  climat ,  &  aux  autres  drconftances  que  j'ai  eu  foin  d'indiquer  ; 
&  qu'elles  peuvent  n'être  regardées  que  comme  locales  &  parti- 
culières. Cependant,  comme  il  eft  tjès-probable  que  les  inêm« 

Kkkki; 
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phénomènes,  confidérés  en  grand,  ontlieupai-tout»&nedoîvcn\ 
prcfenler  que  des  variétés,  &  non  des  exceptions,  je  n'ai  pas  craint 
de  généi  allier  mes  idées ,  mais  J'ai  tâché  de  les  développer  &  de 
les  éclaircir  par  des  remarques  néceflàires. 

Proposition  I.  Les  degrés  de  chaleur  du  vin  en  fermentation, 
forment  une  progrefTion  îrréguiière,  mais  toujours  décroisante, 
depuis  le  premier  înftant  de  la  fermentation ,  ju(qu  au  moment  où 
la  chaleur  du  vin  efl  au  même  degré  que  celle  de  l'air  ambônt. 

Proposition  IL  L'efferveicence  eft  à  fon  plus  haut 
degiC,  dans  les  premiers  inftans  de  la  fermentation  fJJ ,  &  elle 
décroît ,  ainfi  que  la  chaleur ,  julqu  à  ce  que  le  vin  ait  acquis  la 
température  de  l'air  ambiant. 

Ces  deux  propofitions  réfuitent  des  oblêrvations  rapportées  ckns 
la  première  partielle  ce  Mémoire ,  &  nous  les  avons  placées  à  coté 
f  une  de  l'autre ,  parce  qu'en  effet  le  décroiflement  s'obfervedans  la 
chaleur,  en  même  temps  que  dans  leffervefcence.  Ces  deux  phéno- 
mènes paroiffent  êt(e  liés  enfèmble  &  avoir  la  même  marcher  On 
voit  par  les  obiêrvations  faites  fur  la  cuve  B,  que  le  2  6  Oébbre 
la  chaleur  étoit  montée  à  2  5 ^j,  de  2  2^ ^  où  elle  étoît  la  veille; 
l'effcrvefccncc  s'efl  ranimée  aufii ,  &  la  cuve  a  donné  de  nouveau 
des  marques  d'ébuUiiion ,  ce  qui  (xiroît  s'accorder  avec  Taiigmen- 
tation  (ubite  de  la  chaleur.  Nous  parlerons  plus  bas  descaulesqui 
peuvent  avoir  înHué  fur  cette  irrégularité  momentanée,  qui  préfei^tc 
une  intenuption  à  la  marche  rétrograde  obfervée  jufqu'aiors» 

Nous  ne  chercherons  point  à  expliquer  les  rapports  que  h 
chaleur  peutavoii  avec  l'effervefcence ,  mais  oous  remarquerons, 
1/  que  la  chaleur,, mefuréç  par  le  thermomètre^  peut  être  con- 
fidérée  comme  exprimant  le  degré  de  i-aréfaélion  du  liquide  fer- 
mentant, &  que  la  mefure  de  l'efïèrvefcence  doit  être  celle  de 
lair  élaftique  fuiabondant,  qui  fè  dégage  dmis  la  fermentation; 


fd^  Les  Chimîftcs  exaéls  ont  ton* 
Jours  diilîngué  I  efferyefcence  de  hfer^ 
mentation,  proprement  dite.  L'elfcr- 
vcfceDce  e(l  l'agitation  du  liquide  «  ie 
jnouvement  tumultiieux  occafionné 
par  l*éruptîon  de  Vair,  &  elle  n'eft 
t^i  un  mode  de  h  ièrmenuiion^  qvi 


eft  le  phénomène  général.  M.  Vend 
a  employé  une  expreilion  ingénieufê 
&  vraie,  en  appelfant  rcffervclcence 
imt  précipitation  ttair.  ^Mémoire  lut 
les  eaux  de  Selters»  dans  k  ftconi 
yplume  des  Mhnohres  préfmtés  à  tMa^ 
démii  Rofâk  des  Smnfes^J. 
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a  J^  que  tous  les  degrés  de  chaleur ,  au-deflbus  du  piiemîer  obfervé, 
expriment  ies  différentes  conden&tîons  du  liquide,  de  même  qu'à 
mefure  que  l'air  s  échappe  par  refFervefcence ,  le  volume  du  liquide 
devient  inoindre  d  une  quantité ,  qui  eft  vraifemblablement  propor- 
tionnelle au  volume  dair  qui  sell  dégagé;  ^.^  que  le  premier 
période  de  fermentation  du  vîn ,  celui  pendant  lequel  elle  eft  le 
plus  fenfible,  a  lieu  tant  que  la  chaleur  du  vin  eft  fupérieiire  à 
celle  de  i  air  ambiant ,  &  que  ce  temps  eft  compris  entre  deux 
termes ,  qui  doivent ,  à  la  vérité  ,  varier  félon  les  lieux  &  les  cîr- 
conftances ,  mais  qui  peuvent  être  déterminés  par  i  obfervatîon. 
Le  premier  terme  eft  celui  011  le  liquide  commence  à  donner  des 
marques  de  chaleur  &  d'effervefcence ,  &  le  dernier ,  celui  011  il 
lie  donne  plus  de  figues  d'effervefcence,  &  où  il  acquiert  la  tempé- 
rature de  l'air  ambiant;  4.®  qu'en  confidérant  les  Vins  fous  ce 
•point  de  vue  général,  on  peut  les  rapporter  à  une  échelle  commune 
de  compardifbn ,  qui  fera  renfermée  enire  ces  deux  termes ,  &  que 
ion  pourra  tirer  de  cette  comparaifon  même ,  des  connoiffances 
utiles,  &  parvenir  à  connoîire  les  degrés  intermédiaires,  dont 
l'examen  peut  fournir  des  conféquences  utiles  pour  la  pratique. 

Proposition  111.  Les  variations  de  fatmofphère  in* 
fluent  fur  la  chaleur  &  fîir  l'effervefcence ,  mais  leur  aélion  n'eft 
guère  lenfjble  que  lorfqueces  variations  font  promptes  &  inégales, 
&  elles  peuvent  être  regardées  comme  caufe  piincipale  d^s  irré* 
gularités  que  Ton  oblervc  dans  la  progrcfïion  décroiflànte. 

Dans  la  première  vue  générale,  nous  avons  confidéré  une  mafîe 
quelconque  de  vîn  en  tcrmentation ,  comme  fubiffant  diverfès 
condenfiiions ,  foit  dans  la  cuve,  fbit  flans  le  tonneau.  Nous  avons 
même  oWervé  que  ces  condenfaJons  pouvoîent  être  repréfêntées 
pr  les  degrés  de  chaleur  vus  fur  le  thermomètre  ;  il  réfulte  encore 
des  obfervaiions  que  la  chaleur  a  toujours  été  en  décroiftant*  Qutlle 
que  (oit  la  caufê  de  ce  décroiffement ,  il  paroît  qu'il  doit  toujours 
avoir  lieu,  &  nous  favc^ns  éiabli  comme  l'un  des  piincipaux 
caradèiesde  la  fermentation  fpiritueule.  Mais  s*il  ariiveune  inicr- 
ruption  à  cette  chaîne  de  condenfations  fucceffives,  ne  |xîul-oa 
pas  conjeélurcr  quMIe  eft  due  en  grande  prtie  aux  variations  de 
latmofphàe  l  11  le  prcfente  ici  une  conildéiation  importante  à  faire» 
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A  melùre  que  lefprît  ardent  k  développe,  le  liquide  eft  plm 
fufceplible  de  rartfaélîon  &  de  condeniâlîon ,  &  tandis  qu'il  tend 
fans  ceflê  vers  la  diminution  de  chaleur ,  i  augmentation  (ubite  du 
froid  ou  du  chaud ,  ou  quelqu auti-e  variation  de  lalmolphère, 
peut  hâter ,  fuft^ndre ,  ou  déranger  cette  loi.  Tout  concourt  donc 
à  nous  faire  regarder  les  variations  de  latmolphère,  comme  la 
caufè  principale  de  Tirrégularité  oblêrvée  dans  la  progreffion  dé* 
croiflànte  de  la  chaleur ,  uns  ladmettre  cependant  comme  Tunique 
caufe  Phyfique,  la  quantité  du  liquide,  le  choix  des  vaiflêaux  qui 
le  contiennent,  la  température  particulière  du  lieu  où  ils  font 
renfermés ,  pouvant  apporter  des  modifications  à  la  caufe  génénde 
que  nous  avons  afTign^ 

Le  vin  delacuve/4aparcxxirudu  1 1  0<5lobicau  23  Novem- 
bre ,  les  degrés  de  chaleur  compris  entre  le  2  6**^  &  le  i  o.  Celui 
de  la  cuve  ^,  du  1 5  Oélobi^  au  28  Novembre,  a  parcouru  les 
degrô  compris  entre  le  2  8  i-  &  le  i  o«  Qn  doit  remarquer  en 
palfant;  i.^  que  le  fécond  a  dû  arriver  plus  tard  que  ie  premier, 
au  degré  de  la  température  de  lair  ambiant:  2/  que  ce  période 
a  été  pour  le  premier ,  de  quarante-quatiie  jours ,  &  pour  ie  fécond , 
de  quarante-cinq,  intervalles  (ènfiblement  égaux. 

Ces  deux  termes  extrêmes ,  déterminés  par  lobfervaUon,  établif- 
ient  fuffifamment  le  décroîfferaent  de  la  chaleur.  Cela  pofé,  il 
faut  examiner  les  balancemens,  ou  Tirrégularité  qu'dle  a  lîibis 
dans  les  degrés  intermédiaires ,  &  les  comparer  avec  i'état  de 
l  atmofphère ,  tçl  qu'il  réfulte  de  la  Table  Météorologique. 

On  trouve,  par  cette  Table,  que  la  chaletir  moyenne  de  latmo- 
iphère  du  i  o  au  2  8  Oélobre ,  e(l  exprimée  par  le  1 6^^  à  nûdi, 
^  celle  du  cellier,  par  le  1 3  f,  à  peu-près. 

La  cuve  A  n  a  préienté  aucune  exception  ;  &  la  chaleur  t 
toujours  été  en  diminuant. 

La  cuve  B  s  eft  foutenue  les  i  5,  168c  17  Oélobre,  à  peu-près 
au  même  degré,  au  287,  terme  moyen.  La  chaleur  a  diminué 
fenfiblement  les  joui:s  fuivans ,  &  elle  étoît  defcendue  le  2  j  au 
^i^^.  Lç2$eU§  çftremont&au25j,&ai^priscDlûitefordre 
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rétrograde.  Si  Ion  jette  ies  yeux  (ùr  les  obfei-vatîons  Mct^orofo- 
gîques  (e) ,  on  voit  que  le  vent  ayant  été  très-fort ,  &  au  Sud-eft 
pendant  cinq  jours,  par  un  temps  très-pluvieux,  ilapafTé  tout-à- 
coup  au  Nord ,  le  2  6  au  maiîn.  C  eft  alors  que  Ton  obferve  celte 
augmentation  de  dialeur,  qui  fait  monter  la  cuve  ^  au  25^5:,  du 
a 2  Y  où  elle  étoît  la  veille.  Quelle  que  (bit  la  caufe  de  cet  écart, 
il  je  puis  m  exprimer  ainfi ,  nous  nous  contentons  d'indiquer  le 
changement  qui  eut  lieu  alors  dans  ratmofphère,  comme  la 
caufe  principale  qui  peut  lavoir  produit,  &  nous  ne  l'admettons 
qu'avec  ce  doute  raiionnable,  toujours  Inféparable  às:^  recherches 
Fhyfiques. 

PREMIERE  'QUESTION. 
LVir  ambiant,  ou  laîr  en  maflè  qui  environne  le  liquide 
fermentant  i  qu'il  faut  diftînguer  de  cet  air  élaftîque  qui  s'échappe 
par  1  effervelcence  )  ne  doit-il  pas  être  confidéré  par  rapport  à 
fbn  aélion  fur  le  vin ,  dans  des  temps  très-difFcrens  !  Dans  le 
premier  temps ,  celui  durant  lequel  Ton  degré  de  chaleur  eft  au- 
deffous  de  celui  du  vin,  fon  aélion  paroît  nulle,  &  il  peut  n'être 
regardé  que  comme  un  milieu  non  réfiftant.  Dans  le  fécond 
temps ,  celui  qui  fuit  l'identité  de  fon  degré  de  chaleur  &  de  celui 
du  vin,  ce  liquide  demeu|p  expofë  à  toutes  les  impreiïions  de 
l'air,  &  à  (ùbir  toutes  les  modificitions  que  l'expérience  nous 
démontre,  telles  que  labforption  de  iair,  le  tourner,  &c. 

SECONDE       QUESTION. 

En  fuivant  cette  analogie,  ne  doit-on  pas  r^arder  l'identhé 
des  degrés  de  chaleur  du  vîn  &  de  l'air  ambiant ,  comme  l'in- 
dication du  moment  où  il  faut  boucher  exaélement  les  vaifleaux 
qui  contiennent  le  vin,  &  le  préferver  de  iaélion  de  l'air! 

TROISiéME       QUESTION» 

Ce  terme  de  la  première  fermentation  fênflble  étant  arrivé ,  & 
étant  déterminé  par  lobièrvatîon  (ce  qu'il  eft  très-aifé  de  faire 

(e)  La  température  du  mois  (I*0<5lobre,  dans  nos  provinces  méridionales  ^ 
eil  ordinairement  très-douce,  &  doit  contribuer,  non-(èuIement  à  la  maturité 
des  raiûns,  mais  encore  à  l'ouvrage  de  la  fermentation. 
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au  moyen  du  ihermomèlre  ) ,  &  les  caufes  qui  doivent  altérer  \e 
vin,  telles,  par  exemple,  que  levaporalion,  ne  commençant  à 
agir  que  depuis  ce  moment ,  ne  doit-on  pas  le  regarder  comme 
indiquant  le  temps  où  le  vin  eft  le  plus  fpiritueux ,  &  celui  qu'on 
doit  choifir  pour  le  (bumetlre  à  Li  diflillation  ? 

On  voit ,  par  tout  ce  que  nous  venons  dexpolêr ,  combien  il 
fcroit  nccelTaîre  que  i  on  fît  des  obfervations  (èmbiables  en  dîffércns 
pays.  Ces  obfervations  nous  feroient  voir,  peut-être,  dans  tel  ou 
tel  climat  les  deux  termes  extrêmes  de  la  première  fermentation 
ferifible,  plus  rapproches  ou  plus  éloignés  qu*ib  ne  le  font  dans 
le  cas  particulier  de  nos  expériences.  Les  variétés  qiie  pourroienr 
préfenter  les  degrés  intermàliaires ,  feroient  encore  un  objet  de 
recherches  întcre(&ntes ,  qui  répandroient  un  giand  jour  fiir  Tart 
de  faire  &  de  gouverner  les  vins  ;  &  dans  un  objet  fi  important 
pour  les  Cultivateurs,  ils  verroient  leurs  doutes  éclaircîs,  ieurs  pra- 
tiques juffa'fiées  ou  détruites,  &  ils  ne  iè  piaindroient  plu;  de 
l'jiiadîon  des  Phyficiensp 


